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I. 
PROOEMIUM 


IMP.    CMS.   NKRT£    TBAJANO  AUG.    GER.    DAG.  P.  M. 

TR.  P.  COS.  V.  P.  P.  (Trajan  3o5.) 

Les  légendes  des  monnaies  impériales  romaines  offrent 
une  nombreuse  série  de  titres  qu  on  peut  diviser  en  deux 
jplasses.  L'une  toute  fastueuse  ne  doit  être  comparée  qu'à 
la  pompeuse  éttumération  des  appellations  si  emphatiques 
des  souverains  de  TOrient,  l'autre  moins  prétentieuse  ren- 
ferme des  noms  de  magistratures  ou  des  titres  qui,  en  fai- 
sant une  large  part  au  langage  des  cours,  conviennent  aux 
chefs  d'un  grand  empire  et  peuvent  leur  rappeler  ce  qu'ils 
devraient  être. 

Ces  légendes  mentionnent,  nous  l'avons  déjà  dit,  les 
noms,  les  prénoms,  les  surnoms,  la  filiation,  les  adoptions, 
les  dignités  d'Empereur,  de  César,  d'Auguste,  de  Censeur, 
de  Pontife,  de  Grand-Pontife ,  de  Prince,  de  Prince  de  la 
jeunesse,  de  Proconsul  ;  les  Consulats,  les  Généralats,  les 
Puissances  Tribunitiennes,  les  surnoms  pris  des  nations 
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vaincues,  BritannicuSi  Gertnanicus^  Dacims^  Pannonicus^ 
ParthicuSy  Armeniacus^  Sarmaticuê;  les  titres  rarement 
mérités  ou  d'une  exagération  outréei  que  donnait  aux 
Empereurs  la  flatterie  du  Sénat  ou  du  peuple»  tels  que 
Pater  Patriœ^  Dominus  Noster^  Senior^  Pius,  Félix,  Felicis- 
simus^  BeatissimuSf  Nobilissimus^  Optimus,  Maxiinus^ 
Bevs^  Divus^  JEternus,  Invictus,  Triumphator  Gentium 
Barbararum^  etc.  Pour  les  Impératrices  Augusta^  Diva, 
Félix,  Nobilisêima  Fxmina,  Mater  Caêirortm^  Mater  5e- 
natus.  Mater  Augustorum^  etc. 

A  ces  appellations  on  peut  ajouter  les  titres  de  Bréteur, 
de  Propréteur,  de  Questeur,  de  Proquesteur,  de  Dictateur, 
d'Édile,  de  Triumvir,  d'Augure,  de  Salien,  de  Préfet  de  la 
Flotte  et  des  Côtes  Maritimes.  Nous  ne  les  trouvons  pas  à  la 
vérité  sur  les  moyens  bronzes  de  la  série  dont  nous  nous 
occupons,  mais  on  les  rencontre  sur  les  monnaies  des  Fa- 
milles |et  des  Triumvirs  Monétaires  que  la  coutiune  fait 
classer  avec  celles  du  commencement  de  l'Empire. 

Plusieurs  pièces  à  la  tête  de  Postumus  (277),  de  Probus 
(142)»  de  Carus  (58)  excluant  tous  les  autres  titres  ne  por- 
tent à  l'avers  que  la  légende  :    virtus    postumi    aug. 

VIRTUS   PROBI   AUG.    VIRTUS   CARI   AUG. 

Il  ne  sera  pas  sans  utilité  et  sans  intérêt,  pour  ceux  qui 
font  leur  entrée  dans  la  numismatique  romaine  de  trouver 
dans  un  résumé  spécial  quelques  notions  sur  ces  divers 
titres.  Nos  observations  roulent  particulièrement  sur  les 
moyens  bronzes  depuis  Auguste  jusqu'à  Théodose  I".  Les 
numéros  posés  à  la  suite  des  noms  des  Empereurs  et  des 
Impératrices  sont  ceux  que  portent  dans  l'ouvrage  de 
M.  Cohen  les  monnaies  dont  nous  invoquons  le  témoignage. 

A  l'appui  de  nos  assertions  nous  citons  les  textes  d'au- 
eurs  grecs  ou  latins  dont  nous  ne  prétendons  être  que  le 
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compilateur  ;  quelquefois  le  traducteur.  On  nous  accordera 
sans  peine  que  l'esprit  est  bien  plus  satisfait,  quand  il  a  sous 
les  yeux  les  autorités  les  plus  compétentes  et  quand  il  peut 
vérifier  dans  les  sources  contemporaines  les  opinions  des 
modernes  sur  Tantiquité.  D'ailleurs  des  écrivains  sans 
pudeur,  appartenant  aux  sociétés  les  plus  savantes,  ont  si 
indignement  abuâé  de  la  faculté  de  faire  de  simples  renvois 
en  note,  pour  mieux  surprendre  la  naïveté  de  certains  lec- 
teurs, que  nous  voulons  nous  soustraire  au  soupçon  d'une 
A  odieuse  conduite. 

Nous  ne  suivons  pas  pour  Platarque  la  marche  adoptée 
pour  les  autres  auteurs  :  au  texte  nous  substituons  la  ver- 
sion d'Amyot.  L'autorité  de  ce  traducteur,  son  style  naïf, 
son  français  d'une  autre  époque  paraissent  justifier  une 
exception,  qui  offre  l'avantage  de  faire  une  heureuse  diver- 
Mon  à  la  monotonie  de  notre  travail. 

Ce  n'est  point  le  caprice  qui  nous  fait  préférer  le  latin  au 
français  en  tête  des  notices.  Le  latin  désigne  quelquefois 
par  une  seule  expression,  Imperator^  par  exemple,  deux  ou 
trois  dignités,  dont  les  mots  de  notre  langue  ne  donneraient 
pas  la  véritable  signification  :  voulant  donc  conserver  à  cha- 
cune son  véritable  nom,  en  nous  conformant  en  même 
temps  aux  règles  de  l'uniformité,  nous  avons  adopté  la 
langue  latine  pour  le  titre  de  chaque  notice,  et,  contre 
Tusage  qui  prend  l'ablatif  avec  D^,  nous  avons  laissé  à  ce 
titre  la  terminaison  qu'il  a  sur  les  monnaies,  parce  qu'il  est 
censé  faire  partie  de  la  légende  dont  il  est  suivi. 

Avant  de  parler  des  magistrats  qui  administraient  Rome, 
nous  sommes  conduit  naturellement  à  dire  quelques  mots 
sur  le  nom,  l'origine,  les  divers  accroissements,  la  popula- 
tion, les  divisions  de  cette  ville  et  sur  les  noms,  prénoms 
et  surnoms  de  ses  habitants. 
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BOMA   YIGTaiX  8.    G.    (TitUS  S 96). 

Parmi  les  villes  qui  ont  rempli  la  terre  de  leur  célébrité 
aucune  n'a  eu  le  retentissement  et  la  destinée  de  Rome. 
Devenue  la  reine  du  monde  par  droit  de  conquête»  elle  fut 
choisie  pour  être  la  mère  et  la  maltresse  de  l'univers  catho- 
lique. Sa  mission  se  perpétue  d'âge  en  âge.  Le  nom  de 
Rome  païenne  réveille  chez  le  moins  instruit  l'idée  de  force, 
de  courage  et  de  conquête,  et  Rome  chrétienne  conserve 
encore  assez  d'importance  et  de  sève  pour  exciter  les  sym- 
pathies de  plusieurs  cent  millions  de  fidèles  non  moins 
dévoués  à  leur  dignité  de  catholique  romain  ^  que  le  Quirite 
à  ses  droits  de  citoyen  *. 

Par  un  privilège  qui  lui  est  propre»  Rome  fut  autant  le 
nom  d'une  nation  que  celui  d'une  ville;  la  nation  fut  dans 
la  Ville,  et  l'État  fut  Rome  ;  un  instant  même  l'univers  en- 
tier qu'elle  avait  absorbé  reçut  d'elle  sa  vie  et  son  action. 
Les  nations  vaincues  ou  alliées  donnaient  leur  or»  leurs 
productions  et  leur  intelligence  ;  leurs  soldats  mêlsdent  leur 
sang  à  celui  des  légions  ;  mais  les  armées  étaient  toujours 

iipo9icoiou(UV(K  (iifvoelv  (k  tic  elixl  iieta  inippY|9iac  axoue  -  XP^'^^^^^^  ^'^  (^^' 
seb.  HÎBt.  £ccl.,  IV»  15). 

*  RomanuB  sam,  inquit  C.  Macios,  oivis...  et  facere  et  pati  fortia,  roma  • 
num  est  (Liv.  II,  12} . 

Inter  dolorem,  erepitamqae  plaganim  andlebatar  niai  hso  :  Civis  vomiuias 
nm  (Cio.  in  Ver.  De  Snpp.). 
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les  années  romaines»  les  conquêtes  étaient  fsdtes  au  nom 
de  Rome.  La  paix  comme  la  guerre  se  décidaient  à  Rome. 
Dans  ses  murs  se  trouvait  le  vrai  peuple  roi,  Populus  Prin- 
ceps  de  Florus,  Latè  Rex  de  Virgile  ^  Les  lois  de  la  ville 
étaient  élaborées  et  décrétées  à  Rome  par  le  peuple  et  par 
le  sénat,  recruté  d'abord  uniquement  dans  les  familles  ro- 
maines, qui  y  furent  toujours  en  majorité.  Rome  nommait  ses 
magistrats  urbains  et,  forte  de  sa  mission  ',  elle  envoyait  aux 
provinces  leurs  gouverneurs,  sous  divers  titres,  avec  les 
officiers  qui  composaient  leur  maison.  En  un  mot  le  Sénat 
et  le  Peuple  Romain,  S.  P.  Q.  R.,  étaient  en  nom  partout  et 
toujours. 

Malgré  tant  de  splendeur,  l'origine  de  cette  ville  excep** 
tionnelle  et  la  signification  de  son  nom  ne  sont  pas  aussi 
certaines  qu  on  pourrait  le  penser.  Bien  que  les  historiens 
et  les  grammairiens  en  attribuent  plus  généralement  F  hon- 
neur à  Romulus,  ils  ne  sont  pas  d'un  commun  accord.  On 
s'en  convaincra  par  le  résumé  que  nous  empruntons  à 
Festus  et  aux  différents  auteurs  que  nous  avons  pu  consul- 
ter. 

Cephalon  Gergithius  écrit  que  Rome  dut  son  nom  à  un 
compagnon  d'Énée,  lequel  prit  possession  du  Mont  Palatin, 
et  y  bâtit  une  ville  qu'il  appela  Rome  *. 

ApoUodore  avance  dans  son  Euxenis  que  d'Énée  et  La- 

1  Hioc  populum  latè  regem,  belloque  superbum, 

Venturum  (Virg.,  ^n.,  I,  20J. 

•  Tu  regere  imperio  populos,  Komane,  mcznento  ; 
Hee  tibi  erunt  artes  ;  pacisqmo  imponere  morem, 

Parcere  subjectis,  et  debellare  superboa  (Vîrg.,  J2n.,  VI,  832), 

*  Roviam  appellatam  esse  Cephalon  Gergithius^  qui  de  advcntu  ^Eneœ  in 
Italiam  yidetur  conscrip&isse,  ait  ab  homîno  quodam  comité  ^nes;  eum  enim 
occupato  monte,  qnî  nunc  Palatius  dicilur,  urbcm  condidisse  atque  eam  Ro- 
main uomînasse  (Fest.  De  Verb.  signif.  XVI). 


«  EOMA. 

Time  naquirent  Mayiles,  Mulus  et  Rbomua  et  que  de  ce  der-< 
nier  vient  le  nom  de  la  ville  S 

AlcimuB  dit  qu  Énée  eut  de  Tyrrhénie  un  fils  nommé 
Romulus  ;  de  celui-ci  naquit  une  fille  nommée  Alba,  dont  le 
fils  Rhomus  fonda  la  ville  de  Rome  '. 

Antigène»  auteur  d'une  histoire  d'Italie,  pense  qu'un 
certain  Rhomus,  fils  de  Jupiter,  fonda  une  ville  sur  le  mont 
Palatin  et  qu'il  lui  donna  son  nom  ^ 

L'écrivain  de  l'histoire  de  Gumes  prétend  que  quelques 
citoyens  partis  d'Athènes  pour  Sicyone  et  Thespies,  n'ayant 
pas  trouvé  d'asile  dans  ces  villes,  se  dirigèrent  vers  des  ré- 
gions lointaines  et  arrivèrent  en  Italie  où  ils  furent  appelés 
Aborigènes.  Ceux  qui  furent  soumis  à  Gacus  et  à  son  gou- 
vernement, basé  sur  la  force  brutale,  appelèrent  Valentia, 
par  allusion  à  la  puissance  de  leur  chef,  le  mont  Palatin 
où  ils  s'étaient  établis  en  grand  nombre.  Lorsque  le  roi 
Évandre  et  Énée  habitèrent  Tltalie  avec  plusieurs  compa- 
gnons qui  parlaient  grec,  Valentia  devint  Rhoma,  dont  la 
signification  grecque  est  la  même  \  Servius  cite  aussi  cette 

>  AppoUodorofl  in  Euxenide  ait,  ^nea  et  Lavinia  natos  Mayllem,  Mnlum^ 
Rbomumque,  atque  ab  Rhomo  urbi  tractuxn  nomen  (Fest.  De  Verb.  Signif., 
XVI). 

'  AlcimuB  ait,  Tyrrhenift  iEneœ  natum  filiam  Romalum  fuisse,  atqne  eo 
ortain  Albam  Mnesd  neptem,  oujus  filius  nomine  Rbomus,  condiderit  urbem 
Romam  (Fest.  Do  Verb.  Signif.  XVI). 

'  Antigonus  italicœ  historise  scriptor,  ait  Rbomum  qtiemdam  nomine,  Joye 
conceptum,  urbem  condidisse  in  Palatio  Romse  eique  dédisse  nomen  (Fest.  De 
Verb.  Signif.,  XVI). 

^  Historiœ  Cumanœ  compositor  Athenis  qnosdam  profectos  Sicyonem  Tbes- 
pîadasque,  ex  qnibus  porro  civitatibus,  ob  inopiam  domiciliorum,  complurii 
profectos  in  cseteras  rcgiones,  delatos  in  Italiam,  cosque  multo  errore  nomi- 
nales Aborigènes,  quorum  subjecti  qui  fuerunt  Cœximparum  viri,  nnicorum 
que  virium  imperio  montem  Palatium,  in  quo  frequentiasimi  consoderint,  ap- 
pellavisse a  viribus  regentis  \aleatiam  ;  quod  nomen  adventu  Evaudri  zEneœque 
in  Italiam  cum  magnâ  grsece  loquentium  copia  intcrpretatum,  dioi  cœptom 
Rhomem  (Fest.  De  Verb.  Signif.,  XVrj. 
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tradition  avec  plusieurs  autres  qui  se  rapportent  à  celles 
de  Festus  *.  Solin  ajoute  que  les  Arcadiens  s' étant  établis 
sur  le  sommet  de  la  colline,  l'usage  fit  qu'on  appela  de 
leur  nom  Arees  les  parties  les  plus  fortes,  les  citadelles  des 
villes  *• 

Agathocle  raconte  qu'Énée,  selon  la  prédiction  d'Hé-- 
lénus,  gagna  l'Italie  emportant  avec  lui  sa  petite-fille,  née 
d'Ascagne  et  nommée  Rhoma.  Lorsque  les  Phrygiens  eu- 
rent occupé  l'Italie  et  principalement  les  campagnes  voi- 
sines de  la  Ville,  la  noble  Troyenne  bâtit  la  première  un 
temple  à  la  Bonne*Foi  sur  le  mont  Palatin.  Plus  tard  une 
cité  ayant  été  fondée  sur  la  colline,  on  jugea  raisonnable  de 
lui  donner  le  nom  de  Rhoma  qui  avait  d'abord  consacré 
ces  lieux  '. 

Agathocle  ajoute  à  la  vérité  qu'Énée,  d'après  plusieurs 
auteurs,  fut  enseveli  à  Bérécynthe,  près  du  fleuve  Nolon 
et  qu'un  de  ses  descendants,  du  nom  de  Rhomus,  fonda  une 
ville  appelée  Roma  *. 

Callias  croit  que  parmi  les  Troyens  qui  s'enfuirent  après 
la  chute  d'Uium,.  se  trouvait  un  certain  Latinus,  ayant  pour 

'  Atrejus  adserit  Romam  ante  adventiim  Evandri  diù  Valentîam  vocita- 
tam  :  sed  post  graeco  noxnine  Romen  vooitataxn  (Serv.  ^n.,  I,  277). 

*  Yalentiam  quam  Arcades  quoniam  in  exeeUa  parte  xnontîs  habitasBent, 
derivatum  deinceps,  ut  tatissima  urbium  Arces  vocarentur  (Solin.  Polyh.,  1). 

'  Agathocles,  Cyzicenarnm  rerum  conscriptor,  ait.  vatîcinio  Heleni  impul- 
tum  ^neam,  Italiam  petivisse  portantem  suam  secam  neptem  Ascanii  filiam 
nominc  Rhomam,  eamque,  ut  Italia  sint  Phryges  potiti  et  bis  regionibus 
maxime^  qoa?  nunc  sunt  vicina::  Urbi,  prima  omniaxn  consecrasse  in  Palatio 
Fidei  templom,  in  quo  monte  postea  quum  conderetur  nrbs,  visum  esse  jns- 
tam  vocabuli  Komse  nom....  causam^eam,  quaepriore^  unde  ealocmn  dedicavis- 
»et  Fidei  (Fest.  De  Vorb.  Signif.  XVI). 

*  Ait  qnidem  Agatliocles  complures  esse  anctores^  qui  dicant  -^nean  se 
pnltum  in  urbe  Berecyutliia  proxîme  flumon  Nolon,  atque  ex  ejus  progenie 
quemdam,  nomine  Rbomum,  venisse  in  Italiam,  et  urbem  Komam  nominatam 
condidisse  (Fest.  Do  Verb.  Signif.  XVT). 
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épouse  Rhoma  dont  il  imposa  le  nom  à  une  dté,  qu'il 

bâtit  *. 

Lembo9  Héraclide  pense  qu'au  retour  des  Grecs  d'Ilium 
quelques-uns  jetés  par  la  tempête  dans  les  régions  d'Italie 
remontèrent  le  cours  du  Tibre. jusqu'à  l'endroit  où  est  au- 
jourd'hui Rome.  Là  leurs  captives  (Plutarque  dit  leurs 
épouses)  fatiguées  de  la  navigation  et  cédant  à  l'autorité 
de  l'une  d'elles,  nommée  Rhoma,  qui  était  déjà  en  âgé  mûr, 
elles  incendièrent  la  flotte  et  forcèrent  ainsi  les  Grecs  à 
rester  dans  ce  heu.  Us  y  fondèrent  une  ville  et  lui  donnèrent 
le  nom  de  la  conseillère  qui  les  avait  mis  dans  cette  néces- 
sité '. 

Galitas  écrit  qu'après  la  mort  d'Énée  le  gouvernement 
d'Italie  passa  à  Latinus,  fils  de  Télémaque  et  de  Circé.  La* 
tînus  ayant  eu  de  Rhoma  deux  fils  appelés  Rhomus  et  Ro- 
mulus,  le  nom  de  Rhoma  fut  donné  à  la  ville  bâtie  sur  le 
mont  Palatin  '. 

Selon  Dioclès  de  Péparèthe,  llia,  «  aucuns  la  nomment 
«  Rhaea,  autres  Sylvia,  et  autres  llia  ^,  »  fille  de  Numitor, 
roi  d'Albe,  donna  le  jour  à  deux  jumeaux  qui,  par  ordre  du 

^  Caltinus,  Agathoclis  siculi  qai  res  gestas  conscripsit,  arbîtratnre  manu 
Trojanonim  fngientium  Ilio  capto,  cnidam  fuisse  nomen  Latino,  eumque  ha- 
bnisse  coujugem  Rhomam ,  a  qno,  nt  Italia  sit  potitua,  urbem  condiderit, 
qnam  Rhomam  appellavisse  (Fest.  De  Verb.  Signif.,  XVI}. 

*  LemboB,  qui  appellatur  Heraclides,  existimat,  revertentibus  ab  Uio  Achî~ 
Tifl,  qnosdam  tempestate  dcjectos  in  Italiœ  regiooes  seqnutos  Tiberis  decur- 
8um  pervenisse,  nbi  nnnc  sit  Roma,  ibique  propter  tsedium  navigationis,  im- 
puisas  captivas  aactoritate  virgînis  tempestivse  nomine  Rhomes,  incendisse 
classem,  atque  ab  ea  necessitate  ibî  manendî  urbem  conditam  ab  lis,  et  poUs- 
simum  ejus  nomine  eam  appellatam  (Fest.  De  Vcrb.  Signif.  XVI), 

>  Galitas  scribit,  qunm  post  obitum  JEnesi  imperium  Italiœ  pervenisset  ad 
Latinum,  Telemachi  Circacque  filium,  isque  ex  Rbomae  snsccpisset  filios, 
Rhomum,  Romulumque,  urbi  conditœ  in  Palatio*  cansam  fuisse  appellandie 
potissimnm  Rhomœ  (Fest.  De  Verb.  Sif^nif.  XVI). 

*  Quin  et  avo  comitem  sese  Mavortius  addet 
Romulus,  Assaraci  quem  sanguinis  llia  mater 
Eduoet  (Virg.,  JSn.»  VI,  778). 
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tyran  Amulius,  furent  exposés  sur  la  rive  la  plus  baôse  du 
Tibre.  Gomme  ils  étaient  couchés  auprès  d'un  figuier  ap- 
pelé plus  tard  Ruminai,  du  nom  de  Romulus,  ils  furent  al- 
laités par  une  louve  et  nourris  par  le  pivert,  consacré  au 
dieu  Mars  ;  trouvés  ensuite,  par  Faustulus,  ils  furent  élevés 
par  Âcca  Larentia,  sa  femme  K 

La  plupart  des  auteurs  prétendent  cependant  que  les  en- 
fants furent  nourris  avec  le  consentement  de  Numitor,  qui 
leur  fournit  même  des  aliments,  Ilia  assurant  qu'ils  étaient 
fils  de  Mars*  Instruits  secrètement  dans  les  lettres  à  Gabies, 
ils  passèrent  leur  première  enfance  dans  les  exercices  du 
corps  et  comme  ils  primaient  par  la  force  leurs  camarades, 
on  les  nomma  Romulus  et  Romus  '• 

Selon  d'autres  écrivains  les  deux  frères  lurent  exposés 
sur  les  bords  du  Tibre  parce  qu'ils  étaient  nés  d'une  Ves- 
tale. Une  louve  descendue  de  la  montagne  voisine  leur  pré- 
senta ses  mamelles,  et  lorsqu'ils  furent  trouvés  et  élevés 
par  Faustulus  on  leur  donna  les  noms  de  Romulus  et  Ré- 
mus  formés  du  mot  Ruma,  qui  désigne  la  mamelle  '  ou  une 
certaine  partie  de  la  gorge  \ 

^  Diodes  Peparethîus  ait  Iliam,  Numitoris  Âlbani  régis  filiam^  gexnellos 
•didisse  quos  in  ima  Tiberis  ripa,  jussu  Amalii  tyranni^  expositos,  quiim 
juzta  ficuxn  postea  appellatum  a  Romulo  Rumînalem  jacerent,  a  Inpa  lactatos 
et  a  pico  Martio  nutritos  esse  :  post  r^ertos  a  Faustulo  Accam  Larentiam, 
ejusTixoremcdacasse  (Fest.  De  Verb.  Signif.  XVI). 

*  Pleriqne  tamen  conscîo  et  alimenta  prœbente  Numitore  nutritoi  aiunt, 
qaod  Ilia  ex  Marte  se  peperisse  eos  asseverabat,  ac  secreto  litteris^  omni  déni- 
qne  llbcrali  disciplina  Gabis  institutos  atque  excnltos  esse  ;  ac  qnum  in  exer- 
oendo  corpore  primam  pneritiam  transigèrent  et  inter  scquales  omnes  prsesta- 
rent  robore  Romulum  et  Remum  nomînatos  esse  (Fest., De  Verb.  Signif.,  XVIj. 

'  Alii  dicnnt,  quod  matre  virgine  Vestali  compressa  a  viro  incesto  pio- 
reati  essent,  expositos  in  ripa  Tiberis  esse  :  ibî  lupam  iis  praîbuisse  rumam, 
onte  vicino  descendentem  :  hinc,  postquam  reperti  sunt  educatiqne  a  Faus- 
tulo, Romulus  et  Romus  a  ruma  nominati  potissimum  dicuutur  (Fest.^  De 
Verb.  Signif.,  XVI), 

*  Alii  a  lacté  infantibus  dato;  nam  pars  gutturis  Ruma  dicitur  (Serv., 
Aa ,  Vm,  90). 
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Quelques  auteurs,  en  effet,  font  dériver  de  Rumis  ou 
Ruma^  le  nom  du  figuier  sacré  «  à  cause  que  les  deux  en-- 
(c  fants  y  furent  allaictés  par  la  louve  pour  ce  que  les  an- 
a  ciens  Latins  appeloient  la  mamelle  Ruma^  et  appellent 
«  encore  aujourd'hui  la  déesse  que  Ton  réclame  pour  esle- 
«  ver  les  enfants  de  mammelle,  Rumilia.  »  Le  même  Plu- 
tarque,  dans  ses  Questions  Romaines^  donne,  avec  Varron, 
le  nom  de  Rumina  à  cette  protectrice  des  enfants  ^ 

D'autres  voient  dans  le  nom  du  Figuier  Ruminai  la  racine 
RutninarU  parce  que  les  troupeaux  paissaient  autour  '  ou, 
comme  le  dit  Amyot,  «  à  cause  que  les  bestes  puissantes  se 
<(  souloient  retirer  dessoubs  à  la  grande  chaleur  du  jour, 
«  pour  y  ruminer  à  Tumbre.  »  Pline  de  son  côté  emploie 
Rumen  dans  le  sens  de  Ruma  et  y  trouve  l'origine  du  nom 
du  figuier  mystérieux  *. 

Virgile  nomme  Évandre  le  fondateur  de  la  citadelle  de 
Rome  \  Dans  la  description  si  riche  du  bouclier,  ouvrage 
de  Vulcain,  que  Vénus  donna  à  Énée,  il  met  la  Louve  allai- 
tant les  Jumeaux;  ceux-ci  jouant  sans  crainte,  suspendus  à 

^  Aia  tC  t^  PoupiCvqc  Buouooii,  yakx  xatôonevSouai  ttov  tepcÔv,  otvov  S'o6  'npo9- 
çepouOTV;  fi  powjJiav  AaTivot  Tyjv  Stj^tiv  xaXoOai,  xai  Pou]xava'Xiv  (ffuxrjv)  ovo- 
|Aaa6evai  Xe^ouaiv  ;  impovov  f^  ^ûxaiva  xy  P(i>{iu\(j)  ttjv  OtjXtjv  Tiape^ev  ;  (ooxep 
ouv  i\\i£U  f*ç  Tpeçouffa;  Ta  iraiÔla  yoKoaczi ,  BrjTkOVîaç  aico  XTi?  Oifi^^ç  xaXoû^v 
oOtco;  -^Pou[iivoi  Ov^Xci/ciç  ouva  (Plut.  Quîcst.  Rom.,  57). 

Non  Degarini,  inqaam,  îdeo  apud  dlvœ  Ruminso  sacellnm  a  pastoribns 
satam  ficum...  Mammse  enim  rumis,  sive  rumse,  ut  ante  dicobant,  a  rumi;et 
inde  dlcuntnr  subrumi  agnî  (Var.  De  Re  Rus.,  II,  11), 

'  Ruminalcm  ficum  appellatam,  ait  Varro,  prope  Curiam  sub  Veteribus  quod 
sub  ea  arbore  Inpa  a  monte  decurrens  Rcmo  et  Romulo  mamman  prœbuerit  ; 
mammaautem  rumis  dicebatur;  unde  rustici  hsedos  lactentes  subrumios  vo- 
cant  quia  adbuc  sub  mammis  habentur,  alii  autem  sunt  qui  dictam  putent, 
quod  sub  ea  pecus  ruminari  solitum  esset  (Fest.  De  Verb.  Signif.  XVI). 

'  Colitnr  ficus  arbor  lu  Foro  ipso  ac  Comitio  Romœ  nata,  sacre  fulguribns 
ibi  conditis  :  magisque  ob  memoriam  ejus^  qujs  nutrix  fuit  Romuli  ac  Rémi 
conditoris,  Ruminalis  appellata  '  quoniam  sub  ea  inventa  est  lupa  infantibus 
prasbens  rumen,  ita  vocabant  mamman  (Plin.  Hist.  Nat.,  XV,  18). 

^  Tum  rex  Evandrus,  Romanse  conditor  arcis  (Virg.,  iEn.,  VIII,  313). 
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868  mamelles,  tandis  que  la  Louve  tournée  vers  eux  les  ca* 
resse  de  sa  langue  et  façonne  leur  corps  \ 

On  rapporte  que  lorsque  les  deux  frères  eurent  appris 
leur  originel  ils  rendirent  le  trône  à  Numitor,  leur  aïeul,  et 
qu'ils  interrogèrent  les  augures  pour  savoir  lequel  des  deux 
fonderait  une  ville  et  lui  donnerait  son  nom  ;  car  ils  n'é* 
talent  pas  d'accord  même  sur  le  choix  de  l'emplacement, 
Rémus  voulait  la  construire  à  l'endroit  qui,  du  temps  de 
Denys  d'Halicamasse,  portait  encore  le  nom  de  Remuria» 
tormé  de  celui  de  Rémus«  Cette  colline,  située  non  loin  du 
Tibre,  à  trente  stades  environ  de  Rome,  était  en  effet  très* 
propice  à  une  telle  destination  '  ;  mais  les  dieux  ayant  fait 
connaître  leur  volonté,  Romulus  bâtit  la  ville.  Préférant  la 
forme  absolue  au  diminutif  Romula,  il  l'appela  Roma.  afin 
que  ce  nom,  d'un  sens  plus  étendu,  fût  pour  sa  patrie  le 
présage  d'une  plus  grande  prospérité  *.  Varron  pense  que 
la  ville  fut  appelée  Romula  du  nom  de  Romulus  et  que 
dans  la  suite  Romula  devint  par  altération  Roma  *.  Dans 


^  Fecerat  et  viridi  fetam  Mavortis  in  antro 

Procubnûse  Inpam  :  g^mînos  huic  nbera  circum 

Lndere  peadentis  puaros,  et  lambere  matrem 

Impavides;  illam  tereti  cervice  reflexam 

Molcere  alternos,  et  corpora  fingere  lÎBguâ  (Virg.,  Mu..,  VUI,  630). 

*  Pd>]ua  Sk  é6oxei  tt^v  xaXou[uv7^v  vuv  aic'exeivou  Po){iopiav  oixi^eiv.  Eori  5e, 
TO  ^ii>piov  emTTjSeiov  U7io6e^a96ai  7co>iiv,  >iO(poc  ou  i:oppti>  tou  Ti6epio{  xei(jLevo<, 
«ice^^wv  T7JÇ  P(oiJL7)ç  ajju^i  xoiç  tpiaxovTa  crtaStoiç  (Dion.  Ant.  Ilom.,  I}. 

>  QaoB  ferunt,  qaum  qua  matre  cssent  procreati,  intellixent,  Numitoii  avo 
primnm  restituisso  reguum,  deinde  de  urbe  coDdenda  per  auguria  decrevisse, 
Qter  eam  conderet  nominaretqae,  ac  deomm  manifesta  approbatione,  Romu- 
Inm  nrbem  condidisse,  sed  eam  nominasse  Romam  potius  quam  Romulam 
sno  de  nomîne,  ut  ampliore  vocabuli  signifîcatu  prosperiora  patrise  suo  omina- 
retur  (Fest.,  De  Verb.  Signif.,  XVIj- 

*  Romam  antea  Romulam  appellatam^Terentins  qnidem  Varro  censet,  ab 
Romulo^  dcinde  detortam  Yocaboli  formam  in  Romam,  eiistimat  credibile 
(Fest.  De  Verb.  Signif.,  XVI). 
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son  Traité  sur  la  langue  latine,  il  se  platt  à  rappeler  que 
Roma  dérive  de  Romulus  ^ 

Tite-Live  raconte  que  les  fils  de  Rhasa  Sylvia  exposés  à 
l'endroit  où  était  encore  de  son  temps  le  Figuier  Ruminai, 
appelé  d'abord  Figuier  Romulaire,  furent  nourris  par  une 
louve»  ou  plutôt  par  Acca  Larentia,  femme  de  Faustulus  ou 
par  une  prostituée  que  les  bergers  appelaient  Lupa  ;  ce  qui 
donna  lieu  à  la  fable  de  la  louve  '•  Devenus  grands,  Romu- 
lus et  Rémus  résolurent  de  bâtir  une  cité  sur  les  lieux  où 
ils  avaient  été  exposés  et  élevés.  La  mort  de  Bémus  mit 
tout  le  pouvoir  entre  les  mains  de  Romulus,  et  la  ville  porta 
le  nom  du  fondateur  '. 

D'autres  auteurs  veulent  que  le  nom  de  Rome  sût  été 
pris,  ainsi  que  celui  du  Figuier,  du  nom  du  Tibre  que, 
d'après  eux,  les  anciens  appelaient  Rumo,  parce  qu'il 
ronge  ses  rives  *.  Tite-Live,  néanmoins,  donne  Albula 
comme  nom  de  ce  fleuve  avant  que  la  mort  de  Tiberinus 


1  Romanus  dictas,  tinde  Roma,  ab  Romulo  (Var.,  De  Ung.  Lat.,  V,  33). 

Mater  Romuli  Rhsea,  ex  hac  Romulus,  hinc  Roma  (Var.,  De  Ling.  Lat.,  V, 
144). 

Ab  Romulo  Roma  (Var.,  De  Ling.  Lat.,  VIII,  19). 

Nam  cum  sit  a  Romulo  Roma  (Var.,  ibid.,  80). 

Qui  dicunt  quod  sit  a  Romulo  Romaet  nonRomula...  non  esse  anaJogias 
errant  (Var.,  De  Ling.  Lat.,  IX,  50). 

'  Ita  velnt  defuncti  régis  imperio,  in  proxima  alluvie,  ubi  nunc  ficus  Rnmi- 
nalis  est,  Romularem  vocatam  ferunt,  pueros  exponunt...  Ab  eo  ad  stabula 
Larentiae  uxori  educandos  latos.  Sunt  qui  Larentiam  "vulgato  corpore,  lupam 
inter  pastores  vocatam  putent,  inde  locum  fabulas  ao  mlraculo  datum 
(Ijv.  I,  4). 

'  Romulum  Remumque  oupido  cepit,  în  iis  locis  ubi  expositî,  ubîque  edu- 
cati  erant,  urbis  condendœ...  Ita  solus  potitus  imperio  Romulus  :  condita  urbs 
eonditoris  nomine  appellata.  Palatinum  primum,  in  qno  ipse  erat  edncatus 
muniit  (Liv.  I,  6). 

*  Stringentem  ripcu,  Radentem,  ùnminuentem  ;  nam  hoc  est  Tiberini  flu- 
minis  proprium,  adeo  ut  ab  antiquis  Rumon  dictuB  sit,  quasi  ripas  ruminans, 
et  exedens  (Serv.,  £neîd,  VIII,  68). 
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loi  eût  valu  le  nouveau  vocable  qu'il  a  conservé  jusqu'à 


nous*, 


Platarque  rapporte,  avec  quelques  légères  variantes,  plu- 
meurs  des  opinions  précédentes  et,  après  avoir  raconté  l'in- 
cendie de  la  flotte  par  les  épouses  des  Troyens,  il  ajoute  : 
«  D'autres  disent  que  Borné  fut  fille  d'italus  et  de  Lucaria, 
«  ou  bien  de  Telephus,  fille  de  Hercules  et  femme  d'^oeas; 
«  laquelle  donna  son  nom  à  la  ville.  Autres  y  en  a  qui 
a  tiennent  que  ce  fut  Romanus,  fils  d'Ulysses  et  de  Gircé 
a  qui  fonda  Rome  :  autres  veulent  dire  que  ce  fut  Romus, 
«  fils  d'Émathion,  que  Diomède  y  envoya  de  Troye,  Lea 
«  autres  escrivent  que  ce  fut  un  Romis,  tyran  des  Latins, 
«  qui  chassa  de  ce  quartier-là  les  Thoscans,  lesquels  par- 
«  tans  de  la  Tbessalie  estoient  premièrement  passez  en  la 
«  Lydie,  et  puis  de  la  Lydie  en  Italie. 

«  Qui  plus  est  ceux  mesmes  qui  tiennent  que  Romulus, 
«  conune  il  y  a  plus  d'apparence,  fut  celuy  qui  donna  le 
«  nom  à  la  ville,  ne  sont  pas  d'accord  touchant  ses  ancestres 
tt  pour  ce  que  les  uns  escrivent  qu'il  fut  fils  d'iEneas  et  de 
«  Dexithea  fille  de  Phorbas,  et  qu'il  fut  apporté  petit 
«  enfant  en  Italie  avec  son  père  Rémus,  mais  que  lors  la 
tt  rivière  du  Tybre  estant  sortie  hors  de  rive,  tous  les  autres 
«  bateaux  y  périrent,  exceptée  la  nacelle  où  estoient  ces 
«  deux  petits  enfans,  laquelle  de  bonne  fortune  vint  à  se 
u  poser  tout  doucement  en  un  endroit  de  la  rive  qui  estoit 
n  uny  et  plain  :  et  qu'estans  par  ce  moyen  les  enfans  sau- 
«  vez  contre  toute  espérance,  le  lieu  en  fut  depuis  appelé 
«  Rome.  Les  autres  disent  que  Rome,  fille  de  celle  pre- 
«  mière  dame  Troyenne,  fut  mariée  avec  Latinus,  fils  de 
«  Telemachus,  duquel  elle  eut  Romulus.  »  Les  autres 

*  ^nberîinu,  qui  in  tr^eeta  Albulse  amids  snbmersQs,  6elebre  ad  posterot 
nqoMD  flinmm  dédit  ÇUf»  1«  8). 
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donnent  à  Romulus,  Mars  pour  pàre^  et  ponr  mère  Emilia 
fille  d'Énée  et  de  Lavinie. 

Tacite»  sans  se  préoccuper  du  nom,  attribue  la  fondation 
de  la  Ville  à  Remus  et  Romulus  ^ 

Salluste  adopte  la  tradition  qui  veut  que  Rome  fut  bfttie 
d'abord  et  habitée  par  les  Troyens  fugitifs»  qui,  sous  la  con- 
duite d'Énée^  erraient  sans  demeure  fixe  et  auxquels  se  joi'- 
gnirent  les  Aborigènes»  hommes  agrestes,  libres  et  indépen- 
dants '»  sans  lois  et  sans  gouvernement* 

Justin  raconte  la  fable  de  la  Louve  et  attribue  la  fonda- 
tion de  Rome  aux  fils  de  Rhœa  '. 

Après  avoir  rappelé  que  quelques  historiens  disent  Romu- 
lus et  Remus»  fils  d'Énée»  d'autres  ses  petits-fils  par  sa  fille  ^» 
Denys  d'Halicarnasse  mentionne  une  opinion  qui  attribue 
trois  fondations  successives  à  la  ville  de  Rome.  La  pre- 
mière fondation  remonte  à  l'époque  de  la  ruine  de  Troie  : 
mais  elle  n'eut  presque  pas  de  suites  et  la  ville  resta  dé- 
serte* Environ  quinze  générations  après»  en  prenant  la 
moyenne  de  trente  ans  elles  donnent  quatre  cent  cinquante 
ans»  les  Alhains  envoyèrent  une  seconde  colonie,  sous  la 
conduite  de  Romulus  et  de  Remus  pour  reprendre  l'an- 
cienne fondation  *.  C'était  la  troisième,  car  en  remontant  plus 


^  Conditor  urbÎB  Romulus  (Tac,  Ann.,  IV,  9). 

Ruminalis  arbor  in  comitio  quse  octingentos  et  quadriogenta  ante  annos 
Rémi  Romulique  infantîam  texerat  (Tac,  Ann.,  XlIT,  68). 

*  Urbem  Romam,  BÎcuti  ego  rcccpi  ^  oondidere  atque  babuere  initio  Tro- 
janii  qui  ^nea  duce,  profugi,  sedibus  incertis  vagabantux;  cumque  bis  Abo- 
riginei,  gccuB  borainum  agreste,  sine  legibus,  sine  iraperio»  liberum  atque 
solutum  (Sali.  CatiL  VI). 

*  Occiso  Amulio...  urbs  Roma  ab  adolescentîbus  conditur  (  Just.,  XlUI,  3). 

*  TouTwv  8t  Tiveç  jjLev  Aiveiou  yeveaBati  uiou?  ^eyouot  Pm>}iu^ov  xaX  P(i>pu>y,  touç 
oixt9ra<  rnc  Pa)tiV)ç  •  excpoi  68  OuvoiOpàc  Aiveioi»  itflu6(it4(DionySy  Ant.  Bom., 
I,  73), 

*  P(iS)iev  de,  a^^'eauToû.  TauTTjv  ôe  xpovouç  «tva(  ep7){jicoOei9av,  etepac  aûBiç 
c^uonc  aTcotxioç,  ^v  AX6avoi  eoOei^Vy  irroujUMu  Pii»tuiXetf  xttl  Pw{unf,  Tiyv 
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haut  on  trouve  qtte  Rome  existait  antérieurement  à  ramrée 
d'Énée  en  ItaliOé  Antiochus  de  Syracuse  raconte  en  effet, 
après  d'autres  historiens,  que  sous  le  règne  de  Morgès,  suc«* 
cesseur  d'Italus,  on  vit  dans  ses  États  un  fugitif,  nommé 
Siculus»  qui  venait  de  Rome,  ce  qui  suppose  évidemment 
l'existence  de  Rome*  Était-^elle  à  la  place  où  fut  la  ville 
des  Rois  et  des  Consuls,  ou  occupa**t-elle  un  autre  em- 
placement c'est  ce  qu'on  n'a  pu  découvrir  ^  ?  Cet  hisUK 
rien  dit  quelques  lignes  plus  loin  que  Rome  fut  bâtie  par 
les  peuples  latins»  Tan  43»  après  la  ruine  de  Troie  dans 
la  septième  olympiade  *  et  il  donne  Romulus  copime  le 
fondateur  de  la  ville  après  la  mort  de  Remus  *. 

En  résumant  les  divers  récits  sur  les  commencements 
et  les  fondateurs  de  Rome,  on  trouve  sept  opinions  princi- 
pales sur  l'origine  du  nom  même  de  la  ville.  Une  de  ces 
opinions  tire  le  nom  de  Rome  d'un  descendant  ou  d'un 
compagnon  d'Énée,  appelé  Rhomus.  L'autre  en  fait  le 
synonyme  de  Valentia  et  l'emprunte  au  grec,  qui  rend  le 

apX°^uiv  XT191V  aico^afisiv  *  «oore  Bixxa^  ëivai  t^  Vù)\t,t\  Taç  xTiveiç  '  t;^v  |iiVy 
o^iyov  Grcepov  tiov  Tpoixûv  Ycvop^viqv  •  t^v  Ôc,  icevrexaifiexa  -^eviAK,  ustepouvov 
Ti\<  itpoTcpac  (Dion.,  Ant.  Rom.,  I,  73). 

'  El  Ss  TK  onctSeiv  ^oijki^itxai  xa  icpo^oycepa,  xa\  TpiTt)  ti<  apxatorspa  toutcov 
eupcOT^ocTsi  PcoiiT),  'XVfO\i£'^T,  icpiv  Aiveiav  xa\  Tp<oaç  eXOeiv  ev  Ira'Xia.  Taurs 
8e  oo  «ttov  CTCiTuj^ovTÈOv  tiç  oûÔe  vewv  ffu-p^paupEu;  iTCop'rjxev ,  akV  AvTioxo<  o 
£upaxou3toç,  ou  Tcpotepov  ejivr^oOTiv.  <l>7)9t  Se  Mop-p^TOç  ev  IxolKm  ^a9i)^uovTOc . 
Tjv  8e  xoxe,  Ixakia.  ii  a-jco  Tap(xvTO<  axpi  noaeiScoviaç  TapaXiaç  •  e>6eiv  npoç  aurov 
av8pa  çuyaôa  ex  P(o{i-r)<  •  Ae^et  8e  «i)8e  •  «  Ètoi  6e  ItctXoç  xapceYinpa,  Mopytiç 
e^iXiu<rev.  Eki  touto  8e  avTip  atptxeTo  ex  Pta^i^  (puyoïç^  £ixe>kO<  ovo^auxto.  » 
Kara  (Jiev  8t)  tov  £upaixoo9iov  avyypaf^toL,  ita^aui  tiç  eupioxeTai  irporepouva  t(i>v 
Tpotxtjv  xpo^<<>v  ^  PcojjLTi,  tlotepov  8e  irept  touç  œûtoùç  fjv  toitouç ,  ev  oiç  tj  vw 
oixoujievi)  ito^ic  conv,  'I^  x<*>P^^  iTepov  6uto<  eruy^sw  ovO(jLa(^o(jLevov,  oaof k< 
bceivou  xaTaXiirovro^,  ou8'  è-yù  Suvaiiat  oujiCaXeiv  (Dion.,  Ant.  Rom.,  I,  73), 

*  ÉT€txto67j  |jiv  ouv  i\  xtokiç  into  toùtwv  twv  eOvcov  eviauTcJ)  SeuTepcii  xal 
Tpiaiio9Tu>xa\  TeTpaxo9iooT9  {Mim  iXtou  dXcoaiv  em  tyk  eCd^iiT^;  oXu(&ina8o<  (Dion, 
▲nt.  Rom.,  II,  2), 

'  (a>|&u>oç  onnXopievou  forepou  xatsvT)v  f^^^i  oixtoreç  "f^veTat  mr^c  ico^cik, 
xal  touvofiA  aut)  tt^c  tduic  «Xi|«eiDC  eirow{ftov  ttletai  (Dion.,  Ant.  Rom.,  II,  2)« 


18  ROMiu 

mot  force  par  Pcûf^yi,  employé  également  dans  les  écrits  de 
cette  langue  pour  désigner  la  ville*  Un  troisième  sentiment 
£sût  donner  le  nom  à  la  nouvelle  dté  par  une  femme,  prin- 
cesse ou  captive,  appelée  Rhoma.  La  quatrième  plus  accré- 
ditée par  les  historiens,  par  les  monnaies  d'Adrien  (logS), 
à  la  légende  :  bomulo  gonditori;  d'Antonin  (878),  au 
revers  de  Rhaea,  et  par  les  nombreux  monuments  de  la 
Louve,  fait  de  Roma  nne  altération  de  Romula  et  en  attribue 
l'origine  à  Romulus.  Un  autre  fait  remonter  ce  nom  àRo- 
manus,  fils  d^Ulysse,  ou  à  Remis,  tyran  des  Latins.  Une 
sixième  opinion  trouve  le  nom  de  la  ville  dans  iZtima, 
RumiSi  ou  Rumen.  Enfin,  la  septième  fait  découler  le  nom 
de  Rome  de  Rumo,  ancien  nom  du  Tibre. 

Pour  sortir  de  ce  dédale  un  savant  commentateur  de 
Tacite  donne  une  explication  qui  nous  parait  plus  ingénieuse 
que  solide.  Rome  fut  d'abord  appelée  Ruma,  Mamelle,  nom 
conforme  aux  habitudes  des  bergers  qui  regardaient  cette 
terre  comme  une  nourrice,  à  cause  des  ressources  qu'ils  y 
trouvaient  pour  eux  et  pour  leurs  troupeaux.  De  là  aussi  le 
nom  du  Figuier  Ruminai.  Les  rapports  des  habitants  avec 
les  Grecs  firent  connaître  dans  la  suite  le  mot  Pu>|m),  plus 
apte  à  flatter  l'amour  propre  national  et,  par  le  change- 
ment de  Tu  en  c»,  Ruma  devint  Roma,  la  Force  par  excel- 
lence. Alors  le  fondateur  s'appela  Pw^iaXeoc,  Fort,  qui,  sous 
la  forme  de  l'idiome  du  pays,  fit  Romulus. 

Dans  cette  variété  d'assertions,  il  est  impossible  de  se 
former  une  opinion  basée  sur  des  preuves  convaincantes. 
Le  sentiment  qui  voit  dans  le  nom  de  Rome  une  allusion  à 
sa  puissance  et  qui  en  fait  un  synonyme  de  Pb>|xiQ,  Force, 
parait  sourire  à  plusieurs  annotateurs  modernes.  Le  choix 
d*un  tel  nom  fut  sans  doute  une  prétention  prématurée; 
mads  il  pourrait  indiquer  aussi  que  le  Fondateur  et  son 


«« 
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peuple  avaient  confiance  aox  institntions  si  bien  commen-: 
cées,  aux  tendances  imprimées  à  la  Ville»  à  sa  position,  au 
caractère  des  habitants  qui  s'y  réfugiaient,  aux  usages  enfin 
des  i\.ations  voisines*  Dans  ce  sens,  le  nom  même  de  Rome 
porte  l'empreinte  des  desseins  d'une  Providence  qui  dis- 
pose  les  événements  et  qui,  pour  les  conduire  à  ses  fins,  sait 
employer  la  main  des  hommes  les  plus  étrangers  et  les  plus 
opposés  en  apparence  à  ses  desseins  :  boma  b£SURG£s  1 

Quel  était  le  vrai  nom  de  Rome?  Verrius  dit  avoir  trouvé 
dans  les  livres  sacrés  le  motif  pour  lequel  on  garde  le 
silence  sur  le  véritable  nom  de  cette  ville  \  k  l'occasion 
des  vers  suivants  de  Virgile  i 

Exceuere  omnes  adytis  arisque  rêlictis 
IH^  quibus  imperium  hoc  steterat  {JEn.  //  35i). 
• 
Macrobe  nous  explique  les  paroles  de  Verrius.  Il  est  cer- 
tain, ^t-il,  que  chaque  cité  était  sous  la  protection  d'un 
dieu.  Lorsque  les  Romains  assiégeaient  une  ville,  et  qu'ils 
pensaient  être  sur  le  point  de  la  prendre,  leur  coutume 
ignorée  de  beaucoup,  parce  qu'ils  la  tenaient  cachée,  était 
d'évoquer  les  dieux  tutélaîres,  par  des  formules  détermi* 
nées,  sans  lesquelles  ils  croyaient  que  la  ville  ne  tomberait 
jamais  en  leur  pouvoir,  et,  si  elle  y  était  tombée,  ils  auraient 
regardé  comme  un  crime  de  rendre  les  dieux  captifs» 

Ils  voulurent  donc  que  la  divinité  protectrice  de  Rome 
fût  inconnue  aussi  bien  que  le  nom  latin  de  la  cité,  et  les 
lois  religieuses  faisant  un  devoir  sacré  de  le  tenir  secret, 
un  Tribun  paya  du  supplice  de  la  croix  le  crime  de  les  avoir 

^  Cœtemm  cansam  in  libris  saoronun  se  înTeniBse:  ait  VenioB,  cnr  yemxn 
Rom»  nomen  taeeatar  (Feit.,  De  Verb.  Signif.,  XVI,  Roma). 
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^DfroÎDteB  s  Le  nom  de  ce  dieu  a  Até  «éanmoins  snppoié 
et  mis  en  avant  par  plusieurs  auteurs  qui  ne  sont  nulleaient 
d'accord  sur  ce  points  Les  uns  ont  pensé  que  cA  dieu  pro* 
tecteur  était  Jupiter  ;  les  autres  la  Lune  \  d'autres  AngeroflA^ 
dont  le  doigt  posé  sur  la  bouche  indique  le  silencei  Quelques 
uns  disent  que  la  déesse  patronne  de  Rome  était  Ops«<]iOD« 
sivia.  Leur  opinion  parait  plus  certaine  à  notre  auteur  '« 
Solin»  dans  son  Polytiiêtort  penche  pour  Angerona  '<  Pline 
dit  que  cette  loi  du  silence  fit  naître  le  culte  d* Ange- 
rona, dont  la  statue  a  la  bouche  scellée  d'un  ruban  et  d'un 
sceau  \ 

^  VeBtaqiie  mater, 

Qnœ  thuscum  Tiberim,  et  roviftna  palatia  sorvoit 

Poeticè  :  nam  Terum  nomen  ejus  numînis,  quod  nrbi  Rom»  prœeBset,  sciri 
Bacrorum  lege  probibetur  :  qnod  ausus  quidam  tribunus  plebis  emmtiare  in 
crucem  levatus  est  (Sefr.  G.f  I«  498). 

>  Constat  omnes  urbes  in  alicigus  dei  esse  tutela  ;  moremqne  Romanum 
arcanum  et  multis  îgnotum  fuisse,  ut,  cum  obsiderent  urbem  hostium,  eamquo 
jam  capi  posse  confiderent ,  certo  carminé  evocarent  tutelares  deos  •  quod 
aut  aliter  urbem  capi  posse  non  orederent,  aut  si  posset,  nefas  exiskimareiit 
deos  habere  captivos.  Kam  propterea  ipsi  Romani  et  deum,  in  ci^us  tutela 
tirbs  Rama  est,  et  Ipsius  urbls  latinum  nomeb  Ignotum  esse  toluertint.  ^é 
dei  quidem  nomen  nonnuUis  antiquorum ,  licet  inter  se  dissidentlnCu,  lltats 
insitum  :  et  ideo  vetusta  persequentibus,  quidquid  de  hoc  putatur,  innotuit. 
Alii  enim  Jovem,  alii  L«nam,  Sunt  qui  Angefonam,  qune  dlgito  ad  os  admoto 
ftilentium  dennntiat  \  alii  autem^  quorum  fié«s  mibi  Yidetur  firmiorf  Opem 
Consiviam  esse  dixerunt  (Macrob.,  Sat.  III,  9). 

•  Traditur  etîam  proprium  Romro  nomen,  vernmtamen  vetîtum  publicari^ 
quando  quidem  quoroinus  enunciarenttir  oœremoniatiitn  arcana,  iauxerntii,  «t 
hoc  pacte  notitiam  ejus  aboliret  fides  tacitœ  tacituruitatis,  Yalerium  deniqua 
Soranum,  quod  contra  interdictum  eloqui  id  ausus  foret,  ob  meritum  profansB 
vocis  neci  datum*  Inter  antiquissimas  sane  religiones  sacellam  eolitur  Angtt- 
ronsB  cui  sacrificatur  ante  diem  xix  kalcndarum  januariarum  ^  que  diva  prsB- 
sul  silentii  ipsias,  prscnexo  obsigimtoque  ore  simulacrum  habet  (Solin.  Po- 
lyh.,  î). 

^  Roma...  cujus  nomen  alternm  dicere  arcanis  ciBreœoiiiaram  nafAi  habittir  : 
optimâque  et  salutari  fide  obolitum  enuntiavit  Valerins  Soranus,  luitque  mox 
pœnas.  Non  alienum  videtur  inserere  hoc  loco  exemplum  religionls  antlqiiœ,  db 
hoc  maxime  silentium  institutœ.  Namque  diva  Angerona,  cui  sacrificatur  antè 
XII  Kal.  Jaauariiy  ot%  obligato  ôbsignatoque  aiitiulacmm  habet  (Pliti«  Hlst. 
Kat.  III,  5). 
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Lei  MtdtiTii  latins  âotifl  pctraissent  agir  fc  l'égard  d'Attgt- 
rcma  comme  Idd  ^nfanui  qui,  connolssaDt  tm  sâcret^  ne 
veulent  pas  le  trahir,  mais  qui  y  reviennent  sans  cesse  dani 
leur  conversation  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  pour  ainsi  difë 
forcé  leurs  camarades  à  deviner  leur  mystère.  Aussi,  M 
sommes-nous  point  éloigné  de  croire  qu'Angerona  jouait 
un  grand  rôle  dans  les  noms  mystérieux» 

Quant  au  nom  réel  de  la  cité,  il  est  Ignoré  même  dM 
plus  savants.  Les  Romains  craignant,  s'il  était  connu, 
d'éprouver  à  leur  tour  de  la  part  de  leurs  ennemis  les  évo- 
cations dont  ils  savaient  avoir  usé  à  l'égard  des  vilieS 
assiégées,  avaient  eu  soin  de  le  couvrir  du  plus  profond  mya* 
tare  \  Il  était  défendu  sous  peine  de  mort  de  le  divulguer» 
Valerius  Soranus,  entraîné  hors  de  la  Curie,  pour  avoir 
contrevenu  à  cette  défense,  fut  attaché  à  une  croix,  s^ 
Ion  quelques  auteurs.  D'autres  disent  qu'il  fut  mis  à  mort, 
sur«rordre  du  Sénat,  par  le  Préteur  de  Sicile,  dans  la 
province  duquel  il  s'était  réfugié  pour  éviter  le  supplice ^ 
Hygin  même  ne  ùit  pas  connaître  ce  nom.  Les  uns  croient 
que  c'était  Flora,  Florens  ou  Florentia  ;  les  autres  admet'^ 
tent  Valentia  *;  Poli  tien  se  prononce  pour  Amaryllis  et 
Mûnter,  ce  numismate  si  privilégié,  pour  Satumia. 

^  Ipsins  vero  nrbis  nomen  etiam  dootiBsimife  ignotmn  ett,  eàVentibtii  Ro- 
nuuiisf  n%t  qnod  uepe  adrersas  turbes  hoBtiam  fecisse  m  tioverant,  idem  ipn 
qnoqae  hostili  erooatione  paterentar,  si  tutelœ  bus  somen  divulgaretur  (Ma- 
«obM  Sat.  m,  9)« 

*  Rcmanoiqne  «tio  de  nomim,  Peritë  non  ait  Komam,  Bed  îtomanoB  :  tlrUâ 
enim  illius  verum  nomen  nemo  vel  in  sacrÎB  enuntiat.  Denique  tribonns  pto* 
bis  qnidam^  ValeriuB  SoranuB,  ut  ait  Varro,  et  inulti  alil,  quia  hoc  liomen 
aHfus  eatet  enimtiare^  ni  quidam  dicunt  raptns  a  senata^  et  in  erneem  levatoi 
est  I  nt  aliij  metu  tnpplicii  fUgit^  et  in  Sicilia  comprehenstiB  a  Frstore^  pnB- 
•epfeo  BenatvB  oocIbiib  esti  Hoo  antem  Urbis  nomen  ne  Hyginns  quidem,  cnm 
de  litn  Urbis  loqneretur,  expresnt  (Ser?.,  Mn.,  I,  281). 

'  Snnt  qvi  videri  Telint  Rom«  vooabttlnm  ab  Evandro  pfimnm  datnm,  cmB 
•ppiéMm  ibi  offendiiMt^  qnod  eztrncttim  antea  Valentlam  dixerat  j«ventus 
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Yelleins  met  une  grande  solennité  dans  le  récit  de  la  fon- 
dation de  Rome  et  rapproche  quel(|ues  dates  auxqudies  on 
peut  la  comparer.  Dans  la  sixième  Olympiade,  dit-il;  vingt- 
deux  ans  après  la  célébration  de  la  première,  c'est-à^re,  la 
seconde  année  de  la  sixième  olympiade,  Romulus,  fils  de 
Mars,  bâtit  la  ville  de  Rome,  sur  le  mont  Palatin,  pendant  les 
fêtes  de  Paies.  Cette  fondation  avait  lieu,  avec  Taide  des 
légions  de  Latinus,  77a  ans  avant  le  consulat  de  Tinicius 
et  Longinus,  4^2  ans  après  la  prise  de  Troie  ^ 

Gaton  plaçait  cet  événement  au  XP  jour  des  calendes  de 
mai,  2 1  avril,  dans  la  première  année  dé  la  septième  olym* 
piade,  761  ans  av.  J.  G.  Nous  ne  connaissons  pas  le  texte 
sur  lequel  les  auteurs  modernes  basent  cette  assertion  que 
nous  leur  empruntons.  Selon  Denys  d'HaUcarnasse,  Gaton, 
qui  fut  habile  autant  qu'aucun  Romain  dans  la  science  de 
rantiquité,ne  donne  point  de  date  de  la  chronologie  Grecque, 
mais  il  place  la  fondation  de  Rome  à  Tan  432,  après  la  ruine 
de  Troie,  qui,  d'après  la  supputation  d^Ératosthène,  cor- 
respond à  la  première  année  de  la  septième  olympiade '• 
De  son  côté  il  cite  les  dates  des  consulats  en  suivant  cette 
chronologie  •. 


latina,  servataqae  BÎgnificatione  impositi  prias  nominis,  ^ci>)jly)v  greoè,  Va- 
lentiam  nomlnatam  (SoIîd.  Polyh.,  I). 

*■  Sezta  olympiade,  post  duos  et  viginti  aunos,  quam  prima  eonstitnta  fne- 
rat,  Romulus,  Martis  filius,  nltus  injurias  avî,  Romam  nrbem  Parillbus  in 
Palatio  condidit.  A  quo  tempore  ad  vos,  consules,  anni  sunt  doclxxii.  Id 
actum  post  Trojam  captam  annis  cdxxxii.  Id  gessit  Romulos  a^jntas  legio* 
nîbus  Latini,  avi  suî  (Vel.  Pat.,  I,  9). 

*  KdTcov  6e  Ddpxtoç  eX^v^vucov  (uv  ou^  6piXci  XP^^^^  *  enijuX^^c  6c  ycvo]Uvoc 
ei  xa\  Tiç  aXXo^,  ciç  tt)v  auvaYwyTiv  tt)?  a^x^Mkxrfou\u}friÇ  loroptoç,  rwffiv  aico- 
9a(vei  Su9i  xa\  TpiaxovTa  xal  TeTpaxoaioiç  ufftepouoop;  tcov  iXtaxoiv.  0  6e  Yp^^ 
ouToç  avajierpTieeiç  xaiç  EpaTooôevouç  jrpovoYpa^toiç,  xata  xo  itp<i)TOv  exoç  inircet 
TT|;  e65o{iT}c  oXu{iicia6o<  (Dion.,  Ant.  Rom.,  I,  74). 

>  Tauxa  Ôe  itevxe  xa\  Te-pcapaxovra  ffiji  icpoç  toïç  eictoxoffioiç  eteoiv  eonv  e(c 
CnciTou^,  KXaOoiov  Nepuva  to  ûeuTspov  unaxcuovTa  xa(  ntooiva  KaXicoupvtov,  ol 
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.Solin  prétend  que  Romulus  jeta  les  fondements  de  la 
villeé  Tâge  de  18  ans,  le  XI  des  calendes  de  mai,  entre 
deux  et  trois  heures.  Sur  les  observations  de  L.  Taruntius, 
célèbre  astronome,  il  ajoute  que  Jupiter  était  alors  dans  le 
;6igne  des  Poissons  ;  Saturne,  Vénus,  Mars  et  Mercure,  dans 
celui  du  Scorpion;  le  Soleil  dans  le  Taureau,  et  la  Lune 
dans  les  Balances.  Selon  cet  écrivain  c'était  Tan  4^3  après 
la  iiiine  de  Troie,  la  première  année  de  la  septième  olym- 
piade \ 

Polybe  croit  que  Rome  ne  fut  fondée  que  la  seconde  année 
de  la  septième  olympiade  *. 

Tite-Live  semble  avoir  suivi  Caton,  mais  ses  données  ne 
fournissent  aucune  indication  certaine  sur  F  âge  de  Rome, 
parce  qu'il  n'est  pas  toujours  d'accord  avec  lui-même.  Le 
rapprochement  des  deux  dates  suivantes  justifie  notre  opi- 
nion. Selon  nte-Live,  le  pouvoir  des  Rois  dura  244  ans, 
et  le  total  des  années  de  règne  qu'il  attribue  à  chacun  donne 
en  eflet  ce  nombre,  si  on  y  comprend  l'interrègne  de  Romu- 
lus à  Numa  '•  Il  assigne  ensuite  l'année  Soi  à  l'éta- 
blissement   des     Décemvirs  ^  :    mais    le    consulat    de 


xaxa  TT)v  Tpirnv  cm  xaiç  evv£vir)xovTa  xai  exaxov  0Xuij.iciqi7iv  aiceÔei^^^aiv  (Dion,» 
Ant.  Rom.,  I,  3). 

1  Romains  anspicnto  fuudameiita  muromm  jecit  duodeviglnti  natns  amiis, 
XI  calendas  maias,  hora  post  secundam  ante  tcrtiam  :  sicut  L.  Taruntias 
prodidit,  mathematicorum  nobilissîmus,  Jove  in  Piscibus  ;  Satnmo,  Venere, 
Marte,  Mercurio  in  Scorpîone,  Sole  in  Tauro,  Luna  in  Libra  constltntis...  cum 
septima  cieptante  olympiade  Roma  condita  sit^  inter  exortmn  Urbis  et  Tro- 
jam  captam,  jure  esse  qnadringentos  annos  et  triginta  très  constat...  Par  est 
Komam  septimfo  Olympîadis  anno  primo  credî  conditam  (Sol.  Polyh.,  11). 

•  Ou  Y*P  *?iÇtouv,  u>^  Do^u6ioç  o  MeY*)^o7co>ifniç,  toooOxov  {jlovov  eiiictv,  Ôti 
xaxa  TO  SeuTepov  îxo^  ttjç  e66o(Lnç  o^u{jLmc($oç  tt^v  Pt&jjiT^v  exTuOai  iceiOo^iai. 
(Dion.^  Ant.  Rom.,  I,  74). 

'  Regnatum  Romse  ab  oondita  Urbo  ad  liberatam,  annos  duoentos  qaadra- 
ginta  quatuor.  Duo  consules  inde  creati  sunt  (Liv.  I,  60). 

^  Anno  treoentesimo  altero,  quam  condita  Roma  erat,  itemm  mutatur  forma 
ciyitatis,  ab  Consulibus  ad  Decemmos  (Liv.  III,  33). 
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C«  Menenius  et  P.  Seitiiw  Gapitolinus,  goua  lecpiel  eut  lieu 
eette  ionovation,  n'étacit  que  le  55^"*  dans  ses  fastes,  ne  doil 
donner  que  344+65,  c'est-rà-dire  999  ans.  La  date  Soi  »tt 
trouve  encore  fausse  et  doit  6tre  changée  en  Ses,  ai  ou 
ajoute  aux  999  ans  trois  consulats  omis  dans  sa  chrono* 
lofl^ie  et  mentionnés  par  d'autres  historiens.  1^  Pour  f  an-r 
née  s48.  6p,  Lartius  et  T.  Herminius.  s*  Pour  l'année  a64« 
Q.  Sulpicius  Camerinus  et  Bp,  Lartius  Flavus.  B"*  Pour  s6S| 
G.  Julius  Julus  et  P.  Pinarius  Rufus. 

Verront  suivi  par  Festus  \  place  aux  fêles  consacrées 
à  Paies,  sous  le  nom  de  Palilies,  c'est- à-^dire  ftu  XI  de^ 
calendes  de  mal  '1  la  fondation  de  la  ville  des  Césars* 
et,  anticipant  de  deux  ans  sur  Caton,  il  la  reporte  h  la 
troisième  année  de  la  sixième  olympiade  *.  Le  texte  de 
Varron  et  les  raisons  par  lesquelles  il  motive  sa  pi'éférence 
pour  la  fin  de  la  sixième  olympiade  ne  sont  point  parvenus 
jusqu'à  nous.  Un  passage  où  il  se  contente  de  nier  la  date 
assignée  par  flnnius  ne  donne  qu'une  époque  indéterminé^', 


>  Parilibns  urbem  condJdit  Romulus,  qnem  diem  festiim  pneoipne  habe- 
bant  juniores  (Fest.  De  Verb.  Signif.,  XIV). 

*  Huic  sacra  solvnntur,  xi  kalendarum  majarum  die,  qnœ  Palilia  vocantor 
(Serv.  G.,  El,  1). 

'  Non  ipsos  qnoqae  fuisse  pastores  obtinebit  qaod  Palilibus  potissimoni 
çondidere  Urbem  (Var,  De  Re  Rus.,  II,  1)? 

^  Sed  hoc,  quodcumque  caliginis,  Varro  discussit  :  et  pro  cœtera  sua  sa- 
gaeitate,  nunc  diversamm  civitatum  conferens  tempora,  nuno  defectus,  eo- 
mmque  intervallo  rétro  dinuineranB,  eruit  verum,  lucemque  ostendit,  per 
quam  numerus  certus  non  annomm  modo,  sed  et  dierum  perspici  possit.  Se- 
cundnm  quam  rationem,  nisi  fallor,  hic  annus,  cujus  velut  index  et  titulus 
quidam  est  Ulpii  etPontiani  consulatus  ab  olympiade  prima  millesimus  est 
et  quartus  decimus,  ex  diebus  dumtaxat  œstivis,  quibus  agon  olympiacas  ce- 
lebratur,  a  Roma  autem  condita  dccccxci,  et  quidem  ex  parilibus,  unde  Ur- 
bls  anni  numerantur.  Eorum  fero  annorum ,  quibus  Julianis  nomen  est 
CCIXXXJU,  sed  ex  die  kal.  jan.  unde  Julius  Cœsar  anni  a  se  constituti  fecit 
principium  (Censor.  De  Die.  Nat.,  21). 

'  Nam  in  hoc  nunc  denique  est,  ut  dici  possit,  non  çum  Ennius  scripsit  : 
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Son  opinion  ne  noas  est  connue  que  par  le  témoignage  in- 
compI§4  de  quelques  auteura  qui  louent  sa  grande  sagacité 
el  qui  citent  des  dates  qu'ils  disent  émanées  de  son  auto- 
rité. 

Vai^roHi  dit  Cicéron,  avait  trouvé  l'âge  de  sa  patrie  ♦. 
Dissipant  ce  qu'il  y  avait  de  ténébreux  dans  l'origine  des 
villes,  il  avait  découvert  la  vérité  1 11  l'avait  même  élucidée 
èce  point  qu'on  pouvait  savoir  Jusqu'au  nombre  de  leurs 
jours.  En  suivant  donc  ses  calculs,  ajoute  Gensorin,  qui 
écrivait  à  cette  date,  Tannée  du  consulat  d'Ulpius  et  de 
Pontianus  devait  correspondre  à  Tan  ioi4  des  Olympiades, 
à  l'an  991  de  la  fondation  de  Rome.  Or,  ioi4*~99i=93( 
donc  d'après  Varron,  Rome  fut  fondée  a  S  ans  après  l'ou* 
verture  des  Olympiades,  c'est-à-dire  la  troisième  année 
de  la  sixième  Olympiade  qui  eut  pour  vainqueur  Oebotas. 

Plutarqua  donne  la  même  date  i  a  Or  tient-on  que  ceste 
«  cérémonie  de  fondation  fut  certainement  faite  le  vipgt- 
a  et  unième  jour  d'avril,  pour  ce  que  les  Romains  festent 
0  encores  ce  jour  là  et  l'appellent  la  feste  de  la  nativité  de 
u  leur  pays...  Toutesfois  si  avoientils,  premier  que  Rome 
«  fust  fondée,  une  autre  feste  pastorale  qu'ils  célébroient 
a  ce  mesme  jour  là,  etTappeloientPalilia...  Si  est-ce  qu'on 
a  tient  pour  tout  certain  que  le  jour,  auquel  Romulus  fonda 
u  sa  ville,  fut  asseurément  celuy  que  les  Grecs  appellent 
^  Triacada,  c'est-à-dire  le  trentième,  auquel  y  eut  éclipse 
«  de  soleil,  qu'on  estime  avoir  été  veuë  et  observée  par 
u  le  poète  Antimachus,  en  la  troisième  année  de  la  sixième 
«  olympiade.  » 


••ptiDgenti  snnt  paalo  plus  aut  minus  anni,  auguste  augnrio  postquQm  iiiclita 
oondiu  Romaest  (Var.  R.  R.,  III,  1). 

A  Tu  aetatem  Patria),  tu  desoriptiones  teroporum,  tu  saerorum  jura apo- 

ruisti  (Cic,  Acad.,  Quœst.  I). 


24  i\ouA.  ' 

Gicéron,  d'après  Solin,  place  ausslla  fondation  de  Rome 
à  la  troisième  année  de  la  sixième  olympiade  ^ 

La  date  assignée  par  Âulu-Gelle  au  commencement  de  .la 
première  Guerre  Punique,  entreprise  sous  le  consulat  de 
Ap.  Glaudius  Gaudex  et  M.  Fulvius  Flaccus,  Fan  490,  con- 
corde avec  les  années  de  Tarron  '• 

Gette  supputation  parait  la  plus  probable  à  plusieurs 
auteurs  qui  lui  donnent  la  préférence  sur  les  marbres  d« 
Gapitole,  en  retard  d'un  an  sur  Varron.  Elle  est  adoptée  par 
Bossuet. 

«  Rome  qui  devait  être  la  maîtresse  de  l'univers,  et  dans 
«  la  suite  le  siège  principal  de  la  religion,  fut  fondée  sur 
«  la  fin  de  la  troisième  année  de  la  sixième  olympiade, 
«  Ifio  ans  environ  après  la  prise  de  Troie  de  laquelle  les 
«  Romains  croyaient  que  leurs  ancêtres  étaient  sortis,  et 
«  753  ans  devant  J.-G.  (Disc,  sur  THist.  Univ.).  » 

Les  années  de  la  Fondation  de  Rome  ne  sont  jamads  men- 
tionnées sur  les  monnaies  impériales,  antérieuresàThéodose. 
Nous  ne  connaissons  qu'une  seule  exception  fournie  par  la 
légende  d'un  revers  de  Pacatien  (7)  sur  laquelle  on  lit: 

BOMJE  iETERNiS  AN.  MIL.  ET  PRIMO. 

• 

Plutarque  raconte  ainsi  la  fondation  de  Rome,  a  Romulus 
tt  ayant  enterré  son  frère  et  ses  deux  nourriciers,  au  lieu 
«  que  l'on  appelle  Remonia^  se  mit  à  bastir  et  fonder  sa 
«  ville  envoyant  quérir  des  hommes  en  la  Thoscane,  qui 
0  luy  nommèrent  et  lui  enseignèrent  de  poinct  en  poinct  et 


>  Romam  oonditam  olympiadis  &eztœ  anno  tertio  (Solio.,  II). 

*  Anno  deiade  post  Romam  conditam  quadringentcsîmo  ferme  et  nonago- 
simo,  C0S8.  Ap.  Claudio,  oui  cognomentum  Candex  fuit,  Ap.  illius  Cœci  fra- 
tre,  et  M,  Fulvio  Flacco,  beUnm  adversoB  Fœnos  primum  cœptuxn  est  (A. 
Gel..  XVII,  21). 


ROM  A.  25 

«  toutes  hs  cérémonies  qu'il  avait  â  y  observer  selon  les 
«  fonnulaires  qu'ils  en  ont,  ne  plus  ne  moins  que  si  c'estoit 
«  quelque  mystère  ou  quelque  sacrifice.  Si  firent  tout 
«  premièrement  une  fosse  ronde  au  lieu  qui  maintenant 
0  s'appelle  Gomitium,  dedans  laquelle  ils  meirent  des  pri- 
«  mices  de  toutes  les  choses,  dont  les  hommes  usent  légi- 
«  timement  comme  bonnes,  et  naturellement  comme 
«  nécessaires  :  puis  y  jetèrent  aussi  un  peu  de  la  terre 
«  dont  chacun  d'eux  estoit  venu,  et  meslërent  le  tout 
a  ensemble  (cette  fosse  en  leurs  cérémonies  s'appelle  le 
«  Monde  du  mesme  nom  que  les  Latins  appellent  l'Univers) 
ic  et  à  l'entour  de  ceste  fosse  tracèrent  le  pourpris  de  la 
«  ville  qu'ils  y  vouloient  bastir  ne  plus  ne  moins  que  qui 
«  descriroit  un  cercle  à  l'autour  d'un  centre.  Et  cela  faict 
u  le  fondateur  de  la  ville  prend  une  charrue,  à  laquelle  il 
«  attache  un  soc  d'aerain,  et  y  attelle  un  taureau  et  une 
«  vache,  et  luy-mesme  conduisant  la  charrue  tout  à  l'en- 
0  tour  du  pourpris,  faict  un  profond  sillon  et  ceux  qui  le 
«  suivent  ont  la  charge  de  renverser  au  dedans  de  la  ville, 
«  les  mottes  de  terre  que  le  soc  de  la  charrue  enlève,  et 
«  n'en  laisser  pas  une  tournée  au  dehors.  Geste  trace  du 
«  sillon  est  le  circuit  que  doit  avoir  la  muraille  :  ce  qu'ilz 
«  appellent  en  latin  Pomêeriunii  par  un  raccourcissement 
u  de  syllabes,  comme  qui  diroit  Post  murum^  c'est-à-dire, 
«  derrière  les  murs,  ou  joignant  les  murs. 

tt  Mais  au  lieu  où  ilz  ont  pensé  de  faire  une  porte,  ils 
«  estent  le  soc,  et  portent  la  charrue,  en  laissant  un  espace 
«  de  la  terre  non  labouré  :  d'où  vient  que  les  Romains 
«  estiment  toute  l'enceinte  des  murailles  saincte  et  sacrée, 
«  exceptées  les  portes,  pour  ce  que  si  elles  eussent  esté 
«  sacrées  et  sanctifiées,  on  eust  faict  conscience  d'apporter 
«  eoSf  et  d'emporter  hors  de  la  ville  par  icelles  aucunes 


96  ROMA. 

f  cboflea  nécessaires  à  la  vie  de  rhomme,  qui  toutesfois  na 
¥  sont  pas  pures.  » 

D'après  Servius,  le  taureau  se  plaçait  à  droite  de  la 
charrue  et  la  vache  à  Tintérieur  s  d'oii  il  faut  conclure  que 
ce  sillon  allait  de  droite  h  gauche.  Dans  cette  cérémonie  le 
Fondateur  était  vêtu  à  la  mode  des  Sabins,  cest-à--dire 
qu'une  partie  de  la  toge  voilait  sa  tète  et  que  l'autre  partie 
était  relevée.  Il  tenait  le  manche  de  la  charrue  courbé,  de 
manière  à  faire  retomber  toutes  les  mottes  à  l'intérieur  ^ 

A  ces  détails*  Ovide  ajoute  qu'après  avoir  Jeté  des  pro« 
duits  de  la  terre  au  fond  de  la  fosse  on  la  comblait  de 
nouveau*  Ensuite  on  établissait  sur  cette  fosse  un  autel  dont 
on  allumait  le  feu  avant  de  tracer  le  sillon.  Les  deux  anir 
maux  attelés  à  la  charrue  étaient  de  couleur  blanche  *. 

Varron  dit  aussi  que  c'est  avec  une  charrue  attelée  d'un 
taureau  et  d'une  vache,  qu'on  avait  tracé  l'emplacement  des 
murs  et  des  portes  de  la  ville  *.  Festus  rappelle  cette  pra?- 
tique  au  mot  utvat^  qui  signifie  entourer,  par  analogie  avec 
le  sillon  tracé  par  la  courbure  de  la  charrue,  urvum^  dans 


>  Ufb9m  désignai  aratro,  Quem  Cato  in  OriginibiiB  dlclt  morem  fnisBe  t 
Conditores  suirn  oivitatis,  taurum  in  dextram,  vaccam  întrinseous  jnngebant  : 
et  incincti  ritn  sabino,  id  est,  togso  parte  capnt  yelatî,  parte  succincti  tene- 
bant  atlvam  ineurvam^  nt  glebœ  omnes  intrinsecns  caderent  :  ande  et  territo- 
rinm  dictum  est,  ^uaal  terribovium,  tritnm  bobus  et  aratro  (Serv.,  Jlo.,  V, 
765). 
s  Arbitrinm  Romains  nrbis  habet. 

Apta  dies  legitnr,  qua  mosnia  signet  «r&tro. 

Sacra  Palis  suberant  :  Inde  movetur  opus, 
Fossa  fit  ad  solidnm;  firuges  jaciuntnr  in  ima; 

Et  de  vieino  terra  petlta  solo, 
Fossa  repletnr  bnmo,  plenœqae  imponitnr  ara; 

Et  novns  accenso  finditnr  îgne  focus. 
Inde  premeni  stivam  désignât  mœnia  suloo  i 

Alba  jngum  niveo  cum  bove  vacca  tnlit  (Ov.,  Fast.,  IV,  820). 
'  Et  qnod  nrvo  urbis,  cum  condita  est,  tanro  et  vacca  junctis  qui  essent 
mari  et  port»  dafinitnm  est  (Var.  De  Re  Rust.,  Il,  1). 
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la  fondation  des  villes  S  Ces  cérémonies  étaient  pratiquées 
pour  établir  les  colonies,  et  on  leur  traçait  aussi  leur  po- 
mérium  ;  o'eat  à  cause  de  la  conformité  des  cités  avec  Rome 
sur  ce  point  que  Tarron  fait  dériver  de  Orbis^  cercle,  et 
d'urtHiit  le  mot  UrbU  par  lequel  les  Ronmins  désigmûent  les 
villes  \  Rome  cependant  était  dite  d'abord  Roma  Quadrata*. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  l'étendue  de  la  première  en- 
ceinte de  Rome  et  sur  ses  divers  accroissements.  Tacite  dit 
que  le  sillon  tracé  par  Romulus  commençait  au  Marché<-aux- 
Rœufsi  &  l'endroit  où  fut  posé  un  taureau  d'airain,  parce 
que  c'est  cet  animal  qu'on  attelle  à  la  charrue.  Le  tracé 
embrassait  le  grand  autel  d'Hercule  :  des  bornes,  queVarron 
appelle  Cippi  Pomwrii  *,  en  indiquaient  les  limites  de 
distance  en  distance  s  longeant  le  pied  du  Palatin  jusqu'à 
l'autel  de  Gonsus,  elles  s'étendaient  jusqu'aux  Anciennes 
Curies  et  à  la  Chapelle  des  Lares,  de  là  elles  continuaient 
jusqu'au  Forum.  On  pense  que  le  Capitole  ne  fut  pas 
l'ouvrage  de  Romulus  et  qu'il  fut  ajouté  par  T.  Tatius,  chef 
des  Sabins  "•  Festus  et  Aulu  Celle  donnent  aussi  la  base  du 

1  Urvat,  EnnioB  in  Andromeda,  signifioat,  oircnindat^  |ib  «o  sulco  qui  fit  In 
vrbe  oondenda  nrro  aratrii  qnod  ait  forma  BÛnilUma  uncini  ouryatiopo  biiris  et 
dentis,  cui  prœfîgîtnr  vomer  (Fest.  De  Verb.  Signif.  XIX). 

*  Qnare  et  oppida  quœ  priiu  erant  ciroamducta  aratro  ab  orbe  et  orvo  iu>- 
bîc;  etideo  oolonîa  nostr»  omnÎB  in  litteri»  antiquis  scribnntur  nrbeis,  qnod 
idem  conditœ  nt  Roma  ;  et  ideo  eoloniiB  ut  nrbis  conduntor  g  quod  intra  po- 
moBrinm  ponuntur  (Var.  Lin,  Lat,,  VI,  143). 

>  Dictaqne  est  primnm  Borna  qnadrata ,  quod  lid  eqnilibrinm  OH^t  pouta 
(Solîn.  Polyh.,  H). 

^  Cippi  Pomseri  atant  drcnm  Ariciam  et  oircom  Eomam  (Var.  L,  !•.,  V, 
143). 

'  Regnm  in  eo  ambitio  Tel  gloria  varie  yalgata.  &ed  initium  eondendi,  et 
quod  pomœrinm  Romulus  posuerit,  noscere  haud  absurdnm  reor,  Igitnr  a  foro 
Boario^  ubi  œrenm  tauri  simulacrum  adspieimus,  quia  id  genus  animalium 
aiatro  subditur,  suions  designandi  oppidl  cœptus,  nt  magnam  HercuUs  aram 
ampleoteretur.  Inde  c^rtia  spatiis  inteijecti  lapides,  per  ima  montif  Palatîni 
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Mont  Palatin  comme  limite  du  Pomérium  tracé  par  Ro- 
mulus  ^    * 

Dans  la  suite  l'enceinte  de  Rome  s'accrut  avec  sa  puis^ 
sance.  La  tradition  varie  sur  les  divers  agrandissements 
que  suggéra  aux  Rois  l'ambition  ou  la  vanité.  Tullus  Hos- 
tilius  enrichit  Rome  des  dépouilles  d'Albe  :  le  nombre  des 
habitants  fut  doublé  par  l'arrivée  des  Albains;  le  Mont 
Gélius  fut  ajouté  à  l'ancienne  partie  de  la  Ville,  et,  pour  y 
attirer  des  habitants,  le  Roi  y  bâtit  le  Palais  et  y  fixa  sa 
demeure'.  Il  fit  aussi  construire  le  Palais  du  Sénat,  qui  plu- 
sieurs siècles  après,  portait  encore  de  son  fondateur  le  nom 
de  Curia  Hostilia^.  Tacite  cependant  semble  croire  que 
le  Mont  Celius,  nommé  précédenunent  Querquetulanus 
à  cause  des  chênes,  Quercus^  dont  il  était  couvert,  tirait 
son  nouveau  nom  du  chef  des  Étrusques  Gélès  Yibenna  qui, 
ayant  fourni  le  secours  qu'on  lui  avait  demandé,  fut  établi 
dans  ce  quartier  par  Taïquin  l'Ancien  ou  par  un  autre 


roi  *. 


ad  oram  Consi,  mox  ad  Curias  Veteres,  tam  ad  saoellmn  Larium  Fozumqae 
Romanum;  et  Capitolom  non  a  RomulOy&ed  T.  Tatio  additum  nrbi  credidere 
(Tac.  Ann.,  XH,  24). 

^  Antiqnissimum  Romali  pomœriamPalatini  montis  radicibus  terminabattir  ; 
protulit  id  Ser.  Tullius  rex  ;  item  L.  Cornélius  Solla  dictator,  imitatns,  nt 
videtnr,  Tolliam  regem^  proferre  tentavit  (Fest.  De  Verb.  Sigulf.,  XIV]. 

Antiquissimum  antem  pomœrium,  quod  a  Romalo  înstitutum  est,  Palatini 
montis  radicibus  terminabatur  (A.  Gel.,  XIII,  14). 

'  Borna  intérim  crescit  Albœ  ruinis  :  duplicatur  civium  numems.  Cœlius 
additur  Urbi  mons^  et,  quo  frequentius  habitaretur,  eam  sedem  Tullus  régis 
capit,  ibique  deinceps  habitavit  (Liv.  I,  30). 

>  Templum  ordini  ab  se  aucto  Curiam  fecit,  que  Hostilia  usque  ad  patrum 
nostrornm  œtatem  appellata  est  (Liv.  I^  30). 

^  Haud  fnerit  absurdum  tradere  montem  eum  antiquitus  Querquetulanum 
cognomento  fuisse^  quod  talis  silvœ  fjreqnens  fecundnsque  erat  ;  moz  Goelium 
appellitatum  a  Cœle  Vibenna,  qui  dnx  gentis  etruscae,  quum  auxilium  appel- 
latum  ductavisset,  sedem  eam  acceperat  a  Tarquinio  Prisco,  seu  quis  alius 
regom  dédit  i  nam  scriptores  in  eo  dissentiant  (Tac*>  Aim.^  lY,  65], 
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Âncus  Marcius,  après  avoir  enlevé  Politorium  aux  Latins, 
suivit  les  traces  de  ses  prédécesseurs  qui  avaient  transporté 
à  Rome  les  habitants  des  villes  conquises  :  il  livra  le  mont 
Aventin  aux  citoyens  venus  de  Politorium  et  peu  de  temps 
après  à  ceux  de  Tellene  et  de  Ficane  ^ 

Selon  Festus  le  Pomérium  renfermait  d'abord  toute  la 
ville  de  Rome,  excepté  rAventin*.  Cette  colline  n'en 
faisait  point  partie  et  aucun  de  ceux  qui  agrandirent  ce  pé- 
rimètre n'y  comprit  le  mont  Aventin.  La  raison  en  est  que 
Remus  prit  les  auspices  sur  cette  montagne  et  qu'ils  lui 
furent  défavorables.  Ce  quartier  fut  plus  tard  compris  dans 
le  Pomérium  '•  Aulu  Celle  mentionne  aussi  l'exclusion  de 
cette  colline  du  Pomérium;  il  en  donne,  sur  l'autorité  de  Mes- 
sala,  les  mêmes  motifs  que  Festus  et  il  ajoute  que  Claude  I** 
la  renferma  dans  l'enceinte  sacrée  de  Rome  ^. 


*  Ancns...  Politorium  urbexn  Latinomm  yi  cepit;  saoatosqae  morem  rogam 
priormn^  qui  rem  romauam  anxerant,  hostibns  in  civitatem  accipiendis,  mnl- 
titadinem  omnem  Romam  traduxit;  etqunm  circa  Palatinm  sedem  yeteres 
Romani,  Sabîni  Capitoliam  atqne  arcem,  Cœliom  montem  Albani  împlessent, 
Aventinnm  novae  mnltitudini  datnm;  additi  eodem  hand  ita  mtdto  po8t,  Tel- 
lenifl  Ficanaqne  captis^  no? i  cives  (Liv.  I,  33). 

*  Olim  qnidem  omnem  nrbem  comprehendebat  prœter  Aventinmn,  ntino 
etiam  intra  œdificia  finitar  (Fest.  De  Verb.  Sigsif.  XIV). 

s  Nemo  tamen  Aventinnm  montem  prolato  promœrîo  inclnaît;  cujns  rei 
causa  bœc  affertur,  qnod  Remua  in  eo  anspicatus  ait  avesque  irritas  babuerit^ 
in  sequenti  tamen  œtate  tt  hic  incluius  est  (Fest.  De  Verb.  Signif.  XIV,  Fo- 
simerium). 

Ita  pomœrinm  est  quasi  promsBrium  (Fest.  De  Verb,  Signif.  XIV). 

^  Propterea  quœsitum  est,  ac  nunc  in  quœstione  est,  quam  ob  eausam  ex 
septem  Urbis  montibus  ;  quum  cœteri  sex  intra  pomœrium  sint,  Aventinus  so- 
Inm,  que  pars  non  longinqua  nec  infrequèns  est,  extra  pomœrium  sit  :  neque 
id  Ser.  Tullius  rex,  neque  Sulla,  qui  proferendi  pomœrii  titulnm  quœsivit  ne- 
que  postea  D.  Julius,  quum  pomœrium  proferret  intra  effatos  Urbis  fines  in- 
dnserint.  H^jus  rei  Messala  alîquot  causas  viderî  scribit,  sed  prster  eas  omnes 
ipse  unam  probat,  qnod  in  eo  monte  Remus  urbis  oondendendœ  gratiâ  auspica- 
Yerit,  avesque  irritas  habuerit,  superatusque  in  auspioîo  a  Romulo  sit  :  Iccireo, 
inquit,  omnfs,  qui  potrurrium  proiuUrunt  montem  iatvm  $xcluserunt In 
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Pour  relier  TAventin  m  mont  Palatin,  Ancûs  établit^  &tiprès 
du  temple  de  MorcîAf  plusieurs  milliera  de  Latins,  qu'il 
n'avait  pu  vaincre  que  dans  un  suprême  efforti  II  ajouta  de 
plus  le  Mont  Janicule»  non  par  besoin  d'espace^  mais  peut 
qu'il  ne  devint  pas  le  boulevard  des  ennemiSi  11  le  joignit  à 
la  Ville  par  un  mur,  et,  en  facilitant  les  communications  par 
le  pont  de  bois  qu'il  jeta  sur  le  Tibre^  Le  roi  accrut  le  terrl« 
toire  de  Rome  et  ses  frontières  autant  que  la  ville  môme  \ 

Tarquin  l'Ancien  se  proposât  de  ceindre  Rome  d'un  mur 
de  pierre,  lorsque  la  guerre  des  Sabins  vint  suspendre  les 
travaux  ;  ils  furent  repris,  après  le  retour  de  la  paix  '•  C'est 
alors  que  Tarquin,  pour  assainir  la  cité  et  faciliter  l'écoule- 
ment des  eaux  dans  les  parties  basses  i  construisit  des 
égouts  appelés  les  Cloaques.  Tarquin  le  Superbe  les  conti- 
nua. 

Après  le  recensement  qui  avait  constaté  dans  Rome  la 
présence  de  quatre-vingt  mille  habitants,  ou,  d'après  Fa- 
bius Pictor,  de  quatre-vingt  mille  hommes  en  état  de  porter 
les  armes  ^,  Servius  Tullius  se  crut  dans  la  nécessité  d'é* 
tendre  les  limites  de  la  ville.  Il  adjoignit  le  mont  Quirinal 

Elidis  grammatîoi  veteris  commentarlo  scriptom  erat  Ayentinum  autea,  moati 
diximus,  extra  pomœrîum  excliiBmn,  post  auctore  D,  Claudio  reoepinm  «t  ia* 
tra  pomœrii  fines  observatum  (A.  Gel.  XIII,  14). 

t  AncQB,  ingenti  prœda  potitus,  Romam  redit,  iuin  quoque  mnltis  miliibiu 
Latinorum  in  civitatem  acceptis  )  qnibus,  ut  jungeratur  Palatio  Aventinumi 
ad  Murciœ  datte  seUes.  Janiculum  quoque  adjectum  ;  non  inopia  loci,  sed  ub 
quando  ea  arx  hostium  esset.  Id  non  muro  solum,  ted  etiam  ob  oommodita- 
tem  îtinerin,  Ponte  Sublicio,  tum  primum  in  Tiberi  facto,  ooigungi  urbi  pla- 
cuit.  ...Nec  urbs  tantum  hoc  rege  ôrevit,  sed  etiam  ager  finesque  (Lit.  I,  33). 

*  Tarquinius  muro  quoque  lapîdeo  oircumdare  urbem  parabat,  quuxn  sabî- 
num  bellum  cœptis  intervenit  (Liv.  I,  36). 

Kam  et  muro  lapideo,  ci^us  exordium  oJ>eris  sabîno  belle  tnrbatnm  erat, 
urbem,  qua  nondum  munierat,  cingere  parât  (Liv.  I,  38). 

*  Millia  Lxxx  eo  lustro  civium  censa  diountur.  Adjeoit  scriptorum  antiquis- 
BÎmui  Fabius  Pictor,  eonun  qui  ferre  arma  posstnt  oum  numemm  fuisse 
Uy.  I,  44). 
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^t  le  Mont  Vlminol.  ËDduité  il  agrandit  iM  BsciiitUei,  et^ 
pour  donner  plus  d'importance  à  ce  quartier,  il  y  fixa  ml 
résidence*  11  entoura  la  Ville  d'un  boulevard^  d'un  fossé  et 
d'un  mur  et  agrandit  en  conséquence  le  Pomérium  \ 

Le  général  qui  avait  reculé  les  limites  de  la  République, 
avait  seul  le  droit  d'étendre  aussi  celles  de  la  Ville  '• 
Claude  I"  usa  de  ce  droit  et  les  limites  qu'il  détermina,  fa- 
ciles à  constater  du  temps  de  Tacite,  étaient  consignées  Sur 
des  actes  publics'.  A  l'exception  de  L.  Sylla,  de  l'Empereur 
Auguste  et  de  Jules  César,  selon  le  témoignage  de  Dion  % 
lee  généraux  qui  avaient  soumis  des  nations  importantes  A 
la  domination  romaine  ne  profitèrent  pas  de  leur  préroga* 
tive*- 

Méron  et  Trajan  étendirent  encore  le  Pomérium  \  On 
connaît  le  moyen  si  inhumain,  employé  par  Néron  pour 


1  Àd  eatli  mnltitttditieu  urbd  qaoqnd  amplîflcftnâa  visft  Mt.  Âddit  âtioi  tôU 
iH  \  QttliiftAleA  Vlminalanqae.  Ind»  daincepa  anget  Btqtdliaa  :  ibiqtie  ip«ê| 
Ht  looo  djgnitas  fieret,  habitat.  Aggere  et  fosab  et  mur»  oironmdat  urbem  : 
ita  pomœrium  profert  (Liv.  ly  44). 

*  Solet  atttem  lia  sollâ  daxi  jui  pomcarii  proferelidl,  qui  popnltttt  Roma- 
nom  agro  de  hoatibua  oapto  auxernnt  (Feat,  De  Yerb.  Signif,  XIV»  Poiime- 
rium). 

Habebat  aatem  jtli  prafertndi  pomceiii,  qtû  popnlnnl  rotnaiitUD,  agrô  de 
hoatfbua  oapto  auxerat  (A.  Qel.,  XIII,  14). 

'  Mox  pro  fortana  pomœrioxn  aactum.  Et  quos  tQxn  Claudina  terminoB  po- 
merit,  facile  cognitn  et  pnblicla  acti»  peracriptnm  (Tac,  Ann.^  Xlî,  2M}. 

^  To  ta  xio|Anp<ov  am  ic)«iov  tiit(i)Y*Y*  (l^io<f  LXIII,  fiO). 

Ev  T%  imkii  cvcSpeuBcK,  6  xal  to  icu>{iir)piov  aMXt\i^  cicaiu^ir)«a(;  (Dio.,  LXIV, 

4d). 

*  Pomciriiuii  atudt  C»tar  (Clandins)  aiore  priooo^  qao  lis  qtd  protulere  im- 
perimn  etiam  terminos  Urbis  propagare  datnr.  Nec  tamen  dncea  romani, 
qnamqnam  magnis  nationibas  subaotia,  nsnrpayerant,  niai  L.  Snlla  et  DiYua 
Attgastua  (Tac,  AnD«,  XII,83)« 

*  Pomœrio  antem  neminî  prinoipum  licet  addere,  niai  ei  qui  agri  barbarici 
aliqna  parte  romanam  rempnblicam  loonpletaverit.  Addidit  autem  Angnatoa  ; 
addidit  Trajanna;  addidit  Nero,  anb  qno  Pontiu  Polemoniaoui  et  Alpea  Cotti» 
Romano  nomini  tribntic  (Vopia.  Anrel.  21). 
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renouveler  et  agrandir  les  quartiers  de  Rome.  Il  fit  incen- 
dier la  ville  tandis  qu'il  chantsdt  sur  son  théâtre  la  ruine 
de  Troie,  et  il  en  rejeta  rodiei}x  sur  les  chrétiens;  mais 
il  ne  put  en  imposer  au  peuple  qui  l'accusa  d'aspirer 
à  l'honneur  de  bâtir  une  ville  nouvelle  et  de  lui  donner  son 


nom^ 


Pline  donne  quelques  détails  sur  les  portes  et  les  dimen* 
sions  de  Rome.  Son  texte,  si  nous  le  comprenons  bien,  est 
évidemment  inexact  ou  altéré,  puisque  d'après  ses  données 
le  rayon  serait  plus  grand  que  la  circonférence,  à  moins 
de  supposer  que  l'historien  indique  simplement  le  centre 
et  l'extrémité  du  rayon  et  que  les  dimensions  sont  celles 
de  la  circonférence  ;  mais  ime  enceinte  de  treize  milles  nous 
parait  insuffisante  sous  le  règne  de  Vespasien.  C'est  pour- 
quoi, ne  voulant  ni  passer  ce  document  sous  silence  ni 
prendre  sur  nous  la  responsabilité  d'une  traduction  hasar- 
dée, nous  empruntons  la  version  d'Âjasson  de  Grandsagne 
à  la  collection  Panckoucke. 

«  Rome  avait  trois,  ou,  comme  le  veulent  quelques-uns, 
«  quatre  portes,  à  la  mort  de  Romulus.  Vespasien  et  Titus, 
«  Empereurs  et  Censeurs,  l'an  de  Rome  826,  ont  enfermé 
«  ses  murailles  dans  une  enceinte  de  treize  milles  et  un 
«  cinquième.  Sept  montagnes  y  sont  renfermées...  Du  mil- 
«  liaire  placé  à  l'entrée  du  Forum  Romain  à  chacune  des 
(c  douze  portes  principales,  car  nous  omettons  dans  ce  cal- 
a  cul,  et  les  dix-huit  portes  qui  complètent  le  nombre  de 
«  trente  et  les  vieilles  portes  qui  ne  sont  plus  aujourd'hui, 
«  on  compte  en  droite  ligne  trente  milles  plus  sept  cent 


^  Videbatnrque  Nero  condend»  urbis  novœ  et  cognomento  suo  appellanda 
gloriam  qasrere  (Tao.,  Ann.,  XV,  40). 
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'it  soixante-cinq  pas.  Si,  partant  toujours  du  milliaire,  on 
«  «  faisait  passer  les  mesures  le  long  des  maisons  et  des  ten- 
«  tes  prétoriennes  à  travers  les  nies  on  aurait  une  longueur 
a  totale  de  soixante-dix  milles  et  quelque  chose  ^  » 

Aurélien,  craignant  le  sort  de  Gallien,  recula  les  murs  de 
la  Ville,  après  avoir  consulté  le  Sénat,  mais  il  n'étendit  que 
plus  tard  les  limites  du  Pomérium  *.  Sous  cet  empereur, 
le  mur  mesurait  cinquante  milles  de  circonférence  •. 

Le  Pomérium  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  mur  d'en- 
ceinte. Âulu-Gelle  le  définit  ainsi  :  le  Pomérium  est  un  lieu 
renfermé  dans  un  espace  consacré,  entourant  la  cité 
le  long  de  ses  murs ,  circonscrit  par  des  limites  déter- 
minées, à  l'intérieur  desquelles  sont  pris  les  auspices 
urbains  *. 

Si  0»  ne  considère  que  son  étymologie,  ce  mot  dérivé  de 
Po$t  Mœrum  désigne  l'espace  qui  est  après  le  mur  *.  Fes- 

^  Urbem  ires  portas  habentem  Romulus  reliqtiit,  Bui,  ut  plnrimas  tradenti- 
bns  credamns,  quatuor.  Mœuia  ejus  collegere  ambitu,  Imperatoribus  Gensori- 

busqué  Yespasianis,  pass.  xiii  H  Ce.  Complexa  montes  septem Ejusdem 

spatium,  mensara  currente  a  milliarioin  capite  Romani  Fori  statuto  ad  singur 
las  portas  y  quœ  sunt  hodie  numéro  trîginta  septem,  ita  ut  duodeoim  semel 
numereutur,  prœteroanturque  ex  veteribus  septem,  quse  esse  deMerunt,  effi- 
cit  pasauum  per  directum  xxx  M  dcclxy.  Ad  extrema  vero  tectorum  cum 
castris  prastoriis  ab  eodem  milliario  per  vicos  omnium  mensxira  coUigit  paulo 
amplius  septuaginta  millia  passuum  (Plin.,  Hist.  Nat.,  III,  5). 

*  His  actis,  quum  vîderet  posse  fieri,  ut  aliquid  taie  iterum,  quale  sub  Gai- 
Heno  evenerat,  proveniret,  adbibito  oonsilio  Senatus,  muros  urbis  Romœ  dila- 
tavît;  nec  tamen  pomœrio  addidit  eo  tempore,  sed  postea  (Yopîs.  Aurel.,  21)* 

*  Muros  urbis  Romœ  tib  ampliavît,  ut  quinquaginta  prope  millia  mnrorum 
ejusambitus  teneat  (Vopis.  Aurel,,  39). 

^  Poîiiœrium  quid  esset,  augures  populi  romani,  qui  libros  de  auspiciis 
scripserunt,  istius  modi  sententia  definierunt  :  Pomœrium  est  locus  intra 
agrum  cffatum  per  totias  urbis  circuitum  pone  muros  regîonibus  certis  detor- 
minatUB,  qui  facit  fînem  urbani  auspiciî  (Aul.  Gel.,  XIII,  14). 

^  Postea  qui  fiebat  orbis,  urbis  principium  ;  qui,  quod  erat  post  murum 
Postmierium  dietum  est,  quo  auspicûa  urbana  fiuiuntur  (Var.  Dt  LId*  Lat, 
V,  143). 
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tus  décompose  ce  mot  Pro  ifortum,  en  avant  des  murs  ^  ; 
mais  la  lecture  :  Posimerium,  du  commencement  de  son  ar- 
ticle '  nous  parait  favoriser  l'étymologie  Poit  Murum  de 
l'écrivain  à  nom  perdu,  qu'il  cite  lui-même  à  la  fin  '. 

Supposé  que  les  copistes  aient  écrit  /  pour  7,  Poiimerium 
devient  Postmerium.  Le  changement  d' llea  JE^OE  est  fré- 
quent :  personne  ne  doute,  par  exemple,  que  Jfcmta,  syno- 
nyme de  Murm  ou  ifœrta,  ne  soit  le  substantif  du  verbe 
Munire^  qu'on  écrit  aussi  Mœnire;  dès  lors,  sans  faire  vio- 
lence aux  mots,  on  peut  admettre  les  racines  Post  Uurum. 

Chez  les  Étrusques,  l'emplacement  choisi  pour  la  fonda- 
lion  d'ime  ville  était  consacré  par  les  Augures.  Us  réser- 
vaient tout  autour  un  espace  libre,  pour  la  construction  des 
remparts  ;  à  l'intérieur,  les  maisons  ne  devaient  point  être 
adossées  aux  murs,  et,  en  dehors,  restait  aussi  un  périmètre 
interdit  aux  usages  profanes  des  hommes.  Il  n'était  pas 
permis  de  bâtir  sur  ce  terrain  ni  de  le  labourer.  Les  Romains 
l'appelaient  Pomérium,  autant  parce  qu'il  était  au  delà 
que  parce  qu'il  était  en  deçà  des  mur^. 

Les  bornes  de  ce  périmètre  consacré  étaient  reculées  à 
proportion  que  les  murs  eux-mêmes  étaient  agrandis.  Chez 
les  Romains,  des  constructions  s'élevaient  à  l'intérieur  de 
cette  enceinte  \  Du  temps  de  Denys  d'Halicarnasse  et  de 


1  Ita  pomœriam  est  quasi  promceriam  (Fest.  De  Yerb.  Signif.  XIV). 

*  Posimerinm  esse  ait  Antistius  in  commentario  juris  pontificalis  pomœ- 
rium,  id  est  loctiin  pro  muro,  nt  ait  Cato  (Fest.  De  Yerb.  Signif,,  XIV). 

>  ..•..Dictum  existimat  pomœrium  veluti  postmœrium  quod  agrom  omnem 
complectitur  intro  a  mûris  urbis  (Fcst.  De  Verb.  Signif.,  XIV). 

^  Pomserium,  verbi  vim  solam  intueutesi  postmerinm  interpretantur  esse. 
Est  autem  magis  circa  murum  locus;  quem  in  condendis  urbibus  quondam 
Etrusci,  qua  murum  dncturi  erant,  certis  circa  terminis  inaug^rato  consacra- 
bant  ;  ut  neque  interiore  parte  sdificia  mœoibus  continuarentur,  qusa  nune 
etiam  co^jungunt,  et  extrinsecus  puri  aliquid  ab  humano  coltu  pateret  solL 
Hoc  spatiam,  quod  neque  babitari  neque  arari  fas  erat,  non  magis  qnod  post 
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Tite-Uve  les  maisons  étaient  tellement  contiguSs  aux  murs 
qu'on  ne  distinguait  plus  les  remparts. 

Gomme  les  grandes  cités,  Rome  était  environnée,  en 
dehors  de  ses  fortifications,  d'une  immense  ceinture,  cou- 
verte de  nombreuses  habitations  et  exposée  à  toutes  les 
attaques  de  Tennemi,  de  sorte  qu'il  était  difficile  de  re^ 
connaître  où  commençait  la  ville,  où  étaient  ses  limites. 
Si  on  ne  comprenait  que  la  partie  enfermée  dans  les  murs, 
sa  contenance  différait  peu  de  celle  d'Athènes  *• 

Outre  ses  raisons  religieuses,  le  Pomérium  avait  sans 
doute  le  même  but  que  les  zones  ou  servitudes  militaires  de 
nos  villes  de  guerre  ;  celui  de  laisser  à  la  défense  toute  li- 
berté d'action  et  d'ôter  à  l'ennemi  la  facilité  de  s'abriter  en 
approchant  de  la  place. 

Le  Pomérium  était  la  limite  de  certains  pouvoirs,  par 
exemple,  de  l'autorité  des  Tribuns  du  peuple,  qui  cessait  à 
une  distance  déterminée. 

Les  auspices  de  la  ville  se  prenaient  dans  les  limites  de 
ce  pourtour  ^  Les  livres  des  Pontifes  appellent  néanmoins 


moram  esset»  qnaxn  qnod  munis  post  id,  pomsriuxn  Romani  ftppellanmt  :  et 
in  urbis  incremento  semper,  quantum  mœnia  processura  erant^  tantum  ter- 
■uni  hi  oonseorati  proferebantur  (Lî\r.  I,  44). 

1  AXX'  fijTiv  âiicavra  ta  tkçX  tt)v  ico)iiv  oixoui&eva  x^P^>  tcoX^  dvTS  xoU  \fM- 
yakoi^  Yujjiva  xot\  àttix^rzcL ,  xa\  pôrca  TtoXejiocç  eX0ou9iv  uTW/tipia  "feveo^  • 
xs\  el  (jxv  el;  Taura  tu;  oscov^  to  (UysÔoç  e^exod^eiv  pou>i7)9eTac  T7)<  ^o>iJiYiCy  lÙMr 
vâ^Oai  Te  xal  ava^xagOT^veTai^  7ut\  ou^  SÇei  Pe6otiov  ov^iuîov  ou6ev,  ^  6(aYv<t)0ttiatt, 
{lE^pi  'noM  icpoSawouva  ^  tcoXiç  exi  tcoXiç  eori,  xa\  iidOev  àpy^tvii  {It^xSti  elvat 
ito>ii(  '  ouTO  vuvu^avrai  t^  &9T£i  t)  x^P°^>  ^  ^^^  àicsipov  £X{rrjxuvo(jLCVT)c  Tookttù^ 
uTDo\T[^\.yf  TOi(  6e(i)(uvoiç  irap^xccau  £i  6s  tco  xeCxei,  to)  6u9eupeT(i>  (uv  ovn  6ia 
Taç  'îcepi^|i6avou9a(ç  aico  ico^Xa^oOev  otxTjae^  t^vn  6t  çu^ttovti  xocra  ico^ouç 
Toicouç  TTi(;  G(px°i^<  xaTaTxeuT^ç^  6ou>i7|6eiir|  (UTpeiv  ciutt^v  xaTa  tov  AdT^vatov 
xux>iOv  TOV  lœpiexovTA  &9tu,  ou  ico^Xû)  Tivi  (jLeil^cov  rn^  1^<j&|j.7;c  &v  auTy  favsni 
xvxXo;  (Dion.,  Ant.  Rom.,  IV,  13). 

*  Pomœrium  quum  locus  sh  qui  finem  urbani  auspîoii  faciat  intra  agnua 
effatnm  certis  regionibus  terminatus,  ad  captanda  ftuspicia,  quem  Uoeat  pro- 
ferre (Fest.  De  Verb.  Sigaif.,  XIV). 
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Pomérium  tout  lieu  ou  tout  terrain,  choisi  par  les  Augures 
et  par  les  magistrats  du  peuple  romsdn  pour  interroger  les 
auspices  de  la  Ville  ^ 

Lorsqu'on  agrandissait  le  Pomérium,  les  Augures  publics 
du  peuple  romain  dictaient  ces  paroles  :  Dieux  tutélaires  de 
la  Ville,  ne  faites  point  ce  Pomérium  plus  petit  ou  plus 
grand;  mais  portez -le  aux  régions  que  j'aurai  déter- 
minées '• 

La  foudre  tombée  sur  le  Pomérium  annonçait  qu'un 
danger  de  la  part  des  ennemis  menaçait  l'État  '. 

Le  relevé  de  quelques  recensements,  opérés  à  différentes 
époques,  pourra  faire  apprécier  les  divers  agrandissements 
et  l'importance  de  Rome.  Servius  Tullius,  comme  nous  l'avons 
dit,  avait  constaté,  vers  l'an  1 97 ,  la  présence  de  80,000  habi- 
tants dans  la  Ville.  Ce  nombre,  qui  parait  exagéré  pour  une  cité 
de  si  récente  existence,  s'explique  par  l'arrivée  successive 
des  peuples  conquis.  Vers  l'an  53 1 ,  les  Censeurs  comptèrent 
370,213  citoyens  ^.  Le  dénombrement  qui  suivit  la  pre- 
mière Guerre  Punique,  dirigé  par  les  Censeurs  P.  Sempro- 
nius  Tuditanus  et  M.  Cornélius  Cethegus,  sous  le  consulat 
de  M.  Claudius  Marcellus  et  T.  Quinctius  Crispinus,  l'an  645, 
donna  un  nombre  moitié  moindre  que  les  précédents,  c'est- 


^  Pontificum  antem  libri  pomoerinm  omntm  appellant  locnin  a^mmqne  in 
qno  augures  magistratusqne  P.  R.  Urbana  oonitituebaiit  anspicia  {Fcat.  De 
Verb.  Sig.,  XIV.). 

*  Pontificum  libri  dooent,  qnnm  pomœrinm  proferretari  tom  angnrei  pnbli- 
coa  P.  R.  h»o  verba  praeire  solitos  :  Di  tntelares  Urbis,  pomœrinm  hoo  na 
minus  majnsve  faxitis,  sed  iis  qnibns  terminayero  regionibos  efferatis  (Fest. 
De  Verb.  Signif.,  XIV,  Posimerinm). 

*  Pomœrinm  si  tactnm  fulmine  fnerit,  pericolnm  ab  hosU  îzmninet  (Fett. 
Do  Verb.  Signîf.,  XIV). 

^  Lnstrun  a  Censoribos  oonditnm  est,  qno  eensa  annt  oirinin  eapita  duoonta 
•eptnaginta  millia  dnoenta  et  tredecim  (Ut.  Epit.,  XX). 
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à-dire  137,108  citoyens  S  Quelques  années  après,  sous  le 
consulat  de  M.  Cornélius  Gethegus  et  P.  Sempronius  Tudi- 
tanus,  les  Censeurs,  M.  Livius  et  G.  Glaudius  retrouvèrent 
SI 4* 000  citoyens  '. 

Le  recensement  fait  l'an  679,  sous  le  consulat  de  L.  Pos- 
tumius  et  M.  Popilius  Lœnas,  par  les  Genseurs  Q.  Fulvius 
Flaccus  et  A.  PostumiusÀlbinus  produisit,  269,01 5  citoyens. 
Il  fut  moindre  que  celui  qui  l'avait  précédé,  parce  que  les 
Gonsuls  obligèrent  tous  les  étrangers,  que  frappait  le  décret 
de  G.  Glaudius,  à  se  faire  inscrire  dans  leurs  villes  respec- 
tives '.  Vers  l'an  707,  Gésar  fit  un  dénombrement  où  furent 
inscrits  i5o,ooo  citoyens  \ 

Le  dénombrement  opéré  par  Glande  I"  donna,  d'après  Ta- 
cite, 6,944»eoo  citoyens  '.  L'élévation  subite  de  ce  chiffre, 
à  laquelle  les  recensements  précédents  ne  nous  avaient 
nullement  préparés,  ne  se  conçoit  pas  facilement.  Bien  que 
Rome  eût  joui  de  la  paix  sous  le  règne  d'Auguste,  elle  sor- 
tait à  peine  de  la  série  des  guerres  et  des  proscriptions  de 
Marius  et  Sylla,  des  deux  Triumvirats,  de  Tibère,  si  peu 
favorables  à  l'accroissement  d'une  cité.    Malgré  tant  de 


^  Ltutram  conditum  ost  a  Censoribas  P.  Sempronio  Taditano  et  M.  Cornelio 
Cethego.  Censa  civium  capita  eentmn  triginta  septem  millia  centum  et  octo  : 
minor  aliquanto  onmeraB,  quam  qui  ante  bellnm  fuerat  (liv.  XXVII,  36). 

s  LaBtmm  conditum  serius  qoiaper  provincial  dimiserunt  CenBores^ut  ci- 
Tium  romanorum  in  exercitibua,  quantus  nbique  esset  referretar  numerus. 
Censa  cran  iis  dncenta  decem  quatuor  millia  hominum  (Liv.  XXIX,  37). 

>  Censa  sunt  civium  Romanorum  capita  ducenta  sexaginta  novem  millia  et 
qnindecim  :  minor  aliqnanto  numerus»  quia  L.  Postumius,  consul  pro  con- 
oione  edizerat,  qui  sociûm  latini  nominis  ex  edicto  C.  Claudii  consulis  redire 
in  civitates  suas  debuissent  ne  quis  eorum  Romss,  sed  omnes  in  suis  civitatibus 
censerentur  (Liv.  XLII,  10). 

^  Caesar  recensum  eglt  qqp  censa  sunt  civium  capita  centum  quinqnaginta 
millia  (Liv.  Epit,  CXV), 

•  Condiditque  lustrum,  quo  censa  sunt  civiujn  UQX  centena  et  jmv  milUa 
(Tao.^  Ann.,  XI,  26). 
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causes  de  diminution,  la  population  romaine,  d'abord  infé- 
rieure ou  égale  à  celle  de  nos  capitales  de  second  ordre, 
monte  sans  gradation  au  triple  de  celle  des  villes  modernes 
les  plus  importantes  de  TEurope. 

En  effet,  la  population  constatée  officiellement  à  Paris  par 
le  dénombrement  de  1866,  n'est  montée  qu'à  1,799,980 
habitants,  auxquels  on  peut  ajouter  le  chiffre  avoué  de  la 
garnison  s' élevant  à  25,29^  hommes,  ce  qui  donne  pour  la 
ville  un  total  de  1,825,274  hal)itants.  Si  on  ajoute  à  cette 
population  celle  des  arrondissements  de  Saint-Denis  et  de 
Sceaux  déclarée  de  3i2,3i  3  habitants  avec  1 3, 3*^9  hommes 
de  garnison,  on  ne  trouve  pour  tout  le  département  de  la 
Seine  que  2,i5o,9i6hal)ltants  (Décret  du  1 5  janvier  1867). 
LfOndres  ne  renfermait  en  i858  que  2, 565, 000  âmes. 

Le  chiffre  de  Tacite  est  donc  évidemment  fautif.  Il  ne 
nous  pai'aît  pas  même  admissible,  en  y  comprenant  les  ci- 
toyens absents  de  Rome,  à  moins  d'y  compter  les  habitants 
des  villes  qui  jouissaient  du  droit  de  cité. 

Cette  population  était  d'abord  répartie  dans  trois  Tribus 
portées  successivement  jusqu'au  nombre  de  trente-cinq, 
et  dans  trente  Curies  :  ensuite  dans  six  Classes,  d'après  le 
cens,  et  divisées  en  cent  quatre-vingt-onze  Centuries  selon 
Tite-Live,  ou  cent  quatre-vingt-treize  selon  Denys  d'Hali- 
camasse. 

Romulus  partagea  la  ville  en  Tribus  et  en  Curies.  11  éta- 
blit trois  Tribus  auxquelles  on  donna  le  nom  de  Ramnes, 
formé  de  Romulus  ;  Titienses,  à  cause  de  T.  Tatius  et  Lu- 
ceres,  dont  la  signification  est  incertaine  dit  Tite-Live  *. 

>  Eodem  tomporc  et  centuria?  très  equitum  conscriptre  Mint.  Kamnenses  ab 
Romulo;  ab  Tito  Tatio  Titienses  appellati.  Lncerum  comiai»  et  originis 
causa  incerta  Of^t  (Liv.  I,  13). 

TreB  aotiqnie  tribus  Ramnes,  Titienses  Luceres  (Liv.  X,  6). 
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Plutarque  néanmoins  est  d'a^s  «  que  ceux  de  la  troisième 
«  lignée  furent  appelés  Lucerenses,  à  cause  du  bocage, 
«  auquel  il  accourut  grand  nombre  de  gens  ramassez  de 
«  toutes  pièces.  •.  car  on  appelle  en  latin  les  bocages 
«  Lucos.  »  Cicéron  fait  découler  ce  nom  de  Lucumon. 

Plutarque,  avec  d'autres  auteurs,  pense  que  c'est  du  sub- 
stantif numéral  Très,  Tribus  que  fut  formé  le  mot  Tribu. 
«  Qu'il  y  ait  eu,  du  commencement  à  Rome,  trois  lignées 
a  seulement,  et  non  plus,  le  mot  mesme  de  Tribus,  qui 
ti  signifie  lignée,  le  tesmoigne  :  car,  ainsi  les  appellent  les 
«  Romains  encore  jusques  aujourd'huy,  et  Tribuns  ceux 
((  qui  en  sont  chefs.  »  Tite-Live  croit  que  ce  mot  vient  du 
tribut  imposé  à  ces  fractions  du  peuple  *. 

Lorsque  Servius  eut  renfermé  les  Sept  Monts  dans  une 
enceinte,  il  divisa  la  Ville  en  quatre  parties  ou  Tribus,  aux- 
quelles il  donna  un  nom  pris  des  collines  de  Rome.  Il  appela 
la  première  Tribu  Palatina,  la  deuxième  Suburana,  la  troi- 
sième Collina  et  la  quatrième  Esquilina.  Le  roi  voulut  donc 
que  Rome  qui,  jusqu'à  lui,  n'avait  eu  que  trois  Tribus,  en 
eût  quatre.  Il  assigna  à  chacun  sa  Tribu,  avec  obligation  de 
l'habiter,  sans  pouvoir  fixer  sa  demeure  ailleurs,  et  il  fai- 
sait ses  levées  militaires  non  comme  ses  prédécesseurs  dans 
Tordre  d'origine,  suivi  pour  les  trois  Tribus,  mais  selon 
Tordre  des  lieux  qu'il  avait  adopté  pour  les  Tribus  de  sa  fon- 
dation. 

Tite-Live,  si  fidèle  à  indiquer  T époque  de  la  formation 
des  diverses  Tribus,  ne  mentionne  point  Tinstitution  des 
Tribus  Rurales  qui  manquent  à  son  énumération.  Il  ra- 
conte, comme  s'il  avait  d'abord  parlé  des  vingt  premières, 


^  Quadrifariaxn  euim  urbe  divisa  regioDÎbus  collibusquo,  qtiœ  habitabantur 
partes,  tribus  «as  appellavit,  at  ego  arbitrer,  ab  tributo  (Liv.  I,  43). 
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que  Tan  sSg,  sous  le  consulat  d'Ap.  Glaudius  et  de  P.  Ser- 
vilius,  le  nombre  en  fu|  porté  à  vingt  et  une  \  C'était  sans 
doute  par  l'addition  de  la  Tribu  Claudia  '. 

Denys  d'Halicamasse  suppfée  à  cette  lacune  ;  et  il  sou- 
lève une  autre  difficulté  en  attribuant  à  Tullius  l'institution 
de  vingt-six  Tribus  Rurales.  Avec  les  quatre  Urbaines  elles 
donneraient  trente  Tribus  au  lieu  de  vingt,  qu'on  peut  dé- 
duire du  silence  de  Tite-Live*.  L'auteur  latin  paraît  plus  dans 
le  vrai  que  l'historien  grec.  Habitant  Rome,  il  pouvait  mieux 
connaître  les  institutions  de  sa  patrie.  De  plus,  il  indique  les 
époques  où  furent  établies  les  quatorze  Tribus  postériem-es 
à  Servius  :  il  cite  les  circonstances  qui  justifient  leur  forma- 
tion ;  or,  on  ne  peut  supposer  qu'il  ait  avancé  sans  preuves 
ou  inventé  à  plaisir  ces  dates  et  ces  circonstances. 

Sous  le  tribunat  militaire  de  L.  Papirius,  Tan  368,  quatre 
nouvelles  Tribus,  nommées  Stellatina,  Tromentina,  Saba- 
tina,  Narniensis,  furent  ajoutées  aux  vingt  et  une  qui  exis- 
taient déjà  *.  L'an  397,  sous  le  consulat  de  G.  Fabius  et  de 
C.  Plautius,  les  Tribus  Pomptina  et  Publilia  vinrent  s'ad- 
joindre anx  précédentes  '.  Les  Censeurs  de  l'an  422,  en  fai- 
sant la  clôture  du  lustre  formèrent  deux  Tribus,  la  Mecia  et 
la  Scaptia,  en  faveur  des  nouveaux  citoyens  :  il  y  eut  alors 
vmgt-neuf  Tribus  *. 

^  Romae  tribus  ona  et  viglnti  factœ  (Liv.  Il,  21)« 

*  Vêtus  Claudia,  additls  postea  aovis  tribulibus  qui  ex  eo  vénérant  agro,  ap- 
peUata  (Liv.  II,  16). 

*  AieiXe  6e  xat  rr^v  X'^?^^  aicaaav ,  o^  (Jiev  ^aSioç  ?t|9iv,  et;  jjiotpaç  %Ji  xal 
eixoTtv,  aç  xa\  aura^  xa^X  (puXaç,  xaX  aanxac  i;po9iOeiç  atixoi^  Tercspaç,  xa\ 
Tpiaxovra  9uXaç  a{j^oxep<ôv  (Dion.,  An  t.  Kom.,  IV,  15). 

^  Tribus  quatuor  ex  novis  civibus  additœ;  Stellatina,  Tromentina,  Sabatina, 
Narniensis  :  eroque  viginti  quinque  tribuum  numerum  explevere  (Liv.  VI,  6). 
»  Eodem  anno  duœ  tribus,  Pomptina  et  Publilia,  additae  (Liv.  VII,  15). 

*  Eodem  anno  census  actns,  novique  cives  censi  :  tribus  proptcr  eos  addit», 
Msecia  et  Scaptia  :  Censores  addidoront  Q.  Publilius  Philo,  Sp.  Postumius 
(Liv.  VUI,  17), 
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L'an  436,  deux  nouvelles  paraissent  sous  le  nom  de  Ufen- 
tina  et  de  Falerina  *.  La  clôture  ^n  lustre,  l'an  453,  mo- 
tiva l'addition  d'une  trente-deuxième  et  d'une  trente-troi- 
sième Tribu,  qui  furent  appelées  Aniensis  et  Terentina  *. 
Enfin  l'an  5i2  vint  compléter  les  trente -cinq  par  l'addition 
des  Tribus,  Velina  et  Quirina  *.  Ce  nombre,  qui  n'était  point 
en  rapport  avec  la  division  par  Classes  et  par  Centuries,  ne 
varia  plus  et  il  était  encore  le  même  à  l'époque  où  Tite- 
Live  écrivait  son  histoire  *. 

Une  modification  dut  néanmoins  y  être  iptroduite  pour 
y  renfermer  les  Centuries,  car  le  même  Tite-Live,  à  l'occa- 
sion des  comices  consulaires,  désigne  plusieurs  Centuries 
par  des  noms  de  Tribus  en  faisant  même  la  distinction  des 
âges  •.  De  plus,  nous  voyons  qu'après  le  suffrage  de  la 
Centurie  qui  votait  la  première,  l'huissier  annonçait  aux 
Tribus  Jure  vocatis^  et  II  en  était  de  même  pour  les  suivan- 
tes, le  candidat  qu'elle  avait  nommé  *.  Lorsque  M.  Livius 
livra  au  Trésor  le  nom  des  trente-quatre  Tribus,  parce 
qu'elles  l'avaient  nommé  après  l'avoir  condamné,  il  excepta 
la  Tribu  Mecia,  dit  l'historien,  parce  qu'elle  ne  l'avait  ni 
blâmé  ni  élu.  Or  il  s'agit  du  consulat  et  de  la  censure  qui 
étaient  à  la  nomination  des  Centuries  \ 

1  DaiB  Romae  additœ  tribns,  Ufentina  ac  Falerina  (Liv.  IX,  20). 

s  Tribus  additœ  dmc,  Aniensis  ac  Terentina  (Liv.  X,  9). 

s  Duœ  tribns  adjectœ  snnt,  Velina  et  Quirina  (Liv,  epit.,  XIX). 

*  Nec  mîrari  oportet,  huno  ordinem,  qui  nuno  est,  post  ezpletos  quinque  et 
triginta  tribus,  duplîcato  earum  numéro,  centuriis  juniorum  seniorumque,  ad 
institutam  ab  Servio  TuUio  summam  non  convenire  (Liv.  I,  43}. 

B  £o  die,  quum  sors  prœrogativ»  Aniensi  junioraxn  ezisset  (Liv.  XXIV,  7). 
Tum  centnria...  petit  a  consule,  ut  Veturiam  seniorum  citaret  (Liv.  XXVI, 

22). 

*  P.  Liciniuxn  Galvum  prasrogativa  tribunum  milltum  ereat...  qui  prins- 
quam  renunciarentur  jure  vocatis  tribubus  (Liv.  Y,  18). 

'*  Deinde  M.  Livius  in  ^rarium  venit,  et,  prœter  Msoiam  tribum,  quie  se 
neç  condamnasset,  neque  condtronatum  aut  couralem  aut  cenBorem  fecisset 


42  ROMA. 

Si  aux  quinze  Tribus  instituées  postérieurement  à  Fan  269, 
nous  ajoutons  les  suivantes,  qui  existaient  déjà  et  dont  les 
noms  sont  mentionnés  par  les  auteurs,  nous  aurons  les 
noms  des  trente-cinq. 

Les  vingt  Tribus  attribuées  à  Servius,  sont  ;  la  Palatina, 
laSuburana,  laCollina,  TEsquilina,  laPapîrîa*,  la  Pollia*, 
TEmilia,  la  Cornelia  *,  la  Grustumina  *,  la  Galeria  ',  la  Ve- 
turia®,  la  Lemonîa,  la  Veientina  '',  la  Voltinia',  la  Fabia*, 
la  Sergia  ",  la  Menenia  **,  la  Pupinia  ",  la  Romilia"  et 
l'Horatia.  Cette  dernière  n'est  signalée  que  par  les  inscrip- 
tions, aucun  auteur  contemporain  n'en  fait  mention. 


populum  romanum  omnem ,  qaatuor  et  triginta  tribus  œrarios  reliquit 
(Liv.  XXIX,  37). 

1  Memoriam...  mansisse  ad  patrum  eetatem  constat,  oec  qnemqaem  ferme 
ex  Poîlia  tribu  candidatum  Papiriam  ferre  solitum  (Liv.  VIII,  37). 

■  Tribus  omnes,  prceter  PoUiam,  antiquarunt  legem  (Liv.  VIII,  37). 

*  Rogatio  perlata  est,  ut  in  ^milia  tribu  Formiani  et  Fucdani;  in  Corne- 
lia Arpinates  ferrent  (Liv.  XXXVIII,  36). 

*  Sp.  Lîgustinus  tribus  Crustuminse  exSabinissum  oriundus  (Liv.XLII^  34). 
>  Galeria  juniorum,  quœ  sorte  prœrogativaerat...  oonsules  dixerat,  eodem- 

que  jure  vocatse  inclinassent  (Liv.  XXVII^  6). 

*  Fulvius  cum  comîtia  consulibus  rogandis  haberet,  prœrogatîva  Veturîa 
juniorum  declaravit  T.  Manlium  Torquatum  et  T.  Otacilium  (Liv.  XXVI,  22), 

"^  At  Voltiniam  ;  libet  enim  tibi  nescio  quid  etiam  de  illa  tribu  criminari  ; 
banc  igitnr  ipsam  cur  non  edidisti  ?  Quid  Plaucio  cum  Lemonia  ?  Quid  cum 
Veientina?  Quid  cum  Grustumina  (Cic.  Pro  Cn.  Plancio)? 

^  Voltinia  tribut  ab  hoc  corrnpta  :  Terentinam  habuerat  venalem  (Cic.  Pro 
Cn.  Plancio). 

9  Fabianis  et  ScaptiensibuB,  tribulibus  Btiis,  die  eomîtiortun  ne  quid  a  quo- 
qnam  candidate  desiraret,  tinguls  xnillia  rnimmnm  a  se  dlyidebat  (Suet. 
Aug.,  40). 

Jo  Sergiœ.  Tribnî.  Principinm  foit.  Pro.  Tribu.  Sex,  L.  F.  Varro  (Frontin. 
De  AquiB,  129). 

*^  P.  Rupilius  P.  F.  Men.  qui  est  magîster  in  ea  societate  (Cic.  Ad.  Fam., 
XUI,  9). 

•'  Atilius  Regulus  consulibus  scripsit,  villicum  in  agello,  quem  septem  juge- 
mm  in  Pupinia  babobat,  mortuom  esse  (Val.  Max.,  IV,  4). 

>*  Respondit  a  Romilia  tribu  se  initiom  esse  facturum  (Cic,  II,  De  Leg. 
Agrar.). 
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Les  noms  des  Tribus  étaient  empruntés,  comme  on  le 
voit,  ou  aux  quartiers,  ou  aux  villes,  ou  aux  rivières,  ou 
aux  familles  célèbres  de  Rome. 

Bien  que  plusieurs  auteurs  désignent  les  Luceres,  les  Tî- 
tienses  et  les  Ramnes  comme  des  Tribus,  on  ne  peut  les 
ajouter  aux  précédentes  sans  trouver  un  excédant  de  trois 
tribus,  trente-huit  au  lieu  de  trente-cinq;  soit  que  leur  nom 
eût  été  changé,  soit  qu  elles  ne  fussent  plus  regardées  que 
comme  des  Centuries,  depuis  leur  division  par  Servius. 

Quatre  Tribus  étaient  appelées  Urbaines,  c'étaient  la  Su- 
burana,  l'Esquilina,  la  CoUina  et  la  Palatina,  qui  remon- 
taient à  TuUius  *.  Fabius  y  distribua  la  populace  de  Rome*. 
Les  autres,  dites  Rusticœ^  Rurales,  étaient  préférées,  soit  à 
cause  des  goûis  des  Romains  qui  estimaient  plus  la  vie  des 
champs,  soit  parce  que  ceux  qui  en  faisaient  partie  possé- 
daient des  terres  *.  Par  cela  même  c'était  un  déshonneur  et 
une  note  de  désœuvrement  d'être  transféré  dans  les  Tribus 
Urbaines;  surtout  à  cause  du  mélange  du  petit  peuple,  que 
les  Censeurs  y  avaient  rejeté  *,  et  des  affranchis,  que  Tib. 
Gracchus  fit  entrer  ensuite  dans  la  tribu  Esquilina,  après 
avoir  mis  au  sort  le  nom  des  quatre  Urbaines  '•  Ces  quatre 


>  Urbanas  tribus  appellabant  in  quas  Urbs  erat  dispertita  a  Servio  TuUio 
rege^  id  est,  Subnrana,  Palatina,  Exqnilina,  CoUina  (Fest*  De  Ver.  Signif., 
XIX). 

'  Fabins  simnl  concordîœ  causa,  BÎmnl  ne  hnmiliomm  in  manu  eomitia  es- 
sent,  omnem  forensem  turbam  exoretam  ia  quatuor  tribus  ooi^ecit,  urbanaa- 
que  eas  appeUavit  (Liv.  IX,  46). 

'  Busticœ  tribus  laudatiasims  eorum  qui  rura  haberent.  Urban»  Yoro,  in 
quas  transferri  ignominia  easet,  deaidiae  probro.  Itaque  quatuor  soIsb  erant  a 
partibus  Urbis,  in  queia  hftbitabant,  Suburrana,  Palatina,  CoUina,  Esquilina 
(Plin.  H.  N.,  XVIII,  3). 

•  Libertini  in  quatuor  tribus  redacti  sunt,  quum  antea  dispersi  per  omnes 
fuissent;  Esquilinam,  Palatinam,  Suburranam,  Collinam  (Liv.  £pit.  XX). 

'  Postremo  eo  descensum  est,  ut,  ex  quatuor  urbanis  tribubus  unam  pa- 
lam...  Bortirentur,  in  quam  omn«s  qui  sorvitutem  servissent  oonjioerent.  £•- 
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Tribus  avaient  néanmoins  le  pas  sur  les  Tribus  Rurales,  et 
Cicéron  reproche  à  Rullus  d'avoir  méconnu  leur  ordre  en 
proposant  de  commencer  par  la  Tribu  Romilia,  à  l'exclusion 
de  celles  de  la  Ville  *. 

À  ces  Tribus  étaient  assignés  certains  quartiers,  comme 
le  donne  à  entendre  Aulu-Gelle,  qui  définit  les  comices  des 
Tribus  ceux  où  les  votes  se  donnaient  par  quartiers  %  et  Tit^ 
Live,  qui  raconte  qu'Ânnibal  alla  camper  à  huit  milles  de 
Rome,  sur  le  territoire  de  la  Tribu  Pupinia,  sillonné  autre- 
fois par  la  charrue  des  Consulsdres  et  arrosé  de  leur  sueur'. 

La  division  en  Curies  remonte,  comme  les  Tribus,  aux  pre- 
mières années  de  Rome.  Romulus  ayant  partagé  son  peuple 
en  trois  Tribus,  subdivisa  chaque  Tribu  en  dix  Curies  *.  Le 
nombre  de  trente  Curies,  ne  fut  jamais  dépassé  dans  la 
suite.  Les  Curies  étaient  elles-mêmes  partagées  par  Dé- 
cades ,  et  chacune  de  ces  Décades  était  dirigée  pai*  un 
Décurion  •. 

qnilinfB  sors  exiit  :  in  eft  Tib.  Gracchus  pronKnciaTit  libertmos  onixies  censen 
placere  (Liv.  XLV,  15). 

^  Prixnam^  quœ  est  ista  superbia  et  conttunelîa,  nt  populi  pars  amputetar, 
ordo  tribuam  negligator  ?  antè  rusticîs  detur  ager,  qui  habent,  quarn  urbaDis, 
quibns  ista  agri  spes  et  jueundltas  ostonditnr ?.....  si  satisfacere  omnibus  vo- 
bis  cogitât,  a  Subaranâ  usque  ad  Ârniensem  nomina  vestra  proponat  (Cic.  Do 
Leg.  Agrar.). 

'  Quoin  ex  regionibos  et  locis,  tributa  comitia  esse  (A.  Gel.,  XV,  27). 

*  Inde  in  Pupiniam  exercita  dimisso,  octo  millia  passumn  ab  Roma  po- 
Buît  castra  (Liv.  XXYI,  9) . 

Illi  etiam  prasdivites,  qui  ab  aratro  arcessebantor  nt  consaloB  fièrent,...  sté- 
rile atqne  œstuosissimnm  Pnpiniœ  agmm  versabant  (Val.  Max.,IY,  4). 

*  Tpix{  veCjMtç  TT^v  itXTjOuv  dficotoav,  exaarcbv  twv  {juoiptÂv  xov  em^xveoraTOv 
eiceon^^ev  i^yepiova  *  eiceiTa  t6v  xpiûv  iidXiv  {juotpcûv  exa9inr)V  ck  8exa  (loipaç 
6ieXâ>v,  t90U(  'fi'^£\i.6waç  xa\  toutiov  aiceôetÇe  tou;  àvdpeiordTOUç  *  exa)^t  de  ta; 
|j.ev  [leCt^out  jJioipaç,  Tp(6ou<*  Ta;  d'eXotrcou^,  xouptaç,  tùç  xa\  xaToi  tov  T)[ieTepov 
6iov  fn  icpoaafopetiovtaci  (Dionys.,  Ant.  Rom.,  II,  7). 

'  AiY^p-yjvTO  $e  xa\  £iç  dcxocSac  ai  çpoiTpai  itpo;  auToG,  xal  £xaaTir}v  exocrjui  Sexa6a, 
AexoupudVj  xata  tv^v  eTOX(i>(>tov  ^^otrav  icpoorafopeuoiievoc  (Dionys,,  Ant.  Rom., 
U,7). 
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Lorsque  le  recensement  fut  terminé  et  que  tous  les  ci- 
toyens furent  distribués  dans  les  Tribus  et  dans  les  Curies, 
Romulus  divisa  la  campagne  en  trente  parts  égales,  et  il  en 
donna  une  à  chaque  Curie  ^ 

Après  la  conclusion  de  la  paix  avec  les  Sabins,  TafTection 
des  Romains  pour  leurs  épouses  et  des  Sabins  pour  leurs 
filles  fut  si  bien  cimentée,  que  Romulus  donna  aux  trente 
Curies  des  noms  pris  parmi  les  Sabines,  enlevées  à  leurs  pa- 
rents. Les  historiens  ne  disent  pas  si  le  choix  de  ces  noms 
fut  fait  par  le  sort,  d'après  l'âge  ou  d'après  la  dignité  des 
épouses  ou  de  leurs  maris  '. 

Plutarque  nie  cette  origine  des  noms.  «  Or  qu'il  y  ait 
«  eu  du  commencement  à  Rome  trois  lignées  seulement, 
«  et  non  plus,  le  mot  mesme  de  Tribus  le  tesmoigne:... 
«  mais  chacune  de  ces  lignées  principales  en  avoit  puis 
«  après  dix  autres  particulières  soubs  soy,  lesquelles  au- 
«  cuns  estiment  avoir  esté  appelées  des  noms  des  dames 
«  sabines  ;  mais  cela  est  faux,  pour  ce  que  plusieurs  por- 
a  tent  les  noms  de  quelques  lieux.  »  Denys  d'Halicamasse 
rappelle  l'origine  des  noms  pris  des  Sabines  qui,  au  nom- 
bre de  trente,  avaient  arrêté  l'eilusion  du  sang  en  se  pré- 
cipitant généreusement  au  milieu  des  combattants.  Il  ajoute 
aussi  que  Yarron  ne  partage  point  cette  opinion.  D'après 
cet  auteur  les  noms  des  Curies,  donnés  précédemment  par 
Romulus,  dans  une  première  division  du  peuple,  auraient 
été  choisis  soit  parmi  ceux  des  chefs,  soit  parmi  tous  les 

TT^v  ffC*  c(C  Tpioxovta  x^Yipouç  taouç,  exou<qi  çpocrpf  x^T^pov  aïK&oxev  eva  (Dion., 
Ant.  Rom.,  II,  7). 

*  Itaqne  cnm  popnlnm  in  cnrias  trigînta  dinderet,  nomina  earnm  enriii 
imposnit.  Id  non  traditor,  enm  hand  dnbië  aliqnanto  major  hoo  mnlienim 
futrit,  œtato,  an  dignitatibna  inia  TironunTe,  «a  sorte  leetassont,  qom  nominm 
enrilo  darent  (liv.  I,  43). 
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autres.  Les  femmes  qui  s'étaient  si  courageusement  inter- 
posées étaient  en  nombre  plus  considérable  \ 

INous  trouvons  rarement  le  nom  de  ces  Curies  dans  les 
auteurs  latins.  Tite-Live  cite  la  Curie  Faucia  qui,  en  444» 
eut  la  prérogative  de  voter  la  première  au  sujet  du  com- 
mandement à  donner  au  Dictateur  Papirius  :  cela  fut  regardé 
comme  un  mauvais  présage,  parce  qu'elle  avait  eu  le  même 
privilège,  dans  les  comices  qui  précédèrent  deux  défaites 
célèbres,  la  prise  de  Rome  et  la  paix  des  Fourcbes-Cau- 
dines  '. 

Servius  Tullius  établit  encore  un  autre  partage  du  peu- 
ple romain  en  six  Classes,  formées  selon  la  fortune  des  ci- 
toyens et  divisées  chacune  en  Centuries, 

La  première  Classe  admettait  les  citoyens  dont  le  cens 
s'élevait  à  100,000  as  et  au-dessus:  elle  renfermait  quatre- 
vingts  Centuries,  dont  quarante  de  jeunes  gens,  étaient  des- 
tinées à  marcher  contre  l'ennemi,  et  quarante  composées 
des  hommes  au-dessus  de  quarante-six  ans,  avaient  la 
garde  de  la  Ville.  Il  leur  fut  imposé,  à  leurs  frais,  une 
armure  plus  complète,  et  selon  Denys  d'Halicamasse,  de 
matière  plus  riche  que  celle  des  autres  classes.  Deux  Cen- 
turies d'ouvriers,  chargés  des  machines  de  guerre,  leur  fu- 
rent adjointes  '. 

^  Tivc«  (uv  Y^P  avTfov  Ypovouoi...  toiç  ^paxpac  xpiaxovta  oO^oiç  érnavuiiouc 
•ciâv  YUVotixcDv  Tcovrflai'  Toaauraç  yap  eiToi  yuyouxaç  taç  emispe^Ceuavs^vaç. 
Oùd^^cov  6e  Tepewoç  towt'  auxaiç  to  piepoç  005^  ojiO^OfeT,  iri^aiTepov  Tt  "keytùy 
ev  ttXç  xoup(aK  xeST^vai  ta  ovo^toi  u'jco  toO  P(ù^u\o\j,  xaxa  T7)V  irpOT^v  tou 
itXiiOouç  5iaipe9iv,  ta  juv  dic'dy6p<i)v  Xv^fOevTa  :^'p)feiJLov(i>v,  xât  Sai^  xoivtov 
(Dion.,  Ant.  Rom.,  II,  47). 

>  Papirio  legem  curiatam  de  imperio  ferenti^  triste  omen  diem  dlffiditt 
qnod  Faucia  curia  fuit  Principium ,  daabus  insignibus  cladibas,  captœ  Urbis 
et  Caudinœ  pacis  :  quod  utroque  anno  ejusdem  Curi^B  faorat  Priiicipiam 
(Liv.  IX,  38). 

>  £x  lis  qui  centiun  millium  aeris,  ant  tnajorexn  oensum  haberent,  Lxxx 
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La  seconde  Classe  comprenait  les  citoyens  dont  te  cens 
était  de  76,000  à  100,000  as.  Elle  se  composait  de  vingt 
Centuries  d'hommes  faits  et  de  jeunes  gens  ;  leur  équipe- 
ment était  moins  complet  que  celui  de  la  première  Classe  ^ 

La  troisième  Classe,  pour  laquelle  on  exigeait  5o,ooo  as, 
formait  vingt  Centuries,  divisées,  comme  les  deux  pre- 
mières, selon  les  deux  âges.  Leur  équipement  différait  du 
précédent  par  la  suppression  des  bottines  *. 

Dans  la  quatrième  Classe,  comprenant  aussi  vingt  centu- 
ries, étaient  répartis  ceux  qui  possédaient  25,ooo  as  '• 

La  cinquième  Classe,  dans  laquelle  étaient  incorporés 
ceux  qui  avaient  11,000  as,  fournissait  trente  Centuries. 
Leur  équipement  était  plus  simple  que  celui  des  classes 
précédentes  *.  Tite-Live  distribue  dans  trois  Centuries  de 
cette  Classe,  les  accensi^  les  trompettes  et  les  cors  de 
l'armée  •. 

Ici  Denys  d'Halicarnasse  diffère  du  récit  de  Thistorien 
latin.  Comme  celui-ci  il  désigne,  à  la  vérité,  cent  quatre- 
vingt-neuf  Centuries  armées  pour  le  combat  et  réparties 
selon  le  même  nombre  dans  les  diverses  Classes  ;  mais  il 
mentionne  quatre  Centuries  non  armées,  bien  distinctes 

confecit  Centurias,  quadragenas  senionmi  ao  janiorom.  Prima  dassia  omnes 
seniores,  ad  UrbÎB  custodiam  ut  prœsto  esaeot  :  juvenes^  ut  foris  bella  gérè- 
rent. Armabia  imperata Additœ  huio  olassi  àam  fabram  centnriie,  qiuB 

sine  annis  stipendinm  facerent  (Liv.  I^  43). 

^  Secunda  olassis  intra  centum  usque  ad  quinqne  et  septoaginta  millium 
oenaum  instituta.  £t  «x  bis  Benioribus  juoioribuBqae  viginti  oonscriptœ  centn- 
lifls  :  arma  imperata  (Liv.  I,  43). 

*  Tertiœ  classis  in  quinquaginta  millium  oenaum  eaae  yoluit  :  totidem  oen> 
tnrîœ  et  hœ,  eodemquo  disorimine  œtatum  factœ  (Liv.  1, 43). 

*  In  quartâ  clasae  cenaua  quinquo  et  viginti  millium,  totidem  Oêuturiœ  factae  ; 
arma  mutât:»  (Liv.  It  43). 

^  Quînta  elaaais  aucta,  centurie  triginta  faotœ...  Undeoim  milUbaa  b^c 
olaasia  oensebator  (Liv.  I,  43). 

B  In  bia  acoenai,  oomicioM  tubicinoaque  in  itu  oentuiat  distribati  (Liv.  I, 
49). 
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des  précédentes  et  destinées  à  suivre  celles  qui  avaient  des 
armes.  Deux  se  composaient  de  charpentiers  et  d'armu- 
riers, chargés  de  la  confection  des  divers  engins  nécessaires 
à  la  guerre.  Elles  étaient  adjointes  à  la  deuxième  Classe, 
une  Centurie  pour  les  jeunes  gens,  une  autre  pour  les  vieil- 
lards ;  deux  autres  renfermant  les  trompettes,  les  cors  et 
les  instruments  propres  à  donner  les  signaux,  accompa- 
gnaient la  quatrième  Classe,  selon  les  deux  catégories  d'âge  *. 
Ainsi  se  complètent  les  cent  quatre-vingt-treize  Centuries. 

La  sixième  Classe,  ne  formant  qu*une  seule  Centurie,  com- 
prenait ceux  qui  possédaient  moins  de  1 1 ,000  as  ou  qui 
étaient  dénués  de  toute  fortune.  Elle  était  exempte  du  ser- 
vice militaire*. 

A  ces  Centuries,  dans  lesquelles  se  recrutait  l'infanterie 
romaine,  il  faut  en  ajouter  douze  choisies  parmi  les  prin- 
cipaux de  la  Ville,  et  six  autres  qui  furent  formées  en  les 
dédoublant,  des  trois  que  Romulus  avait  établies  et  aux- 
quelles Servius  conserva  leur  premier  nom.  Ces  dix-huit 
centuries  fournissaient  la  cavalerie  *. 

Tous  les  auteurs  n'admettent  pas  six  Classes,  comme  on 


*  Te97atpaç  6e  ^oxouç  ou6ev  e^^vraç  oit\ov  axo^ouOsiv  exeT^euve  toiç  ev  ok^oiç. 
lî^av  6e  Tb)v  Tcmipcov  toutuv  duo  (uv,  OTcTiOlcouâV  xai\  TexTOVcôv  xa\  TCdv  aîk'kuiy 
V(i)v  xaxaTxeuaÇovTcov  Ta  eiç  icoXe^Jiov  eu^^pT^ora  *  6uo  6e  aa^mortôv  te,  xa\  Cuxoi- 
vi9T(ov,  xa\  TÛv  aX)^OK  Tiaiv  opyavoi^  eiciTYjjjLaivovTcov  Ta  ']capax^T)Tixa  tou  icoXe- 
{jLOu.  IIposexetvTO  6e  oi  |uv  ^^eipore^^vai  toiç  to  deurepov  e^^ouvt  TtixT^pia,  di'npTjixEvoi 
xaO'7)Xtxiav,  o  (uv  toiç  itpeffCuTepotç,  o  6e  toiç  vEorrepow  axoXouOoiv  Xo^oç.  Oi  6e 
vaXittorai  Te  xa\  ot  Cuxaviorai  t^  xerasT^}  (TuveTravTO  {Acipa,  ^v  6s  xa\  toutcuv  eiç 
jjiev  Tû>v  itpea6uTep<i)v  Xd^oç,  eiç  6e  twv  veayrépûv  (Oionys,  Ant.  Kom.,  IV,  17). 

*  Hoc  minor  census  reliquam  maltitudinem  habnit  :  indè  nna  ceDtaria  factà 
est  immunîs  militia  (Lib.  I,  43). 

*  Ita  pedestii  ezercita  omato  distributoqne,  eqnitum  ex  prîmoribiu  civi- 
tatis  xti  Bcripsit  centarias.  Sex  item  alias  centarias,  tribus  ab  Romalo  institu- 
tie,  sab  iisdem,  quibua  inaugurais  étant,  nominibns  fedt  (Li\r.  I,  43). 

Qnas  nunoqnia  geminat»  sant,  sex  Tocant  centarias.  (Liv.,  I,  36.) 


.*    . 
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le  constatera  par  l'extrait  suivant  d'un  ouvrage,  qu'oa  a 
bien  voulu  nous  communiquer,  lorsque  cette  notice  était 
déjà  sous  presse.  «  Servius  Tullius  établit  cinq  classes, 
n  dans  lesquelles  il  fit  entrer  les  citoyens  précisément 
«  d'après  le  chiffre  de  leur  fortune.  Appartiennent  à  la  pre« 
«  miëre  classe  ceux  qui...  à  la  seconde...  enfin  à  la  cin- 
«  quième,  ceux  qui  ont  au  moins  1 1 ,000  as.  Tels  sont  les 
«  chiffres  donnés  par  Tite  live.....  Avec  la  multitude  des 
0  citoyens  de  qui  la  fortune  était  au  dessus  du  minimum 
«  exigé  pour  la  cinquième  classe  on  avait  formé  une  seule 
a  centurie  »  (Cours  élémentaire  de  Droit  romain»  Hist. 
exter.  i'*  période). 

L'autorité  du  savant  professeur  pouvant  nous  être  victo^ 
rieusement  opposée,  par  ceux  qui  partagent  son  opinion, 
nous  éprouvons  le  besoin  de  justifier  le  nombre  six,  que 
nous  avons  adopté. 

Tite  Live  ne  désigne  ni  cinq  ni  six  Classes.  Servius, 
dit- il,  forma  ensuite  les  Classes  et  les  Centuries  ^  Seu- 
lement, quand  il  indique  le  minimum  de  chaque  catégorie, 
l'historien  emploie  le  mot  Classe,  jusqu'à  la  cinquième 
inclusivement.  Pour  la  sixième  il  dit  que  le  cens  inférieur 
à  11,000  as,  Hoc  minor  census^  renfermait  le  reste  de  la 
multitude,  dont  on  forma  une  seule  Centurie.  Cette  multi- 
tude n'avait  sans  doute  ni  les  privilèges  ni  les  charges  des 
Classes  plus  favorisées  de  la  fortune,  mais  aucun  texte  de 
Tite  Live  n'exclut  du  nombre  des  Classes  la  1  q.^"*  Centurie. 

Denys  d'Harlicarnasse  s'exprime  ainsi  :  11  y  eut,  six  divi- 
sions, £v(i|xopia^,  que  les  Romains  appellent  Classes.  Les 
Centuries  qu'elles  renfermaient  étaient  au  nombre  de  cent 
quatre-vingt-treize.  Quatre-vingt-dix-huit  Centuries,  y  com- 

^  Tnm  classes,  centuriasqae  et  liuno  ordinem  ez  censo  descripsit,  vel  paoi 
decomm,  vel  bello  (Liv.  1, 42). 

4 


fiO  ROMA. 

pris  les  Chevaliers*  formaient  la  première  Glasse;  vingt^euf 
Centm'ieSi  avec  les  ouvriers,  formaient  la  seconde;  vingt 
autres  formaient  la  troisième  Classe  i  vingt  Centuries,  plus 
deux  composées  des  cors  et  des  trompettes»  formairat  la 
quatrième  ;  trente  Centuries  étaient  cemprises  dans  la  oiih 
quième  Classe.  Quant  à  celle  qui  était  au-dessous  de  toutes 
les  autres»  elle  formait  une  Centurie  dans  laquelle  étaient 
renfermés  les  pauvres  ^ 

Il  y  avait  donc  six  Classes,  d'après  l'historien  grec»  les 
cinq  premières  étaient  divisées  en  plusieurs  Centuries»  quoi- 
que renfermant  moins  de  citoyens;  celle  qui  venait  en 
dernier  rang  n'avait  qu'une  Centurie,  mais  elle  est  déter«> 
minée,  dans  le  texte,  par  le  même  nom»  <ro(A[AopMt»  pai*  le 
même  article  tt^v  que  les  Classes  supérieures»  et  elle  est 
comptée  parmi  les  iqS»  qui  formaient  les  six  divisions. 

Cependant  un  fragment  de  la  République  de  Cicéron»  dé- 
couvert depuis  quelques  années  seulement  et  qu'on  ne 
trouve  que  dans  les  éditions  récentes,  dit  formellement  que 
Servius  TuUius  distribua  le  peuple  romain  dans  cinq  Classes*» 
et  il  place  la  Centurie  des  charpentiers  dans  la  première 
Classe  '•  Âsconius»  conunentant  Cicéron»  semble  admettre 

>  EfevovTo  6e  9it\i.\u)^iau.  (uv  èÇ,  à^  xaXoûot  ^(oiuuotKXoooetç...  Aoxot  $fe  ot»c 
cii  9U{i|iop(au  icEpieXa)i6avov,  exaTOv  xol  ewevtixovta'CpeK.  Eiueixov  8e  ttiv  )&ev 
icponr^v  o\j\L\UiçiaN  oxto  xa\  ewevnr^xovra  ^o^oi  ouv  xoiç  iimcuet  ■  v^y  de  6euwpflcv 
Itxooi  %ol\  ôbo  9UV  tOK  y(tip(yzejyaiç  •  rr^v  6e  TpiTqv,  eucovi  *  t^v  6e  Tetapr^v, 
mXlv  etx09i  xa\  6uo  vuv  totc  tfa^moroti^  xa\  puxâtvtaTalc  *  tv^v  6e  Tceiirn^v,  «rput- 
Kovra  *  ^v  6e  em  «aaalç  TCTotY(iévT)v,  eK  Xoxoc  à  tt»v  dtioo{>«av(Dion. ,  Aat.  Rom.. 
ÏVJ8), 

*  Deindë  eqaltam  magno  numéro  ex  omni  populi  summâ  separato,  reli- 
qnmn  populnm  distribnit  in  quinque  classes,  senioresqae  a  jtmioribiu  diviât 
(Cic,  DeRep.,II,  22). 

*  Nono  ratîonem  videtis  esse  talem,  ut  equitum  centurisB  cum  ses  suffragiis, 
et  prima  classis,  addita  «enturia^  quœ  ad  summum  usnm  nrbis  fabris  tigna- 
riia  est  data,  ucxxix  centuriat  habeat;  quibus  ex  cent,  quatuor  centuriis,  tôt 
enim  reliquœ  sunt,  octo  sola  «i  aocesserunt  confeota  ett  tis  populi  nniTorsa 
(Cic,  De  Rep.,  II,  22}. 
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aussi  œ  nombre,  en  disant  qu'il  fut  créô  cinq  Tribunfi  un 
par  Glaa8e^  Quant  au  nombre  des  Centuries  mentionné  dans 
ce  traité  du  Grand  Orateur,  on  ne  peut  en  rien  déduire»  parce 
que  le  passage  qui  les  concerne  est  plein  de  lacunes  et  d'al-^^ 
térations  qui  le  rendent  très-obscuri 

C'est  dans  la  sixième  Classe  qu'étaient  compris  ceux  qot 
les  Romains  appelaient  ProUtarii  et  Capitêcenêié  Les  citoyens 
qui  ne  déclaraient  au  cens  que  l,6oo  as  étaient  classés 
parmi  les  Prolétaires.  A  défaut  de  la  fortune  dont  ils  étaient 
privés,  ils  donnaient  à  leur  patrie  les  enfants,  parmi  les*- 
quels  elle  trouvait  des  habitants,  des  ouvriers,  etc« 

Les  CapUecemif  inscrits  pour  leur  seule  tôte»  comme 
l'indique  le  nom,  étaient  ceux  qui  ne  possédaient  rien  ou  qui 
possédaient  peu  de  chose*  Aulu  Celle  ajoute  cependant  qu'on 
exigeait  d'eux  un  minimum  de  57  5  as  *.  Gicéron  appelle 
Prolétaires  ceux  qui  déclaraient  i,&oo  as  et  ceux,  qui  ne 
possédant  rien,  n'étaient  inscrits  que  pour  leur  personne  '• 

Ceux  qui  appartenaient  aux  Classes  riches  étaient  appelés 
Àssidui,  mot  dérivé  de  asses  dare^  donner  des  as  \ 

Les  affranchis  et  les  fils  d'afiBranchis,  L%b$rtù  Libêrtinif 


1  Qaidatn  non  daot  tribtinos  plebis*  nt  Cîcero  dioit,  «ed  qt^nque  tradunt 
ereatos  tam  esse^  sed  ùngolos  ex  siDgolis  clasaîbiis  (Abc.  in  Gic). 

*  Qui  in  Plèbe  Romana  tdnuissimi  panperrimiqne  erant,  neqtle  amplins  qtifllli 
mille  quingentnm  sris  in  censum  deferebant,  Proletarii  appellaU  rant)  qid 
vero  nnllo  ant  perquam  parvo  œre  cenBebantnr,  capitensi  Tocabantnr;  eztre- 
mus  antem  censns  capltecensomm  erîs  fuît  trecenti  septuaginta  quinqua. 

Proletarii  non  oapitis  censione,  sed  prosperiore  vocabulo  a  xnunere  offi- 

cioqne  prolis  edendœ  appellati  sunt  (A.  Gel.,  XYI,  10). 

'  Eos,  qui  aut  non  plus  mille  quingentum  seris,  aut  omnino  nihil  in  feutun 
censum,  prœter  caput,  attulîssenti  proletarlos  nominavit,  ut  ex  iiâ  quftBi  pt^lei, 
id  est  quasi  progenies  civitatis  exBpeetari  videretur  (Cic,  De  Rdp.,  11,92). 

^  Quum  locupletes  assiduos  appellasset  ab  œredando  (Cic,  De  Rep.,  Il,  22). 

Asfliduus,  aut  pro  locuplete  et  facile  muntis  fadente  dictus,  ab  assibuB,  id 
eitttredandô...  aut  a  muneris  pro  fatniliari  copift  dandi  (A.  Gel.,  XVI^  lO). 
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ne  faisaient  poiiit  partie  des  Centuries,  qni  fournissaient  le 
contingent  de  l'armée  romaine.  Tite-Live  cite  néanmoins 
des  circonstances  où  la  crsdnte  des  ennemis  porta  le  Sénat  à 
lever  des  soldats  de  toute  condition,  à  former  des  cohortes 
de  vieillards  et  des  centuries  d'affranchis,  pour  les  opposer 
aux  peuples  coalisés  de  l'Étrurie  ou  aux  Carthaginois  vic- 
torieux \ 

Nous  avons  vu  que  les  affranchis,  primitivement  répandus 
dans  toutes  les  Tribus  Urbaines,  furent  ensuite  tous  con*- 
centrés  dans  une  seule,  par  Ti.  Gracchus  :  le  sort  décida 
que  la  Tribu  Esquiline  les  recevrait. 

La  vie  des  Empereurs  n'est  que  trop  souvent  mêlée  à 
celle  de  quelques  affranchis.  Ces  êtres,  élevés  dans  l'escla- 
vage ou  ayant  perdu,  dans  cette  condition,  tout  sentiment  de 
leur  dignité,  étaient  toujours  prêts  à  exécuter  les  ordres  les 
plus  inhumains ,  à  favoriser  toutes  les  passions  :  ils  sem- 
blaient vouloir  se  venger  ainsi  des  opprobres  et  des  souffran- 
ces, dont  la  société  païenne  les  avait  largement  abreuvés 
dans  leur  personne  et  dans  leurs  parents. 

Ces  règlements  de  Tullius,  également  remarquables  pour 
la  guerre  et  pour  la  paix,  étaient  encore  en  vigueur  sous 
le  règne  d'Auguste*.  Bien  qu'ils  missent  les  dignités  à  la 
disposition  des  hautes  Classes,  particulièrement  de  la  pre- 
mière, ils  n'étaient  pas  si  défavorables  an  peuple  qu'on 
pourrait  le  penser.  Chacun,  en  parvenant  à  la  fortune,  avait 

i  Hifl  niiDoiifl  Senatni  eontemtns,  Jostitiiim  indici»  delectam  omnia  generis 

hominQmhaberijaMit Senionim  etiam  cohortes  factie,  libertimqoe  centa- 

riati  (Liv.  X,  21). 

Magna  vishominum  conscripta  Roma)  erat;  libertiai  etiam,  quibus  liberi 
cesent,  et  œtas  militaria,  in  Yerba  jnraverant  (Liv.  XXII,  11). 

*  Tum  classes  centuriasque,  et  hTino  ordinem  ex  oensa  desoripsit,  Tel  paoî 
deoonim,  Tel  bello  (Ut.  1, 42). 
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le  droit  de  monter  d'une  Classe  à  Taatre,  c'était  le  petit 
nombre,  mais  nul  n'était  exclu.  Les  charges  de  l'équipe- 
ment tombaient  sur  les  riches  en  proportion  de  leur  fortune, 
et  les  membres  de  la  sixième  Classe,  privés  des  honneurs 
par  le  fait,  sinon  par  le  droit,  trouvaient  une  compensation 
dans  l'exemption  du  service  militaire  et  des  frais,  imposés 
môme  aux  veuves,  pour  l'entretien  des  chevaux  ^ 

L'influence  des  hautes  Centuries  était  de  plus  puissam- 
ment modifiée  par  le  travail  incessant  des  Tribuns.  Ayant 
fait  admettre  successivement  les  Plébéiens  aux  grandes  ma- 
gistratures et  aux  divers  sacerdoces,  ils  imposaient  à  Far 
ristocratie  la  nécesâté  d'élire  le  nombre  de  candidats  ac- 
cordé au  peuple  par  la  loi.  Le?  Plébéiens  possédant  ainsi 
le  droit  de  présider  les  comices,  pouvaient  en  modifier  l'es- 
prit, selon  la  mesure  d'estime  et  d'autorité,  qu'ils  s'étaient 
acquise,  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions. 

D'ailleurs  les  dignités  et  les  affaires  n'appartendenipas 
toutes  aux  Centuries  ;  plusieurs  devaient  être  soumises  aux 
Curies  ou  aux  Tribus.  De  là  trois  sortes  de  comices,  recevant 
leurs  noms  des  trois  divisions  du  peuple.  Gomme  ils  sont 
quelquefois  nommés  dans  notre  travail  nous  en  donnons 
un  court  aperçu. 

La  distinction  des  diverses  assemblées,  auxquelles  était 
dévolu  le  choix  de  chaque  magistrature,  n'était  pas  sans 
importance  chez  les  Romains;  la  supériorité  d'un  ordre 
sur  l'autre,  dépendait  beaucoup  du  genre  de  ces  réunions, 
à  cause  des  divers  éléments  qui  les  composaient,  de  ceux 
qui  en  avaient  la  présidence  et  des  cérémonies  religieuses 
qu'on  y  accomplissait. 

^  QuiboB  «quot  alorenti  vidmi  a^butas,  qn»  bina  millia  œris  in  annos  sin- 
golot  pendirent.  H«o  oninia  in  dites  a  paupexibus  indinata  onera.  Deindè  est 
bonoaadditui  (Lit.  I>  48). 
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Aulu  Gelle  nous  donne,  d'après  Lelius  Félix,  la  définition 
suivante  des  divers  genres  de  comices  :  «  Lorsque  les  suf- 
frages de  tous  les  citoyens  étaient  donnés  par  familles,  les 
comices  étaient  dits  Curiataf  par  Curies;  si  les  votes 
étaient  recueillis  d'après  l'âge  et  le  '  cens,  les  comices 
étaient  nommés  Centuriata^  par  Centuries;  on  appelait  aS"- 
semblées  par  Tribus,  Tributa^  celles  où  Ton  votait  par  ré- 
gions et  par  lieux  ^  Dans  ces  comices,  la  Tribu,  Curie  ou 
Centurie,  qui  devait  donner  son  sufirage  la  première,  était 
désignée  par  le  sort  ;  aussi  voit^on  que  la  Curta  Pr tneî* 
pinm  pouvait  changer  et  devenir  un  bon  ou  un  mauvais 
présage,  non-seulement  comme  l'entendait  la  superstition 
païenne,  mais  par  l'iniluence  de  son  exemple  sur  les  sui- 
vantes. Cicéron  n'hésite  pas  à  dire  que  nul  n'obtenait  le 
suiTrage  de  la  première  Centurie,  sans  entraîner  les  autres 
à  sa  suite  '. 

Les  comices  par  Curies  devaient  être  précédés  d'un  se- 
satus-consulte,  et  sanctionnés  par  les  réponses  favorables 
des  Augures.  Les  comices  par  Tribus  n'avaient  besoin  ni  de 
sénatus-consulte  ni  de  la  sanction  des  auspices  et  ils  ne 
duraient  qu'un  jour  '. 

Yoléron  eut  donc  un  véritable  succès  en  faisant  enlever 
aux  Curies  la  nomination  des  Tribuns  pour  la  transférer 

<  Qnnm  ex  generibus  omnium  suffragiam  feratar,  cnriata  comitia  esse; 
quum  ex  censu  et  œtate,  centuriata  :  quum  ex  regionibns  et  loois,  tribata 
(A.  Gel.,  XV,  27). 

*  Una  centuria  pnerogatlva  tantmn  habet  auctorîtatis,  ut  nemo  uoquam 
prier  eam  tulerit  qnin  renuntiatus  eit  (Cic.  Pro  Plane). 

'  Tic  6e  TouTcdv  6(Gupopa  Tfi>v  ap^^aipeaudv,  tyia  orijuivca.  Ta<  (xev  çocrpuotaç 
ijnfi'p7)90piai<  eôci ,  itpoéou'XÊuaajievT.ç  Tiriç  Bou'Xtiç,  xa\  Toy  icTiïiOouç  xatot  çaxpidç 
Taç  ({»7)90uç  eiceveYxayTo;,  xa\  \ux^  «(looTepa  TauTs  t&v  iiapA  tou  Saipioviou 
OTjixeuovre  xa\  ouovcov  {iif^Sev  ev3ivTu«>6evc(av,  totê  xupiaç  eivat  •  xaç  6e  (puXenxflcc^ 
l&iriTe  icpo6ouAeu(iaTO{  ywo^s^OM,  \xrixt  tcov  lepecov  te  xal  oui>vo9xoicov  extOeoici- 
oavTiov,  ev  T){Jiepa  [iiqc  TeXeoBciTcic  uico  vuv  fu^tuv  «tXoc  c^eiv  (Dion.»  Ant«  Roiii«| 
IX,  41). 
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aux  Tribus.  Cet  avantage  était  d'autant  plus  appréciable, 
que,  9elon  Tite-Live,  il  privait  les  Patrons  des  suffirages 
des  Clients,  qu'ils  entraînaient  à  leur  suite  '• 

Les  Curies  virent  encore  diminuer  leur  importance  quan4 
elles  perdirent  le  droit,  dont  elles  avaient  joui  pendant 
longtemps,  de  sanctionner  les  élections  des  magistrats 
nommés  par  les  Centuries,  Du  temps  de  Gicéron  leur  rôle  se 
bornait  h  examiner  les  auspicea  '- 

Les  lois  s'opposaient  à  la  convocation  des  comices  par 
Centuries,  d^ns  l'enceinte  de  Rome,  parce  que  nul  ne  pou^ 
vait  commander  les  troupes  dans  la  Ville.  Ces  assemblées 
avaient  lieu  dans  le  Champ  de  Mars  et  l'armée  y  assistait 
par  mesure  de  sûreté,  le  peuple  étant  occupé  des  éieo* 
tiens  \ 

Les  comices  par  Tribus  se  tenaient  au  Forum.  La  cen- 
sure d'Ap.  Glaudius,  de  Tan  449»  augmenta  la  force  de  ces 
assemblées,  en  distribuant  le  petit  peuple  dans  toutes  les 
Tribus  \  Les  Patriciens  en  étaient  exclus.  Les  Plébéiens 

*  Rogatdonem  tnlit  ad  poptdum,  nt  plebeii  magistratiu  tributis  comitiis  Û9^ 
vent.  Haud  panra  re«,  anb  titalo  primft  speoie  minime  atrooi,  ferebatar;  aed 
qn»  Fatridia  onmem  potestatem  p6r  CUentinm  snfiragia  creandi  qnov  velf 
lent  tribanos  auferret  (Liv.  II,  56}. 

*  Majoras  de  omnibna  magîstratibnfi  bU  vos  sententiam  ferre  volaenmt.  Nam 
cnm  oentnriata  lex  ceDsoribns,  tam  cnriata  csteris  patriciiB  magistratibiiSf 
tum  itemm  de  iisdem  judicabatur,  nt  esset  reprehendendî  potestas,  si  popnlnm 
benefieii  sni  pœniteret.  Nunc,  qnia  prima  illa  oomitia  tenetis,  centniiata,  et 
^bnta  :  oqriatA  taotnm  anapiciorum  caivd  remaoBenuit.  Hio  antem  triboniu 
plebis,  qnia  videbat,  potestatem  neminem,  injnssn  popnli  aut  plebis  posse  ha- 
bere,  cnrîatis  ea  comitiis,  qnœ  vos  non  sinitis^  confirmayit  :  tribnta,  qnœ  yestra 
erant,  snstnlit  (Cic,  De  Leg.  Ag.,  Il,  399). 

*  Centuriata  autem  comitia fieri  intra  Pomœrinm  nefas  esse;  qnia  exercîtum 
Intra  nrbem  imperari  oporteat;  intra  nrbem  imperari  jns  non  ait;  propterea 
centnriata  in  Campo  Martio  haberi^  ezercîtnmqne  imperari  prœsidii  cansa  soli 
tnm  :  qnoniam  popnlus  esset  in  suffragiis  ferendis  occnpatns  (Aul.  Gell- 
Noct.  Att.,XV,27). 

^  Ap.  ciaudins^  humilibns  per  omnea  tribus  divisîs  Formn  et  Campom  cor- 
rnpit  (Liv.  IX,  46). 
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seuls  y  étant  convoqués,  pour  donner  leurs  suffrages  sur 
les  projets,  *  dont  l'initiative  appartenait  aux  Tribuns,  le 
peuple  devait  y  remporter  de  grands  avantages.  Tite-Live 
prétend  néanmoins  que  cette  exclusion  jdu  premier  ordre 
eut  pour  unique  résultat  d'ôter  aux  comices  leur  dignité, 
sans  donner  plus  de  forces  au  peuple,  sans  en  retrancher 
aux  Patriciens  ^  De  plus  les  nobles,  d'abord  seuls  posses- 
seurs de  TAugurat,  n'y  trouvaient  pas  l'ascendant  des 
auspices,  qu'on  ne  prenait  pas  dans  ces  réunions  '•  Les 
décisions  qui  y  étaient  adoptées  étaient  appelées  Plébis- 
cites. 

Les  comices  par  Centuries  donnaient  aux  Patriciens  une 
grande  supériorité,  provenant  non-seulement  du  droit  de 
consulter  les  auspices,  non-seulement  de  l'éclat  des  riches- 
ses, sous  lequel  les  masses  ne  savent  pas  toujours  découvrir 
i'absence  du  mérite  ;  mais  surtout  de  l'inégale  répartition 
du  nombre  des  Centuries  dans  les  six  Classes.  Dans  ces  as- 
semblées les  citoyens  ne  votaient  plus  par  tète,  avec  des 
droits  égaux,  sans  distinction  de  rangs,  comme  sous  Ro« 
mulus  et  ses  successeurs;  ils  suivaient  une  gradation,  selon 
le  cens,  de  sorte  que  personne  ne  paraissait  privé  du  droit 
de  suffrage  et  que  l'avantage  était  entre  les  msûns  des 
grands  '. 

La  première  Classe,  tout  entière,  possédant  moins  de  ci- 
toyens qu'une  seule  Centurie  des  Classes  suivantes,  avait 


^  Pins  dignitatis  comitiis  ipsis  detraotum  est,  PatribnB  ex  consilio  submo- 
▼endis,  qoam  virium  aat  plebi  additnm,  aut  ademptum  Patribns  (Liv.  II,  60). 

*  Pênes  qnos  igitur  snnt  auspicia,  more  majorum  ?  Nempe,  pênes  Patres, 
nam  plebeins  quidem  magistratus  nullas  auspicatè  creatnr  (Liv.  VI,  41). 

^  Deindè  est  honos  additus;  non  enim,  ut  a  Romulo  traditom  cœteri  serva- 
verant  regee,  viritim  suffragiom,  eadem  vi  eodemque  jure,  promisoaè  omnibus 
datum  est  :  sed  gradus  facti ,  ut  neque  excIusuB  quisquam  videretur,  et  vif 
omnis  peuéi  primoros  civitaUs  esset  (Liv.  I,  43). 
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néaftmoins  plus  de  suffrages  que  les  cinq  autres  ^  et  pon-  ' 
vaft  agir  avec  plus  d'easemble  dans  les  éleetious» 

Pour  recueillir  les  voix  dans  ces  comices,  on  appelait 
d'abord  les  dif -huit  Centuries  de  Chevaliers  ;  ensuite  les 
quatre-vingts  de  la  première  Classe.  S'il  y  avait  divergence» 
ce  qui  arrivait  rarement,  on  faisait  entrer  séparément  dans 
ïavile  les  Centiiries  de  la  Classe  suivante*  :  chaque  citeyw, 
passant  sur  le  pont  des  suffirages,  comme  ceux  de  la  Classe 
précédei^p,  allait  déposer  dans  la  corbeille,  Cûla,  sa  ta- 
blette, Ja^ella,  d'acceptation,  portant  les  lettres  U»  R«,  UU 
Rogasj  ou  d'opposition,  A.,  Àntiquo  :  presque  jamais  on- 
ne  descendit  aux  dernières  Centuries  '• 

La  première  Classe,  avec  les  dix-huit  centuries  des  Che- 
valiers, avait  donc  à  elle  seule  quatre-vingt-dix-huit  voix 
contre  les  quatre-vingt-quinze  des  autres  Classes,  dans  les- 
quelles nous  comprenons  les  deux  Centuries  d'ouvriers; 
car  Tite-Live,  qui  les  met  dans  la  première  Classe,  ne  les  . 
compte  point  au  nombre  de  celles  qui  étaient  appelées  à 
voter  en  premier  lieu. 

Les  décisions  des  comices  étaient  soumises  à  la  sanction 
du  Sénat,  ainsi  voyons-nous  ce  corps  refuser  de  sanction- 
ner l'élection  du  Consul  plébéien  L.  Sextius  de  l'an  389  \ 
La  locution  :  Patres  N.  consulem  facinnU  fait  peut-être  al- 


>  niamm  antem  ses  et  nonagmta  centarianun  in  unft  oentnrift  tom  quidem 
plures  censebantnr  quam  penè  in  prima  classe  totâ.  Ità  nec  prohibebainr  quiii- 
quam  jnre  snffragîi;  ètis  valebat  in  snffragio  plurimnm  onjns  plnrimnm  inter- 
erat  esso  in  optlmo  statu  dvitatem  (Cic.  De  Rep.,  IT,  22). 

s  Citatis  Vetariœ  seniorilms,  datnr  seoretô  in  Ovili  cwax  his  loqnendi  tempna 
(Uv.  XXVI,  22). 

s  Equités  voca1>antar  primi  ;  lxxx  îndè  prima  olassis  centuriœ  :  ifti  ai  Va- 
riaret,  quod  rare  înoidebat,  ut  Becundœ  olassis  vocarentnr;  neo  fere  unquam 
infrà  ita  desoenderent,  ut  ad  infimes  pervenirent  (Liv.  I,  43). 

^  Comitia  Ck)nsulum,  adversft  nobilitate,  habita,  quibns  L«  Sextius  de  Plèbe 
primus  consul  factus...  Patrioii  se  auctores  fuiuroa  negabant  (Liv.  Vit  42). 
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lufiion  à  cette  pratique  \  Nous  verrons  au  Consulat  qu'on 
peut  lui  donner  une  autre  signification.  Cet  usage  existait 
encore  du  temps  de  Tite-Live  ;  seulement»  d'après  une  nou- 
velle législation  introduite,  Tan  4i6f  p^  le  dictateur 
Q.  Publilius  *,  le  consentement  du  Sénat  précédait  Télec*- 
tion,  et  le  peuple  paraissait  plus  libre,  parce  que  ses  déoi* 
sions  ne  devaient  pas  être  infirmées  par  1q  premier  corpd 
de  rÉtat  *•  Les  Notices  suivantes  fourniront  plusieurs  exem* 
pies  de  l'application  de  cette  loi. 

Ces  divers  genres  de  comices  avaient  chacun  leur  prési- 
dent, non-seulement  d'après  leur  nature,  mais  aussi  selon 
les  affaires  qui  leur  étaient  soumises  et  selon  les  circon- 
stances qui,  en  l'absence  du  président  de  droit,  transmet- 
taient la  présidence  à  un  autre  magistrat.  Les  Dictateurs, 
les  Consuls,  les  Préteurs,  les  Tribuns,  les  Pontifes  jouirent 
de  ce  privilège,  dans  les  limites  de  leurs  attributions* 

Les  Romains  étaient  dès  le  commencement  divisés  en 
deux  grands  ordres  :  les  Patriciens  et  les  Plébéiens,  aux- 
quels fut  adjoint  plus  tard  un  ordre  intermédiaire,  celui  des 
Chevaliers.  Ces  trois  ordres  sont  mentionnés  sur  une  mon- 
naie d'Auguste  (a 63) ,  frappée  sous  Tibère,  avec  la  légende  : 
coNSENSU  SENAT,  ET.  EQ.  ORDiN.  P.  Q.  R.  lls  formaient  ce 
qu'on  appelait  le  peuple  romain,  Populus  Romanm:  le 
mot  Plebs^  désignait  l'ordre  plébéien  ;  de  là  la  différence 
entre  le  Populiscite  et  le  Plébiscite. 

*  Patres...  Ap.  Claudiam... consul em  faciant  (Lîv.  II,  56). 

*  Dictatnra  popalaris...  fuit  quod  très  loges  secundissimas  plebei,  adversas 
nobilitati  tulit...  alteram,  nt  legum^  qu83  comitiis  centuriatis  ferrentur,  antè 
initain  «uffragum  Patres  auctores  fièrent.  (Liv.  Tiil,  12.) 

'  Decreverunt  enim,  ut  quem populus  rogem  jussisset,  id  sic  ratum  esset,  si 
Patres  auctores  fièrent  :  hodi^.quo  in  legibus  magistratibuequc  rogandis  usurpa* 
tur  idem  jus,  vi  ademptâ.  Priusquam  populus  sufTragium  ineat,  in  incertum 
comitioTum  eventum,  Patres  auctores  fiunt  (Liv.  1, 17). 
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Les  Patriciens  étaient  les  descendants  des  premiers  Séna- 
teurs. Romulus  avait  composé  le  Sénat  de  cent  membres,  soit 
que  ce  nombre  lui  parût  sufiisant»  soit  qu'il  n'en  trouvât 
pas  davantage  qui  fussent  dignes  de  cet  honneur  '.  Lors-- 
qu'il  eut  fait  alliance  avec  Tatius*  le  nombre  des  Sénateurs 
fut  porté  à  deux  cents,  par  l'admission  des  Sabins.  Les 
lUbires  se  multipliant,  les  deux  souverains  avaient  cru 
devoir  doubler  le  nombre  des  membres  de  ce  conseil. 
Les  Tribus  en  choisirent  cent»  dans  les  familles  les  plus 
distinguées,  entre  celles  qui  étaient  nouvellement  arrivées  ; 
ceux-ci  furent  inscrits  avec  les  premiers  sous  le  nom  de  Pa- 
tridens»  Tel  est  le  récit  de  Denys  d'Halicamasse,  adopté  par 
le  plus  grand  nombre  des  historiens.  Quelques-uns  pensent 
néanmoins  que,  pendant  Tinterrëgne  de  Romulus  à  Numa, 
Il  Les  Sénateurs  estoient  cent  cinquante  en  nombre  '•  n  Plu- 
tarque  est  de  cet  avis. 

Les  descendants  des  Sénateurs  de  T*  Tatius  faisaient 
donc  partie  des  Patriciens.  La  famille  mixte  des  Valérius 
remonte  à  cette  époque.  Tite-Live  nous  apprend  que  les 
familles  albaines,  Julia,  Servilia,  Quinctia,  Gegania,  Gu- 
riatia,  Glœlia,  furent  admises  dans  le  Sénat  par  Tullus  Hos- 
tilius  '•  Or  ces  familles  comptaient  parmi  les  patriciennes,  à 

^  Bomnlufl  oentom  oreat  senatoreSi  siva  quia  îs  ntuncms  satis  erat,  sive  quia 
8oU  oentnm  erant  qni  oreari  Patres  possent.  Patres  eertè  ab  honore,  patricii- 
qne  progenies  eonim  appellati  (Liv.  I,  8). 

'  KaTooToivTCdv  8e  tcov  icpaYiiaTcov,  e6oÇe  toic  p^aîktitw^,  eiceiTs  itcWt^v  cm- 
feoiv  eiç  ox^u  ic\t)Ooç  tiXv)cpei,  BvKkamov  toû  icpotepou  icoiv^vai  tov  tcav  mTpucuov 
apiA|&ov,  itpocxfltraXe^avtieK  9uv  tok  tm^vcoroiTOK  oucok  in  tii>v  uorepov  eicoixt|- 
oavTcov  t90(ç  TOiç  'RporepoK  vefayrepouç,  ouc  exa^sasv  icarpixiou; ,  cÇ  ûv  exaTOV 
ovfipac  o6<  at  çpaTpou  icpocx^^pt^avro,  toi<  apxotoiç  pouXeuTa(<  ocpooeYpa^^v. 
ne  pi  (jiev  TOUTbiv  okiyo^  ôeîv  icavTe<  oi  ou^Ypa^vveç  Tac  pcdpiaixac  \trzo^(oLÇ 
ffupLicc'fcovTjxsaiv,  dX^yoi  6é  tivs<  ncpi  xoO  icXy,Oo'j;  tci)v  TcpoTxiTaypoi^^cVTCAV 
^uXeuTÛv  Siaçepovral  *  où  yoLp  exaxbv^  aKka,  'irevTTtXOVTa  toûç  CTceiaeXOovTaç  eiC 
Ti|v  pouXv^v  aico9aivou9iY&veo6au  (Dion.,  Ant.  Rom.,  II,  47). 

*  Principes  Albaoorum  in  Patres^  ut  ea  quoque  pars  Kei public®  croscoret, 
legit  JqUoSi  Servilios,  Quinotios,  GeganioSi  Guriatios,  Clœlios  (Uy,  I»  30). 
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Texception  de  celle  des  GuriatiuSt  qui  était  plébéienne.  Tar- 
quin-F Ancien  ajouta  cent  membres  à  ceux  qui  existaient 
déjà.  Ils  furent  appelés  sénateurs  des  familles  de  Second 
Ordre  :  JUinorum  Gentium  pour  les  distinguer  de  ceux  qui 
remontaient  à  Romulus  ^  Le  nombre  de  trois  cents,  réduit 
par  la  cruauté  de  Tarquin-le-Superbe,  fut  complété  par 
Junius  Brutus,  Ce  consul  y  admit  les  premiers  de  Tordre 
des  Chevaliers  '•  Ces  Sénateurs  fuirent  appelés  Pères  Con- 
scrits, c'est-à-dire  inscrits  avec  les  autres,  et  cette  qualifi- 
cation fut  ensuite  donnée  indistinctement  à  ceux  de  la  pre- 
mière formation  et  aux  derniers  arrivés. 

Il  est  évident  qu'après  la  mort  de  Romulus  tous  les  Pa- 
triciens n'étaient  point  du  Sénat,  puisque  le  nombre  des 
membres  de  cette  assemblée  était  limité.  Le  privilège  d'y 
être  admis  ne  leur  appartint  pas  toujours  exclusivement  : 
les  Plébéiens  qui  avaient  géré  certaines  magistratures  y  fu- 
rent  aussi  appelés. 

Selon  Denys  d'Halicamasse,  Romulus  sépara  les  honunes 
les  plus  distingués  par  leur  naissance,  par  leur  mérite,  par 
leur  fortune,  et  qui  avaient  déjà  des  enfants,  de  ceux  qui 
ne  jouissdent  d'aucun  de  ces  avantages.  Il  appela  les 
derniers  Plébéiens  et  il  donna  à  ceux  qui  étaient  de  condi- 
tion aisée  le  nom  de  Patriciens,  soit  à  cause  de  leur  âge, 
soit  parce  qu'ils  avaient  des  enfants,  soit  à  cause  de  leur 
distinction,  soit  à  cause  de  tous  ces  titres  réunis  '• 

*  Tarqnimos  Pritoas  eentum  in  patres  leg^t;  qui  deindè  miiiomm  gentium 
sunt  appellati  (Ut.  1, 86). 

*  Cœdibnfl  régis  diminutnm  patmm  nnmemm,  primoribns  equeetris  gradue 
lectis  ad  treoentomm  tammam  explevit  traditoxnque  indè  fertnr,  ut  in  sena^ 
tum  vooarentur,  qui  patres i  quiqne  oonsoripti  eseent*  Contcriptos,  Tidelloet, 
in  novum  senatnm  appellabant  leotoe  (Liv.  II,  I). 

'  Tou(  tmfftc^tvi  xfltta  y^voc  xa\  Si'  opcTi^v  cxauvou|&evou<,  «al  xpi}|ia9iv^  wç 
ev  TOic  Tove  xoipoCc,  eOicopou^,  olc  ffit^  lOBokc  ^o«v,  Suopt^ev  onco  tûv  aav)(XMv  xa\ 
coneivciv» xal àicipm,  ExaXii  Ôe  touc  |mv  v  t)  xoroSecotepa  x^x%  nXe6eiou<... 
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Le  même  historien  ajoute  que  ceux  dont  le  récit  est  in- 
spiré par  la  jalousie,  et  qui  veulent  attribuer  à  Rome  une 
basse  origine,  se  plaisent  à  raconter  que  les  premiers 
Patriciens  furent  les  seuls  qui  pouvsdent  invoquer  le  nom 
de  leur  père,  Patrem  dere.  Ainsi  ils  donnent  à  entendre 
que  les  premiers  habitants  étaient  des  esclaves  fugitifs  et 
des  hommes  sans  aveu  '.  Dans  son  discours  pour  l'admis- 
sion des  Plébéiens  à  l'augurât,  Décius  rappelsdt  donc  un 
souvenir  peu  favorable  à  sa  cause,  en  disant  que  les  pre- 
miers Sénateurs  avaient  été  pris  parmi  ceux  qui  pouvsdent 
citer  le  nom  de  leur  père,  c'est-à-dire  qui  étaient  de  con- 
dition libre  *• 

Les  Patriciens  possédèrent  d'abord  toutes  les  grandes  di- 
gnités religieuses,  civiles  et  militaires.  Ainsi  l'avait  réglé 
Romulus.  Ce  ne  fut  qu'après  de  longues  résistances  qu'ils 
consentirent  à  les  céder  une  à  une  pour  les  partager  avec 
le  peuple. 

nte-Live  pense  que  les  Sénateurs  furent  appelés  PatreSt 
Pères,  à  titre  d'honneur  :  Gicéron  leur  fait  donner  ce  nom  à 
cause  de  Taffection  qu'on  leur  portait  '.  Dans  cette  opinion. 
Patricien,  formé  de  Patres^  signifierait  issu  des  Sénateurs. 

Le  reste  des  citoyens  libres  formait  l'ordre  des  Plébéiens. 
Ceux-ci  étaient  exclus  des  magistratures  à  cause  de  l'in- 

foiK  ^ttv  xpttttovi  icotcepoc,  elte  dta  to  it^eofeuciv  liÇkaoBf.  twv  aX^iiiv,  ttB'on 
«Budeç  frav,  ctte  Sia  rr^v  ciafotvetov  tou  y^vouc*  cite  6(a  itavra  xanm  (Dion., 
Ant.  Rom.^n,8). 

^  Oi  &  icpoc  tScov  9O0VOV  «veupepovTec  to  «payi"'»  ^  fitaSaXXovrec  et^  ÔtM^c- 
vciov  TT^v  noXtv,  ou  6(a  «cauxa  icarcpixiovç  xXi^Ti^vai  9001,  aXV&n  icarrepaç  elxov 
aico2ci(ai  |Mvoi,  àç  tuv  yt  aXXcdV  SponccTuv  dvtiDy,  xat  oux  tx^ûmtù'^  ovoiuwai 
«ottcpo^  tTieuOcpouc  (DioD.^  Ant.  Rom.,  II,  8). 

1  En  nnquain  fando  audîstis,  patricios  prim6  eue  faotos,  non  do  eœlo  de- 
aîaios,  lod  qtii  patrem  dere  poMont  (Lit.  X,  8). 

'  Post  interitun  autem  Tatii  qwna  ad  emn  potentatas  osmis  recidlMet, 
qnaaqnam  enm  Tatio  in  regnm  oonnlimn  delegerat  principes,  qui  appelati  innt 
proptor  oaritatem  Patres.  (Cio.  do  Rep.  II,  8. 
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suffisance  de  leur  fortune  et  de  riDexpérience  des  affaires, 
que  devait  nécessairement  entraîner  après  elle  la  nature 
de  leurs  travaux.  On  leur  abandonnait  la  culture  des 
champs*  la  garde  des  troupeaux  et  les  professions  lucn^ 
tives  *. 

Cette  division  offrait  de  grands  dangers  et  pouvait  occa*^ 
9ionner  des  dissensions  et  des  conflits  sérieux  entre  les 
deux  ordres.  Romulus  en  diminua  les  inconvénients  en  éta- 
blissant,  par  les  lois  du  patronage,  les  liens  les  plus  étroits 
entre  les  Patriciens  et  les  Plébéiens.  L'intention  du  fonda- 
teur  était  de  placer  les  Plébéiens  comme  un  dépôt  entre  les 
mains  des  grands,  et  il  permit  à  chacun  de  choisir*  parmi 
les  Patriciens,  le  Patron  qui  lui  conviendrait  $  ensuite  il 
régla  les  devoirs  mutuels  qui  devaient  maintenir  entre  eux 
les  rapports  de  bienveillance  et  d'union  *• 

Les  règlements  de  Romulus  voulaient  que  les  Patrons 
répondissent  aux  questions  de  droit  sur  lesquelles  les  Clients 
avaient  besoin  d'être  éclairés;  qu'ils  prissent  soin  d'eux 
en  leur  absence*  comme  quand  ils  étaient  présents  ;  qu'ils 
fissent  envers  eux  ce  que  font  les  parants  à  l'égard  de 
leurs  enfants,  tant  pour  leurs  biens  que  pour  leurs  droits  à 
ces  biens;  qu'ils  intentassent  action  en  faveur  de  leurs 

1  0  Se  P(0(Lu\oç  eiceiSii  Siexptve  touc  xptVrtouc  am  Tbiv  T^Ttoviov,  evoftoOetci 
tUTa  TOUTO  xal  Ôierrarev  à  ^^pr)  'Rpotrceiv  «caTepouç  *  touç  p£V  euicocrpi&ic  icpao6flU 
te  xal  ap^eiv,  xa\  SixoJ^eiv ,  xa\  {leO'eauTou  xa\  xoiva  TcpaxTCiv ,  cm  toiv  'roXiv 
ep-fcov  (i£vovTa^  •  touç  8e  67)(iotixouc  xovtûv  |i£v  anoXvirai  tcov  ocpaYiutTciiv,  aicei- 
pouç  TE  auTÛv  ovTOLç,  xa\  SCdiropucv  xp^iimtcov  owj^o^ouç»  Yccop^eiv  8e  xa\xTTiVO- 
Tpooeiv,  xa\  Ta;  xP^R'^^^^'^uç  epYatta6ai  Texvaç  (Dion.,  Ant.  Rom.,  Il,  9). 

*  napaxaTa6T)xa<  8e  e8<i>xe  toiç  'RaTpixiotc  touç  8T){JLOTtxouc,  emxpetj^a;  exoor^ 

twv  exToOç  icXf^Oouc  6v  eSoiAero  vepieiv  «poffTa-njv 0  8e  Pco|i.u\oc  emxXi|9ei 

xe  euTcpeTaî  xo  vpaf^  exoo-{i.7)are ,  icarpcovuiv  ovopiaaac  njv  xiiiv  icevr^xcdv 
xal  xaneivojv  irpooxaaiav  •  xal  xa  ep^a  XP^*^* '^P^^^'^^^  exatepotç,  çiXav- 
•punouc  xal  icoXixucaç  xaxadxcua^oiuvoç  auxcov  xa<  ou^uYiaç  (Dion.,  Ant.  Rom., 

n,  9). 
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Clients,  s'ils  les  voyaient  attaqués  dans  leurs  possessions; 
qu'ils  défenàisôent  leur  cause,  s'ils  étaient  accusés;  enfin, 
pour  tout  dire  en  peu  de  mots,  Romulus  voulait  que  les 
Patriciens  procurassent  à  leurs  Clients  la  tranquillité  qui 
leur  était  nécessaire  pour  les  affaires  privées  et  publi- 
ques ^ 

Aulu-Gelle  nous  apprend  que  le  Client  devût  être  pré- 
féré aux  parents,  qu'il  devait  être  protégé  contre  leurs 
agressions  et  qu'il  n'y  avait  pas  de  plus  grand  crime  que 
d'abandonner  un  Client  '«  Dans  l'ordre  des  devoirs  il  place 
le  Client  en  second  rang,  après  les  pupilles,  avant  les  hôtes 
et  les  parents  \  Ailleurs  il  fait  passer  le  Patron  immédiate- 
ment après  le  père,  et  il  dit  qu'on  porte  témoignage  contre 
les  parents,  mais  personne  n'en  donne  contre  le  Client» 
Massurius  Sabinus  met  le  Client  après  l'hôte  \ 

De  leur  côté  les  Clients  devaient  faire  une  dot  aux  filles 


^  dv  $e  tôt  uit*exeivou  xort  optoOevra  (texp^  no>i\oû  icapaiieivavra  Pid(U[ioi<C07) 
«tpt  TOC  itstpcAvtaç  touiSe.  Tot)^  (lev  TCdttpixtouc  é8ei  totc  cauttav  TtéXatan^  tl'ti(t{.d^\ 
ta  Socaia  (j>v  oux  «xov  n^v  titiotTiiAir^Vi  leatpovrûv  *n  avtuw  x«\  |fti)  icopovtuiv  tov 
aùtèv  cmjie^eloTaixpoicov  Aicavca  icpavnyzaç  ooa  icepi  icaiôcov  icpaTcouviTOtTepcÇy 
eiç  y[j^i\^X(i3iv  Te  xoA  tuv  icepi  yjp7\^xa.  vujiSoXotiaiv  ^oyov  *  ^xoi<  te  uiœp  twv 
iceXa'Rov  ei8txou|Mv<Dv  ^if^avciv,  il  Ti<  pXattovro  icepi  ta  ou{ij6o^ift^  xat  toic 
cYxaV>u9iv  uicex^iv  *  fi><  Se  oXi^a  icepi  icoXXciïv  ov  tiç  eticot,  icowav  autoK  eipi^vi^v 
tcov  te  iSudV  xalxoiv<av  icpaYtMTUv,  ^c  (laXiota  eSeovtOy  icape^eiv  (Dion.,  Ant. 
Rom.,  n,  10). 

*  P.  R.  clientem  in  fidem  acceptumcaricremhaberijqnam  propinquos^taen- 
dumque  esse  contra  cognatos  censnit.  Neqne  pejos  nllnm  facinns  existimatnm 
est^  quam  ti  oui  probaretnr,  clientem  divisai  haboisse  (A.  Gel.  Koct«  AU., 
XX,  1). 

*  Constabat  ex  moribnspopnli  roman!  primnmjnxta  parentes  locam  tenere 
pupilloi  debero  fidei  tutelaequœ  nostr»  creditos  ;  secondam  eos  proximum  lo* 
enm  clientes  habere  qui  sese  itidem  in  fidem  patrocîniumqne  nostmm  dedi- 
dernnt,  tnm  in  tertio  esse  hospites,  postea  esse  cognatos  affineaqne  (A.  Gel. 
Noct.  Alt.,  V,  13). 

^  Advertns  cognatos  pro  clienta  tcstatnr;  testimonînm  adyertnt  olientam 
nemo  dicit;  patrem  primnm,  deîndè  patronam  proximum  nomen  habera* 
Massnriua  antem  Sabinus,  io  libre  Jnris  Civilia  m,  antiquionin  looom  ho^nti 
trlbuit  quam  olienti  (A.  GeL  K.  A.,  V,  18). 
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de  leurs  Patrons,  s'ils  étsdent  sans  fortune  ;  payer  le  prix 
de  leur  rançon,  si  Tun  d'eux  ou  de  leurs  enfants  devenait 
prisonnier  de  guerre  ;  solder  pour  eux,  de  leurs  propres 
revenus,  les  frais  des  causes  perdues  ou  les  amendes  dues 
au  Trésor  ;  partidper,  comme  les  membres  de  la  famille, 
aux  charges  imposées  par  les  magistratures,  par  les  hon- 
neurs et  par  les  autres  devoirs  de  citoyen ,  ^et  cela  non 
comme  prêt  à  usure,  mais  à  titre  de  service  \ 

Les  devoirs  communs  aux  Patrons  et  aux  Clients  étaient 
de  ne  point  se  traduire  les  uns  les  autres  devant  les  tri- 
bunaux ,  de  ne  point  porter  témoignage  ou  suffiage  l'un 
contre  l'autre ,  de  ne  point  se  regarder  comme  ennemis. 
Celui  qui  était  convaincu  de  quelqu'un  de  ces  crimes,  était 
soumis  à  la  loi  sur  la  trahison  établie  par  Romulus,  et  il 
pouvait  être  immolé  comme  victime  au  dieu  des  enfers  *• 

Cette  union  des  Patrons  et  des  Clients  dura  dans  cet  état 
pendant  plusieurs  générations,  se  transmettant  des  pères 
aux  enfants.  Les  grandes  familles  tenaient  à  honneur  d'a- 
voir beaucoup  de  Clients  ;  aussi  en  conservant  la  succession 
des  anciens  patronages,  en  ajoutaient-elles  de  nouveaux  se- 
lon leur  mérite  et  leur  bonne  renommée.  C'était  un  spec- 
tacle admirable  et  inouï  de  voir  la  lutte  de  bons  rapports 
et  de  bienveillance  mutuelle  qui  unissait  les  uns  aux  au- 

*■  Tou<  de  Tttkopnç  eSet  toiç  éautcôv  icpootataïc  OuyaTèpa;  te  auvcxStfiootai 
YafjLou(Uvac,  ei  97cavt(^oi6v  oi  icatepe;  xp'viH^'c^v  *  xal  'XuTpaxataiGe^Xeiv  ico^eiuotc, 
Il  «tiç  auTc0V  fi  icou&dv  ouxiuiWcoç  Y^votto'  hwoL^  Te  a^vTOv  tiwLz  fi  C^^uac 
09X0VT10V  dv^j&oataç  ap^MpvKOw  exoumç  Ti(AT)|ia  ex  'ciov  iSitbv  XueoOai  •xjp7i}umiaDf^ 
où  8avei9(JATa  tcoioûvtoç  aX>A  x^piTa;*  ev  ts  ap)((uç  yuà  ^iptfopvu^,  xalvouç 
aXXaiç  TttK  ei;  ta  xoiva  Saicavaiç,  tuv  avaXci)(JLaT(av  wç  touç  ftyfti  'Jcpo;7ixovTQi( 
lute^civ  (Dion.^  Ânt.  Rom.,  11^  10}. 

*  Kotv^  d'a^jL^orepoiç  oure  8910V  âure  OepiK  ^v  xaTi^YOpeiv  ftX^v^^v  em  ôixai; 
fi  xQttaiJuapTUpeiv,  "li  <|n)90v  evotyciocvemoepeiv,  fj  (jieta  Tîpv  ex^p^v  iÇcTo^ediat.  E( 
8c  TK  cÇeXrfxOeiT^  toutuv  ti  Staicparrotuvoc,  evoxoç  i^v  tu  vo{jmo  thc  icpodoviac, 
8v  cxupionv  0  P(i>(&uXo<.  Tov  6e  aXovra  t^  pouXo(Jiev»  xTSiveiv  6910V  "(v  u<  Ou|Aa 
tov  TtmfKxfwvofj  àuK  (Dion.,  Ant.  Rom.,  II,  10). 
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très,  les  Clients  étant  disposés  à  rendre  aux  Patrons  les 
services  qui  étaient  à  leur  pouvoir;  les  Patrons  cherchant 
à  être  le  moins  à  charge  aux  Clients  et  ne  recevant  d'eux 
aucun  don  en  argent  ^ 

Le  bienfait  du  patronage  ne  se  bornait  point  à  la  seule 
Métropole;  il  s'étendait  aux  Colonies  et  aux  villes  alliées  ou 
conquises.  Chacîune  avait  à  Rome,  pour  protecteurs  de  ses 
intérêts,  les  Patrons  qu'elle  choisissait.  Souvent  le  Sénat, 
renvoyant  devant  ces  Patrons  les  difficultés  survenues  entre 
le  peuple  romain  et  les  étrangers,  conformait  ses  décisions 
à  leurs  jugements. 

Ces  institutions  de  Romulus  furent  si  solidement  établies 
que,  durant  63o  ans,  quoique  des  mésintelligences,  même 
graves,  se  fussent  élevées  entre  le  peuple  et  les  magistrats, 
comme  il  arrive  dans  toutes  les  villes,  elles  se  terminèrent 
par  des  concessions  volontaires,  après  des  explications  mu- 
tuelles, qui  produisaient  la  persuasion.  Le  sang  ne  coula 
pas  et  il  n'en  coûta  la  vie  à  personne.  Mais  depuis  que 
C.  Gracchus,  devenu  Tribun  du  Peuple,  eut  détruit  la  bonne 
harmonie  qui  régnait  dans  la  République,  les  partis  ne 
cessèrent  de  s'égorger,  de  se  condamner  les  uns  les  autres 
à  l'exil;  ils  ne  reculèrent  plus  devant  aucun  crime  pour 
parvenir  à  leurs  fins  '. 


^  TotYapxoi  8le[jie(vocv  ev  ico^Xai;  'xtyfem^  ou6ev  ôcaçepouaoïi  ffu^ïevociiov  aivay- 
xaiOTT^Tcov  ai  tcov  TKkaxtùv  xt  xalicpootaTcûV  at^Oyiat,  icaïai  icaiSûv  9uvi90a(uvou  * 
xa\  |JL£Ya;  e^caivoç  fjv  toiç  ex  xciiv  cmçavcov  oixtov  (*>ç  ^^eio6ou;  ire^sTa;  c^eiv , 
Taç  te  itpovovixaç  çu'XaxTOuci  6wi6oxttC  fwv  'iraTpcovuDv,  xa\  8ta  tifjî  eautcov  apccrj^ 
a)^Xaç  einxxci>iuvoic  *  8  Te  ayciw  uzep  rri^  euvoiac,  uicep  tou  (lt)  ^eiçOiqvai  tvjç 
aXkr^Kiù'j  jrotpiTOÇ,  exTOico^  TjXtxoç  ^v  •  twv  \u^  itt'ka'ztù^  awvrta  toiç  7:(;orraTatç 
âÇtouvTû>v,  (i)ç  $uva|xe(i>;  ê^X^v,  uinrjpexetv  •  Ttov  os  icaxpixuov,  rixiTra  pouXcdfJievcov 
TOi<  TtùiHtoLi^  evox>^eiv,  xpifipLaTixTjv  te  ouSejuav  Scopeav  'jip07ie{jL£V(ov  (Dion,, 
Ant.  Rom.,  II,  10). 

s  Où  (&OV0V  $'ev  aOx^  t^  ito^iT^  $-i){iOTtx5v  6icd  Tr;v  icpooraatav  tcov  icaT(iixicdv 
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Yelleius  Paterculus  et  Flonis  reg^dent  Ti.  Gracchus 
comme  le  premier  moteur  des  discordes  civiles,  comme  la 
première  cause  de  Tefiiision  du  sang  des  citoyeus  dans 
les  rues  de  RcHue  \  La  durée  de  63o  ans,  assignée  par  This- 
torien  grec  k  la  paix  intérieure  de  la  Ville,  diffère  mm  de 
celle  ae  Yelleius.  D'après  celui-ci,  Tibérius  fut  tué  Tan  631; 
car  son  frère,  Gains,  qui  se  donna  la  mort,  Tan  632,  sous 
le  consulat  d'Opimius,  après  s'être  prorogé  dans  le  tribu- 
nat,  ne  commença  son  opposition  qw  dix  ans  après  la  mort 
de  Tibérius  '. 

L'ordre  des  Chevaliers  fut  composé  de  dix-huit  Centuries 
recrutées  parmi  les  citoyens  les  plus  distingués  par  leur 
naissance  *«  Romulus  avait  établi  les  trois  premières.  Tar- 


oe^ouvcûv,  xa\  ttov  ex  ico>«}iOU  xc3cparn*^vci>v  exoarr)  tpu'Xaxoc  sXy(z  xa\  npoora- 
vtç  odç  eSouXeTO  ^ufjauov.  Kal  iroXXocxic  i)  pouXi^  Td  ex  to'utcov  «(JL^ia^T^Tni&ata 
•mv  icoXeiDV  xa\  cOvûv  eicl  touc  npotora^uvoyç  autûv  oncooreXXouoa,  xà  uic'âcci- 
vcôv  6ixa99évTa  x6pia  t^y^^'^*  (^^^^  ^  ^<>  "h  P(<>1mUi)v  peSouoç  t^v  ô(jLovoia^  tv^v 
apx^^  UICO  Tûv  ex  Tou  l^(diJ.u>^ou  xata9xeuaa6evTcbv  Xa6oûaa  cBcbv,  âore  oOSeicote 
2i'aiiiaito<  xa\  ^ovou  %om  wn^  àXki\kiù^  «x^^^P'^^^v  evro^  c^axoouav  xdt  «rptoxovva 
m>v,  imKKHi^é  xal  (tsY^^*^  ati^ivfiT^ni^tcâv  y€vo|uv<i>v  ti^  8v))Jl<^  itpoc  tou^  ^ 
«ceXei  icepi  tciiv  xoivtdv,  <&<  ev  amaaai^  tpiXcI  y^^^^^^  (uxpai<  xt  xa\  {leY^^aïC 
ito)^9iv,  âtXXà  iceiOovTtc  xol  SiAotoxovceç  a\XT)Xouc^  xa\  xà  |iàv  ifxovrec,  «s  de 
icap'  exovTb>v  ^(&6avovxcç,  icoXiTtxoç  èicoiouvro  toc  «av  e'pcXitjjLaTcav  diaXuQcic, 
EÇ  ou  5à  Faioc  o  rpoex^oc,  éicC  T7)<  ^T^itap^ix-nç  e^ou9-£ac  Y^^oiievoç,  ÔieçOeipe  tv)v 
XOM  'Kokvnu)UÊXO^  àp|jiovtaVy  ouxevi  iceicauvTai  arfémvtt^  dX'Xi^uç,  xal  ^uYaSeic 
cXauvovrec  ex  tt^ç  icoXccik^  xal  ovdcvoc  tu>v  dv-^xeoroiv  aicexo)uvoi  icapa  to  vtxf v 
(Dion.,  Ant.  Boni.,  II,  11). 

1  Hoc  initium  in  urbe  Romft  civilis  sangoinis,  gladiorumqueimpanitatis  fuit. 

DÎBCordiœque  civînm  antea  condîtionibns  sanari  solîtae,  ferro  d^ndicataD 

(VekPat.,  n,  3). 

Primam  certaminnm  facem  Tî.  Gracchus  accendit  (Flor.^  III,  15) 

*  Decem  deindè  interpositis  aiinia,  qui  Ti.  Gracchnm,  idem  Caiom,  fratrem 

ejus^  occupavit  fnror Quin  altemm  etiam  continuavit  TribuDatom 

Gracohus  profugiens,  cum  jam  comprehenderetar  ab  ils,  quos  Opimius  mi- 
serat,  cervicem  Euporo  seryo  prsebuit  (Vel.  Pat.,  II,  5). 

*  To  de  twv  iiticeiav  icXîi(bc  emXe^ev  ex  T(ov  éx^vvcov  to  (uyiotov  n|jiT)|Mt  xoi 
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quin-l'ÂncieDi  (Comprenant  que  la^cavalorie  était  la  partie 
faible  de  son  armée,*  avait  résolu  d'augmenter  le  nombr^- 
de  ces  Centuries  *.  Forcé  de  renoncer  à  ce  projet,  sur  l'ob- 
servation d'Accius  Narius,  il  se  borna  à  doubler  le  nombre 
des  cavaliers  et  à  former  un  corp3  de  )  |8qo  hommes^  Les 
derniers  venus  portaient  le  nom  de  la  Centurie  qui  lç9 
recevait,  et  oji  les  appelait  les  nouveaux  LucereSf  les  nou*- 
veaux  Titienses  *.  Quand  ces  trois  Centuries  furent  dédou*» 
blées  par  Servius  TuUius,  on  les  nommait  les  sU  Gentu-* 
ries  ou  les  six  suffrages,  sex  suffragia^  et  on  les  distinguât 
ainsi  des  douze  nouvelles  instituées  par  le  même  roit  Cette 
constitution  de  Tordre  Equestre  existait  encore  du  temps 
de  Cicéron  •. 

Telle  fut  r origine  des  Chevaliers;  car  dans  ces  Centuries 
étaient  ceux  qui  recevaient  le  cheval  de  l'État  et  qui  le 
rendaient,  lorsqu'ils  avaient  fini  le  temps  de  leur  service* 
Plusieurs  auteurs  pensent  que  les  Chevaliers  étaient  les  suc* 
cesseurs  des  Célères  choisis  par  Romulus,  au  nombre  de 
dix  dans  chaque  Curie,  et  qui  tirèrent  leur  nom  de  celui  de 
leur  chef,  Celer,  ou,  peut-être,  de  la  célérité  avec  laquelle 
ces  vigoureux  jeunes  gens  exécutaient  les  ordres  du  roi 
qu'ils  accompagnaient  partout.  Selon  Denys  d'Halicamasse, 

IV,  18;. 

1  Tarijainias  equitem  maxime  snia  déesse  Tiribos  ratot^  a4  lUornos^  Ti-> 
tienses,  Luceres  qaas  centurias  Romulns  scripserat  adhère  alias  P0|isUtl4(| 
svoque  insigpes  relinquere  nomine  (Liv,  I,  36}. 

*  Ntfque  tum  Tarquiuius  de  eqnitum  oenturiis  quicqnajn  mutavit  \  num«n> 
tantnm  altertim  adjecit,  ut  mUle  et  octingeoti  équités  in  tribuf  oenturiis  et* 
sent.  Postoriores  modo  sub  iisdem  nominibus,  qui  additi  erant,  i^ppeUati  8niit  i 
quaa  uunC|  quia  geminatiB  sunt,  sex  vocant  centuriat  (Liv.  I,  36). 

*  Deindfe  equitatnm  ad  bunc  morem  oonstitnit,  qui  usque  adhuo  est  reten* 
tus  ;  neo  potuit  Titiensium  et  Rhamnensium  et  Lucerum  mutare,  quum  ou- 
peret,  nomina,  quum  anctor  eî  summa  Augnr  gloiû  Attns  Navios  non  erat 
(Clc.  de  Rep.  II,  20). 
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les  Gélères,  comme  les  Sénateurs,  furent  désignés  par  les 
Curies  ^ 

Festus  et  Pline  disent  expressément  que  ceux  qu'on  ap- 
pelait Chevaliers,  de  leur  temps,  avaient  d'abord  été  nom- 
més Gélëres  \  Cependant  ces  Chevaliers  ne  constituèrent 
pas  d'abord  un  ordre  à  part.  Les  Gracques  commencèrent 
la  séparation,  pour  se  concilier  une  popularité  hostile  au 
Sénat. 

Cicéron,  pendant  son  consulat,  dans  l'affaire  de  Catilina, 
affermit  le  nom  de  l'Ordre  Équestre  en  se  vantant  d'être 
sorti  de  ses  rangs  et  en  cherchant  à  l'attirer  à  son  parti.  Dès 
cette  époque  les  Chevaliers  commencèrent  à  former  un  troi- 
sième corps  dans  la  République  :  alors  aussi  à  la  formule  : 
S.  P.  Q.  R.  on  ajouta  :  ET  EQDESTER  ORDO.  Mais  beau- 
coup d'inscriptions  postérieures  à  cette  époque  passèrent 
encore  sous  silence  l'ordre  des  Chevaliers  et  le  comprirent 
dans  la  dénomination  générale  de  Populus.  Les  nombreuses 
monnaies  de  Trajan  à  la  légende  :  s.  p.  q.  r.  optimo  piqm- 
api,  en  fournissent  une  preuve  évidente. 

Pline  prétend  que  les  Chevaliers  avaient  rang  après  le 
peuple,  parce  qu'ils  n'étaient  mentionnés  que  depuis  peu 


1  âc  ^  xopceoxsudboiTo  xa\  xb  pou\euTix6v  tcov  i(tç)&ntù^  9Gve6piov  ex  «cûv 
Ixatov  avdp(ov,  ôpûv,  ô'icep  eixo;,  &ci  xai\  veoTT^to<  aOru»  Setjaei  t(v(^  ouvrttaYiu- 
VT^ç,  t)  Xipi\9tx(u  çuXoQcTic  SvEXtf  Toû  oïditaTO^,  xa\  itpoc  ta  xatcice(YOvta  t6v 
epY<*>v>  um^peffCq^  Tptoxootouç  avfipoiç  ex  toiv  eict^aveatdrtitv  otxcav  touç  epp(d(ic- 
vcoraTovç  toiç  a(d{Mtoiv  em>^Çd|jLevo{,  oOç  aTcedeiÇav  ai  f  pâtpai  tov  aurov  TpOTcov 
SvRCp  Touc  ^u^uTQic  exovTY)  f  paTpa  9cxa  veouç,  toutouc  touc  ov^poç  àeX  iKp\ 
a&tov  et^sv  *  ovo{ja  8e  xoivov  aitovrec,  8  xa\  ol  vOv  xatearyi^av,  £0^^^  EeXépioi, 
(S>c  (lev  01  icXeiouç  ypoçouviv,  éic\  tt^ç  oÇuty^toç  tJiv  um^peauiiv  *  touç  ya^  évoCitouç 
xa\  to^eXç  étà  xèi  ep^a^  KeXepaç  01  ^(i>|iatoi  xaXouviv  *  uk  6e  OuaXepioç  0  Avnac 
çT^ffiv,  em  Tou  Viyci&ovoç  tout'  ëxovTtç  ToOvo(ta  (Dion.,  Ant.  Roin.i  II,  13). 

*  Celeres  antiqui  dixeront  qnos  nimo  Equités  dioimas,  a  Celere,  interfeotore 
Rémi,  qui  initio  a  Romulo  ils  prœpositus  fuit;  qui  primîtus  electi  fuemnt  ex 
flingulis  ouriis  déni,  ideoque  omnino  treoenti  fuere  (Fest.  De  Verb.  Signif., 
III), 


de  temps  '.  On  remarquera  cependant  que  l'Ordre  Equestre 
passe  avant  le  peuple,  sur  la  monnaie  d'Auguste,  citée 
plus  haut,  ainsi  que  dans  l'acceptation  de  la  proposition  de 
Lévinus.  Tite-Live  dit  en  effet  que,  tandis  que  les  Cartha- 
ginois ravageaient  l'Italie,  l'an  54a,  le  projet  du  Consul 
Lévinus  fut  accepté  d'abord  par  le  Sénat,  ensuite  par  l'Or- 
dre Équestre  et  enfin  par  le  peuple  '.  Asconius  dit  aussi 
que  les  Chevaliers  avaient  le  deuxième  rang,  après  les  Gla- 
rissimes  '• 

Le  nom  des  Chevaliers,  qu'on  prenait  pour  le  service  de 
la  guerre,  changea  fréquemment.  Us  furent  appelés  Gélères 
sous  Romulus  et  ses  successeurs.  Junius  Brutus  qui  expulsa 
les  rois,  fut  un  de  leurs  tribuns  \  Tite-Live  nous  apprend 
que  Romulus  eut  tr^s  cents  gardes  du  corps  nommés  Cé- 
lères  '^.  Ensuite  ils  furent  appelés  Flexumines.  Plus  tard 
on  les  nomma  Trossules,  parce  que,  sans  l'aide  de  l'infan- 
terie, ils  s'étaient  rendus  maîtres  d'une  ville  étrusque  nom- 
mée Trossulum.  Ce  nom  avait  cessé  au  temps  de  C.  Grac- 
chus,  car  son  ami  Junius  écrit  :  «  En  ce  qui  concerne 
rOrdre  Equestre,  on  appelait  Trossules  ceux  que  nous 

^  Jndicam  antem  appoUatione  Bepararî  eum  ordinem  primi  omnium  insti- 
taere  Graochî,  discordi  popularitate  in  contumcliam  senatûs...  M.  Cioero  de- 
mnm  stabilivit  équestre  nomen  in  consnlatu  suo,  catilinianis  rébus,  ex  eo  se 
ordine  profectnm  esse  celebrans,  ejusque  vires  peculiari  popularitate  quierens, 
Ab  illo  tempore  boo  tertinm  oorpus  in  Ropublica  factum  est,  cœpitque  adjid 
Stfnatui  Populoque  Romano,  et  Ëquester  Ordo.  Quft  de  causa  et  nunc  post  popu* 
Inm  scribitur,  quia  novissimè  cœptus  estadjici  (Plin.,  Hist.  Nat.,  XXXIII,  2). 

'  Hnno  conseuBum  senatûs  ëquester  ordo  est  seoutus  ;  equestri  ordinis,  plè- 
bes (Liv.  XXVI,  36). 

'  Civilibus  belUs  spoliatns  est  P.  R.  potestate  tribunitiâ,  judicandi  jure, 
quod  habuit  per  équités  romanos^  quos  secundum  post  Clarissimatum  locum 
ob^ere  voluerunt  (Aso.  in  Cîc.  De  Divin). 

^  Prœco  ad  Tribunum  Celerum^  in  quo  tom  magistratu  forte  Brutus  erat, 
populum  advocavit  (Liv.  1, 59). 

'^  Treoentos  armatos  ad  custodiam  oorporis,  quos  Celeres  appellavit,  non  in 
bello  lolum,  sed  etiam  in  paoe  babnit  (Liv.  1, 15). 
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nommons  Chevaliers.  Ceux  qui  ne  connaissent  pas  la  valeur 
de  ce  nom  rougissent  d'être  appelés  ainsi  ^  « 

L'inscription  dans  l'Ordre  Équestre  était  faite  par  les 
Censeurs,  qui  avaient  le  droit  d'y  admettre  les  citoyens  et 
de  les  rayer,  comme  ils  le  jugeaient  convenable  ".  Ded 
membres  de  cet  ordre  étaient  appelés  à  felfe  partie  du 
Sénat  et  pouvaient  en  être  exclus  par  les  notes  de  ces 
mêmes  Censeurs  •.  Ceux-ci  pouvaient  non-seulement  les 
priver  des  chevaux  fournis  aux  frais  de  l'État,  mais  encore 
annuler  les  années  accomplies  de  leur  service  et  leur  im- 
poser de  le  renouveler,  pendant  dix  ans,  avec  des  chevaux 
fournis  à  leurs  propres  frais  V  Quant  à  ceux  qui  ne  fai- 
saient pas  leur  service,  ils  les  reléguaient  parmi  les 
iErarii  •. 

L'Ordre  Équestre  était  soumis  au  cens  ^   Dn  passage 

1  Equitum  qtiidem  etiam  nomen  varîfttum  est,  In  hîs  qtioqn^  qui  ad  equlta- 
tam  trahebantur.  Colères  sub  Romalo  regibuaque  appellati  siint  :  deiadèFlezu- 
mines  :  postea  Trossuli,  qnum  oppidum  in  Tuscis  citra  Volsinios  passuum  ix  M 
sine  ullo  peditum  adjiimento  cepissent  ejus  vooabuli  t  idqtte  dnravit  ultra 
G.  Gracchum.  Junius,  oertë  qui  ab  amicitift  ejas  Graeohanus  appellatus  est 
soriptum  reliquit  his  verbis  :  «  Quod  ad  equestrem  ordinem  adtinot^  antea 
Trossalos  vocabant,  nunc  équités  vocant  :  ideoque  quia  non  intelligunt  Trossn- 
los  nomen  quid  raleat,  oiultos  pudet  Trossulos  vooari  (Plin.,  Hist.  Nat., 
XXXIII,  2. 

*  Ka\  Touc  (iiv  XATaXcpVffi  xa\  e<  ttiv  litneiddi  xaîl  e<  to  povXeuttxov,  tout  8ê 
oncoXeupoujtVy  GiC(o(  dv  aOrolç  ^"^  (Die,  LUI,  17). 

^  Alius  lectns  senatos,  octo  prœteritis In  equestribas  qttoqne  notls  eadetn 

senrata  causa  :  sed  erant  perpauci,qno8  ea  infamia  attingeret  {ÎAf»  XXYII,  1 1). 

*  niis  omnibus  adempti  equi ,  qui  cannensium  I«gionum  équités  in  Siciliâ 
erant  t  addidsrunt  acerbitati  etiam  tempus^  ne  prssterita  stipendia  procède* 
rent  iis^  quœ  equo  publico  emeruerant^  sed  dena  stipendia  equis  privatis  fa- 
eerent  (Liv.  XXVn,  11). 

>  Magnum  prœterea  numemm  eorum  oonquisiverunt^  qui  eqtto  mer«te  de* 
berent  :  atque  ex  iis,  qui  principio  ejus  belli  septemdeoim  annos  nati  ftierant, 
neque  milifcaverant,  omnes  cerarios  feoerunt  (Liv.  XXVII,  11). 

^  Ezistimatur  autem  équestres  census  pollicitus  singulls  :  quod  oocidit  fais! 
opinione  (Suet.  Cffisar,  33). 

Ubi  id,  de  quo  sola  sapientia  decemit,  in  oontrovernam  tnoidit,  non  potost 
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d'Horace  fût  supposer  que  la  somme  exigée  s'élevait  à 
4oo.  000  sesterces;  car  ce  poète,  dit  avec  une  gracieuse  iro- 
nie, que  ceux  qui  avaient  406.000  sesterces  moins  sept 
mille,  ou  en  d'autres  termes,  qui  en  possédaient  Sgg.ooo 
devaient  être  comptés  dans  Tordre  du  peuple  ^ 

A  défaut  des  candidats  sénateurs,  Auguste  appelait  les 
Chevaliers  au  tribunat  et  il  leur  donndt  la  liberté  de  choi-* 
sir,  à  leur  sortie  de  charge,  Tordre  dont  ils  désirsdent  faure 
partie. 

Les  Chevaliers  avaient  droit  de  porter  Tanneau  d'or  *,  et 
les  Phalères  *.  Cet  ornement  était  aussi  donné,  comme  ré- 
compense militaire,  au  cavalier  qui  avait  enlevé  les  armes 
et  la  vie  à  un  ennemi  ^. 

Toutes  ces  divisions  du  peuple  formaient  Tensemble  des 
citoyens  romains,  Cives  Romani^  tirant  directement  leur 
nom  de  la  Ville,  qu'ils  habitaient  de  droit  ou  de  fedt  et  in- 
directement de  Bomulus,  qui  passait  pour  en  être  le  fon- 
<]fkteur. 

Ce  serait  erreur  de  croire  que  tous  les  citoyens  romains 
habitsûent  Rome  ou  y  avaient  reçu  le  jour.  Outre  les  ci- 
toyens naturels,  il  y  avait  les  citoyens  d'honneur  ou  les 


ad  hsBC  fliimi  Judez  ex  tarbâ  deleotonun,  qtiexn  oensus  in  albom^  et  eqnestris 
luereditas  misit  (L.  Sen.  De  Benef.,  m,  7). 

1  Si  qnadringentU  ses  ieptem  millia  dwniit, 

En  aaiiniii  tibi,  iont  morei^  «t  lingOA,  fldesqae 
PUbe  erit  (Hor.  Ep.,  I,  1). 

'  A^jecii  deindè  rerbis,....  neminem  niiî  equitem,  atqae  eomm  ipsornm 
primoresy  id  gerere  insigne  (Liv.  XXm,  12). 

s  Fallit  pisroiqne  quod  tum  et  equestrem  ordinem  id  feoisse  arbitrantnr. 
Etenim  adjectmn  hoc  qnoqne,  «  aed  et  phalera  posita  »  proptereftque  nomen 
equitnm  a^jectom  est  (Plin.,  Hlst.  Nat.,  XXXIII,  1). 

^  T^  8à  xaTo^aXdvTt  xa\  9xu\euoavTi,  x^  fitimsî  faXoipâ  fio^ptivai  (Polyb., 
VI,  39). 
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habitants  des  villes  dites  municipia.  Âulu  Gelle  dit  que  les 
IMunicipes  étaient  des  citoyens  romains  des  municipiay  con- 
servant l'usage  de  leurs  propres  lois  et  de  leurs  droits, 
participant  seulement  à  un  titre  honorifique  des  Romains, 
et  qui  n'étaient  astreints  à  aucua^  charge  ni  à  aucune  loi 
de  Rome.  Leur  nom  venait  de  MunUs ,  honneur,  capere^ 
prendre*.  Ce  titre  était  accordé,  comme  récompense,  aux 
villes  qui  avaient  bien  mérité  des  Romains.  Les  peuples 
conquis  devenaient  bien  sujets,  tributaires,  provinces  de 
Rome,  mais  le  droit  de  cité  était  une  faveur  spéciale.  N'é- 
taient pas  citoyens  romains  tous  les  sujets  de  Rome,  mais 
seulement  ceux  à  qui  il  plaisait  à  Rome  d'accorder  ce  bé- 
néfice. Les  premiers ,  admis  à  cet  honneur,  furent  les  ha- 
bitants de  Géré.  En  souvenir  de  ce  qu'ils  avouent  reçu  et 
gardé  les  objets  du  culte  pendant  l'invasion  des  Gaulois, 
le  peuple  romain  leur  accorda  le  droit  de  bourgeoisie,  sans 
participation  aux  affaires  et  aux  dignités  *. 

Tous  les  municipes  n'étaient  pas  admis  aux  mêmes 
droits  :  il  y  avait  plusieurs  degrés.  Les  uns  étaient  admis 
au  droit  de  cité  et  à  la  faculté  de  fréquenter  avec  los 
Romains,  certains  temples  ou  certains  bois  sacrés.  G'est 
la  faveur  qui  fut  accordée  aux  habitants  de  Lanuvium, 
avec  lesquels  ceux  d'Aricia,  de  Nomentum  et  de  Pédum 
partageaient  le  droit  de  bourgeoisie  aux  mêmes   condi- 


1  Muoicipes  sunt  cives  romani  ex  municipiis,  8U0  jure  et  legibns  suis  nian- 
tes, munerîs  tantum  oum  populo  romauo  honorarii  participes,  a  quo  munere  ca- 
pessendo  appellati  videnmr,  nullis  aliis  necessitatibus  neque  ullâ  populi  ro- 
mani lege  adstricti,  qunm  nunquam  populus  eorum  fandus  factns  est  (A.  Ge]., 
XVI,  13). 

*  Primos  autem  municipes  sine  suffragii  jure  Gœrites  esse  factos  accepimos  : 
concessumque  illis^  ut  civitatis  romansa  honorem  quidem  caperent,  sed  nego- 
tiis  tamen  atque  honoribus  vacarent,  pro  sacris  Belio  Gallico  recoptis  custo- 
ditisque{A.  Gel..  XVÏ,  13). 
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tions  ^  ;  les  autres  participaient  au  droit  de  cité,  sans  jouii*  du 
droit  de  suffrage;  c'est  d^s  cette  mesure  que  furent  admis 
d'abord  les  cavaliers  et  ensuite  les  habitants  de  la  Gamr- 
panie,  parce  qu'ils  avaient  refusé  de  se  joindre  aux  Latins. 
La  même  faveur  fut  fccordée  aux  habitants  de  Fundi  et  de  . 
Formies,  dont  les  campagnes  avaient  toujours  offert  des 
voies  sûres  et  tranquilles  *.  Avec  le  droit  de  cité,  d'autres 
obtenaient  le  privilège  de  prendre  part  aux  élections  let 
d'être  inscrits  dans  les  tribus  :  ils  jouissaient  ainsi  du  plein 
droit  des  citoyens  romains.  Cette  faveur  fut  accordée  par' 
le  tribun  G.  Valerius  Tappus  aux  habitants  de  Formies,  de 
Fundi  et  d'Arpi,  qui  jusqu'alors  n'avaient  eu  que  le  AÎmple 
droit  de  cité  *. 

Le  pouvoir  d'accorder  le  droit  de  suffrage  appartenait 
au  peuple  et  non  au  sénat  ^. 

Les  habitants  de  Rome,  citoyens  proprement  romains, 
étaient  appelés  Quirites.  On  n'est  point  parfaitement  d'ac- 
cord sur  l'origine  de  ce  nom.  Tite-Live  raconte  qu'après 
l'annexion  des  Sabins  dans  la  Ville,  pour  donner  une  com- 


*  LanuYinis  oivitas  data  :  saoraque  sua  reddita^  cum  eo  nt  aides  luonsqtie 
Sospitœ  Junonis  commanis  Lancivinis  munioipibns  cum  Populo  Romano  esset. 
Aricini,  Nomentaniqne,  et  Pedani  eodem  jure^  qao  LannvÎDÎ,  in  ci^itatem 
accepti  (Liv.  VIII,  14). 

s  Equitibus  campanlB  civitna  data  (Liv.  Vni,  11).  Campanls,  eqtdtum  lio- 
noris  cansft  qui  cum  Latiois  debellare  noluissent,  Fandanisqne  et  FonmaniB, 
qnod  per  fines  eomm  tnta  pacataqne  semper  fuisset  via,  civitas  sine  snffiragio 
data  (Liv.  VIII,  14). 

*  De  Fonnianis  Fnndanisqae  mnnicipibus  et  Arpinatibus,  C.  Valerius  Tap- 
pus, Tribunus  plebis  promulgavit,  uti  iis  suiFragii  latîo,  uam  antè  sine  suffira- 

gîo  habuerant  civitatem,  bsset Rogatio  perlata  est,  ut  in  iEmilia  tribu 

Fonuiniani  et  Fundani;  in  Cornolia  Arpinates  ferrent  :  atque  in  bis  tribubus 
tum  primum  ex  Valerio  plebiscito  censî  sunt  (Liv.  XXXVUl,  36). 

*  Huic  rogationi  quatuor  Tribuni  plebis,  quia  non  ex  auotoritate  senatûs 
ferretur,  qunm  intercédèrent,  edocti,  populi  esse,  non  senatûs  jus,  snffira- 
gjium  quîbus  velit  impartiri,  destiterunt  incepto  (Liv.  XXXVIII,  36). 
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peneation  aux  nouveaux  venus,  les  Romaini]  furent  sur- 
nommés  Quirites,  du  nom  de  Cures,  ville  principale  des 
Sabins.  Dans  cette  opinion,  ce  mot  serait  le  synonyme  de 
Gurenses,  habitants  de  Cures  ^ 

La  fusion  des  deux  peuples  ne  pouvant  se  faire  d'une 
manière  subite,  l'usage  se  perpétua  longtemps  de  désigner 
les  deux  nations,  dans  les  prières  publiques  et  dans  les  sa- 
crifices, par  les  formules  :  Populo  Romano  Quiritibmque  " 
ou  par  la  suivante  :  Populo  Romano  Quiritium^  dans  la- 
quelle la  fusion  est  plus  nettement  indiquée  *. 

Quelques  auteurs  font  dériver  ce  nom  du  mot  sabin  Cum, 
parce  que  Romulus  adopta  la  lance  du  peuple  vaincu.  C'est 
l'origine  acceptée  dans  les  Institutes  de  Justinien*. 

Quelques-uns  pensent  que  Romulus  porta  le  surnom 
Quirinus,  soit  comme  roi,  soit  comme  dieu.  D'après  Justin, 
les  anciens  rois,  au  lieu  du  diadème  portaient  des  lances, 
appelées  sceptres  par  les  Grecs,  car  dans  les  temps  reculés 
on  rendait  un  culte  religieux  à  des  lances.  Les  Romains 
en  souvenir  de  cette  tradition,  avaient  adopté  l'usage 
de  donner  une  lance  aux  statues  de  leurs  dieux,  comme 
nous  le  constatons  sur  les  nombreuses  monnaies  où  ils  sont 
représentés  (Sabine,  71). 


^  Regnum  consociant)  imperium  omne  oonferunt  Romam.  It»  g«inioatft 
Urbe^  ut  Sabinis  tamen  aliqnid  daretnr,  Qairitei  a  CuribaB  appeUati  (Liv.  I^ 
13). 

*  Dici  moB  erat  Romanis,  in  omnibuB  Bacrificiis  precibusque,  Popnlo  Ro* 
mano  Qniritibiuque ,  qnod  est  GuriensiboB  qus  civitaa  Sabinomm  potentis- 
sima  fuit  (Fest.  Do  Verb.  Signif.,  IV). 

'  Die  Noni  populo  romano  Quiritium  compitalia  erunt  (A.  Gel.,  X^  24). 

*  Curis  est  Sabine  hasta.  Unde  Romulus  Quirinus,  quia  eam  ferebatest 
dictus:  et  Romani  a  Quirino  Quirites  dicuntur.  Quidam  eumdictum  putauta 
Guribus  quœ  fuit  urbs  potentissima  Sabinomm  (Fest.  De  Verb.  Signif.,  III). 

Romani  enim  a  Romulo,  Quintes  a  Quirino  appellantur  (Just.  InBt.,  Lib.  I, 
Tit.  n,  2). 
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Quand  Romulus,  déjà  roi,  fut  admis  au  rang  des  divi- 
nités du  Capitole,  il  reçut  aussi  l'attribut  de  son  immorta- 
lité*. De  là  les  surnoms  de  Quirinus  pour  lui,  et  de  Quirites 
pour  son  peuple.  En  somme,  ces  opinions  peuvent  se  ré- 
duire à  dire  que  CuriSy  lance,  forme  la  racine  des  mots 
Quirinus  et  Quirites. 

Le  nom  de  Quinte ,  dit  Festns ,  désigne  tout  le  peuple 
romsdn  en  général  ;  il  pouvait  s'employer  au  singulier,  quand 
il  s'agissait  d'un  seul  citoyen  *•  Nous  le  voyons  fréquem- 
ment usité  dans  les  allocutions  faites  au  peuple  par  les 
divers  magistrats*.  On  ne  peut  pas  dire  néanmoins  qu'il  ne 
convenait  qu'aux  plébéiens,  puisque  dans  la  loi  du  dictateur 
Q.  Publilius,  de  Fan  4 16,  il  est  dit  que  tous  les  Quirites 
seraient  désormais  tenus  à  se  conformer  aux  plébiscites  *• 
Or  la  loi  atteignsût  tous  les  ordres,  elle  n'aurait  eu  aucune 
signification,  si  elle  n'avait  eu  en  vue  que  les  plébéiens. 


1  Pcr  e»  adhuo  tempora  reges  hastas  pro  diademate  habebant,  qaas  Grœci 
sceptra  dixere.  Nam  et  ab  origine  remm,  pro  diis  immortalibus  yeteres  hastas 
coluere;  ob  cajos  rellgionis  xnemoriam  adhuc  deorum  simuiacris  hastœ  ad* 
duntur  (Justin.  Hist.  Pbilip.,  XLIII) 

*  Quirites,  qnod  est  nomen  nniversi  popnli,  sin^lare  usurpabatar  olim,  ut 
indicio  est  prssco,  qui  in  funeris  indictione,  ita  prouuntiare  solet  :  Illius  Quiris 
leto  datus.  Qnirites  anteni  dîcti  post  fœdns  a  Romnlo  et  Tatio  percussnm, 
eommnnionem  et  societatem  populi  factam  indicant  (Fest.  De  Yerb.  Signif., 
XV). 

*  Si  nnquam  dubitatnm  est,  Quirites,  utrum  Tribnni  plebis,  vestrâ,  an  sut 
oatuft  sedltionum  settper  anotores  fùernnt  (LIy.  V,  S). 

Ade6  mibi  aoerbn  snnt,  Quirites,  contentîones  cum  Tribnnis  plebis  (Liv.  V, 
51). 

Quantus  împerator  L.  ^milius  fiierit^  Quirites,  si  ex  alia  re  nnlla  sstimari 
posait  (Liv.  XLV«  37). 

Si  vobis  videtur,  discedite,  Quirites  (Liv.  II,  56). 

Quandoquidem  non  tam  faoilè  loquor,  Quirites,  quam  quod  locutus  sum 
prasslù  ;  crastino  die  adeste  (Liv.  II,  66). 

^  Dictatura  popularis...  fuit  quod  très  leges  secnndissimas  plebei,  adversas 
uobilitati  tnlit  :  nnam,  ut  plébiscita  omnes  Quirites  tenoront  (Liv.  VUI,  13). 
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Nous  ne  connaissons  aucune  circonstance  où  les  muni- 
cipes  se  soient  arrogés  le  surpom  des  Quintes. 

Rome  était  divisée  par  quartiers.  La  première  division 
connue  remonte  à  Romulus  ;  car  les  trois  Tribus  ou  Gentu* 
ries  des  Luceres,  des  Rhamnes  et  des  Titiens  répondaient 
à  autant  de  quartiers.  Servius  modiCa  cette  division  et  11 
partagea  la  Ville  en  quatre  sections,  selon  le  nombre  des 
Tribus  Urbaines.  Cet  état  se  mûntint,  avec  de  légères  mo- 
difications» jusqu'au  règne  d'Auguste.  Parvenu  à  l'empire, 
ce  Prince  partagea  Rome  en  sections  et  en  quartiers.  Les 
sections,  d'après  Pline,  étaient  au  nombre  de  quatorze,  elles 
se  subdivisaient  en  365  carrefours  consacrés  aux  Lares  ^ 
Selon  Sex.  Rufus  et  Âurelius  Victor,  les  quatorze  régions 
portaient  les  noms  suivants  : 

I  Porta  Gapena.  VIII  Forum  Romanum. 

II  Ccelimontium.  IX  Gircus  Flaminius. 

III  Isis  et  Moneta.  X  Palatium. 

IV  Templum  Pacis.  XI  Gircus  Maximus. 

V  Exquilinacum  Golle  Viminali.  XII  Piscina  Publica. 

VI  Âlta  Semita.  XIII  Âventinus. 

VII  Vialata.  XIV  Trans  Tiberim. 

Ges  mêmes  auteurs  donnent  aussi  le  nom  des  carrefours, 
et  des  diverses  magistratures  qui  les  régissaient.  A  chacune 
des  sections  étaient  préposés  des  magistrats  annuels,  dési- 
gnés par  le  sort. 

Des  commissaires  ou  inspecteurs  Magisirij  choisis  parmi 


^  Ipsa  dividitur  in  regîones  quatoordeoim,  oompita  LariamOOULT  (Plia., 
Hist.  Nat.,  III,  &). 
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le  peuple  du  voisinage,  avaient  la  surveillance  des  quar- 
tiers *. 


1 

\ 


Bien  que  le  peuple  guerrier  de  Rome  fût  plus  porté  aux  ' 

arts  de  la  guerre  qu'à  ceux  de  la  paix,  il  ne  négligea  point  j 

les  divers  embellissements  qui  constituent  les  grandes  villes. 
Déjà  sous  les  Tarquin  nous  avons  vu  bâtir  les  égouts  qui 

devaient  assainir  Rome.  Les  Rois  avaient  construit  quelques  \ 

palais  et  des  temples.  Les  Consuls,  les  Édiles,  les  Censeurs 
et  surtout  les  Empereurs  firent  rarement  défaut  à  leur 
mission  sur  ce  point.  Chaque  page  des  historiens  signale 
la  construction  de  quelque  nouvel  édifice,  destiné  à  Fome- 
ment  et  au  bien-être  de  la  Ville  Étemelle.  Tout  y  abondait, 
temples,  palais,  théâtres,  amphithéâtres,  cirques,  nauma- 
chies,  aqueducs,  fontaines,  jardins,  colonnes,  statues,  etc. 

Rome  avait  les  inconvénients  des  villes  anciennes  ;  ses 
quartiers  furent  livrés  aux  flammes,  quatre  seulement  res«- 
tèrent  entiers;  trois  furent  rasés  jusqu'au  sol  et  les  sept  au* 
très  n'ofiraient  plus  que  des  vestiges  de  constructions  en 
ruine,  à  demi  brûlées  *•  L'infâme  Néron  recourut  à  l'in- 
cendie, pour  bâtir  une  cité  plus  spacieuse,  dont  les  rues 
seraient  plus  larges,  mieux  alignées  et  dont  chaque  maison 
aursdt  un  portique  et  une  enceinte  séparée,  au  lieu  de  murs 
mitoyens  '•  Ses  règlements,  qui  contribuaient  à  l'agrément 

^  Angastos  spatimn  Urbis  in  re^ones  vieosqad  diviait,  înstitnitqiie,  ut  illai 
anniii  magistratus  sortitô  tuerentur,  hos  magistri  e  plèbe  cujasqae  vicini»  leoti 
(Saet«  Augus.,  30). 

*  In  regiones  quatnordecim  Roma  divîditnr  :  quarum  quatuor  integrœ  mane^ 
bant,  très  solo  tenus  dejectœ  :  septem  reliquis  pauca  tectorum  vestigia  super* 
«rant,  lacera  et  semiusta  (Tac.  Ann.,  XV,  40). 

*  Cœterum,  urbis  quss  domui  supererant,  non,  ut  post  gallica  incendia, 
nnlla  distinctione,  nec  passim  erecta  ;  sed  dimensis  vicorum  ordinibus  et  la- 
tis  Tiarmn  spatiis,  cohibitaque  sediiiciorum  altitudine  ac  patefactis  areis, 
additisqae  porticîbus,  qn»  frontem  insalarnm  protégèrent.  Eas  porticus  Nero 
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de  la  Ville,  furent  acceptés  à  cause  de  lem*  utilité  ;  msùs  on 
ne  manqua  pas,  comme  encore  de  nos  jours,  de  regretter 
les  rues  étroites  et  les  maisons  élevées.  Elles  avaient,  disait- 
on,  ravantage  d'intercepter  les  rayons  du  soleil,  tandis  que 
les  voies  nouvelles  n'étant  nullement  abritées,  lais9ident  le» 
habitants  exposés  h  toutes  les  ardeurs  du  soleil  \ 

Rome  moderne  conserve  à  côté  de  ses  n^onuments  cbr6- 
tiens  de  nobles  restes  de  son  antique  splendeurt  Le  voyft» 
geur  privilégié,  qui  a  visité  ses  murs,  redit  avec  adouration 
qu'à  chaque  pas  on  rencontre  des  ruines  et  des  édifices 
encore  debout,  qui  attestent  la  grandeur  de  cette  superbe 
Ville  dont  l'empire  ne  pouvait  avoif  d'autres  bornes  qua 
celles  de  la  terre  et  dont  les  habitants  devaient  égaler  lei 
dieux  par  leur  courage  '. 

Plusieurs  des  monuments  de  Rome  sont  reproduits  sur 
les  monnaies  impériales.  On  voit  le  Golysée  9ur  celles  dç 
Titus  (i84),  le  Temple  de  Janus  et  le  Marché  aux  poissons 
sur  celles  de  Néron  (i48  à  188),  la  Basilique  Ulpiennei  Bi- 
siLiCÀ  ULPU  (319),  l'Âqueduc,  aqua  trajana  (3o5),  le 
Grand  Cirque  (494)  et  la  Colonne  (3g8)  sur  celles  de  Trajan. 
La  Colonne  d'Ântonin  (1 38) ,  le  Temple  d'Auguste,  sur  celles 
d'Antonin  (a),  le  Temple  de  l'Éternité  sur  celles  de  Faustine 
(1 78) ,  le  Temple  de  Vesta^  et  plusieurs  autres  temples  et  édi- 

sua  pecania  exstnicturum,  purgatasque  areas  doxpinia  traditamm,  pollicitiu 
•8t  (Tac.,  Ann.,  XV,  43). 

*  Neo  commnnione  parietum,  sed  propriU  quieqne  mnris  amhirentur.  £a 
ex  atilitate  accepta,  decorem  quoque  novœ  urbi  attulôre.  £rant  tamen  qui 
crederect  vetcrcm  illam  formam  salubritati  magis  conduxisse,  quonlam  an- 
gustiee  itinemm  et  altitude  tectorum  non  perinde  solis  vapore  permmperen- 
tur  ;  at  nuuc  putulam  Intituàinem ,  et  nnlla  umbra  dcfvnsam,  graviore  eitn 
ardcscero  (Tac,  Ann.,  XV,  43), 

<  lUa  incluta  Roma 

Imperiom  tnrh,  animos  lequabit  Olympo  (Virg.,  £n.,  VI|  782), 
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fices  sur  diverses  médailles.  Ces  monuments  sont  généra- 
lement représentés  isolés,  sans  les  bôtels  qui  les  avoisinaientt 
ils  ne  donnent  par  cpnsécjuent  aucune  idée  des  quartiers 
qu'ils  embellissaient.  La  monnaie  de  Titus,  citée  plus  haut, 
fait  une  heureuse  exception  :  la  fontaine  appelée  Meta  Sud(in$ 
est  reproduite  à  côté  du  Colysée» 

L'usage  conservé  dans  les  temps  modernes,  de  représen- 
ter les  nations  et  les  villes  sous  les  traits  d'une  femme, 
remonte  h  une  haute  antiquité.  Nous  en  trouvons  des  traces 
nombreuses  dans  nos  livres  sacrés.  Les  cités  y  sont  fréquem- 
ment désignées  sous  la  figure  d'une  fille,  et  leurs  impiétés 
leur  sont  reprochées  comme  des  infidélités. 

Rome  aussi,  avec  la  légende  boma,  très-commune  sur  les 
deniers  des  familles,  parait  fréquemment  sur  les  monoaiei 
impériales»  sous  l'emblème  d'une  femmo.  coiffée  d'un 
casque,  assise  sur  des  armes,  cuirasses,  boucliers,  etc. ,  I0 
pied  posé  sur  un  casque  et  tenant  une  statuette  de  la  Victoire, 
d'une  main;  le  parazonium  ou  une  haste  de  l'autre  (Néron 
929,  233  ;  Vespasien  38 1),  quelquefois  elle  tient  une  cou-* 
ronne  et  un  parazonium  (Néron  240)  ;  le  Palladium  et  une 
haste  (Adrien  logi,  1092)  ou  bien  elle  est  appuyée  sur  un 
bouclier  (Galba  180,  189), 

Sur  un  grand  bronze  de  Vespasien  (37$)  Rome,  assise,  à 
demi-étendue,  est  mollement  accoudée  h  droite  sur  sept  vo^ 
chers,  rappelant  les  Sept  Collines;  sa  main  gauche  est 
posée  sur  le  pommeau  de  son  ëpée  dont  la  pointe  porte 
verticalement  sur  le  genou  gauche  :  au  pied  des  collines, 
à  sa  droite,  on  voit  la  Louve  allaitant  Rémus  et  Romulus  ; 
devant  elle,  le  Tibre,  couché  sur  des  roseaux. 

D'autres  monnaies  la  représentent  debout,  en  habit  mili- 
taire, quelquefois  appuyée  sur  un  trophée  et  tenant  une 
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haste  et  une  statuette  de  la  Victoire  (Galba  192;  Vespasien 
386, 387)  ou  de  la  Fortune  ;  à  ses  pieds  on  voit  un  bouclier  ; 
derriëref  un  trophée  (Galba  igi).  Sur  quelques  monnaies, 
elle  porte  la  haste,  d'une  main,  et  de  l'autre,  une  branche 
de  laurier  (Galba  200). 

Sous  la  légende  :  roma  restituta,  nous  voyons  GaIba(2o  1  ) 
debout,  présentant  la  main  à  Rome  agenouillée,  ayant  un 
enfant  dans  ses  bras. 

Avec  ROMA  RËSURGES,  nous  trouvons  Rome  agenouillée, 
présentée  par  un  soldat  à  Vespasien  (3g  1,  392),  qui  lui  tend 
la  main. 

Avec  ROMA  RENASGENS,  nous  voyous  Rome,  coiffée  du 
casque,  marchant  et  tenant  d'une  main  la  statuette  de  la 
Victoire,  et  la  haste  de  l'autre  main  (Galba  65)  ou  encore 
Rome,  debout,  en  habit  militaire  et  tenant  une  Victoire  (Vi- 
tellius  86);  ou  Rome,  assise  tenant  une  haste  et  une  Victoire 
Nerva  1 17).  Le  même  revers  se  voit  avec  :  roma  rehasges, 
(Galba  60)  • 

Sur  les  monnaies  à  la  légende  :  roma  vigtrix,  Rome, 
debout,  en  habit  militaire,  pose  le  pied  sur  un  globe  et 
tient  une  branche  de  laurier  d'une  main,  la  haste  de  l'autre 
(Galba 68)  :  ou  bien,  le  pied  sur  une  cuirasse,  elle  tient  une 
haste  et  un  parazonium  (Vespasien  394) -Des  monnaies,  por- 
tant la  même  légende,  nous  montrent  Rome,  assise  sur  une 
cuirasse,  avec  d'autres  armes,  tenant  une  statuette  de  la 
Victoire  et  une  haste  (Vespasien  395;  Titus  226). 

Des  monnaies  de  Commode,  (721,  722,  724)9  ayant  la 
légende:  romje  iETERNJE  ou  rom.  fel.  représentent  Rome 
coiffée  d'un  casque,  assise  sur  un  bouclier  et  tenant  une 
Victoire  et  une  haste.  Sous  la  même  légende  :  romje:  iETERNJE, 
commune  à  beaucoup  d'Empereurs,  nous  voyons  encore 
Rome  assise  sur  une  cuirasse,  portant,  sur  la  main  droite, 
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les  tôtes  du  Soleil  et  de  la  Lune,  et  ayant  une  haste,  à  la 
gauche  (Adrien  463).  On  sait  que,  sur  les  médailles,  FÉter- 
nité  est  représentée  par  une  femme,  tenant  d'une  main,  le 
Soleil  et  de  Tautre,  la  Lune. 

Rome  étemelle  est  aussi  assise  sur  une  chaise  curule  et 
tient  une  Victoire  et  une  haste  (Adrien  460)  ou  une  cou- 
ronne et  un  sceptre  (Garus  9) .  Quelquefois,  assise  auprès 
d'un  autel,  elle  tient  la  statuette  de  la  Victoire  et  un  sceptre 
(Philippe, Père,  73).  Sur  des  monnaies  de  Licinius,Père(i  27)  ; 
Fils  (58);  de  Constantin  (444)  9  etc. ,  Rome,  assise  sur  un  bou- 
clier, écrit  les  nombres,  x,  xy,  ou  xx  sur  un  bouclier  qu'elle 
tient  sur  ses  genoux.  Sur  une  monnaie  de  Salonine  (67) , 
Rome  remet  une  Victoire  à  Gallien,  debout  devant  elle. 
Aurélien  (181,  18s)  et  Probus  (437,  428)  sont  en  présence 
de  Rome  assise.  Son  buste  seul,  couvert  du  casque,  est  repré- 
senté sur  des  monnaies  de  Victorin  (60,  61). 

Avec  la  légende  :  bomjs  jeTERNiE,des  monn^es  d'Antonin, 
(767  à  773)  portent  un  temple  à  dix  colonnes  ;  sur  le  fron- 
ton, des  bas  reliefs  ;  au-dessus  du  fronton,  une  statue  assise 
entre  deux  figures  debout  ;  à  chaque  angle,  une  figure  te- 
nant une  corne  d'abondance. 

Rome  étemelle,  la  Victoire  sur  une  main  et  le  sceptre  à 
l'autre ,  est  assise  au  milieu  d'un  temple  à  six  colonnes 
(Probus  429  à  l^bï). 

RoMA  Feux  accompagne  Rome,  assise  sur  une  chaise  cu- 
rule, portant  une  branche  d'olivier  et  un  sceptre  (Adrien, 

-464,  465). 

Rome  assise  ou  debout,  coiifée  d'un  casque  et  tenant  une 
haste,  donne  la  main  à  Adrien,  debout  (629  à  636), sur  les 
monnaies  à  la  légende  :  Adventus  Aug. 

Enfin  les  monnaies  :  Urbs  Roma,  formant  une  subdivision, 
classée  par  M.  Cohen  ^  la  suite  des  médailles  de  Constantin- 
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le-Grand,  représentent  Rome  en  buste,  coiSée  d'un  casque 
plus  ou  moins  orné,  avec  ou  sans  aigrette,  et  couverte  da 
manteau  impérial  ou  du  paludament.  La  Louve  romaine 
forme  le  sujet  du  revers  de  ces  monnaies. 

On  lit  encore  sur  d'autres  médailles  les  légendes  :  Roma 
Perpétua  (Vespasien);  RoMiE  Etern^  Aug.  (Etruscille  i3; 
Hostilien  28)  ;  Urbem  Restitutam  (Vitellius  98]  ;Urbs  Rom 
Reata  (Constant  I,  m);  Urbs  Roma  Feux  (Théodose 6 1 , 
62) ,  dont  les  types  se  rapportent  généralement  aux  précé- 
dents. 


m. 
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8BIU  SULPL  GALBA  UiP.  GJESAB  AUG.  P*  M.   TR.    P.    (lo6). 

Les  premiers  hommes,  dont  les  annales  de  chaque  peuple 
nous  ont  transmis  le  souvenir,  ne  portaient  généralement 
qu'un  seul  nom:  Adam,  Eve,  Abel,  Moïse,  Aaron,  Homère, 
Périclès,  Romulus,  Rémus,  Annibal,  Clovis,  etc.  Tantôt 
simples,  tantôt  composés,  ces  noms  étaient  pris  des  circon- 
stances de  la  naissance,  de  la  couleur,  de  la  conformation 
du  corps,  de  l'avenir  prévu  ou  supposé,  etc.  Propres  à  ceux 
qui  les  portaient,  ils  disparaissaient  avec  eux  et  n'étaient 
point  transmis  aux  enfants.  Aucun  des  dou2e  fils  de  Jacob 
ne  fut  appelé  comme  son  père.  Les  souvenirs  de  famille  ne 
furent  cependant  pas  toujours  étrangers  à  l'imposition  du 
nom  :  Tobie,  fils,  avait  celui  de  son  père  \  On  fit  observer  à 
Elisabeth,  épouse  de  Zacharie^  que  personne,  dans  sa  fa^ 


1  Cnm  morM  faowrat  TobiM..;..  6oIli6itasera^l|t•r  i^xà  Tobiw  (Tob.^  JC,^!]; 
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mille,  ne  portait  le  nom  de  Jean  qu'elle  vouliA  donner  à  son 
fils*. 

Kentdt  des  traits  de  valeur  'i  des  faits  réels  ou  supposés, 
ordinaires  '  ou  prodigieux  *,  des  professions,  des  accidents, 
des  défauts  vinrent  ajouter  des  épithètes  aux  noms  qu'on 
possédait  déjà,  et,  comme  ces  surnoms,  on  peut  en  dire  au- 
tant des  noms,  avaient  quelque  chose  d'honorable  ou  de  dé- 
favorable à  la  famille,  ils  furent  conservés  par  elle,  comme 
un  noble  héritage,  ou  infligés,  comme  une  tache,  par  le 
public. 

Il  dut  aussi  se  rencontrer  des  individus  bien  distincts, 
étrangers  les  uns  aux  autres,  auxquels  des  circonstances 
analogues  avaient  fait  donner  le  même  nom  et  que  l'on 
confonddt  mutuellement.  Alors  naquit  la  nécessité  de  trou- 
ver à  chacun  une  dénomination  qui  lui  fût  propre,  qui  ser- 
vit à  le  distinguer  de  ses  homonymes  accidentels  ou  de  ses 
frères,  désignés  comme  lui,  par  choix  ou  par  nécessité,  sous 
le  nom  commun  à  tous  les  enfants  d'un  même  père  ;  de  là 
les  deux  noms. 

Les  règles  n'étaient  pas  dès  lors  posées  comme  elles  le 
furent  plus  tard,  il  n'y  avait  pas  à  proprement  parler  des 
noms  et  des  prénoms  consacrés  par  l'usage  ;  il  est  probable 
même  que  le  nom  jouait  d'abord  le  rôle  de  prénom,  et  qu'on 
distinguait  les  personnes  par  le  surnom  ou  sobriquet,  mais 
le  principe  était  posé,  les  règles  devaient  s'établir  lente* 


^  Quia'  nemo  ett  in  oognationa  tua  qui  voeetnr  hoc  nomine  (Luo*,  I,  61). 

*  Jaoentis  iode  oorpuB,  abomni  aliftvezatione  intaotmn  onotorqnespoliavit; 
qnam  respenum  cruore  collo  circomdedit  sao...  Inter  jocolantet  Torquati 
ûognomen  aaditum  :  oelebratum  deiodè^  posteris  etiam  familiaqua  ftût  (Lir* 
Vll,  10). 

*  Inde  Sallnatori  Lîno  eognomen  inditnm  est  (LiT.  XIX,  37). 

^  Conserentî  jam  manam  Romano  conmi  repente  in  galeft  oonsedît,  in  hot- 
tem  TersuB id  enim  illi  deindë  oognominis  ftdt  (Lît.  VU,  26). 
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ment.  En  effet,  si  les  noms,  quand  ils  étaient  donnés  à  des 
individus  compris  dans  le  cercle  étroit  du  voisinage,  pou- 
vaient aisément  faire  reconnaître  ceux  qui  les  portaient,  Us 
furent  insuffisants  quand,  les  familles  s' étant  multipliées, 
ils  devinrent  communs  à  plusieurs.  Cette  insuffisance  se  fit 
particulièrement  sentir,  lorsque  les  sociétés  commençaient 
à  se  former,  les  villes  à  se  bâtir  :  surtout  si  le  génie  des 
langues  et  le  caractère  des  hommes  se  prêtaient  peu  à  la 
formation  de  ces  nouveaux  noms  qui,  par  la  réunion  de  plu- 
sieurs racines,  expriment  dans  un  seul  mot  des  idées  com- 
plexes. 

Telles  durent  être  les  lois,  issues  des  faits  et  des  besoins, 
pour  l'imposition  des  noms.  Les  Romains  s'y  soumirent  plus 
que  d'autres  nations  :  mais,  à  quelques  rares  exceptions, 
parmi  lesquelles  nous  rangerons  Lepidus,  Agréable  ;  Carus, 
Cher  ;  Probus,  Honnête,  leurs  noms  d'homme  étaient  aussi 
peu  gracieux  que  les  dieux  qu'ils  adoraient,  aussi  peu  affec- 
tueux que  leur  piété  sèche,  craintive  et  farouche.  A  un 
peuple  qui  n'avait  que  des  dieux  de  bois,  d'argile  ou  de 
marbre,  suffisaient  les  noms  d'airain,  dignes  d'être  accolés 
à  celui  de  Néron.  Pour  les  mêmes  motifs,  les  noms  tirés  des 
vices  de  conformation,  d'infirmités  et  d'objets  matériels  lui 
étaient  fréquents.  Rarement  on  rencontre  ces  noms  de  piété, 
dont  Thébreu  offre  tant  d'exemples.  C'est  que  le  respect  de 
ses  frères,  la  crainte  de  les  attrister,  les  sentiments  affec^ 
tueux  découlent  de  la  charité,  et  la  charité  était  inconnue 
à  Rome  païenne. 

Les  historiens  de  Rome  les  plus  superstitieux,  sans  ex- 
cepter ceux  qui  ont  écrit  avec  le  plus  d'élégance  et  de  pu- 
reté, laissent  une  aridité,  un  vide  qui  serrent  le  cœur.  Ils 
parlent  de  leurs  dieux  avec  la  même  indifférence  que  nous 
en  parlons  aujourd'hui,  nous  qui  n'y  croyons  pas.  Jamais 
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une  de  ces  expressions  sublimes,  qui  enlèvent  Tâme  et  qui 
donnent  une  si  grande  idée  du  Dieu  de  la  Bible  ;  jamais 
un  de  ces  élans  d'adoration  et  de  reconnaissance,  si  beaux 
et  si  communs  dans  nos  livres  sacrés.  Les  prodiges  opérés 
sans  témoins,  rapportés  sans  conviction,  sont  ridicules  au 
dernier  point,  quand  ils  ne  sont  pas  F  effet  des  simples 
lois  de  la  nature.  Aussi,  le  prétendu  critique  se  disant 
modestement  esprit  fort,  libre  penseur,  bien  qu'il  se  batte 
sans  cesse  les  flancs  pour  obscurcir  les  vérités  dont  l'éclat 
le  gène  ou  l' éblouit,  ne  perdit-il  jamais  une  seconde  de  son 
sommeil  agité,  pour  réfuter  les  miracles  de  JuliusObsequens 
et  de  Valère  Maxime. 

Peu  prodigues  du  nombre  des  noms,  les  Hébreux  étaient 
riches  dans  la  variété  et  la  noblesse  de  leurs  significations. 
Cela  tenait  principalement  à  la  yénié  de  leur  croyance  et 
à  la  facilité  avec  laquelle  leur  langue  se  pliait  à  la  forma- 
tion de  nouveaux  mots  pour  rendre  leur  pensée.  Dans  la 
composition  de  leurs  noms  entraient  souvent,  comme  ra- 
cines, avec  les  pronoms  possessifs  ou  avec  d'autres  sub- 
stantifs, les  abréviations  de  Jehovah,  T\^r\'i^  nom  essentiel  de 
Dieu,  composé  du  verbe  être,  ou  d'Elohim,  autre  nom  de 
la  divinité,  indiquant  la  pluralité  des  termes  dans  l'unité 
de  nature.  Cette  richesse  se  constate  dans  la  généalogie 
de  Jésus-Christ,  rapportée  par  saint  Matthieu  :  sur  une 
cinquantsdne  de  chefs  de  familles  qui  y  sont  cités,  deux  seu- 
lement portent  le  même  nom  :  Jacob,  iils  d'Isaac,  et  Jacob, 
fils  de  Mathan. 

Sans  vouloir  faire  ici  un  vain  étalage  d'érudition,  qui  ne 
nous  sied  aucunement,  nous  citerons  l'étymologie  de  plu- 
sieurs noms  hébreux  pris  au  hasard.  En  élucidant  notre 
pensée,  ils  lui  donneront  plus  de  certitude. 
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Le  nom  abrégé  d'Ëlohim,  El,  entre  dans  les  noms  sui- 
vants : 

Michel.  —  Qui  comme  Diea  ? 
Raphaël.  —  Dieu  a  guéri. 
Gabriel.  —  Force  de  Dieu. 
Daniel.  —  Juge  de  Dieu.- 
Ezéchiel.  —  Dieu  fortifie. 
Nathanael.  —  Don  de  Dieu. 
Elimélech.  —  Dont  Dieu  est  le  roi. 
Eliakim.  —  Que  Dieu  établit. 
Elisabeth.  —  Qui  jure  par  Dieu. 
Elisée.  —  Dont  Dieu  est  le  salut,  etc. 

Les  nonxs  dont  Jéhovah  orme  la  racine  commencent  en 
latin  et  en  français  par  Jo  ou  finissent  par  i>,  en  latin  ia$y 
en  hébreu  jaA,  selon  que  le  Nom  Sacré  y  est  placé  au  com- 

encement  ou  à  la  fin. 

Josaphat.  —  Que  Dieu  juge. 
Joram.  —  Jéhovah  est  élevé. 
Joab.  —  Dont  Jéhovah  est  le  père. 
Jonathan.  —  Don  de  Jéhovah. 
Joas.  — Don  de  Jéhovah. 
Isaïe. —  Salut  de  Jéhovah. 
Halachie.  —  Roi  (envoyé)  de  Jéhovah. 
Zacharie.  —  Dont  Jéhovah  se  souvient. 
Élie  et  Joël»  formés  chacun  de  Elohim  et  de  Jéhovah,  si- 
gnifient :  Mon  Dieu  est  Jéhovaby  Jéhovah  est  son  Dieu. 

Les  Israélites  ne  mêlaient  pas  néanmoins  la  pensée  de 
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Dieu  dans  tous  les  noms  :  un  grand  nombre  n'en  faisaient 
aucune  mention. 

Melchisédech.  —  Roi  de  justice. 
Benjamin.  —  Fils  de  la  droite. 
Bénoni.  —  Fils  de  ma  douleur. 
Salomon.  —  Pacifique. 
Anne.  —  Grâce,  Miséricorde. 
Sarah.  —  Princesse. 
Saraï.  —  Ma  princesse. 
Ruth.  —  Amie. 
Débora.  —  Abeille. 
Phénenna.  —  Corail,  etc. 

Les  Juife  conservèrent  longtemps  Tusage  de  ne  donner 
qu'un  seul  nom  à  leurs  enfants.  Le  substantif  Ben^  fUs^ 
précédant  le  nom  du  père,  distinguait  les  homonymes  les 
uns  des  autres;  Joseph,  fils  de  Mathan  et  Joseph,  fils  de 
Jacob,  désignent,  d'une  manière  très-évidente,  deux  per- 
sonnages différents.  11  ne  faudrait  pas  remonter  bien  haut 
pour  trouver  des  restes  de  cette  coutume  par  les  Israélites 
qui  vivaient  en  France.  Aujourd'hui  ils  se  conforment  sur  ce 
point  à  nos  lois. 

Les  Grecs,  rapprochés  des  traditions  de  l'Orient  par  les 
Phéniciens  et  par  les  chants  d'Homère,  admettaient  aussi 
les  dieux  dans  la  composition  des  noms  propres. 

Leur  amoiu:  du  beau,  leur  goût  pour  les  arts,  qu'ils 
portèrent  à  un  si  haut  degré  de  perfection,  durent  con- 
server parmi  eux  les  souvenirs  antiques.  Leurs  artistes 
n'ayant  pas,  comme  beaucoup  de  nos  modernes,  immolé 
sur  les  autels  de  Plutus  et  de  Monéta  les  saines  inspirations 
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de  la  morale,  de  la  raison  et  du  bon  goût,  avaient  perpétué 
ridée  vague  d'une  divinité  qu'on  ne  pouvait  plus,  il  est  vrai, 
reconnaître  sous  les  traits  amoindris  des  dieux  de  l'Olympe. 
Les  noms  suivants  témoignent  ce  sentiment  : 

Denys.  —  Consacré  à  Bacchus. 
Démétrius.  —  Consacré  à  Gérés. 
ApoUodore.  —  Don  d'Apollon. 
Athénodore.  —  Don  de  Minerve. 
Diodore.  —  Don  de  Jupiter. 
Diogène.  —  Issu  de  Jupiter. 
Hermogëne.  —  Issu  de  Mercure. 

A  cette  nomenclature  on  peut  ajouter  Théocrite,  Théo- 
phraste,  Apollonius,  Théodocte,  Diomède,  etc. 

Si,  avec  ces  noms  empreints  d'une  pensée  religieuse,  | 

nous  examinons  la  multitude  de  noms  ordinaires  que  les  ' 

écrivains  nous  ont  transmis,  il  est  facile  de  constater  que 
la  langue  d'Homère  admettait  un  grand  nombre  de  noms 
composés  :  à  la  multiplicité  des  noms,  exagérée  chez  les 
Romains,  elle  préférait  la  variété  des  idées,  qu'elle  savsût 
renfermer  dans  un  seul  ;  nous  citerons  :  Thémistocle,  Hip- 
parque,  Hippolyte,  Hippocrate,  Aristide,  Aristote,  Aristo- 
phane, Péridès,  Démosthène,  Démocrite,  Nicéphore,  Agé- 
silas,  Ménélas,  etc. ,  etc. 

Les  Grecs  imposèrent  des  surnoms,  spécialement  à  leurs 
princes,  d'une  manière  moins  régulière  que  les  Romains. 
Voici  comment  Amyot  s'exprime  sur  cet  usage  dans  les  deux 
peuples  :  a  II  appert  que  le  premier  des  noms  que  por- 
«  toient  les  Romains,  comme  Gains,  estoit  leur  propre  ;  le  se- 
«  cond,  comme  Marcius,  estoit  le  nom  de  la  famille  et  mai- 
•  son,  et  le  troisième,  Coriolan,  estoit  un  surnom  qui  se 
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«  donnoit  ou  pour  quelque  acte,  ou  pour  quelque  adventure 
«  notable,  ou  pour  quelque  marque  de  la  face  et  forme  du 
(I  corps,  ou  pour  quelque  vertu.  Ne  plus,  ne  moins  que  les 
«  Grecs  anciennement  imposoient  aussi  des  surnoms  aux 
(I  princes,  tirez  ou  de  quelque  acte  mémorable,  oomme 
0  quand  ils  en  ont  nommé  quelqu'un  Soter  et  Callinicos^ 
«  c'est-à-dire  Sauveur  et  Victorieux  :  ou  de  quelque  marque 
<(  apparente  au  visage  ou  en  la  personne,  comme  Physeon 
tt  4Si  Grypos,  c'est-à-dire,  Ventru  ou  qui  a  le  ventre  grand 
«  et  le  nez  aquilin  :  ou  dô  quelque  vertu,  comme  Euergites 
«  et  Philadelphos^  c'est-à-dire  Bienfaiteur  et  Aimant  ses 
«  frères  :  ou  de  la  félicité,  comme  Eudémon^  c'est-à-dire 
«  l'Heureux;  car  ainsi  fut  surnommé  le  second  des  Battes. 
«  (Bègue).  Et  y  a  eu  des  Roy  s  a  qui  est  demeuré  pour  sur- 
«  nom  Te  brocard  de  quelque  moquerie  comme  à  l'un  des 
«  Antigènes,  qui  fut  surnommé  Doscn^  c'est-à-dire  qui  don- 
«  nera,  pource  qu'il  promettoit  tousjours  et  jamais  ne  don- 
0  noit  ;  et  l'un  des  Ptolémées,  qui  fut  appelé  Lamyroi^ 
a  c'est-à-dire  Plaisanteur  et  Babillard. 

a  Et  de  cette  façon  d'imposer  les  noms  pris  de  quelque 
«  trait  de  moquerie,  les  Romsdns  en  ont  usé  plus  que  nuls 
«  autres,  comme  il  y  eut  un  Hétellus,  qui  fut  surnommé 
«  DiadematuSt  c'est-à-dire  le  Bandé,  pource  qu'il  porta  lon- 
«  guement  un  bandeau  à  Tentour  de  la  teste,  à  cause  d'un 
tt  ulcère  qu'il  avoit  au  front,  et  en  eut  un  autre  de  la  même 
c  famille  qui  fut  appelé  Celer ^  c'est-à-dire  Prompt,  à  cause 
«  qu'en  bien  peu  de  jours,  après  la  mort  de  son  père,  il  fit 
«  voir  au  peuple  des  combats  de  gladiateurs,  c'est-à-dire 
«  d'escrimeurs  à  outrance,  dont  on  trouva  l'appareil,  pour 
«  la  brièveté  du  temps,  admirable.  Les  autres  ont  eu  des 
«  surnoms  tirés  de  quelque  accident  de  la  naissance. ••• 
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«  Aussi  imposent-ils  bien  sonvent  des  surnoms  pris  de 
«  quelque  marque  et  accident  du  corps,  comme  :  Niger , 
a  Noir;  Rufus,  Roux;  Cscus^  Aveugle;  Claudius^  Boiteux; 
«  faisant  en  cela  sagement,  d'accoustumer  les  hommes  à 
fc  n'estimer  que  la  perte  de  la  veuë  ni  autres  accidens  for- 
ce tuits,  qui  peuvent  advenir  aux  personnes,  soient  choses 
((  reprochables  ni  honteuses,  mais  à  y  respondre  franche- 
(c  ment  comme  à  leurs  vrais  et  propres  noms,  quand  on  les 
(c  nomme  par  telles  appellaticms.  »  (Goriolan). 

0  Lés  Romains  n'avoient  pas  beaucoup  de  monnoye  for- 
0  gée  et  au  contraire  avoient  grand  nombre  de  moutons  et 
V  de  tout  autre  bestial  :  d'où  vient  qu'encore  jusques  au- 
a  jourd'huy  ils  appellent  leurs  facultez  Pecultum,  pour  ce 
ce  qaePecus  signifie  brebis  et  moutons;  et  anciennement  la 
«  marque  de  leur  monnoye  étoit  un  bceuf,  un  mouton  ou  un 
u  porceau  :  et  si  appeloient  leurs  enfans,  les  uns  Bubulci  qui 
((  signifie  Bouviers;  les  autres  Caprarii,  c'est-à-dire  Gbe- 
a  vriers  et  les  autres  SuUU  et  Pordi  qui  signifie  Porchiers«» 
(Publicola.) 

Yarron  attribue  à  la  même  cause  les  noms  de  Porcttis, 
Caprilius,  Tauriw^  OvintiM,  Equilius;  ces  deux  derniers 
formés  de  Ow,  brebis,  Equus,  cheval,  et  les  surnoms  : 
Capra,  chèvre,  de  la  famille  des  Annius;  Taurus,  Taureau, 
des  Statilius,  et  Fttului,  Veau,  de  la  famille  Pomponia  ^ 

Ici  le  lecteur  voudra  bien  nous  permettre  de  nous  ou- 
blier un  instant  et  de  suspendre  les  observations  générales, 
pour  entrer  dans  le  détail  de  l'origine  authentique,  hasar- 
dée ou  flattée  de  quelques  noms  et  surnoms  romiûns.  Cette 

^  Romanomm  Toro  populum  a  pastoribus  esse  ortam  qnis  non  dicit?...  Et 
qnod  nomîna  mnlta  habemns  ab  utroque  peoore,  a  majore  et  a  minore?  A  mi- 
nore, Porcins,  Ovinios,  Caprilius  :  sic  a  migore  Eqnitias,  Taurins oogno- 

mina  ad8ignificari,quod  dionntnr  ut  Annii  Capn)R,Statilii  Tanri,  Pomponii,  Vi- 
tuli  :  sic  a  peovdibos  alii  mnlti  (Var.  De  Ro  Rnst.,  II»  1). 
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digression  un  peu  longue,  il  faut  Tavouer,  peu  attrayante, 
justifiera  quelques  pensées  émises  dans  cette  Notice.  Elle 
dispensera  aussi  de  faire  des  recherches  arides,  souvent 
infructueuses. 

Les  noms  propres  empruntés  aux  arbres  étaient  rares  à 
Rome  ;  Pline  prétend  que  le  laurier  est  le  seul  qui  ait  donné 
son  nom  à  des  hommes  ^  On  trouve  en  effet  le  surnom 
Laurea  dans  la  famille  Tullia.  Poinsinet  croit  aussi  que 
Drusus  vient  de  Apoc,  chêne,  et  Vinidus  de  Vinea,  vigne. 

M.  livius  fut  appelé  Salinator  de  Timpôt  du  sel,  dont  le 
peuple  lui  attribuait  la  première  idée  '• 

Les  JSnobarbWt  Barbe  d'airain,  reconnussaient  pour  au- 
teur de  leur  surnom  et  de  leur  origine  L.  Domitius.  Un  jour, 
revenant  de  la  chasse,  il  fut  rencontré  par  deux  jeunes  gens, 
de  noble  figure,  qui  lui  ordonnèrent  d'annoncer  au  Sénat  et 
au  peuple  une  victoire  encore  incertaine.  Pour  lui  prouver 
l'autorité  de  leur  mission,  ils  passèrent  leurs  mains  sur  ses 
joues,  et  sa  barbe  noire  devint  rouge,  semblable  à  du  cuivre. 
Cette  marque  passa  à  ses  descendants,  dont  la  majeure  partie 
eut,  comme  lui,  la  barbe  rouge,  et  conserva  ce  surnom  *. 

De  la  maison  Fabia  a  sont  sortis  plusieurs  grands  per- 
«  sonnages  :  mais  entre  les  autres  il  y  eut  un  nommé  Fa- 


1  Uaint  arbornm  Isdnâ  lingiift  oomra  imponitar  vins  (Plin.,  fiist.  Nat., 

XV.  ao). 

*  Id  veotigal  oommentnin  alterom  ex  Censoribas  satîs  oredebant,  populo 
îratiun...  Inde  Salinatori  Livio  inditam  cognomen  (Lâv.  XXIX»  37). 

t  j£nobarbl  aaetorem  originis,  itemque  oognoxninis,  habent  L.  Domitînm  : 
cni  rare  qaondam  reyertenti  javenes  gemini  angastiore  forma  ex  oecursu 
impeiaase  tradnnitir ,  nitnciaret  Senatni  ac  populo  viotoriam,  de  qoft  incer- 
tnm  adhuc  erat  :  atqae  in  fidem  majestatisadeo  pennulsisse  malas,  ut  e  nigro 
tntilam  anique  aBsimilem  redderent.  Qnod  insigne  manût  et  in  posteris  ejns, 
ao  magna  pan  mtilâ  barbâ  fnernnt...  perseverarnnt  omnes  in  eodem  eogno- 
mina  (Snet.  Nero,  1). 
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«  bius  RuUus  qui,  pour  la  grandeur  de  ses  faicts,  fut  par 
«  les  Romains  surnommé  Maximus,  c'est-à-dire  Très-Grand  : 
0  après  lequel,  Fabius  Haximus»  celuy  dont  nous  escrivons 
a  présentement,  fut  le  quatrième  en  droite  ligne  et  fut  sur- 
et nommé  Yerrucosus^  à  cause  d'un  signe  naturel,  qu'il  avoit 
«  sur  l'une  des  lèvres  comme  une  petite  verrue  :  et  fut  aussi 
«  surnommé  Ovicula,  qui  vaut  autant  à  dire  comme  Bre- 
u  biette,  pour  la  douceur,  tardiveté  et  pesanteur  de  ses  fa- 
«  çonsde  faire  dès  qu'il  estoit  encore  enfant....  joinct  qu'on 
«  en  faisoit  ce  qu'on  vouloit.  » 

La  buse,  Buteo^  tenait  le  premier  rang  parmi  les  augures 
favorables.  Elle  devint  le  surnom  des  Bution^  parce  qu'un 
individu,  appartenant  à  cette  espèce  d'éperviers,  alla  un 
jour  se  poser  sur  le  vaisseau,  dont  un  Fabius  avait  le 
commandement  ^ 

La  branche  des  PkloTj  Peintre,  tirait  son  surnom  d'un 
G.  Fabius  ',  qui  avait  ajouté  un  nouveau  genre  d'illustra- 
tion à  la  famille  Fabia,  en  décorant  les  murs  du  temple  de 
la  Santé,  l'an  45o  de  la  fondation  de  Rome  '. 

Encore  deux  surnoms  de  la  famille  Fabia  :  Q.  Fabius, 
un  de  ses  premiers  membres,  fut  appelé  Ebumus^  Ivoire, 
à  cause  de  la  blancheur  de  son  visage.  Il  passait  pour  le 
favori  de  Jupiter,  et  reçut  le  surnom  Ambustus^  Brûlé,  parce 


^  Bateonem  hano  aooipitrem  app<iUaot  Romaoi,  IkmilÎA  etiam  ex  «o  eo~ 
gnominaU,  qnam  prospero  aiupioio  in  dnoU  navi  sediBset  (Plin.,  Hist.  Nat., 
X,8). 

*  Qnid  BÎbi  volnit  G.  Fabius  nobillsBimiis  oi?i8?qnî  omninœdemSaliitîi^ 
qnam  G.  Jnnios  Babolcua  dedioaverat,  parietet  pinxisset,  nomen  hit  fnam 
înBoripsit  (Val.  Max.,  YIII,  14). 

>  Siqoîdem  oognomina  ex  ea  (arte)  Pictoram  Fabii  clariraîmap  gentis,  prin- 
eepsqne  ejna,  oognominis  ipse;  œdem  Salutis  pinxit  anuo  UrbU  condit» 
OCCCL,  qusB  pictnra  duravit  ad  nostram  memoriam,  œde  Claudil  prîncipatu 
exnstâ  (Plin.,  Hist.  NaU»  XXXV,  4\ 
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qu'il  avait  été  frappé  de  la  foudre  \  Quelques  auteurs  voient 
une  corruption  de  Pullus^  Poulet,  favori,  dans  le  surnom 
Rullus  de  la  même  maison. 

La  famille  même  des  Fabius,  tirait  son  nom  de  son  ha- 
bileté dans  la  culture  de  la  fève,  Faba^  comme  les  Leniulus^ 
Lens^  lentille,  et  peut-être  les  Ciciron  devaient  leur  surnom 
à  la  beauté  de  leurs  lentilles  et  de  leurs  pois  chiches.  Les 
Junius  surnommèrent  Bubulcus^  un  des  membres  de  leur  fa- 
mille qui  excellait  dans  l'art  de  manier  les  bœufs  *.  Un  Pi- 
lumnus  inventa  le  pUon  des  boulangers.  Pison  est  formé  du 
verbe  pimere^  broyer  •. 

Q.  Metellus  Plus,  fils  du  Numidique,  fut  honoré  du  surnom 
de  Pieux,  à  cause  des  larmes  et  des  mstances  réitérées  à 
l'aide  desquelles  sa  piété  filiale  sollicita  et  obtint  le  retour 
de  son  père  exilé  \ 

Festus  dit  que  le  mot  Aguilius  est  un  prénom  formé  du 
mot  aquUuê  par  lequel  on  désignait  la  couleur  noire  '• 
Nous  n'avons  trouvé  aucune  application  de  ce  substantif, 
soit  comme  surnom,  soit  comme  prénom. 

«  Sylla  sentant  que  tout  le  monde  à  Rome  se  délibéroit 
«  d'aller  au-devant  de  Pompéius  et  de  le  recevoir  avec  tout 
(I  l'honneur  et  démonstration  de  bienveillance  qu'ils  luy 

1  PoUns  Jovis  dicebatiir  Q.  Fabîas,  cui  Ebnrno  cognomen  arat  propter  can- 
dorcm,  quod  ejus  natÎB  falmine  icta  erat.  Antiqni  antem  paemm,  quem  quia 
amabat^  pnllam  ejns  dicebant  (Feat.,  De  Verb.  Signîf.,  XIV). 

*  Cognomina  etiam  prima  indè  :  Pilumni,  qui  pilum  pistrinis  invenerat;  Pi- 
•oms  a  pinsiendo.  Jam  Fabioram,  Lentulorum,  Ciceroimm,  nt  quisque  aliqaot 
optimè  genQs  sereret.  Junioram  familiœ  Bubulcum  nominari,  qui  babas 
opdmë  utebatur  (Plin.  H.  N.,  YIII^  3). 

*^  Claraqae  Pisonis  talent  cognomina  prima, 

Humida  callotft  qaom  pînseret  hordea  dextrft  (Ovîd). 
^  Q.  Metellus  Pins,  Nnmidici  filins^  Pius  quia  patrem  lacrymis  et  precibns 
assidue  ab  exsOio  reToeavit  (Aor.  Yiet.,  De  Yir.  Ul.,  63). 

*  Aqnilias  prssnomen  ab  aqoilo  colore,  id  est  nigro,  est  diotnm  (Fest,,  De 
Verb.  Signif.,  I). 
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H  pouvoient  faire,  voulut  luy-mesme  faire  encore  plus  que 
«  les  autres,  et,  sortant  de  sa  msûson,  luy  alla  à  rencontre, 
«  et  en  Tembrassant  le  plus  affectueusement  qu'il  peut,  le 
«  salua,  en  l'appelant  Magnus^  qui  signifie  le  Grand,  et 
a  commanda  aux  assistans  qu'ils  le  nommassent  aussi  de 
«  mesme  :  toutefois,  il  y  en  a  qui  disent  que  ce  fut  en 
«  Afrique  où  ce  nom  luy  fut  premièrement  donné  par  une 
«  publique  clameur  de  toute  son  armée,  mais  qu'il  luy  fut 
«  puis  après  confirmé  et  ratifié  par  Sylla«  Bien  est-il  vray  que 
«  luy  fut  le  dernier  longtemps  après,  quand  on  l'envoya 
<(  proconsul  en  Hespagne  à  l' encontre  de  Sertorius,  qui  s'es- 
«  crivit  en  ses  lettres  missives  et  en  ses  commandements  et 
«  lettres  patentes,  Pompeius  Magnus,  pour  ce  que,  lors  ce 
«  nom  estant  ja  tout  accoustumé,  ne  luy  causoit  plus  d' en- 
ce  vie.  »  On  trouve  ce  surnom  sur  la  plupai't  des  monnaies 
de  Pompée. 

Le  surnom  Maximus^  commun  à  plusieurs  familles,  se 
donnait  aussi  bien  pour  les  vertus  civiles  que  pour  les  mé- 
rites guerriers.  «  Dont  à  bon  droit  fait  à  louer  et  à  admirer 
«  la  sagesse  des  anciens  Romains,  lesquels  ne  récompen- 
«  soient  par  de  tels  honorables  titres  et  noms,  les  hauts 
«  faits  d'armes  et  exploits  de  guerre  seulement,  mais 
«  aussi  les  vertus  civiles  et  louables  actions  de  la  paix  : 
i(  car  il  y  en  a  deux  que  le  peuple  a  surnommés  Maximi, 
«  c'est-à-dire  Très-Grands,  desquels  l'un  fut  Valérius,  pour 
«  ce  qu'il  remit  en  union  et  concorde  la  commune  avec  le 
tt  Sénat  avec  lequel  elle  estoit  en  discord.  »  D'après  Gicé* 
ron,  ce  Yalérius  fut  le  premier  honoré  de  ce  surnom  \  a  et 


^  Vidémtis  itatn  paacis  anoifl  post  reges  exaetot,  cmn  plèbes  prope  ripam 
Anienis  ad  tertitun  milliarinm,  consediaset,  eamqae  montem  qui  Sacer  appel- 
latnsest,  oeonpavUiet^  M.  ValeriiiiD,Dîctatorem,  dicendo  sedavisse  discordiat 
et  «nm  primoniiobeam  ipiam  oauami  Maximum  eiM  appeUatimi(Cie.  Bratiis)^ 
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«  l'autre  estoit  Fabius  Rullus,  pour  autant  qu'il  osta  du 
«  nombre  des  sénateurs  quelques  personnages  nez  de  serfs 
«  aifiranchis.  »  (Pompéius.) 

«  M.  Porcins  s'appeloit  au  commencement,  en  son  tiers 
a  nom  Priscus  ;  mais  depuis,  à  raison  de  son  grand  sens  et 
((  de  sa  suffisance,  il  fut  surnommé  Caion^  pource  que  les 
«  Romains  appellent  un  homme  sage  et  qui  a  beaucoup 
«  veu  Caion.  »  (M.  Gato.) 

Macrobe  assigne  une  origine  assez  piquante  au  surnom 
Prxlextalus  :  la  mère  d*un  Papirius,  qui,  encore  enfant, 
avait  suivi  son  père  au  Sénat,  interrogea  son  fils  sur  ce  qui 
avait  été  délibéré  dans  l'assemblée.  Pour  se  soustraire  aux 
poursuites  d'une  curiosité  excitée  par  sa  prudente  réserve, 
l'enfant  répondit  que  les  Sénateurs  s'étaient  occupés  de 
savoir  ce  qui  serait  le  plus  utile  à  la  République,  ou  que 
chaque  femme  eût  deux  maris,  ou  que  chaque  honmie  fût 
marié  à  deux  femmes.  De  là,  grande  rumeur  parmi  les  ma- 
trones de  Rome,  qui,  dès  le  lendemain,  se  rendent  en  foule 
au  lieu  des  séances  pour  présenter  leurs  supplications  aux 
Pères  Conscrits.  Le  Sénat  fut  d'abord  stupéfait  de  cette  af- 
fluence  inusitée  ;  mais  quand  il  en  connut  la  cause,  il  récom- 
pensa le  jeune  Papirius,  en  l'exceptant  de  la  défense  faite, 
dès  ce  jour,  aux  enfants  d'accompagner  leurs  pères  dans  la 
Curie,  et  il  le  surnomma  Praetextatus  pour  sa  prudence, 
dans  un  âge  où  l'on  portait  encore  la  robe  prétexte  ^ 

L.  Papirius  dut  à  sa  vélocité  le  surnom  de  Cursor  % 
Coureur. 

1  Senatos  fidem  atqne  ingenitim  pueri  exoscalatur;  consultmnque  fucit, 
Qtî  potthao  pneri  oam  patribuB  in  curiam  non  introeant,  prœter  illnm  nnnm 
Paprimn  :  eiqae  paero  postea  cognomentom  honoris  grat!a  decrtsto  indi- 
tmn,  Prvtextatns,  ob  tacendi  loqnendlctae  in  pnetextate  «catû  pmdentiam 
(Maorob.,  sat.  I,  6). 

*  L.  Papirinf ,  a  telodtate  Cnisor  (Anr.  Viot.,  De  Vir.  III.,  29). 
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Les  Scipion  reçurent  leur  surnom  d*nn  Cornélius,  qui, 
servant  comme  de  bâton  à  son  père  aveugle,  fut  appelé 
5ctpto,  Bâton  :  il  transmit  ce  sobriquet  à  ses  descendants, 
qui  en  firent  un  des  plus  grands  noms  de  Rome  \ 

Quelques  philosophes  croyaient  que  le  cœur  est  le  siège 
de  l'esprit.  De  là  le  surnom  Corculum^  Petit  cœur,  donné  à 
Scipion  Nasica,  et  celui  de  Cordumus  ou  Cordaïus^  donné 
à  Sex.  Elius,  parce  que  ces  deux  citoyens  se  distinguaient 
par  leur  prudence  '. 

Un  Scipion  se  vit  imposer  le  sobriquet  servile,  Serapionj 
parce  qu'il  était  d'une  ressemblance  frappante  avec  un  vic- 
timaire  de  ce  nom'.  Pline  dit  :  avec  un  marchand  de  porcs  ^. 
Le  même  motif  de  ressemblance  fit  donner  à  Lentulus  le 
surnom  de  Spinther^  porté  par  un  comédien  de  troisième 
ordre.  MeteUus  fut  surnommé  iVepos,  Débauché,  à  cause  de 
la  dépravation  de  ses  mœurs  '• 

«  M.  Glaudius,  consul  de  Tan  53o,  fut  le  promis  de  sa 

*  Non  aliter  dicti  Soipiones  ;  niai  qnod  Gorneliiu,  qni  oognomioem  patrem 
Immnibtu!  carentem  pro  baculo  regebat,  Scipio  cognominatos^  nomen  ex  co- 
gnomme  poateriB  dédit  (Macrob.,  Sat.  I,  6). 

*  Aliis  cor  ipram,  animas  videtor  ;  ex  qno  exoordes,  Yecordea,  conoordes, 
et  Nasica  îUe  pradens,  bis  consul,  Corculnm  :  et 

Egregië  cordatns  bomoOatns  JËlins  Sextus  (Cic.  ToscmI^  9). 

P.  Soipio  Nasica  eloqnentift  primus^  jnris  soientift  oonsoltîssimns,  ingenio 
sapientissimns;  undè  valg6  Corculnm  dictas  (Anr.  Vict.,DeVir.  Ulnst.,  44). 

Corcnlum  a  corde  dicebant  antiqui  solertem  et  acutum  (Fest.,  De  Verb. 
Signif.,111). 

'  ComeliuB  Scipio,  quum  plurimis  et  clanssimis  familis  snœ  oognominibus 
abundaret,  in  servilem  Serapionis  appellationem  yulgi  sermone  impactns 
est,  qnod  biy^^^^  nominis  vîotimario  quàm  similis  erat  (Val.  Max.,  IX,  14). 

*  Serapio  oognominabatur^  propter  similiiudinem  nutrii  ct^usdam  negotia- 
toris  (Plin.,  Hist.  Nat.^  XXI,  3]. 

*  Generosissimnm  consulatus  collegîum  Lentuli  et  Metelli  fuit  :  qui  ambo 
iA  scena  propter  similitudinem  histrionum  propemodum  spectati  snnt;  sed 
alter  ex  quodam  secnndarum  cogaomen  Spintheris  traxit  :  alter,  nisi  Ne- 
potis  a  moribns  aocepisset,  Pamphili  tertianun,  oui  simillimns  esse  ferebatnr 
(Val.  Max.,  IX,  14). 
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Cl  maison  surnommé  Marcellw^  qui  vaut  autant  à  dire 
«  comme  Martial  et  Belliqueux,  ainsi  comme  escrit  Posido- 
0  nius,  pour  ce  qu'il  estoit  adroit  aux  armes,  expérimenté 
0  au  fait  de  la  guerre.  » 

Le  Tribun  du  peuple,  L.  Villius,  transmit  à  sa  famille  le 
surnom  AnnalU.  Il  le  reçut  à  cause  de  sa  rogation  sur  le 
nombre  d'années,  exigé  pour  être  admis  aux  diverses  ma- 
gistratures \ 

«  Que  le  premier  de  la  race  des  JEmyliens^  qui  a  donné 
«  son  nom  à  toute  la  postérité,  ait  esté  un  Mamercus,  fils 
«  du  sage  Pythagoras,  lequel  fut  surnommé  AifxuXioc  pour 
<(  sa  douceur  et  bonne  grâce  de  son  langage,  il  y  en  a  au- 
a  cuns  qui  Font  escrit.  » 

tt  L.  Cornélius  estoit  fort  couperosé  et  semé  de  taches 
a  blanches  par  endroits,  dont  on  dit  que  le  nom  de  Sylla  luy 
«  fut  imposé  à  cause  de  sa  couleur.  »  Encore  enfant,  entre  les 
bras  de  sa  nourrice,  il  fut  rencontré  par  une  femme  mysté^ 
rieuse,  qui  le  salua  par  le  surnom  Felix^  Heureux,  parce 
qu  il  devait  être  favorisé  de  la  fortune,  et  faire  le  bonheur 
de  sa  patrie  ^  Cet  heureux  mortel,  on  le  sait,  mourut  rongé 
par  la  maladie  pédiculaire^  après  avoir  couvert  Rome  de  ses 
proscriptions. 

L.  iElius  Stilon  dut  le  surnom  PrœconinuSj  à  la  profession 
de  son  père  qui  était  crieur  public,  Prseco  '. 

Les  anciens  désignaient  les  marteaux  par  le  mot  Tudites^ 

*  £o  anno  rogatîo  primnm  lata  est  ab  L.  Villio,  tribuno  plebis,  qnot  annoB 
nati  qnemque  magistratum  pelèrent  caperentque.  Inde  cognomen  familiœ  in- 
dituni,  nt  Annales  appellareutur  (Liv.  XL,  44). 

'  Cornélius  Solla,  a  fortanâ  Félix  dictns,  qunïn  parvulns  a  nutrioe  ferretnr, 
mnlîer  obvia:  •  Salve,  »  inquit,«  pner,  tibi  et  Reipnblicœ  tnœ  felix.»  Et  statim 
quœsita,  qnse  hœo  dizisset,  non  potuit  inveniri  (Aur.  Yict.,  De  Vlr.  III.,  75). 

'  Vulgoque  purpura  latiore  tuuicœ  suoi  invenimus  etiam  prœcones,  sicut 
patrem  L.  ^Elii  Stilonis,  Prsseonini  ob  id  cognominis  (Plin. ,  Hist.  Nat> , 
3CXXI1I,  1). 
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dérivé  de  Tundere.  De  là,  selon  Ateius,  le  surnom  Tudita" 
nuSf  donné  à  un  membre  de  la  famille  Sempronia,  parce 
que  sa  tète  ressemblait  à  un  marteau  \ 

Le  père  de  G.  Pompée,  malgré  sa  fierté  et  l'éclat  de  ses 
succès,  fut  surnommé  Slrabon^  Qui  louche,  à  cause  de  sa 
ressemblance  avec  son  cuisinier  Ménogëne  *. 

Pœius  désignait  les  personnes  atteintes  d'un  fûble  degré 
de  strabisme,  ou  d'une  grande  mobilité  des  yeux.  Codés 
convenait  à  celui  qui  naissait  privé  d'un  œil  :  le  guerrier 
qui,  à  1^  tète  du  pont  Sublicius,  arrêta  la  marche  victorieuse 
de  Porsenna,  Horatius  Goclès,  avait  perdu  un  œil  dans  un 
combat  '.  Oceïla  s'appliquait  à  celui  qui  avait  de  petits  yeux  ; 
LusdnWf  par  ironie,  à  celui  qui  était  borgne  ^. 

Le  nom  Plancus  se  donnait  aux  individus  ayant  les  pieds 
exlraordinairement  plats,  par  allusion  au  mot  Plancœ^  dé- 
signant des  planches  plates  '• 

Les  Romains  appelaient  Plaulus  le  chien  dont  les  oreilles 
sont  molles,  flasques  et  larges  ^  Ge  n'est  pas  cependant 
tout  à  fait  le  sens  qu'on  doit  donner  au  surnom  du  poète 
Acdus.  Les  Ombriens  nommaient  Plotus^  celui  qui  avait  le 

'  Tadites  malleos  appellant  antiqni  a  tandendo,  quamyis  alii  tadibuB  la- 
dites. Inde  Ateins  Philologus  existixnat  Tnditano  cognomen  inditnm,  quod 
cftpnt  malleoli  simile  habuerit(Fest.f  De  Verb.  signif.,  XVIII). 

*  Pater  Magni  Pompeii  eo  nsque  Menogenis,  coqni  sui,  lixniliB  este  Tisua 
est,  ut  TÎr  et  ferox  animo,  et  prsepoteni  annis,  sordidum  ejns  noxnen  repel- 
1ère  a  se  non  valnerit  (Val.  Max. ,  IX,  14]. 

*  Horatins  Cocles^  illo  cognomine,  qnod  in  alio  prœlio  ocolnm  amiserat 
(Anr.  Vict.,  De  Vir.,  HI.  11). 

^  Uni  animalium  homini  depravantur  oculi  :  nndè  Strabonmn  et  Psetonun. 
Ab  iisdem  qui  altero  lamine  orbi  naseerentur,  Goclites  vocabantar  :  qui 
parvis  utrisque^OcelI»  :  Lascîrii  îi^uries  cognomen  habaerunt  (Plin.^Hist.  Mat., 
XI,  37). 

'  Plancœ  dicebantnr  tabolœ  planse,  ob  quam  cansam  et  Planci  appellan  ur 
qui  supra  modum  pedibos  plani  sunt  (Fest.)  De  Verb.  Signif.,  MV). 

*  Plauti  appellantnr  canes  quorum  aures  languida;  sunt  ac  fiacoîdw  et  la- 
tins videntnr  patere  (Fest.,  De  Verb.  Signif.,  XIV). 
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pied  plat.  L'auteur  comique,  né  en  Ombrie,  était  atteint  de 
cette  infirmité;  il  fut  surnommé  Plotus^  et  ensuite  Plautttë*. 

Pline  aussi,  tire  ce  mot  de  la  conformation  du  pied, 
comme  celui  de  Plancus.  D'après  lui,  les  exceptions  à  la 
règle  de  la  nature,  qui  a  fait  creuse  chez  Fhomme  la  plante 
du  pied,  ont  produit  les  surnoms  Plancus,  Plauttu^  Pansa, 
Qui  a  les  pieds  larges  ;  Scaurus,  Aux  talons  gros  et  sail- 
lants. Les  jambes  arquées  ont  aussi  produit  les  appellations 
de  Varus,  Vada,  Vatinius,  Cagneux  *. 

Mais  ces  dernières  appellations  n'étaient  pas  de  vrais  sy- 
nonymes, dans  le  sens  strict  du  mot.  Les  vers  d'Horace, 
dépeignant  la  facilité  avec  laquelle  les  parents  se  plaisent 
à  atténuer  les  défauts  et  les  infirmités  de  leurs  enfants, 
montrent  que  ces  surnoms  indiquaient  des  degrés  divers, 
dans  ces  vices  de  conformation.  Ainsi,  dit  notre  poète,  le 
père  se  plaît  à  déclarer  Pétus  celui  qui,  en  réalité,  est  Slra- 
bon  :  il  nomme  Yarus  celui  dont  les  jambes  sont  informes, 
et  il  applique  en  balbutiant,  l'épithète  de  Scaurus,  à  celui 
qui  ne  peut  se  tenir  sur  ses  jambes  '• 

Les  Silùn  et  les  Simus,  Camus,  tiraient  leur  surnom 
de  lem*  nez  retroussé  *•  Les  Bocchus  portaient  celui  de 
Labéon,  à  cause  de  leurs  grosses  lèvres  '. 

^  Plot 09  appellant  tJèabri,  pèdibns  planis  natos...  undè  et  Accms  poeta, 
quia  Umber  Sarsinas  erat,  a  pedum  planitie  initio  Plotua,  postea  Plautns  cœp- 
tns  est  dlci  (De  Verb.  Siguif.,  XIV). 

*  Vola  homlni  taDtam,  ezoeptis  quibnsdam.  Namqne  et  hino  cognomina 
inventa  Planci,  Plautî,  Pans»,  Scanri  :  aient  a  crnribns  Vari,  Vaoiœ,  Vatî- 
nii  (Plin.,  Hist.  Nat.,  XI,  45). 
s  Strabonem 

Appellat  paetom  pater  et  pnllnm  malè  parmi 
Si  eoi  filins  est,  nt  abortiyns  fnit  olim 
SisTphns.  Uqdo  Yarnm  distortis  crnribns;  illnin 
Baibntit  scanmm  pravis  fnltnm  malè  talis  (Horat.,  I,  Sat.III,  44  à  48). 
^  Altior  bomini...  nasns...  Hinc  cognomina  Simomm,  Silonnm  (PUn.,  Eist« 
Nat.,  XI,  37). 
'  Labra  a  qnibus  Boocbi«  Labeones  dieti  (Plin.,  Hist.  Nat.,  XI,  87).         :   ; 
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Quelques  personnes  ont  six  doigts  aux  mains.  Pline  non 
apprend  que  pour  cette  raison,  deux  filles  de  G.  Horatius 
furent  surnommées  SedigUœ^  et  le  célèbre  Yolcatius,  Sedù 
gitus  ^ 

M.  Messala  et  Gurion  furent  obligés  d'accepter,  comme 
surnoms,  les  noms  de  deux  acteurs  de  la  scène.  Le  premier, 
celui  de  Ménogine^  à  cause  des  traits  de  son  visage  ;  et  Gu- 
rion, celui  de  Burbuleus^  à  cause  de  sa  démarche  *. 

Quant  au  surnom  Messala^  il  fut  donné  à  Yalérius  Maxi- 
mus,  après  la  prise  de  Messine,  dont  le  nom  latin  est  if  es* 
$ana  '• 

Les  Mucius  durent  le  surnom  Scœvola  à  ce  Gains  qui, 
pour  délivrer  Rome  d*un  ennemi,  entra  furtivement  dans  le 
camp  des  Étrusques  et  perça  de  son  poignard  un  secré- 
taire, qu'il  avait  pris  pour  le  roi.  Voulant  montrer  à  Porsenna 
combien  étaient  braves  et  insensibles  à  la  douleur  les  trois 
cents  jeunes  gens,  qu'il  disait  avoir  conjuré  la  mort  du  roi, 
il  posa  sa  main  sur  le  brasier  d'un  autel,  préparé  pour  le  sa* 
crifice,  et  la  laissa  brûler,  en  concentrant  le  sentiment  de  la 
souffrance.  Privé  par  cet  acte  de  l'usage  de  la  main  droite. 
Gains  fut  surnommé  Scœvolay  diminutif  de  Scœva^  qui  si* 
gnifie  gaucher  ^. 

P.  Yaierius,  d'abord  suspect  à  cause  de  la  position  éle- 

^  Digiti  quibusdam  in  manibns  seni.  C.  Horatii  ex  patricia  gente  filias  doas 
ob  id  Sedigitas  appellatas  aocepimns,  et  Volcatiam  Sedigitum,  illnstrem  in 
poeticâ  (Plin.,  Hist.  Nat.,  XI,  43). 

'  M.  Messala,  consnlaris  et  oensoriiu,  Menogenis  ;  Garioque  omnibns  bo« 
noribiis  abondans,  Burbnlei  :  ille  propter  oris  adspeotum,  bio  propter  parem 
oorporia  motnm,  aterqno  sceuici  nomen  coactns  est  recipere  (Val.  Max.,  IX, 

M). 

*  ^o  Messala  tans,  Aviene,   dictns  a  oognomento  Valerii  Mazimi,  qui, 

pottquam  Messanam  urbem  Sicillie  nobilissiinam  cœpit,  Messala  cognomina- 
tDs  est  (Maorob.,  Sat.  I,  6). 

*  Macium  diznissum,  cni  postea  Scsevolae  a  clade  dextras  mauûs  cognomcn 
:b^tum,  lagati  a  Porsenna  Romam  seoati  sont  (Uv.  II,  18). 
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vée  de  son  habitation,  conquit  ensuite  la  faveur  de  la  mul- 
titude à  tel  point  qu'il  en  fut  surnommé  Pubïicola^  Partisan 
du  peuple  '.  Un  autre  Yalerius  devait  à  ses  laitues,  en  latin 
Laeiueœ^  le  surnom  de  LaciwAnus*. 

On  pense  que  la  famille  Aurélia^  originaire  du  pays  des 
SabinSy  fut  ainsi  appelée  du  mot  Soleil ,  parce  que  le  peuple 
romain  lui  donna  un  terrain  pour  y  offrir  des  sacrifices  au 
Soleil.  Les  membres  de  cette  famille  furent  dès  lors  nommés 
iiti^eltt,  comme  on  disait  VaUsii^  Papisi  au  lieu  de  ValeriU 
Papirii  *.  Cela  parait  peu  clair. 

M.  Manlius  fut  dit  Capitolinus  pour  avoir  repoussé  les 
Gaulois  du  Gapitole  *. 

La  sentence  de  mort,  portée  par  T.  Manlius  Torquatus 
contre  son  propre  fils,  rendit  proverbiale  l'inflexible  sévé- 
rité de  ses  ordres  *,  et  justifia  pleinement  le  surnom  Impe^ 
riosus  '  que  lui  avait  l^ué  Lucius,  son  père  ''.  Celui-ci  avait 
lui-même  mérité  cette  triste  appellation,  par  son  affectation 
de  rigueur  envers  les  étrangers  et  par  sa  conduite,  si  peu 
paternelle,  à  l'égard  de  Titus,  qu'il  avait  relégué  à  la  cam- 
pagne avec  ses  esclaves  '. 

'  Lat»  deindè  leges...  qam  adeo  in  oontrarimn  verterent,  nt  popnlarem 
•tiam  faoerent  :  indè  oognoxnen  faotom  Publicolœ  (Liv.  11^  8). 

*  Qaamobrem  sit  aliqnis  et  hortis  honos  neve  auctoritatem  rebnB  vilitas  adi> 
inat,qniim  prœsartim  etiam  eognomina  procerum  indè  nata  videamns;  Laetn- 
oinosque  in  Valerift  familift  nos  pudnisse  appellari  (Plin.,  Hiat.  Nat.,  XIX,  4). 

*  Anreliam  familiam  ex  Sabinis  orinndam  a  Sole  dictam  pntant,  qnod  ei 
publlcè  a  populo  romano  datus  sit  locns,  in  qno  sacra  faceret  Soli,  qui  ex  hoc 
Auseli  dicebantnr  ut  Yalesii,  Papisii  pro  eo,  qnod  est  Valerii,  Papirii  (Fest., 
De  Verb.  Signif.,  I). 

^  Manlins,  ob  defentnm  CapitoUum  Capitolinns  dictas  (Anr.  Vict.,  De  Vir. 
m..  24). 

*  BCanlianaqne  imperia  non  in  prssentift  modo  horrenda,  sed  exempli  tristts 
il)  postermn  essent  (Liv.  VIII,  7). 

*  Imperioso  qnoqne  Manlio  cognomen  inditnm  (Liv.  IV,  29). 
**  Diotator  diotus  L.  Manlins  Imperiosns  (Liv.  VU,  3). 

*  Ante  omnia  invisnin  ipsnm  îngeninm  atrox,  cognomonqne  Imperiosi  grave 
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Tout  le  monde  connaît  le  combat  singulier  de  T.  Manlîus 
avec  un  Gaulois,  le  collier,  Torquem^  qu'il  lui  enleva  pour 
s'en  revêtir  et  en  faire  F  ornement  distinctif  de  sa  famille 
et  le  surnom  Torquatusy  que  les  soldats  donnèrent  au  vain- 
queur'. 

Environ  cinq  ans  après,  M.  Valerius  recevait  d'une  cir- 
constance moins  probable,  de  la  prétendue  assistance  d'un 
corbeau,  le  surnom  de  Corvus  '.  Quelques  auteurs  lui  don- 
nent celui  de  Cominus  *.  Les  commentateurs  cherchent  à 
expliquer  cette  variante  en  disant  que  le  vainqueur  du  Gau- 
lois fut  appelé  Carvus  et  ses  descendants  Corvini. 

Térence  parlant  un  jour  de  son  surnom,  racontait  que  le 
premier  de  sa  famille,  qui  s'appela  Varron^  le  dut  à  un  trait 
de  bravoure.  Étant  dans  la  guerre  d'IUyrie»  il  enleva  un 
ennemi  nommé  Yarron  et  il  l'emporta  jusqu'au  milieu  des 
siens  qui  lui  donnèrent  le  nom  de  son  prisonnier  *• 

libéra  oivitati,  ab  ostentatione  sœTitlœ  acUoitom  ;  quam  non  magis  in  aUenii, 
qnàm  in  proadmis,  ao  sanguine  ipee  sno  exeroeret  :  oriminique  ei  tribnnns  in- 
ter  o«tera  dabat  :  Quod  filium  jnvenem  nnllins  probri  oompertoaif  eztorrem 
nrbe,  domo,  penatibns,  foro,  Inoe^  oongressn  squalinm  prohibitnm,  in  opns 
lervile,  prope  in  oarœrem  atqne  in  ergastnlnm  dederit  :  ubi  summo  loco  natos 
diotatorins  juveniB  qnotidianâ  miserift  disoeret,  verè  imperioso  pâtre  se  natam 
•88e(Liv.Vn,  4). 

^  Jaoentis  indè  oorpns,  ab  omni  a]ia  vexatione  intaotom,  nno  torque  spo- 
liayit;  quem  respersam  crnore  oollo  oircumdedit  sao...*.  Inter  oanninom 
propë  modam  incondîta  quœdam  militariter  jocnlantes,  Torqoati  oognomen 
anditam  ;  celebratnm  deindë,  posteris  etiam  familiœque  bonori  ftiit  (Liv.  VU, 
10). 

*  Conserentijam  manam  Romano  corvns  repente  in  galeft  oonaedit,  in  boa- 

temTersns Dicta  mirabile^  tennit  non  solnm  aies  captam  semel  sedam, 

sed,  qnotiesenmqne  certamen  initnm  est,  leyans  se  alis,  os  oenlosqae  hostis 
roetro  et  ungnibns  appetiit  :  doneo  territnm  prodigîi  talis  yisn,  oonUsqne  si- 
mul  ao  mente  tnrbatum  Valerius  obtmncat  :  oorvus  e  oonspeetu  elatum 
Orientem  petit...  Id  enim  illi  deindè  oognominis  fnit  (Liv.  VII,  26). 

'  Hoste  devioto,  Valerius  Gorvinus  dictns  (Anr.  Viot.,  De  Vir.  ill.,  29). 

*  Varro  cnm  de  suo  oognomine  disputaret,  ait  :  enm  qui  primus  Varro  sit 
appeUatos,  in  Illyrioo,  Varronem  nomine,  quod  rapuerat,  et  ad  snoe  porta- 
Yarat,  ex  insîgni  facto  memisse  nomen  (Serv.,  jfin.,  XI,  743). 
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Le  sénateur  Atilius  s'occupait  de  la  culture  de  son  champ, 
quand  il  fut  appelé  à  remplir  les  fonctions  de  Dictateur. 
Le  surnom  5^f  anus,  qu'il  portait,  est  formé  du  verbe  sereret 


semer  ^ 


Les  Popilius  furent  surnommés  LœtuUi  du  nom  d'un  v6- 
tement  Lœna^  particulier  à  ceux  qui  se  disaient  issus  de 
Vénus,  dont  la  famille  Popilia  prétendait  tirer  son  origine. 
D'autres  croient  que  la  lœna  donna  son  nom  à  celui  qui 
l'avait  inventée  *. 

Les  Licinius  durent  le  surnom  de  Mursena  à  leur  prédi- 
lection pour  la  lamproie.  Yarron  appuie  cette  ori^ne  en 
disant  qu'ils  furent  appelés  Murœna  pour  le  même  motif  qui 
fit  surnommer  Sergius  Orata^  nom  latin  de  la  dorade,  dont 
il  était  très-friand  '.  Ces  Romains,  ajoute  Golumelle,  atta- 
chaient autant  de  prix  à  porter  le  nom  des  poissons  qu'ils 
avaient  pris,  que  les  Scipion  en  mettaient  à  tirer  leurs 
surnoms  des  nations  qu'ils  avaient  vaincues  *. 

La  même  famille  Lidnia  tenait  le  surnom  Stolon^  Rejeton, 
d'un  de  ses  membres  qui  s'occupait  de  culture.  Il  avait  si 
grand  soin  de  fouiller  la  terre  et  de  faire  disparaître  tous 
les  rejetons  inutiles  et  nuisibles,  produits  par  les  racines, 


*  Attflius...  cum  agrum  suam  coleret,  eYooattia...  memit  diotataram.  Ser- 
ratiQB  antem,  a  serendo  dictns  e6t(Sery.,  iBn.,  VI,  845). 

*  Lflsna.  GenoB  vestis...  Quidam  traduit  benë  filio  YeneriB  habitom  Lœne 
datnm  qnia  hnne  stbiamîctnm  genns  Venerisvlndloayit  :  nndèPopîlii  Lsnates, 
propter  huno  habitiran,  qni  se  de  Venerîs  génère  ortos  volebant.  Alii  inven« 
torem  higus  vestis  ab  hao  ip&ft  Teste  Lœnatem  appeUatnm  tradnnt  (Serv., 
-fin.,  IV,  262). 

*  Ad  pnede  marins  trannre  Inxnm  Lioiniorom  me  nomen  admonnit  : 
quoi  Mnraenas  cognomînatos,  quod  hoc  pisoe  effiuissimè  deleotatl  mint^  satis 
constat.  Huio  opinioni  M.  Varro  consentit,  asserens,  eodem  modo  Licinios 
appellatos  Mnrienas,  qao  Sergius  Orata  cognominatns  est^  qnod  ei  pisces, 
qni  auratsB  Tocautur^  carissimi  ftierint  (Maorob.,  Sat.  II,  11). 

^  Velnt  ante  deviotarum  gentinm  Numantinus,  ita  Sergius  Orata,  et  Licmint 
MnrsBna  captorum  piscinin  IfBUbaiitpr  Tocabnlis  (Çol.  B,  f(.,  VIIl,  7). 
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qu'il  eût  été  difficile  d'en  découvrir  un  seul  au  pied  de  ses 
arbres*.  Selon  Pline,  le  premier  Stolon  inventa  l'art  d'émon- 
der  les  arbres  et  dut  son  surnom  à  cette  utile  découverte. 

Un  soldat,  qui  se  signala  par  des  hauts  faits  d'armes,  dans 
la  guerre  contre  Annibal,  et  qui  traversa  le  Yultume  à  la 
nage,  ayant  la  tête  couronnée  de  feuillage,  Frons^  fut  sur- 
nommé Fronditius  '. 

Pour  donner  le  change  à  la  soupçonneuse  ambition  de 
Tarquin,  L.  Junius  résolut  de  montrer  un  caractère  opposé  à 
celui  qu'il  avait  en  réalité.  Comprenant  que  les  grands  de 
Rome,parmi  lesquels  ilcomptaitson  propre  frère,  avaient  péri 
victimes  de  la  cruauté  du  Tyran,  il  simula  l'insensé,  et  après 
avoir  accepté  le  surnom  BrutuSy  Stupide,  dont  on  le  cou- 
vrait, il  consentit  à  être,  dans  le  voyage  à  Delphes,  l'objet 
de  la  dérision  plutôt  que  le  compagnon  des  jeunes  Princes  '. 
C'est  ce  Brutus  qui  fut  le  principal  auteur  de  l'expulsion 
des  Rois,  et  son  surnom  passa  à  ses  descendants. 

L.  Tarquin  fut  surnommé  Le  Superbe  parce  que,  gendre 


1  Nam  Stolonis  illa  lex,  qaœ  vetat  plus  D.  jugera  habere  oivem  romannm, 
et  qui  propter  dillgentiam  culture  Stolonum  oonfirmavit  cognoxnen,  qnod  nul- 
lus  in  eju8  fundo  reperiri  poterat  stolo,  quod  effodiebat  circnm  arbores,  e  ra- 
dicibu8,qu8B  nascerentur  e  solo,  quos  stoloues  appellabaiit(Var.,  De  Be  Rust., 

1,2). 
*  Fuere  ab  iis  (arboribus)  et  oognomina  antiqnis  :  Fronditio  militi  illî,  qui 

prseclara  facinora,  Vultumum  transuataus,  fronde  capiti  imposita,  adyersus 

Aonibalem  edidit  :  Stolonum  Lîciniœ  genti  :  ita  appellatur  in  ipsis  arboribu* 

fruticatio  inutilis  :  indè  et   pampinatio  inventa  primo  Stoloni  dédit  nomen 

(Plin.,  H.  N.,  XVn,  1). 

'  Titus  et  Aruns  profecti.  Comes  bis  additus  L.  Junius  Brutus,  Tarquinift 

sorore  régis  natus,juvenis  longe  alius  ingénie^  quam  cujus  simulatîonem  in- 

duerat.  Is,  quum  primores  civitatis,  iu  quibus  fratrem  suum  ab  avunculointer* 

fectum  audisset,  neque  in  animo  suo  quioquam  régi  timendum,  neque  in  for- 

tunâ  concupîscendum  relinquere  statuit,  contemptuque  tutus  esse,  ubi  injure 

parum  prsesidii  esset.  Ergo  ex  industrià  faotus  ad  imitationem  stultitise,  quum 

se  suaque  ptœdœ  esse  régi  sinerot,  Bruti  quoque  haud  abnuit  cognomen...  Lu- 

dibrium  verias  quiun  cornes  (Liv.  1, 56). 
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du  roi  Servius,  il  refusa  la  sépulture  à  son  beau-përe,  eiv 
disant  que  Romulus  n'en  avait  pas  eu  les  honneurs  ^ 

Certains  surnoms  blessants  en  apparence,  et  n'ayant  dans 
le  fait  rien  d'injurieux  ni  d'honorable,  furent,  par  l'effet  du 
hasard,  appliqués  à  des  hommes  exceptionnels.  Tels  furent 
Asina  et  Scropha  '. 

Le  surnom  Àêina  fut  donné  aux  Cornélius,  parce  que  le 
chef  de  cette  famille  ayant  acheté  une  terre  ou  donné  une 
fille  en  mariage,  emmena  au  Forum  un  âne,  chargé  d'or,  au 
lieu  des  garants  qu'on  lui  demandait  *. 

Tremellius  fut  suiDommé  Scropha^  Truie,  pour  le  fail 
suivant  :  Un  jour  que  ce  Tremellius  était  dans  sa  campagne 
avec  sa  famille,  la  truie  d'un  de  ses  voisins  fut  abattue  par 
les  esclaves  de  Tremellius.  Le  voisin  fit  tout  cerner  par  ses 
gens,  afin  qu'on  ne  pût  pas  emporter  sa  bête,  et  il  somma 
le  détenteur  de  la  lui  restituer.  Informé  par  un  paysan, 
Tremellius  fit  placer  la  truie  sous  les  couvertures  de  la 
couche  de  sa  femme  et  permit  au  voisin  de  faire  des  recher- 
ches. Quand  il  fut  dans  la  chambre,  l'habile  Romain  jura 
qu'il  n'avait  dans  sa  campagne  d'autre  truie  que  celle  qui 
était  couchée  sous  la  couverture  du  lit,  qu'il  montrait.  A 
cause  de  ce  serment,  que  Macrobe  veut  bien  trouver  facé- 
tieux, Tremellius  fut  surnommé  Scropha  \ 


A  Cni  Snperbo  cognomen  facta  iudidoraut ,  quia  socemm  gbntT  sepulturft 
prohibuit,  Romulum  quoqne  insepnham  périsse  diotitans  (Liv.  ],  49). 

*  Scropha  et  Asina  qns  vins  non  mediooribns  cognoxnenta  sunt,  volo  dicas 
ni  oontigerint;  cnxn  contumelise,  qnam  honori,  proprioravideantur.  Tom  ille: 
Neo  honor,  nec  ii^uria,  sed  casus  fecit  hso  nomina  (Maorob.,  Sat.  1,  6). 

s  Asinœ  cognomentum  Comeliis  datom  est^  qaoniam  prinoeps  Gornelis 
gentis  empto  fondo,  sen  filift  datft  marito^  oum  sponsores  ab  eo  solemniter 
poscerentnr,  asiuam  onm  pecnnisB  onere  produxit  in  forum,  quasi  pro  spon* 
soribus  prœsens  pignus  (Macrob.,  Sat.  I,  6). 

^  TremeUius  Tero  Sooropha  oognoaûnatus  est  oTentu  taji.  Is  Tremellius  eum 
famîHA  atqne  liberis  in  villft  erat  :  servi  ejns,  cnm  de  vioino  scropha  erraret, 
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.  Varron,  par  l'organe  d'un  de  ses  interlocuteurs,  petit-fi 
du  premier  Scropha,  donne  une  autre  origine  à  cette  sin 
guliëre  appellation  :  Tremellius,  Questeur  de  LiciniusNerva, 
en  Macédoine,  commandait  l'armée  pour  le  Préteur  absent, 
lorsque  les  ennemis,  croyant  l'occasion  favorable,  essayèrent 
de  forcer  le  camp  romain,  avant  le  retour  de  Nerva.  Le 
Questeur,  exortant  les  soldats  à  prendre  les  armes  et  à  faire 
une  vigoureuse  sortie,  leur  promit  de  repousser  les  assail- 
lants avec  la  même  célérité  que  la  truie  met  à  chasser  ses 
petits.  Les  ennemis  furent  en  effet  dispersés,  et  ce  mot  valut 
à  Tremellius  un  surnom  nouveau  dans  sa  famille.  Sa  Vic- 
toire procura  au  Préteur  le  titre  à^Imperatwr  \ 

C.  Gassius  Longinus,  Questeur  de  Grassus  fîit  surnommé 
Caryotaj  Datte,  parce  qu'il  se  livrait  à  un  trafic  indigne 
d'un  général  romain  en  achetant  et  revendant  des  mar- 
chandises de  Syrie  '. 

Pour  les  surnoms  aussi  peu  sonores  de  Flaceus^  Qui  a 


•arreptam  conflcmnt.  YioixinBy  adYocaiU  onstodibas^  omnia  circuinTenit,  ne 
qnà  hœo  efferri  posait  :  ÎBqne  ad  domioiun  appallat  re&titiû  BÎbi  peoudsm.  Tre- 
mellius qui  ex  villico  rem  comperisset,  scrophœ  cadaver  sub  centonibus  col- 
locat,  super  quos  uxor  cnbabat.  Qnsestionem  vicino  permittit.  Corn  ventnm  est 
ad  cubiculnm  Terba  jurationis  oondpit,  nullam  esse  in  viUft  soft  sciopbam, 
nisi  istam,  inquit  qusD  in  centonibus  Jacet  :  lectulom  monstrat.  £a  faœtissima 
juratio  Tremellio  scrophœ  cognomentum  dédit  (Macrob.^  Sat.,  I,  6). 

^  Cui  Tremellius  :  Ignorare,  inquit,  videre,  cur  appeller  Scrofa.  Itaque  ut 
etîam  hi  propter  te  sciant,  oognosce  meam  gentem  Suillum  cognomen  non 
habere,  neo  me  esse  ab  Eumœo  ortum.  Avus  meus  primum  appeUatus  est 
Scrofa,  qui  qusestor  cnm  esset  Lioinio  Nervœ  Prœtori  in  Macedonift  provineift 
relictus,  qui  prsesset  exercitui,  dumPrœtorrediret,  bostes  arbitrati  occasionem 
M  habere  victoriiB^  impresûonem  facere  cœperunt  in  castra.  Avus,  cum  cohor- 
taretnr  milites,  ut  caperent  arma,  utque  exirent  contra,  dîxit,  celeriter  se  illos 
ut  scrofa  porcos  disjeoturum.  Id  quod  fecit.  Nam  eo  prsiio  hostes  ita  fndit 
ac  fugavit,  ut  eo  Nerva  prstor  Imperator  sit  appellatus,  avus  cognomen  in- 
yenerit,  ut  dioeretur  Scrofa.  Itaque  proavus,  ao  superiores,  de  Tremelliisnemo 
appellatus  Scrofa  (Var.,  De  Re.  Rust.,  II,  4). 

*  C.  Cassius  Longinns,  Quœstor  Craesi...  quod  ooemptis  Syriacîs  meroibus 
foedissimënegotiaretur  Caryota  cognominatus  est  (Aor.Vict.,  De  Vît.  lUust.,  88). 
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les  oi-eilles  pendantes  ^  iimna,  Grasse;  GvrgeSj  Gouflre,* 
Dissipateur;  Latro,  Voleur;  Lappa^  Bardane  ;  Lactuca, 
Laitue  ;  Bestia ,  Béte  fauve  ;  Aseïlus ,  Anon  ;  Asella , 
Anesse;  etc.,  s'Ms  n'étaientpasinjurieux,  ils  étaient  d'assez 
mauvais  goût  et  bien  choisis  poor  habituer  à  répondre  à 
tontes  les  appellations. 

Les  Empereurs  avaient  aussi  leurs  surnoms,  soit  qu'ils 
leur  fussent  personnels,  soit  qu'ils  les  eussent  reçus  de  leurs 
familles,  par  héritage  ou  par  adoption.  Sans  parler  des  titres 
de  César,  d'Auguste,  que  nous  traiterons  séparément  ;  sans 
parler  des  surnoms  qu'ils  tiraient  de  leurs  victoires,  nous 
voyons  le  jeune  Caïus,  surnommé  Caligula^  par  les  soldats, 
dont  il  poitait,  dans  les  camps,  la  chaussure  appelée  Caliga  \ 

Galba  est  un  surnom  dont  on  ignore  l'origine.  Les  uns 
disent  qu'il  fut  donné  à  un  des  Sulpicius,  pour  avoir  incen- 
dié, avec  des  torches  enduites  de  Galbanum^  une  ville 
d'Espagne  dontle  siège  traînait  en  longueur  ;  d'autres  le  font 
venir  de  Galbeum^  espèce  de  médicament  enveloppé  de  laine 
dont  il  aurait  fait  un  fréquent  usage.  Quelques-uns  croient 
qu'il  lui  fut  imposé  parce  qu'il  était  très-gras  et  que  chez 
les  Gaulois  Galba  signifie  gras.  Ceux-là  prétendent  au  con- 
traire que  le  premier  qui  eut  ce  surnom  était  si  maigre  qu'on 
le  comparait  aux  animalcules  appelés  Galbœ  qui  vivent  dans 
une  espèce  de  chêne  '. 

A  Aures  homini  tantaxn  immobiles.  Ab  iis  Flaccomm  cognomina  (Plin., 
Kist.  Nat.,  XI,  37). 

s  Caligal»  eognomen  oastrenri  joco,  trazit.  quia  manipnlario  babitn  inter 
milites  educabatnr  (Saet.  Calig.,  9). 

'  Qai  primns  Sulpitionmi  oognomen  Galbœ  tulit^  onr,  aat  onde  traxerit  am- 
bij^tar.  Quidam  putant,  qnod  oppidmu  Hispanis,  ftnstrà  din  oppngnatum, 
iUitis  demnm  galbano  faeibns  sacoenderit;  alii,  qnod  in  dintnrnft  vatetndine 
galbeo,  id  est,  remediis  lanft  involutis,  assidue  uteretur  ;  nomiulli,  quod  pne- 
pingnis  fuerit  visus,  quem  galbam  Gallivocant;  vel  contra,  qnod  tam  ezilis^ 
qnam  sont  aaimalia,  qu»  in  «sonlii  nasonntar  appellantnrque  galb«  (Suet. 
Galba,  S). 
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Trajai),  nommé  Dlpius  à  cause  de  son  aïeul,  tirait  son 
nom  de  Trajus,  chef  de  sa  famille,  ou  de  son  propre  père 
appelé  Trajan,  comme  lui  '. 

Adrien  devait  son  surnom  à  la  viUe  d'Adria,  aujourd'hui 
Atri,  dont  sesancêtres  étaient  originaires,  commeil  le  raconte 
lui-même,  dans  ses  mémoires  ^  Ce  surnom  était  antérieur  à 
l'Empereur  dans  la  famille  ^lia. 

Antonin  reçut  du  Sénat  '  le  surnom  de  Pius^  le  Pieux, 
parce  qu'il  soutenait  la  marche  de  son  vieux  beau-père,  en 
lui  donnant  l'appui  de  son  bras;  d'autres  pensent  que  cette 
distinction  fut  donnée  parce  qu'il  avait  soustrait  plusieurs 
sénateurs  aux  cruautés  d'Adrien  ;  d'autres  l'attribuent  aux 
grands  honneurs  qu'il  rendit  à  Adrien,  après  sa  mort  \ 

a  Pertinax,  encore  fort  jeune,  servait  à  son  père  de  porter 
«  vendre  du  bois  sur  une  asne,  aux  villes  circonvoisines  : 
«  en  quoy  estait  tant  résolu  et  opiniastre,  que  s'il  avait 
«  donné  parole  de  prix  aux  achepteurs.  plus  tost  demeurait 
«  sans  vendre,  que  diminuer  un  seul  denier  de  la  parole 
«  dicte.  Entant  que  cogneu  et  tenu  vendeur  cher,  et  se 
«  tenant  pertinacement  à  son  mot,  fut  surnommé  de  chacun 
«  Pertinax,  qui  vaut  autant  dire  comme  obstiné  dans  son 
«  opinion.  Se  voyant  ainsi  mal  nommé  et  par  sa  cherté  mé- 
«  prisé  de  plusieurs,  commença  d'apprendre  à  lire  et  es- 
«  crire.  »  Parvenu  à  l'empire,  Helvius  conserva  sur  ses 
monnaies  le  surnom  de  sa  première  profession. 

1  Uipins  Tnjanus,  Ulpias  sb  aTo  dictns,  Tr^aniu  a  Triyo*  pftterm  generis 
aaotore,  vél  de  nomine  Trajani  patris  sic  appellatns  (Aar.  Vict.^  Epit.  13). 

s  Hadrift  ortoB  majores  8aos,apad  Italioam,  Scipionum  temporîbusi  resedÛM 
in  libris  vitœ  8aœ  Hadrianusipte  commémorât  (Spart.  Hadrian.,  1). 

>  A  seuatu  Pîi  appoUstionem  recepit  (Capit.  Anton.,  6). 

*  Antoninus  quidem  Plus  idcirco  appellatus  dicitar,  quod  socerum  feasnm 
etate  manu  sublevarit;  quamvis  alii  oognomentum  hoc  ei  dlcant  inditom, 
qnod  mnlt08  lenatore»  Hadriano  jam  ssvienti  eripoisset  ;  alii,  qnod  ipse  Ha- 
ilriano  magnof  honores  post  mortem  detnlissat  (Spart.  Had.,  94). 
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Bassianus  fut  siiroommé  CaracaUa  à  cause  d'un  vêtement 
long  qu'il  avait  donné  au  peuple  et  qu'on  appelait  Oara- 
calle*. 

Élagabale  tirait  son  surnom  du  dieu  Syrien  Élagabal, 
dont  il  était  Grand  Prêtre  et  dont  il  importa  le  culte  à  Rome  '• 
Ce  mot,  d'origine  sémitique,  doit  être  composé  des  racines 
Eloha^  Dieu  et  GahaU  Borne,  Montagne.  Le  dieu  Élagabal 
était  en  effet  représenté  par  une  grosse  pierre  en  forme  de 
cône,  reproduite  sur  des  monnaies  d'Élagabale  (is6). 

Héliogabale  est  un  mot  hybride,  formé  de  la  racine  grec^ 
que  HXioc,  soleil,  et  d'une  racine  phénicienne.  Élagabal  est 
l'orthographe  adoptée  sur  les  monnaies  (116,  92s}.  La  lec- 
ture mixte  héliogabale  est  suivie  par  les  auteurs  de  Y  Histoire 
d'Augwte. 

On  adorait  à  Êmèse^  dit  un  auteur,  Êla-Gabal^  le  Dieu 
Formant  ou  le  Soleil  Rien  dans  la  racine  hébraïque  ne  nous 
parait  autoriser  cette  interprétation,  et  nous  doutons  qu'on 
puisse  en  trouver  une  justification  dans  le  peu  de  mots  phé- 
niciens parvenus  jusqu'à  nous. 

L'Empereur  Claudius  fut  surnommé  Albinus^  parce  que, 
sortant  du  sein  de  sa  mère,  il  était  très-blanc,  contre  l'or- 
dinaire des  nouveau-nés,  qui  sont  rouges  '. 

*  Ipse  Carmoalli  nomen  aocepit  a  vMtimento,  qnod  populo  dederat,  demiaso 
nique  ad  tolos,  qnod  ante  non  fnerat  :  nndè  hodieqae  antoniana  dicnntur  ca- 
racallse  hnjusmodi,  in  tun  maxime  Romanœ  plebis  fVeqnentatœ  (Spart.  Caracal- 

lU5,  9). 

*  Priu0  dictoB  est  Variât,  post  Heliogabalns  a  saeerdotio  dei  Heliogabali  ; 
oni  templom  Romie  constitait...  quem  e  Syrift  lecnm  advexit  (Lamprid.  He- 
liog.,  1). 

▲coitnt  M.  Àntoninas,  Baïaîano  genitut;  qui,  pâtre  mortao,  in  SoUb  sa- 
oerdotiom  qnem  Heliogabalwn  Syri  vocant,  tanqnam  atylum,  întidiamm  metn 
eonfngerat^  hincqne  Hellogabaina  dictus  (Anr.  Viet.,  De  Cœss.,  38]. 

'  Qnnm  exceptai  ntero,  qnod  contra  oonsnetadinem  pneronun,  qui  nascun- 
tnr  et  soient  nibere,  esset  caDdidissimus,  Albînus  est  dîctus  (Capit.  Albi- 
>.4). 


Le  fils  de  Marnée  reçut  le  nom  d'Âlexandi^e,  parce  qu'il 
naquit  dans  le  temple  consacré  à  Alexandre  le  Grand,  près 
de  la  ville  d'Arcena,  le  jour  où  son  père  et  sa  mère  s'y 
étaient  rendus,  pour  célébrer  la  fête  établie  en  souvenir  de 
la  mort  du  Roi  de  Macédoine  ^  Le  surnom  de  Severus  lui 
venait  de  sa  sévérité  \ 

Les  noms  propres  ont  donc  généralement  une  significa- 
tion. Le  biographe  grec  le  dit  expressément;  nos  nom- 
breuses citations  et  les  noms  dont  l'étymologie  est  connue 
appuient  ses  assertions.  Dans  les  langues  anciennes  et  les 
idiomes  vivants,  beaucoup  de  noms  expriment  un  sens  par 
trop  évident  pour  qu'on  puisse  le  nier  et  y  méconnaître  le 
sobriquet. 

Les  Hébreux  eurent  Abram,  Père  élevé,  appelé  plus  tard 
Abraham,  Père  de  la  multitude;  ÉsatI,  Velu,  qui  fut  nommé 
aussi  Édom, Roux.  Les  Grecs  avaient  Achille,  Sans  bouillie; 
Télémaque,  Combattant  de  loin;  Nicomède,  Victoire  dès 
Médes  et  les  autres  noms  composés  dont  nous  avons  parlé. 
Les  Romains  avaient  des  Flavii,  des  Fulvii,  des  Opimi, 
des  Balbi,  etc.  Les  Allemands  noumient  des  Wolif,  des 
Fuchs,  des  Schwartz,  des  Zimmermann,  des  Manteuffel,  des 
Rothschild.  Les  Italiens  connaissent  les  Rianchi,  Pala- 
vicini,  Taglioferro,  Gavalieri,  Campana,  Rossi,  Taglioni, 
Albergati,  Boccaccio,  Alberoni,  etc.  Nous  possédons  les  ana- 
logues, Chevalier,  Lenoir,  Leblanc,  Leblond,  Legrand,  Le- 
gras,  Lemaigre,  Lebrun,  Leroux,  Lebëgue,  Lelong,  Re- 

^  Alexaadn  nomen  aoeepit,  quod  in  templo  dicato,  apud  Arcenam  urbem, 
Alesaadro  xnagno  nattis  etset^  qnum  casa  illac,  die  festo  Alexandri,  pater 
cnm  Qzore  patri»  soleiimitatis  implend»  cansft  TenlsMt  (Lamprid.  Alesan- 
der,  0). 

*  TantflBseTeritatis  vim  milites  exhorrescunt,  undè  etiam  severi  cogaomen* 
tnm  acceperat  (Aiir«  Viet., De  Cêu.,  24}* 
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nard, Charpentier,  Vacher,  Bâton,  Pain,  Pûndebled,  Poirier, 
Olivier,  Durosier,  Prunier,  Lefëvre,  etc. 

Ces  noms,  dans  leur  sens,  n'ont  rien  de  désagréable, 
d'extraordinaire  ;  mais  le  Français,  qui  serait  tenté  de  trou- 
ver ridicules  les  noms  étrangers, peut  parcourir  les  suivants, 
dont  plus  d'un  registre  lui  garantiront  l'authenticité  :  Che- 
val, Cochon,  Pourceau,  Cbampdavoine,  Alavoine,  Torche- 
bœuf,  Pochard,  Soulard,  etc.  A  ceux-là  nous  pourrions 
ajouter  deux  noms  de  famille  aux  initiales  C.  et  P.  Notre 
plume  se  refuse  à  les  écrire  de  nouveau,  parce  que  dans 
leur  orthographe  et  leur  prononciation  ils  rappellent  deux 
mots  usités  par  les  seules  gens  du  plus  bas  étage,  en  mo- 
rale et  en  éducation. 

Quant  aux  noms  qui  paraissent  n'avoir  aucune  signifi- 
cation, il  n'y  a  point  à  douter  que  si  Ton  connaissait  mieux 
les  langues  dont  ils  dérivent,  les  circonstances  où  ils  fu- 
rent imposés,  les  altérations  qu'ils  ont  subies,  ils  augmen- 
teraient chaque  jour  le  nombre  de  ceux  dont  nous  connais- 
sons l'étymologie.  11  en  resterait  bien  peu  à  classer  parmi 
ceux  qu'on  regarde  comme  le  fruit  d'un  caprice  aveugle 
et  sans  intelligence,  qui  n'a  su  y  attacher  aucune  idée. 

Varron  écrit  que  les  noms  étaient  simples  en  Italie,  et  il 
s  appuie  sur  ce  que  Romulus,  Remus  et  Faustulus  n'a- 
vaient ni  prénom  ni  surnom  ^  D'après  les  historiens,  Tar- 
quin  se  nommait  Lucumon,  Prince.  Devenu  citoyen  de 
.  Rome,  où  chacun  avsdt  un  nom  que  Denys  d'Halicai  nasse 
appelle  commun,  c'est  le  prénom,  et  un  nom  patronymi- 
que ou  de  famille,  il  voulut  se  conformer  à  l'usage.  Il 

^  VuTO  simplicia  initalia  foiBse  nomina  ait  :  existimationlsque  snœ  arga- 
ttMnU  refert,  quod  RomuliiB  et  Remus,  et  Faostiilu?,  neque  pnenomen  nlltim 
neque  eognomen  habnervnt  (Val.  Max.,  X,  De  Fittn»}. 


ils  NOMIMA. 

changea  son  nom  étrusque^  Lucumon»  contre  le  prénom 
Lucius,  et  il  forma  son  nom  de  celui  de  la  ville  de  Tarqui- 
nium  dont  il  était  originaire  *.  Le  surnom  d'Ancien»  qui  lui 
fut  donné  parce  qu'il  vécut  avant  Tarquin  le  Superbe  *, 
vint  plus  tard  compléter  la  série. 

Pour  détruire  l'opinion  de  Varron,  ceux  qui  pensent  dif- 
férenmient  répondent  que  la  mère  des  Fondateurs  de  Rome 
s'appelait  Rbasa  Sylvia;  leur  oncle,  Sylvius  Numitor;  son 
frère,  Amulius  Sylvius.  Leurs  ancêtres  sur  le  trône  d'Albe 
avaient  deux  noms  :  Gapetus  Sylvius,  Agrippa  Sylvius.  Plus 
tard  les  chefs  portèrent  les  noms  de  G.  Cluilius,  de  Met- 
tins  Suffetius  '.  Passant  facilement  aux  Sabins,  les  adver- 
saires de  Varron  énumërent  :  Titus  Tatius,  Numa  Pompi- 
lius,  son  père  Pompius  Pompilius  et  les  princes  Putilianus 
Lavianus,  Volesius  Valensius,  Mettius  Gurtius,  Alius  Sumu- 
silleaticuB.  Parmi  les  Étrusques  ils  nomment  Lar  Porsenna  ; 
chez  les  Èques,  Septimius  Médius,  leur  premier  roi,  et  Ser- 
tor  Résius,  qui  institua  le  droi];  fécial  ^. 

^  Malkiiv  on  Pio^jiauov  exaoTb)  xoivov  to  ovoim  xcItou,  xa\  (ieTX  xo  xoivov, 
ctspov,  8  ^  virfjfcvtxov  autoi^  eori  xa\  icaTp(i)vu(iixov,  eÇoitoiouoOat  xa\  xaxa 
touTO  fliutoiç  ^uXo|Aevoc,  Aeuxiov  |jiev  otvxi  AuxofAcovoc  eautt»  tiOerau  to  xoivov 
ovoiia  Tapxuviov  8e  to  vuyf  evtxov,  ml  tî^c  itoTiCb^,  ev  ^  Yeveaecac  Te  xal  Tpof t^ç 
eTu^e  (Dion.,  Ant.  Rom.,  III,  48). 

*  Pmcas  Tarquiniat  est  dietuB,  quia  prius  fuit  qnam  Snperbns  Tarquinins 
(Fest.,  De  Verb.  Signif.,  XIV). 

'  Imperitabat  tum  Cluilius  Âlb8e(Liv.  I,  22),  Cluilius  Albanusrexmoritur 
dictatorem  Albani  MeUium  Fufetium  créant  (Ib.,  23). 

^  Qui  ab  eo  dissentiunt  ainnt  matrem  eorum  Rbœam  Syhiam  vocatam  t 
avum,  Sylvium  Numitorem;  fratrem  ejus,  Amulium  Sylvium;  et  superioies 
Albanorum  reges,  Capetum  Sylvium,  Agrippam  Sylvium.  Posterioresque  du- 
ces, Metinm  Suffetinm,  et  Tutorem  Clodium  vocatos.  Nec  contentius  ad  Sabi* 
nos  transgrediuntur  :  et  Titum  Tatium^  Numam  Pompilium,  et  patrem  ejus 
Pompium  Pompilium  eJus  denique  regionis  principes  enumerant  :  Putilianum 
Laviannm,  Volesium  Valensium,  Metium  Curtium^  Alium  sumusilleaticum* 
Hetnisois  recitant  Lartem  Porsenam.  Ab  Equicuis,  Septimium  Médium^  pri- 
mmn  regem  eorum ,  et  Sertorem  Besium  qui  primas  jus  feciale  instituit.  In 
banc  modum  Varronis  sententia  submitur  (Val*  Mas.»  X,  De  Prasn.)* 
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G«  ntas  Probus  ou  Fauteur,  quel  qu'3  soit,  de  Fopuscule 
sur  le  prénom,  partage  sans  doute  ropinion  contraire  à  celle 
de  Yarron,  et  il  dit  qu'il  est  à  croire  que  les  Romains  em- 
pruntèrent aux  Âlbains  et  aux  Sabins,  dont  ils  descendaient, 
l'usage  de  multiplier  les  noms  ^ 

Gomme  nous  l'avons  lu  dans  Plutarque,  les  Romains 
avaient  généralement  trois  appellations,  le  prénom,  le  nom 
et  le  surnom  :  aussi  pour  quelques  poètes,  avoir  trois  noms 
est  une  périphrase  qui  désigne  le  citoyen  romain  de  con- 
dition libre  *.  Mais  cet  usage  ne  fut  pas  suivi  d'une  manière 
invariable.  Si  quelques-uns  n'avaient  que  le  nom  et  le  pré- 
nom, conmie  Tarquin  l'Ancien,  plusieurs  autres  en  avaient 
quatre  et  cinq  à  leur  disposition:  c'étaient  le  prénom,  le 
nom,  le  surnom,  le  nom  adoptif  et  Yagnomen. 

On  appelait  Agnomen  le  second  ou  troisième  surnom 
ajouté  aux  précédents  et  auquel  on  donnait  le  dernier 
rang  \  Quelques  grammairiens  réservent  ce  mot  pour  dési* 
gner  spécialement  le  nom  qui  tient  le  quatrième  ou  cin- 
quième rang  et  pour  le  distinguer  ainsi  du  troisième  que 
tout  le  monde  appelle  Cognomen^  surnom.  Plutarque  ap- 
pelle ce  dernier  le  troisième  nom.  «  On  ne  sçait  quel  estoit 
«  le  troisième  nom  de  G.  Marins  non  plus  que  de  Q.  Serto- 
«  rius,  qui  tint  un  temps  les  Espagnes  en  sa  main,  ny  de 
«  L.  Mummius,  celuy  qui  destruisit  la  ville  de  Gorinthe  ; 
«  car  ce  nom  d'Acbaïcus,  qui  fut  donné  à  Mummius,  et 


*  Romanos  antem  arbitrandnm  est  ab  Albanis  et  Sabiois  multiplioandorum 
nominom  consuetudînem  trazisBe,  qaoniam  ab  illis  orti  sunt  (Val.  Max.,  X, 
De  Prœn.). 

*  Dnceris  Planta,  Teint  ictuB  ab  Hercule  Cacas, 
Et  ponere  foris,  si  quid  tentaveris  nnquam 

Hîsoere,  tanqmun  habeas  tria  nomina  (Juv.,  Sat.  V,  125J. 

*  Csetera  ordine  yariantur.  Nam  quod  prœponituri  prœnoinen  :  qnod  post 
tnPaf  oognomen;  qnod  ad  ultimam,  dicetur  agnomen  (Val.  Max.,  De  Pren.). 
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%  d'Africanua  à  Scipion,  et  de  Numidicu^  i-  SlétçUWt  e^toiant 
a  tou3  surpoms  qui  leur  avoiept  été  imposés  à  r^PQ  clés 
0  oonque^tes  par  eux  faites.  » 

La  distîpctipp  eptre  le  cogpomen  et  Fagnonten  n'est  SWQt 
admise  par  tous  les  auteurs.  Cicérop,  parlant  des  «uTPQipa 
d'Africain,  d'Attiçus  et  de  Diyes,  cpii  sept  de^  agnoaupa«  les 
renferme  le  plus  souvent  dans  Tespressiop  de  opgpomeq^  \ 
celle  d'agnomen  se  trouve  aase;  rarement  dan^  le^  bi9to« 
rieps.  Du  reste  Gicéron  dit  lui-même  que  lorsqu'il  p^l§  4tt 
nom  on  doit  comprendre  aussi  le  surnom  et  le  sQl)nqu6t  ou 
agnomep  *, 

P»  Cornélius  Scipio  Jimilianus  Africanus  est  up  e^empl^ 
de  la  réunion  complète  des  appellations*  Fils  de  L.  Paul« 
Emile,  vainqueur  de  Persée,  il  fut  adopté  par  le  f)ls  dp  pr^ 
mier  Africain  et  introduit,  par  la  branche  des  ^Pipion» 
dans  la  famille  Cornélia  ;  ses  victoires  et  la  destruction  de 
Carthage  lui  valurent  le  surnom  d'Africain  '^  qui  lui  était 
propre,  ainsi  que  le  prénom  de  Publius.  A  peine  reptré  k 
Rome,  3on  père  avait  perdu,  cinq  jours  avant  sop  triom^ 
phe,  un  de  ses  fils  à  F  âge  de  douze  ans,  et  trois  jours  aprèa 
le  même  triomphe,  un  autre  enfant  de  quatorze  ans  :  deux 
étaient  passés,  par  adoption,  l'un  dans  la  famille  Fabia,  et 


t  h,  Seipio,  partft  enm  Pablio  fratre  gloriâ,  qTiam  Iaa4«m  iUe  AMcâ  op- 
pressft,  cognomine  ipso  prœ  89  prebnit,  eamdeia  hio  fâîbi  px  Aftûe  aomina  aa» 
Bumait  (Cic,  Pro  L.  Mnrsena). 

Cajas  cognomen  ita  cum  Crassi  Biyitis  cognomine  oonsenescit  (Cic,  Epiât. 
Ad  Atticom,  II,  18). 

Teque  non  cognomen  solxim  Athenis  déportasse,  sed  hnmaoitatem  et  pra- 
dendam  intelligo  (Cic,  Ad  T.  Pomp.  Att.,  De  Senect.). 

t  Kam  et  de  nomine  nonnnnqoam  aliquid  snspicionis  oritnr.  Nomen  antem 
onm  dicimns,  cognomen  quoqne  intelligatnr  oportet.  De  homînis  enim  oerto 
et  proprio  vocabulo  agitnr  (Cic,  De  Inv.,  II), 

*  P.  Scipio,  appellatns  Afrioanas  et  ipse  postea,  deletft  Carthagine.  Bâta* 
ralit  Oontolia  Panlli,  adoptione  A&  oani  nepos  (Liv.  XLIV,  44). 
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no^re  SçipioQ  4^3  cellç  des  Cornélius.  Aiis^i  P^ul-^mite 
estimait-il  heureux  Persée  qui^  à  la  yérité,  ^vai^  yu  ses  en- 
fants conduits  avec  lui  à  la  sui^e  4u  tripmpliat^urf  m^ 
qui  dumoiQS  les  possédait  Qn(K)re|  tandis  qu^  lui^  vifiU^rdf 
ratait  seul  daps  }a  famille  ot  q'av^t  aycup  rejQto»  auquel 
il  put  transmettre  le  npiR  d^  Pa^l-Ërnite',  {^'Attici»  4e 
Cicérpp  »vaij  eBçgre  pnp  4^9  risbe  flépe  dç  npjns,  Q,  Q^ 
ci\m  Poppopi^pus  Attiçu3f  Çgs  ^^emple^  abondûot  dans 
les  f^lll^  ppaain^s. 

Quelques  citoyens  n'ayant  en  ré^U^é  cpi'un  seul  sprnow, 
paraissent  ens^ypir  plusienr?,  parce  qa^  celui  qu'i)s  portidept 
était,  quoique  rvemeptt  e^priiné  par  4e3  mots  apparte- 
nant à  ^  langue^  différentes,  {a  ^nille  Fplyia  en  fonmit 
un  exeinple  ;  Yarrpn  parle  d'un  Q.  Fnlyius  ï^npinup  qui  et»-? 
blit  deç  p^rps  et  des  viviers  dans  sa  c^ntp^ne  de  T^qui-? 
nies  \  Or  PUne  appelle  ce  fui  vins  tantô(;  tupînuQ  '  et  twtA\ 
Hirpinu^  *,  Festus  et  Seryins  nou^  donnen(  l'e^pUc^tÎQn 
dç  ces  YViantç»,  en  nous  îipprenant  que  1§  mpt  s4>io  Sir^ 
PW«  •  9!î  IfJ^  ^P  samnite  •,  sipifie  loup,  eomflW  lupUif 


i  Pfneii4,qiii  i^it^  se  «»ptiyo^,  $^ptiyn8fp«e,dnc)libpi08Ti4îtf  jnoplniafi^l^ 
men  eot  faabet  :  ego  qtd  de  illo  triumphare  ab  alterioB  funere  filii  ourrn,  in 
CtifiM\omf  9à  dltonuo  es  C»pitoiU>  propo  ja«i  eupirsatam  vrai  c  neqae  es 
t^tl  «tirpe  ^beri^xa  «9p^«»t,  f^  h-  ^ViM  P^olU  ffomen  fer^t.  POM  mlqi 
tanqnam  ex  magnft  progenie  llberomm  in  adoptionem  datos,  Comelia  et  Fa- 
bia  genB  babent  ;  Panlli  in  domo,  pmtet  Mnem,  aeno  fapffeet  (Ut.  XLV 

41). 

'  Q.  Fulyîw  |^pwi)«  dloitaf  b^b^re  fp  Tfwqiiimenaî  (iept«  j^g*»  91^  lo 
qno  sunt  incli?«  npo  solijii»  e|»  i|ps  ^i^  8e4  «tiaqi  OT^P  feue  (Vay „  R.  R.,  JH, 

1^). 

>  VÎTfria  q^fornm  <«teronui^qf  ■ylYeff^am  priinitl  ^ilti  g«fimi  lUvioa 
LapinoB,  qni  in  TarqninienBi  feraa  pascere  institoit  (Plin.,  H.  ]|.,  Vm,  78), 

h  Cocbbiirwfivajcwîntkilnit  V^^vin9  R^W^a  in  Tvipimeoii  (Plîp,,  Hiat 

*  Lapi  Sabinomm  lingnâ  birpi  vooantnr  (Senr.,  MtLf  XI,  786). 

"   -MX). 
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Hirpinus  et  Lupinus  ayant  donc  la  même  signification  no 
constituent  qu'un  seul  surnom. 

On  ne  doit  pas  confondre  avec  les  noms  d'homme  des 
noms  de  tribus,  employés  à  Tablatif  avec  la  préposition  i^ 
sous-entendue,  et  qiû  semblent  être  au  nominatif  comme 
surnoms  \  Il  n'est  pas  rare,  en  eflfet,  de  trouver  des  énumé- 
rations  de  ce  genre  :  M.  Mucius,  M.  F.  Galeriâ  ;  G.  Glaudius, 
G.  F.  Palatinâ;  Q.  Yerrem,  Romiliâ;  Gn.  Nerius,  Pupinift; 
L.  Atteins,  L.  F.  An.  Gapito;  Ser.  Sulpitius,  Q.  F.  Lemoniâ, 
Rufus  *;  qui  s'appliquent  à  des  membres  des  familles  Gale- 
riâ, Palatinâ,  Romilia,  Pupinia,  Aniensis  et  Lemonia. 

Dans  notre  société  française,  chacun  tient  nécessaire- 
ment de  sa  naissance  le  nom  de  la  famille  à  laquelle  il  ap- 
partient Ge  droit  lui  est  acquis,  quelquefois  imposé  ;  il  le 
partage  avec  ses  frères,  avec  ses  sœurs,  avec  ses  cousins  ; 
il  doit  accepter  comme  eux  l'honneur  et  le  déshonneur  qui 
y  sont  attachés.  La  position  de  la  famille,  ses  relations,  le 
jour  de  la  naissance,  la  dévotion  à  un  saint,  le  caprice  vien- 
nent ensuite  lui  donner  un  ou  plusieurs  prénoms,  pour  le 
distinguer  de  ses  frères,  etc.  De  même,  chez  les  RomainSi 
Amyot  nous  l'a  dit,  le  prénom  désigne  l'individu.  Le  choix 
en  était  abandonné  au  caprice  et  aux  circonstances  :  le  père, 
la  mère  l'employaient  à  l'égard  de  leurs  enfants,  et  ceux-ci 
dans  leurs  rapports  mutuels. 

*  Romilia  nomen  est  triboB,  ablativi  casûs,  ut  tit  ex  Romiliâ  (Abc.  in  Ter.). 

«  M.  MncioB  M.  F.  Galerift,  Félix.  (Plin.,  Hist.  Nat,  VH,  49). 

Qois  in  ttabnlis  tcriptnB  est?  G.  Clandins,  C.  F.  Palatinft  (Gio.  2  in  Ver.}* 

Id  Sestins  ab  indioe  On.  Nerio^  Pnpiniâ,  de  Ambitn  est  postolatos  (Gio.,  Ad 
Q.  Frat.,11,3). 

Affaenmt...  L.  Atteins  L.  F.  An.  Gapito  (Gio.,  Ad.  Fam.^  VIO,  8). 

Gnm  Ser.  Snlpicins  Q.  F.  Lemonift^  Rufus,  ita  de  Republioft  meritos  sit  (Gio. 
Phil.,  IX), 

Ex  eftdem  fiunilift,  Q.  Verrem,  Romilift,  ex  optimâ  diviionun  disdplioA  (Clo.  I 
in  Ver.). 
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Les  fautes  étant  personnelles  et  ne  déshonorant  que  Tin* 
dividu  qui  les  commet,  les  familles  dont  les  membres  s'é- 
taient oubliés  ne  changeaient  rien  à  leur  nom  et  à  leur  sur-* 
nom;  elles  se  contentaient  d'exclure  le  prénom.  La  famille 
Ifanlia  en  ofire  uo  exemple  frappant.  Marcus»  qui  le  pre- 
mier» lui  avait  mérité  le  surnom  de  Gapitolinus,  fut  con- 
damné pour  ses  tentatives  ambitieuses  :  son  prénom  seul 
fut  aboli  dans  la  famille  ^  ;  son  surnom  y  fut  conservé.  La 
&mille  Claudia  avait  ausffl  repoussé  le  prénom  de  Lucius  à 
cause  de  deux  de  ses  membres  qui  l'avaient  souillé. 

Certains  titres,  par  exemple  celui  d'Empereiu*,  désignant 
le  souverain,  sont  tellement  propres  à  un  individu,  qu'on 
peut  les  considérer  comme  de  véritables  prénoms.  Suétone 
dit  dans  ce  sens  que  César  reçut,  que  Tibère  et  Claude  re- 
fusèrent le  prénom  d'Empereur. 

Le  nom  était  commun  à  tous  les  membres  de  chacune 
des  familles  auxquelles  il  appartenait  et  qu'il  distinguait  les 
unes  des  autres  \  Les  Romains  l'appelaient  Nomen,  GeAti^^ 
UUum. 

Le  surnom  indique  les  qualités  de  la  personne  ou  les  ra- 
mifications de  la  famille.  Les  Scipion,  les  Cossus,  les  Ar- 
vina  étaient  des  surnoms,  désignant  autant  de  branches  de 
la  famille  Comelia.  Il  diffère  de  l'agnomen,  qui  était  plus 
propre  à  l'individu  et  qui  ne  désignait  point  une  famille, 
une  maison.  Cependant  presque  tous  les  surnoms  furent 
d'abord  personnels,  car  les  noms  et  les  prénoms  avaient  été 

A  M^'»^'»  G«ntiB  patricitt  deoreto  nemo  ex  eft  Maroof  appellatnr,  qaod 
M.  MaaliuB,  qui  Gapitolium  a  Gallis  défendent,  qniiin  regntim  affeotasMt, 
danmatt»  neoatiuqiie  est  (Fest.,  De  Verb.  Signif.,  XI). 

*  Omnia  aatem  qn»  ad  nnuxnqnemqne  ûostrmn  dlffinieudiim  exoogitata 
sont,  eazndem  vim  rignificaadi  hominis  obtinent.  Qaod  per  proprietatem  di- 
oitar^  hoo  diatat,  qoia  eo  gens  oognosoitar,  ideoqne  dicltur  gentilitiom  (Val. 
||ax.,X,I)«PnBnO* 
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eu  prettiief  lieu  dëà  âUrtibins  OU  ëôbHqtlët»,  6ëà  hotÙÈ  de 
pro^essidU,  qui  étdëtit  dëVetiuS  Tapàtiage  des  fttuillëët^ 
t^lUsiéUfs  pféuottis  à  letii*  touf  devinrent  des  Uoms,  cmuiuè 
NuméHUâ,  ou  Aeé  ÉU^nomâ,  comme  Pfoculus,  Agrippa^  Po»- 

tUUluS,  Vopidcuâ^  Leâ  fiubuld  Amuèfënt  faUe  deâ  branehes 
de  la  fktnillë  Juuia,  et  leâ  PdrU  étàieUt  du  nUtnbre  des  mai- 
SOÛs  plébéiennes. 

Les  sumoms  étalent  héréditaireà  \  Cicéf  on  lé  dit  etpre^h- 
dément  dans  le  Songé  dé  Scipion  K  Ceux  qui  y  âVàient  di-dt 
pouvaient,  &  leur  àïdii,  les  ixtc^ptev  ou  y  rënonéef.  11  est 

keile  de  trouver  de  familles  qui  les  (Conservèrent  soigneu- 
sement, et  d^autres  qui  les  kisdëfent  s'éteindre.  Après 
Màrcius,  11  y  eut  Caius  Livius  Salinatdr  t  on  ititrouve  à  dif'- 
férentes  époques  des  Albini,  chez  les  Posthutnius  ;  des 
Maximus,  chez  les  Fabius  et  chez  les  Yaleriuâ  i  des  Sciplon, 

chez  les  Cornélius,  etc.  Mais  les  fils  de  ces  dernlei^  ne  por- 
tèrent pâs  le  sui'nom  d^Âfricânus,  ni  d'Asiàtieus.  G.  Pompée 
ne  j)rït  pâs  celui  dé  Sttabon,  son  père,  peut-^ètre  à  câhse  de 

la  haine  dont  il  était  Tobjel  :  «  Car,  jamais  les  Romains  ne 
tt  firent  démonstration  de  haine  plus  sllglt  ni  plus  ftspre  à 
«  rencontre  d'autre  capitaine,  quils  firent  à  rencontre  de 
Il  Strabon,  père  de  Pompélus.  » 

Pour  cotToborer  Ces  faits,  nous  empnintërons  les  paroles 
d^Amyot  :  <<  Quant  au  père  de  Gicéron,  on  en  parle  fbrt  dl- 
k  versement  et  sans  moyen»  pource  que  les  Uns  disent  qu'il 
«  nasquit  et  lut  nourry  en  l'ouvrouer  d'un  foulon  :  les  au*- 
«  très  le  font  descendre  de  Tullus  Attius,  qui,  en  son  temps, 

^  Qninetiam  CLmedam  eognomina  in  nomina  versa  sunt  :  ut»  Cœpio,  uamqa* 
hoo  in  Bmto  nominis  locnm  obtinuit  (Val.  Max.  X  l)e  t^rœn.]. 

s  Qun  olim  prœnomina  fnerunt,  nonc  cognomina  ftunt}  at  t^ostnmius. 
Agrippa,  ProculoB  (Val.  Max.,  X,  De  Prœn.). 

*  Eritqae  cognomen  id  tibi  per  te  partum  quod  habei  adhuo  a  nobii  heredl- 
tarinm  (Cio.  Somn.  Scip.)> 
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v  Ait  hùùûfé  tomme  it>y  entre  les  VoldquéA.  »  L'Oratétir  te 
dit  de  raee  trëê-àntique,  fils  d'uD  père  de  fàiblé  santé,  ami 
des  lettres  S  «  Bien  me  semble-il  que  lé  premier  de  celle 
«  race,  qui  fbt  surtiommé  Gicéron,  fut  quelque  personnage 
«  notable,  et  que  pour  Tamour  de  luy  ses  descendaus  ne 
«  rejettèrent  point  ce  surnom,  ains  furent  bien  aises  de  le 
•  retenir,  encore  que  plusieurs  s'en  moquassent^  pource 
«  que  Cieér^  en  langage  latlu»  signifie  un  pois  chiche» 
0  et  celuy-là  avolt  au  bout  du  ne2,  comme  un  poireau  ou 
«  une  verrue,  qui  sembloit  proprement  un  pois  chiche,  dont 
«  il  fut,  pour  cela,  surnommé  Gicéron.  Mais  cestuy  duquel 
a  nous  escrivons  présentement,  respondit  bien  uU  jour  gail- 
tt  lardement  à  quelques  siens  amis,  qui  luy  conseilloient  de 
«  laisser  et  changer  ce  nom-là,  au  premier  magistrat  qu'il 
Il  demanda,  et  quand  il  commença  à  s'entremettre  du  gou- 
u  vemement  de  la  chose  publique  ;  car  il  leur  dit  qu'il  met- 
«  trolt  peine  de  rendre  le  nom  des  Cicérons  plus  clair  et 
«  plus  luisant  que  celuy  des  Scaures  ny  des  Gatules.  >> 

Les  surnoms  étant  à  Rome  une  marque  de  condition  li- 
bre, à  la  disposition  des  deux  ordres,  fîirent  interdits  aux 
affranchis  \  Les  esclaves  portaient  le  prénom  de  leur  maître, 
auquel  on  ajoutait  la  terminaison  Por^  synonyme  de  Puer^ 
esclave  :  Catpor ,  Lucipor^  Marcipor  •,  désignent  les  es* 


1  Hino  orti  8tirpe  antiquisaimâ ,  hio  sacra;  hio  gens;  hio  majonim  multa 
▼estigia.  Qaid  pi  ara?  hano  vides  yillam,  ut  nuno  quidem  est  laatius  œdifio*- 
tam  patris  nostri  studio,  qui,  cum  esset  infirma  taletudine  hio  fetè  iBtatem 
egit  iû  litteris  (Cic,  De  Leg.,  II). 

*  Cum  prectun  tuamm  conceptio,  licet  etiiu^  contra  qiieidi  lttpt)lieaB,  ex  an« 
eillânatum  esse  ezpresserit,  tamen  nomini  cognomen,  qUo  liberi  duntaxat 
nuncnpantnr,  addiderit,  et  non  servum  esse,  sed  senrili  macuift  adspersmn 
eomptehenderit  :  contra  eum,  qui  senrua  non  est  suppUcasse  te  intelllgia 
(Cod.,  Lib.  VIII,  Tit.  XI ,  De  lib.  Gausft  9,  cognomen). 

*  Hoo  perfeoere  mancipiorum  legiones...  Aliter  apud  antiquos,  singnU 
Mareiporee  Luoiporerre  dominonun  gentUes  (Plin.,  Hlst.  Kat.,  XXJlJLll,  6.) 
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claves  de  Gaius,  de  Lucius  ou  de  Marcos*  Festus  prétend 
qu'on  n'est  pas  d'accord  si  Quintipor  signifie  esclave  de 
Quintus  ou  s'il  désigne  le  cinquième  enfant  d'une  esclave  '• 

Il  y  avait  des  noms  que  les  Romains  donnaient  de  préfé- 
rence aux  esclaves  ;  de  ce  nombre  était  Statius^  Stace,  sy- 
nonyme de  Stable,  que  nous  trouverons  dans  la  réponse  du 
chevalier  trop  obèse,  noté  par  les  Censeurs,  vers  l'an  690. 
ServiuSf  quoique  porté,  comme  Statius,  par  des  hommes 
libres,  fut  peut-être  aussi  un  nom  servile. 

Les  Romans,  superstitieux  en  tout,  admettaient  des 
noms  prospères  et  ils  avaient  soin  d'observer,  dans  la  for- 
mation des  rôles  des  légions,  les  noms  dérivés  des  choses 
favorables  *•  Ils  wnaient  aussi  à  jouer  sur  les  noms  et  à 
leur  faire  dire  ce  qu'ils  ne  disaient  pas.  Le  bon  Tibère 
éprouvant  le  besoin  de  boire,  car  c'était  un  de  ses  petits 
défauts,  n'avsdt  pas  une  préférence  marquée  pour  les  eaux 
limpides  de  Caprée  :  les  amphores  de  Faleme  lui  ofiraient 
plus  d'attrait  ;  aussi,  un  plaisant,  par  un  simple  change- 
ment de  lettres,  s'avisa-t-il  de  décomposer  ainsi  ses  noms  : 
Claudius,  Caldius  ;  Tiberius,  Biberius  ;  Nero,  Mero  \ 

Claude  I,  voulant  conserver  aux  grandes  maisons  tout 
l'éclat  de  leur  nom,  défendit  aux  étrangers  de  prendre 
ceux  qu'on  appelait  Gentilitia  nomma,  propres  aux  familles 
romaines  *  :  sa  défense  eut  peu  d'efficacité,  et  l'on  sait  que 


1  Qnintîpor,  servile  nomen  frequene  apnd  antiqaoe  erat  a  pnonomine  do* 
mini  dnotoin,  nt  Maroipor,  Gaipor^  qnamvis  aônt  qui  a.nam«ro  natomm  ex 
anoillà  qninto  looo  diotam  patent  (Fest.,  De  Verb.  Signif.^  XV). 

*  Prospéra  nomina  observabantar  in  soiibenda  leglone,  declinata  a  faostis 
rebns  (Fest.^De  Verb.  Signif.,  XIY). 

s  Iste  qaiaClaadins  Tiberins  Nero  dicebatur,  eleganter  a  joenlaribos  Cal- 
dius Biberius  Mero  ob  vinolentiam  nominatus  est  (Ânr.  Viot.^  Epit.  2)« 

^  Peregrinas  conditîonîs  homines  vêtait  asarpare  romana  nomioa,  doatflzai 
gentilitU  (Suist.  Clao«£e,  25). 


ilOMINA.  181 

les  soldats  d'origine  étrangère,  parvenus  à  Témpire,  s'em- 
pressaient d'usurper  des  noms  romains  pour  mieux  couvrir 
la  bassesse  de  leur  extraction. 

Le  respect  des  Romains  pour  les  noms  aUait  très-loin  : 
ils  en  faisaient  non-seulement  un  signe  de  ralliement,  mais 
encore  une  sorte  de  religion.  Plutarque  écrit  dans  ses  Queê* 
tkmêj  que  les  noms  étaient  imposés  aux  garçons  le  neu- 
vième jour,  aux  filles,  le  huitième  jour  après  leur  nûssance  K 
Q.  Scœvola  rapporte  que  l'usage  était  de  ne  point  donner 
les  prénoms  aux  filles  avant  leur  mariage,  et  aux  jeunes 
gens,  avant  qu'ils  eussent  reçu  la  robe  virile  *.  C'est  dans 
cette  circonstance  que  M.  Âurële  changea  pour  le  nom  de 
Verus,  celui  de  Yerissimus,  par  lequel  Adrien  se  plaisdt 
à  l'appeler  ^ 

Une  condamnation  du  Sénat  pouvait  rayer  des  fastes  le 
nom  d'un  dtoyen  et  imposer  la  condition  que  ses  enfants 
changeassent  de  prénom.  Âurelius  Cotta  fit  une  motion  dans 
ce  sens  contre  Pison.  Tibère  en  mitigea  la  sévérité  *  :  il 
lûssa  à  Pison  son  nom,  et  à  ses  enfants  leurs  prénoms.  Ga- 
ligula  enleva  à  l'antique  famille  des  Pompée  le  surnom  de 
Magnus. 

Le  nombre  des  noms  était  considérable  ;  celui  des  sur- 
noms variait  à  l'infini,  selon  les  circonstances  qui  pouvaient 
les  motiver.  Celui  des  prénoms  ne  dépassait  guère  la  cin- 


>  Au  Ti  tuv  |icvmtt8b»v  TOK  (uv  appcoiv  cwonmiocçy  to«  U  h{kuw  nyioavo^ 
«■  vo|iffca  Tikvcoi  (Plat.^Qaast.  Bom.,  102). 

*  Pnem  non  prinaquam  togam  virilem  tomerent  :  paellis  non  uiteqaAm 
nnl>crent,pr»nominA  împoni  moris  foiise  Q.  Scsvola  aaetor  eit  (Val.  lUx.. 
X,DePr»n.). 

*  Poat  exceumn  patm,  ab  Hadriano  AnnioB  Verisiimiu  voeatns  ett  (  poal 
▼irilem  aatom  togam,  Anniua  Venu  (!•  Capit.  M.  Anton.,  I). 

^  Aorelioa  Cotta...  nomen  Piaonis  radendnm  faatù  oenanit..  iiqaa  (filiva) 
ffanomau  mataivt  (lao.,  ABa.,  lU»  17). 
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quatitaind*  Yafron  en  porte  le  nombre  à  trente  ëdvlron  ^ 
Ci  Titus  Probus  en  dte  une  quarantsdne,  parmi  lesquete 
une  trentaine  sont  d'origine  romaine^  les  autres  d'origine 
étrangère.  Le  choix,  quoique  libre^  était  soumis  à  certaines 
règles  d'usage  dont  les  Romains  s'écartaient  fréquemment, 
s'il  faut  en  juger  par  les  documents  imparfaits,  que  nous 
possédons  sur  les  prénoms  parvenus  jusqu'à  nous,  ^uin» 
tu8  désignait  l'enfant  né  le  cinquième  ;  Sextus,  le  sixième  ; 
Proculusi  convenait  à  l'enfant  né  durant  l'éloigtiemetit  dû 
père^ 

Le  pétit-flls  portait  souvent  le  nom  de  iK)n  aïeul,  et  ceci 
doit  s'entendre  aussi  du  prénom  et  du  sumom^  Un  des  61s 
de  Mé  Gaton  s'appela  M.  Caton  Salonianus,  à  cause  de  Salo- 
nius,  son  sueul  maternel  '•  Le  grand  père  de  Titlis  s'appelait 
T.  Flavius  Petro.  L'Empereur  Marc^Aurèle  porta  d'abord  le 
nom  de  son  aïeul  et  celui  de  Gatilius  Severus,  son  bisaïeul 
maternel  '«  Dide-Julien  prit  celui  de  Sévère,  que  son  aïeul 
et  son  bisaïeul  avaient  porté  *• 

Les  noms  des  enfants  furent  souvent  formés  du  prénom 
du  père,  en  .changeant  la  terminaison  tu  en  iu$\  Sextus, 
Sextius.  Quelques  auteurs  voient  dans  cette  finale  un  vestige 
de  uto<^  fils,  qui  serait  comme  le  suffixe  du  prénom  pater- 
nel :  pour  eux,  Sextius  serait  donc  le  composé  de  Se^tou 
uioct  fils  de  Sextus,  équivalant  à  une  forme  adjective.  Ces 
prénoms  devinrent  ainsi  des  noms  de  maisons  :  Posthumius, 

*  Geutiliom  nomioa  Varro  pnUt  fiiiii8«  numéro  et  pnmomiaa  oiroa  triginto 

(Yal.yX^DePrsen.). 

*  M.  Cato...  Salonii  clientis  suifiliam  virginem  dutit  in  matrimoninm  ex 
qofl  natns  est  ei  M.  Cato  Salonianus  hoc  enim  iUi  cognomentum  fuit  à  Salonio» 
pâtre  matris  datnm  (À.  Gel.,  XIII,  19). 

*  Bi.  Antonlnus  principio  avî  sui  nomen  haboit^  et  Catilii  Severi^  matemi 
proavi  (J.  Capitol.  M.  Anton.,  l). 

*  Adda  et  Seirerum^  qnod  oognomentnin  ftti  et  proftTi  siU  Jalianni  adacive- 
rat  (Spariraa.  Didios  Jolian.»  7). 
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Julitiâ,  QtdUctiusl,  ïllllltis,  Sont  déS  ûùmA  de  ikmilles  fô- 
maines,  dérivés  des  prénoms.  Souvent  les  iiôtns,  formés  de 
ceux  eti  iusi  prenaient  k  terminaison  Hûs  ou  anuè^  SerVilius, 
Publilius,  Atîlius,  Servilianus,  AmiliànUâ,  etc.  *• 

Il  arrivait  que  des  fainilles  donnèrent  à  leurs  enfants  le 
prénom  d'où  découlait  leur  nom  ou  leur  surnom,  et  alors 
il  semblait  être  utie  répétition  ridicule  ou  au  moins  inutile, 
dont  on  ne  se  rend  pas  compte,  si  on  ne  distingué  pas  les 
prénoms  ded  noms  et  des  surnoms.  Ainsi,  le  roi  des  sacri- 
fices dé  Tan  54^  d^appelait  M.  Marcius  i  un  des  Préteiu's  de 
SA8  portait  les  mêmes  noms,  avec  le  surnom  de  Ràlla  ^ 
On  trouve  fi'équeniment  dans  la  famille  Emilia  des  Mam. 
JEmilius  Mamercinus* 


Les  RomainÉ  û'alraient  point*  pour  les  noms  propres, 
une  forme  générale*  daûd  le  genre  par  exemple  des  par- 
ticules 0«  Fdfii  Jlfac,  qui  précédent  les  noms  hollandais, 
écossais  et  irlandais)  dans  le  genre  du  Ki  ou  Ka  qui  termi- 
nent beaucoup  de  noms  polonais.  Les  substantifs  propres 
avaient  les  mêmes  terminaisons  que  les  substantifs  communs 
et  ils  appartenaient  aux  cinq  déclinaisons. 

Les  substantifii  propres  masculins  étaient  fréquenunent 
terminés  en  tu  ;  mais  on  voit  de  nombreuses  exceptions, 
pour  les  prénoms  et  les  surnoms»  comme  Scievola,  Nasica, 
Noma,  CnsaTi  Gœso,  Bctor,  Gurges,  Sisema^  etc.  Les 
substantifs  féminins,  dans  leur  acceptation  communoi  de- 


•  l^eo  muuiD,  n  ex  oognommibos  nata  sunt  nomina  :  omn  contra  et  cogno- 
ttina  ek  i»ropriU  sint  trieta  nominilmB;  ut  ab  JËmilio  ^miliaiiitfl,  a  Sertillo 
8erriliaaiu(Ma<}rob..  Stt.,  I,  6). 

*  M.  Mareiaa  rex  Saoronun  mortaas  est  (Lit.  XXVII,  6]. 
Mitoréi  \aU  etéâti...  M.  Uirciûl  ËàllA  (Un  XXCC,  11). 
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venaient  masculinSt  en  passant  dans  Tordre  des  surnoms, 
par  exemple  Asina. 

Les  noms  féminins  étaient  terminés  par  a.  Cette  règle 
admet  très-peu  d'exceptions,  pour  les  noms  d'origine  réel- 
lement romaine.  Eustochium,  qu'on  trouve  dans  saint  Jé- 
rôme, Glotildis,  Adelaidis  et  autres  semblables,  sont  des 
noms  qui  voilent  leur  origine  étrangère  sous  des  terminai- 
sons latines. 

Les  noms  des  familles,  GetUiumf  avaient  généralement  la 
terminaison  ius,  quand  ils  étaient  appliqués  aux  hommes, 
Aurelius,  Vibius  ;  ta  quand  ils  s'appliquaient  à  la  famille  ou 
aux  femmes,  Vibia,  Adlia,  etc.  Soit  qu'elle  dérive  du  grec 
vuK,  combiné  avec  un  prénom,  soit  qu'on  la  regarde  comme 
purement  adjective,  cette  forme  détermine  d'une  manière 
claire  le  rôle  du  nom  ;  elle  case  l'individu  dans  Tordre,  ou 
la  série,  ou  en  propres  termes,  dans  la  famille,  dans  laquelle 
il  doit  entrer.  Les  César,  les  Tibère,  les  ntus,  étaient  des 
fils  d'un  premier  Jules,  d'un  Claude,  d'un  Flavus,  ou,  si 
nous  prenons  la  forme  adjective,  ils  étaient  des  Juliens,  des 
Glaudiens,  des  Flaviens,  selw  qu'ils  venaient  des  fomilles 
Julia,  Claudia  ou  Flavia. 

Les  Italiens  semblent  avoir  emprunté  cette  idée  des  Ro- 
mains, pour  la  formation  de  leurs  noms  en  f,  qui  est  la 
désinence  du  pluriel.  L'individu  prend  un  prénom  au  sin- 
gulier, parce  qu'il  est  censé  le  porter  seul  dans  la  famille. 
Mais  son  nom  est  à  tous  les  membres,  ce  nom  n'est  point 
sa  propriété,  c'est  Tindividu,  lui,  au  contraire  qui  appar- 
tient à  la  famille;  il  est  donc  Michel-Ange  dei  Buonarotti, 
Gioacchino  dei  Rossini,  Celestino  dei  Cavedoni.  En  suppri- 
mant, pour  abréger,  Tartide  dei  ou  degU^  on  conserva  la 
terminûson  plurielle  et  Ton  dit  :  Celestino  Cavedoni,  etc. 

Les  Romains  n'avaient  point  de  distinction  nobiliaire  dans 
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les  noms.  Les  familles  Patriciennes  avaient  les  mêmes  dési- 
nences, suivaient  les  mêmes  règles  que  les  Plébéiennes. 
Inutile  d'ajouter  qu'ils  n'admettaient  aucune  formule  de 
politesse  équivalant  à  notre  Monsieur  ou  Madame,  le  sub- 
stantif propre  seul  avec  le  tu  s'employait  à  l'égard  de  tout 
citoyen  de  basse  ou  de  haute  condition.  Le  tous  eut  été 
une  faute  contre  les  règles  du  langage.  A  l'égard  des  Empe- 
reurs, ils  employaient  indistinctement  le  nom  de  la  dignité 
Imperator^  Casar^  ÀugiAste^  Domine^  etc.  avec  ou  sans  le 
nom  propre  ;  parlant  aux  magistrats  ils  n'employaient  sou- 
vent que  le  titre  ou  les  noms  seuls. 

Les  noms  de  filles,  fréquemment  sous  la  forme  gracieuse 
de  diminutifs  féminins,  étaient  dérivés  des  prénoms,  des 
surnoms  et  des  noms  de  famille  ou  des  adjectifs  ordinaux, 
correspondants  au  rang  de  la  naissance.  Gsesonia,  Aurélia, 
Sabina,  Plautilla,  Tullia,  Flacdlla,  Paulina,  Otacillia,  Etrus- 
cilla,  Quarta,  QuintiUa,  sont  des  noms  connus,  dont  il  est 
facile  de  retrouver  l'origine  dans  Gasso,  Aurélius,  etc.  Une 
fille  de  L  Paullus  s'appelait  Tertia  ^  La  femme  de  l'empe- 
reur, désigné  par  Gapitolin,  sous  le  nom  de  Maxime,  était 
appelée  Prima  V 

La  fille  gardait  son  nom  dans  le  mariage  et  ne  le  quittait 
point  pour  prendre  celui  de  son  mari.  Gomelia,  mère  des 
Gracques,  Terentia,  femme  de  Gicéron,  Galpumia,  fille  de 
Pison  et  femme  de  Gésar,  Gomelia,  de  la  famille  des  Scipion 
et  femme  de  Pompée,  ne  changèrent  pas  le  nom  des  familles 

<  L«  PftolliUy  oonsiil  itemm,  enm  «i,  beUvm  ut  onm  rege  Penao  gomet, 
oblitegisset  :  ut  eft  ipeft  cU«  domam  ad  Tasperam  redilt,  filioUm  taun  Ttrtianii 
qiUB  tum  erat  admodnm  parta,  osenlans  animadTertit  triitioalam,  quid  ett, 
inquit^  mM  Tertia?  (Gio.,  De  Divinat.,  I) 

FiUolaxniuain  nomine  Tertiam  owolatna  (Val.  Max.,  1, 6). 
Q[^*  Hnno  anaoepit  ex  uxore  Prima  uomiiie  (J.  Caplt.  Maxiiiie  et  Balblii|  6|, 
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dont  elles  descendaient,  contre  celui  des  m9^i3PP9  dftps  les- 
quelles elles  entraient  par  le  mariage,  Livie  m  prit  le  nom 
des  Jules  qu'après  la  mort  d'Auguste  qui  T introduisait,  p^f 
testament,  d^ns  cette  famille  '•  Son  nom  a^QpUf»  luUfti  Q^ 
se  lit  point  sur  des  médailles  de  coin  romain» 

{.es  femmes  avaient  des  prénoms»  cela  ^st  certain,  si  QR 
parle  d'un  premier  nom,  <juel  qu'il  ffil;  ;  plusieurs  jpnt 
deux  noms,  et  l'un  devant  passer  néces^^r^m^Pt  ^Y^t 
l'autre,  il  était  le  premier.  C'est  le  sens  dg  Pfaenomen^ 

Si  on  entend  ce  mot  dans  le  sens  de  nQm  propre  h  teUs 
personne,  le  fût  est  encore  incontest^lç.  On  ne  peu(  p^ 
supposer  que  les  Romains,  quand  ils  donnaient  à  leur  fille, 
même  Iç  nom  de  h  famille,  Terentist,  C^pumia,  Ifanlift  ou 
Tullia,  la  confondaient  avec  ses  sœurs,  çt  que  tqut^  Içf 
filles  de  la  même  famille,  des  Cornélius,  par  exemple,  ré- 
pondaient dans  leur  maisop  ou  avec  leur?  compagu^  dM 
nom  de  Cornelis^.  Chacune  avait  i^pn  nom  distinct.  L'u^ag^ 
4e  l'imposer  le  neuvième  jour  prouvp  qu©  ce  UQm  étittt 
spécial  à  chacune,  analog^ue  k  <^^M  dps  garçou3f 

Les  femmes  avaient-elles  un  premier  nom  daps  Ip  g^Qi^ 
de  ceux  que  nous  désignons  comme  pr$nom3  7  Après  ^vpif 
dit  qu'on  ignorait  le  troisième  nom  de  G.  Maritt9,  Plut^qu^ 
s'exprime  ainsi  :  «  C'est  un  argument,  par  lequel  PQsido- 
«  nius  cuide  bien  copyaincrg  ceu^^  qui  <Ji)ient  que  \^  tTQl- 
H  sièm^  nom  des  Rpm^in^  pst  leur  propre  nom,  (H>mm9 
«  Camillus,  Marcellus,  Çaton  :  car,  ^i  ^ipsi  e^toit,  CQ  dit-i}, 
.  «  il  s'epsuivroit  que  çeu;if  qui  n'out  que  deux  nom»  P'ep 
•  auroient  point  de  propre  ;  mais  d'un  autre  costé  aussi,  il 
«  B8  8'a¥i8«  pas  que  par  caste  meeme  raison,  il  faudroit 


t  Litia  in  familiam  Jnliam,  nomenqia  ÀngoMtm  airanetetar  (Tm.  1s)i., 


«  dire  que  lea  femmes  n'^uroient  poîot  d^  WPm» }  c^r  il  n'y 
H  a  pas  upç  femme  romane  qui  ait  le  premier  nom,  que 
«  Posidonius  estime  estre  le  propre  des  Jtomains,  et  que  des 
€  autres  deu^i^,  Ym  soit  le  nom  commim  de  toute  la  famillei 
fc  comme  des  Pompéiens,  des  Manliepst  des  Cornéliens  ;,|t 
a  l'autre  est  un  surnom  pris  et  imposé  des  faits  pu  di^  lu 
«  nature  ou  de  quelque  autre  semblable  accident  comme 
ff  sont  ces  surnoms  MaçrinuB,  TorquatuSf  ^yUatr-  M<MSt 
«  quant  ^  cela,  la  diversité  de  l'usage  donneroi(  assez  va^^ 
«  tière  de  fsdre  des  oppositionSf  au  contraire,  h  qui  vqu* 
«  droit,  y  Dans  les  Questiqn»  Rçmaines^  le  même  auteur 
arauce  que  les  hommes  avaient  trois  nomSt  les  femmes 
deux  \ 

Festus  pense  que  Caecilia  et  Tarratia,  quelques  éditions 
écrivent  Terentia»  appelées  communément  Gaia^  sont  une 
preuve  que  les  femmes  avaient  un  prénom  ;  il  en  e9t  d6 
même»  ajoute-t-il,  de  Lucia  et  de  Tita  *, 

Titus  Probus  est  d'avis  que  {lutiliaf  Cfl^selia,  Ro(locilla, 
Murcula,  Burra,  dérivés  de  noms  de  couleurs,  furent  des 
prénoms  d'un  usage  fréquent  chez  les  anciennes  Romaines, 
et  que  les  suivants  :  Caia,  Lucia,  Publia,  Mania,  étaient 
formés  des  prénoms  d'bomme  *, 

Au  sujet  de  l'analogie  des  noms  latins,  qui  ont  le  mascu- 
lin pour  les  hommes,  Terentius  ;  le  féminin  pour  les  fem-- 
mes,  Teraptiat  le  neutre  pour  la  famille,  Terentium,  Varron 


t  Z^vtm  8c  (u«t  |uv  «votiaffiv  at  ^Xeun,  vpiai  oi  oippcvcc  (Plut.  QiUBst. 
B4»i.,  lOS). 

*  PnenominiboB  forailau  «im  appellatas  têtdmonio  tant  Gœdlia  et  Tarra* 
Bîa,  qiua  CaMD  aoibpe  Mlita  smiappeUari  ;  paii  modo  Lnda  afc  Tita(Feit.,  Da 
Verb.  Bignif.). 

*  Antiquarom  muliejniiQ  fr^qttei^ti  in  pm  prffnomipft  faanmti  Bntilla,  Cm- 
peUa^  RodocUlai  Murcula,  9orra'  a  colort  dicta  ;  |8ta  pnenonixmni^  |i  TÙriUlma 
tracte  nint,  Caia,  Lnm,  Pnbli»,  J^nmori»  (Vlrt*  M»*»  X.  Pi  fxmfl 
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dît  qu'il  n'en  était  pas  de  même  pour  les  prénoms.  Ceux-ci 
étant  propres  aux  individus  devaient  avoir  quelque  chose 
de  particulier  qui  servit  à  les  distinguer,  soit  par  le  nom- 
bre, comme  Secunda,  Tertia,  Quarta,  soit  par  les  circon- 
stances de  la  naissance,  comme  Mania,  Lucia,  Postuma, 
formés  à  l'imitation  des  prénoms  masculins  ^  «  Yaleria,  de- 
«  puis  la  mort  de  Sylla,  accoucha  d'une  fille,  qui  fut  appelée 
«  Posthuma,  parce  que  les  Romains  appellent  Posthumes 
€  les  enfants  qui  naissent  après  la  mort  de  leur  père.  »  Il  y 
avùt  certains  prénoms-  admis  au  masculin,  dont  on  ne  se 
servait  pas  au  féminin,  et  réciproquement  quelques  pré- 
noms féminins  ne  se  rencontrent  pas  au  masculin.  Marca  et 
Numeria  étsdent  inusités  du  temps  de  Yarron  '• 

Le  prénom  de  Caia  était  souvent  donné  aux  femmes,  de 
même  que  celui  de  Caius  aux  hommes,  comme  équivalent 
de  Maître,  Maîtresse.  Quintillien  dit  qu'il  y  avait  autant  de 
Gains  que  de  Caia  %  par  allusion  aux  paroles  que  devait 
dire  la  jeune  mariée  quand  on  l'introduisait  dans  sa  maison  : 


*■  In  nostris  nominibus  qtti  samxis  in  Latio,  et  liberi  neeeMaria  itiqno  ibi 
apparet  analogla  :  ac  dicitar,  Terentius  vir,  Terentia  fœmina,  Terentînm  ge- 
nm.  In  prsnominibuB  ideo  non  fit  item,  qttod  ad  hmc  instituta  ad  usas  ainga- 
laria,  qoibns  disoemerentnomiDagentUia  ut  a  numéro  Seoanda,Tertia,Qiiarta. 
In  TÎriB,  ut  Quintus,  Sextos,  Deoimus,  sio  ab  aliis  reboB,  oum  enent  duo  Te- 
rentii,  ant  plores,  discernendi  causft  ut  aliqnid  singnlaro  haberenti  notabant 
forsitan  ab  eo,  qui  manè  natns  dieeretnr,  «t  is  Mauins  enet,  qui  laoe,  Lu- 
oini;  qui  pott  patris  mortem  Postnmna.  R  qnibns  enm  item  oeoidisset  fœmi- 
nis,  proportione  appellatâ,  déclarant  prseuomina  mnlienim  antiqnarmn  Sla- 
nia*  Lucia,  Postuma.  Videmua  onim  Maniam  matrem  Lamm  did,  Lnciam 
Volamiiiiam  Saliomm  carminibus  appellari,  Poêtnmam  a  multis  post  patria 
mortem  etiam  nuno  appellari  (Var.,  De  Analogift,  lib.  U)« 

>  Sio  esse  Marenm  et  Numerium  atMarcam  at  Nnmerîam  non  esse  (Var., 
De  Ling.  Lat.,  IX,  66). 

S  Quîd  qu8S  soributttur  aliter  quam  enuntiantur?  Nam  et  Gains  G  littera 
Botatur,  quss  inversa  0  mulierem  déclarât  ;  quia  tam  Caiat  esse  vooitatal 
quam  Oaiosi  «tîam  ex  nuptialibua  sacris  apparet  (Qulntll.»  I,  1). 
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Où  VOUS  serez  maître  je  serai  maltresse,  Vbi  tu  Caius  et  ego 
Cota  \ 

La  femme  de  Tarquin  rAncien,  Gaia  Gœcilia,  excellait 
dans  Fart  de  travailler  la  laine  ;  elle  passait  pour  avoir 
fnventé  la  tunique  droite  que  portaient  les  jeunes  Ro- 
mains et  les  nouvelles  mariées  '•  C'est  sans  doute  en  souve- 
nir d'une  si  bonne  ménagère,  et  pour  la  proposer  comme 
modèle,  que  la  jeune  épouse,  avant  d'entrer  dans  sa  nou- 
velle habitation ,  étaXt  interrogée,  à  la  porte,  sur  son  nom  et 
qu'elle  répondait  par  celui  de  Gaia  '. 

Les  monnaies  des  impératrices  offrent  rarement  des 
exemples  de  vrais  prénoms  anciens,  employés  sous  la  forme 
du  féminin  ;  elles  mentionnent  plus  souvent  des  prénoms 
dérivés  des  noms  de  famille.  Les  uns  et  les  autres  sont, 
tantôt  seuls,  tantôt  accolés  à  un  second  ou  à  un  troisième 
nom;  Nous  citerons  Antonia,  Drusilla,  Domitilla,  Agrippina, 
Domîtia,  Julia  Paula,  Julia  Mœsa,  Julia  SosBmias,  Sallustia 
Barbia  Orbiana.  Il  faut  observer  que  plusieurs  des  impéra- 
trices, dont  les  médailles  ne  rappellent  qu'un  seul  nom,  en 
portaient  deux  ou  trois.  De  ce  nombre  sont  :  Pompéia  Plotina, 
femme  de  Trajan  ;  Annia  Galeria  Faustina,  femme  d' Antonio. 

Sur  les  légendes  des  monnaies,  les  noms  des  impératrices 
étûent  suivis,  quelquefois  de  celui  de  leur  père,  agbippijsa 


Tmxtpw,  (ovTcep  empY^xoi;  euOuç  ei7ei7i  tco  xoivcovstv  aicavtcav,  xa\  auvap^^tv,  xa) 
To  (uv  dT)'Xou|ievciiv  e«tiv  '  Oicou  au  xuptoç  xaH  otxoô&trnoTY;;,  xa\  eyco  x'jpia  xa\ 
oixoSevicoiva  (Plut.  Quseat.  Rom.). 

'  Tanaqnilis,  qase;eadem  Gaia  Cscilia  vocata  est...  prima  texiiit  rectam  tu- 
nicam,  qnales  cnm  togâ  para  tîronea  hidauntur,  no\'œque  uuptss  {Vïm,  Hist. 
Nat.,  VUI,  48). 

*  Gaia  naa  snper  omnea  colebrata  est  :  fertnr  enim  Caiam  Caeciliam,  Tar* 
qttinii  Prise!  régis  uxorem,  optimam  lanifîcam  fuisse.  Etideo  iiistitutam  fuit 
ut  nove  nupt»  ante  jannam  mariti  interrogat»  qutBaam  vocar«nturj  Caiam 
esse  dioerent  (Val,  liâx.,X»  De  Prœn.), 

9 
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M*  fUia;  AeMimnk  àia^.  obbiuii.  f.{  iqua  titi  r.c  quel* 

qaefois,  de  celui  de  l'Empereur,  leur  époux,  sans  le  mot 
uxar  :  iausiina  augusta  ANiomia  auo.  pu  ;  plotiha  acg. 
rRAjAifi)  etc.  Dans  ce  cas,  la  coofttsioQ  entre  les  homonymes 
n'est  point  possible. 

Certaines  fiimilles  avaient  des  prénoms  auxquels  dles 
donnaient  la  préférence.  Quelques-unes  en  adoptûent  deux 
ou  trois,  qu'elles  alternaient  presque  à  l'exclusion  de  tout 
autre.  Publius  et  Lucius  étaient  en  faveur  chea  les  Scipion  ( 
Tiberiua  l'était  chei  les  Gracques.  Des  enfants  portèrent  les 
mêmes  noms  et  prénoms  que  leurs  pères  *  et  que  leurs 
frères  K  Plusieurs  Q.  Fabius  MaximuSt  n'étaient  distin- 
gués que  par  les  agnomina  i  Gurges,  RuUus,  Verrucosus, 
Gunctator»  etc.  Giaudiua  Gaudex,  Gonsul  avec  H.  Fulvius 
FlaccuSt  avait  un  frère,  nommé  Ap.  Glaudius  Gœcus.  Les 
iEnobarbi  avaient  adopté  les  prteoms  Gnœus  et  Lucius, 
qu'ils  se  transmettaient  dans  un  ordre  remarquable,  les 
donnant  d'abc^d  chacun  successivement  à  trois  membres, 
et  alternativement  tantôt  à  l'un,  tantôt  à  l'autre.  Ainsi  les 
trois  premiers  s'appelaient  Ludus,  les  trois  seconds  Gnœus  ; 
les  suivants  alternaient  les  deux  prénoms  \ 

Les  auteurs  anciens  n'énumèrent  pas  chaque  fois,  d'une 
manière  fatigante,  tous  les  noms,  prénoms,  surnoms  et  so- 
briquets des  citoyens  dont  ils  parlent.  Après  avoir  mis  les 

^  Eodem  anno  Q.  Fabini  moritar...  in  looun  %vm  inaugiuataf  <i.  Fabius 
MaxûniiBy  filioB  (Liv.  XXX,26), 

*  Cûss.  Ap.  Cliadio,  «ni  eognomentoin  Candex  fiiit,  Ap.  illiiu  Gkoî  fratra 
(Anl.  Gel.,  XVU,  81)» 

s  jEnobarbi  ne  prenomina  qnidem  nlla,  prœter  Cxuei  et  Luaiii  nsarparunt; 
«aqtie  ipsânotabili  yarieUU»  modo  oontûmaatet  nnumquodqao  pcr  tiinas 
peiBonas,  modo  alternantes  per  «ngolas.  Nam  primun  Moondnmqae  ao  ter- 
tinm  iBnobarbonmi  Lnclot,  Mquentea  ronos  trea  tz  ordine  Cnftoa  aoaapimaf  | 
reliques  nonnisi  iricissim,  tmn  Looios,  tnm  GiUMt  (Sut»  NoiOt  l). 
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p^raonnages  en  scène  de  sorte  qu'on  puisse  les  reconnattre, 
ils  les  désignent  sous  une  forme  plus  abrégée  par  une  ou 
deux  de  leurs  dénominations,  soit  par  le  nom  ou  le  prénom, 
soit  par  un  surnom.  Cette  désignation  incomplète  des  noms, 
les  fréquents  homonymes,  les  lacunes  considérables  de 
quelques  ouvrages  dont  il  ne  reste  que  des  fragments,  de- 
mandent une  attention  particulière,  si  le  lecteur  ne  veut  pas 
s'exposer  à  tomber  dans  de  iâcheux  anachronismes  en 
prenant  un  personnage  pour  un  autre. 

L'ordre,  adopté  par  les  auteurs  et  dans  les  inscriptions, 
était  de  placer  le  prénom  avant  le  nom  et  celuiKÛ  était 
suivi  des  divers  surnoms  :  aissez  fréquemment  ils  inséraient, 
au  génitif,  entre  le  nom  et  le  surnom  de  l'individu,  le  pré» 
nom  de  son  père,  suivi  du  mot  Filius^  fils,  ou  plus  souvent 
de  rinitiale  F*  '#  Ti.  Sempronius  G.  F.  Longus,  équivaut 
à  Ti.  Sempronius  Longus,  fils  de  Gauus.  Mais  cet  ordre  est 
souvent  interverti  *.  Les  historiens  posent  tantôt  le  nom 
avant  le  prénom  '  tantôt  le  surnom  avant  le  nom  *.  Sous  les 
Empereurs,  leurs  monnaies  en  font  foi,  le  nom  propre  de 


1  T.  Qninotiiia,  L.  F.  Cincinnatns,  ddem  ot  Penno  cognomen.  (Ut.  IY^  26.) 
Ti.  Sempronius  Ti.  F.  Longus  augur  factus...  In  locum  Ti«  S«mpromi 
C  F.  Longî,  Ti.  Sempronius,  Ti.  F.  Longus  (Liv.  XXVIII,  6). 

*  Quorum  séries ,  non  ita  ut  exposui ,  aervata  est.  Ânimadverto  enim  in 
Consulnm  fastis,  perplexum  usum  prfBnominnm  et  cognominum  fuisse  :  dlo- 
tum  Posthumum  Cominium  Aruntium,  et  Posthumum  Ebutium  Heluam,  et 
Vopiscum  Julium,  et  Opitrem  Virginium  Triscostun,  et  Raulum  Fabium 
MÛimum  (YaL  Max..  X,  De  Prsen.). 

s  Hio  erat  Fabius  Quintus  (Liv.  III,  !)• 
Minutio  Fabius  Quintus  suocessor  (Liv.  Wi,  29). 
CUsliam  Tullum  interfeoerunt  (Lir.  IV,  17). 

Neo  Tariatum  comitiis  est,  quin  cumManlio  Cnseo  oenior  orearetnr  (Liv*  VII^ 
89). 

*  CapitoUnus  Quinetius  intulit  signa  (LÎY.  lY,  18]« 
Macer  Licinius  scribit  (Liv.  VII,  0). 

Legatoa  properè  ad  prœtortm  romanom  Biaroellun  Claudinm  mittnnt  (Liv. 

um,  14). 
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l'individu,  celui  qui  le  distinguait»  nom  ou  prénom,  était 
fréquemment  inscrit  en  troisième,  quatrième  ou  cinquième 
rang. 

IMP.  (LES.  NERVA  TRAUN.  AUG.  (TrajaU  5ll). 

IMP.  G£SAR  TRAJANUS  HADRUNUS  AUG.   (Adrien  635). 

IMP.    T.   JEL.  CMS.   HADR.   AI9T0NINUS  AUG.   (AntOUin  867). 

Quand  ils  parlaient  de  plusieurs  frères  ou  de  plusieurs 
membres  d'une  même  famille»  les  Romains  les  désignaient 
par  leurs  prénoms,  suivis  de  leur  nom,  mis  au  pluriel  : 
T.  et  L.  Quinctii\  s'ils  avaient  à  désigner  des  personnes 
de  même  prénom,  appartenant  à  des  familles  différentes,  le 
prénom  sous  la  terminaison  du  pluriel  était  suivi  des  noms 
de  famille  :  Marci  Livius  et  iEmilius  '.  Contrairement  à  cet 
usage  nous  écrivons  au  singulier  le  nom,  quoique  précédé 
de  plusieurs  prénoms,  Pierre  et  Thomas  Corneille  et  nous 
répétons  le  même  prénom,  appliqué  à  plusieurs  personnes  : 
Jean  Racine  et  Jean  la  Fontaine.  Si  l'euphonie  de  la  phrase 
le  demandait,  le  Latin  séparait  le  nom  du  prénom  par  une 
particule  adverbiale  ou  conjonctive  :  Q»  indi  Fabiui*, 
Comme  si  nous  disions  :  Ambroise  donc  Paré. 

Les  prénoms  s'écrivaient  presque  toujours  en  abrégé; 
l'usage,  sinon  des  règlements,  avait  déterminé  pour  chacun 
le  nombre  des  lettres  de  l'abréviation,  afm  qu'on  ne  confon- 
dît pas  les  uns  avec  les  autres.  Plusieurs  étaient  représentés 
par  une  seule  initiale  ;  c'étaient  :  A.  Aulus  ;  Ç.  Gains  ;  0  ren- 
versé Gaia;D.  Decimus;  L.  Lucius;  M'.  Manius;  M.  Marcus; 
N.  Numerius;  P.  Publius;  T.  Titus;  Q.  Quintus;  K.  KaBSO. 
L'accent  ou  le  v.  placé  à  la  droite  de  l'M  distinguait  Manius 

1  Ne  romanis  qnidom  exemplis  abstlnui  qn»  ant  vùa,  aat  aadita  habeban  i 
T.  et  L.  QuinoUorum,...  P.  et  L.  Scipionmn  (Liv.  XL,  8). 
*  Marcis  Livio  Dentre  et  ^milio  consulibiia  (Liv.  X,  1). 
s  Q.  indë  Fabias  qnintiun  et  P.  Decios  qiuurtoin  conaulatnm  ineont  (Ut. 

X.24]. 
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de  Marcus.  Les  prénoms  désignés  par  deux  lettres  étaient  : 
Apu  Appius;  Cn.  Cnaeus;  Mv.  Manius;  Op.  Opiter;  Sp.  Spu- 
nus  ;  St.  Statius  ;  Ti.  Tiberius.  D'autres  prenaient  les  trois 
initiales  :  Mam.  Mamercus  ;  Ser.  Servius  ;  Sex,  Sextus  ;  Tul. 
Tullus;  Vop.  Vopiscus. 

Les  noms  et  les  surnoms  admettaient  aussi  des  abrévia- 
tions, mais  d'une  manière  moins  constante.  On  trouve  Fab. 
Fabius  ;  Corn.  Cornélius  ;  Max.  Maximus  ;  Val.  Yalerius;  etc. 
Sur  les  monnaies  consulaires  ils  sont  souvent  écrits  en 
lettres  liées,  quelquefois  sous  forme  de  monogrammes  : 

/ft\ffl.AESTI./Or.  AT?.  CV>.  CAj.  f7E.  7L  .  ou  7^. 

S  A  V*.  désignent  les  Aburius,  les  Antestius,  les  Antonius,  les 
Autronius,  les  Gupiennius,  les  Galpurnius,  les  Metellus,  les 
Talna,  les  Saufeius.  Dans  quelques  cas  le  prénom  lui-même 
étsdt  lié  avec  le  nom  :  C^POVî .  signifie  Gnœus  Foulvius. 
Ce  genre  d'abréviations  ne  se  rencontre  pas  sur  les  monnaies 
romsdnes  du  Haut  et  du  Moyen  Empire. 

L'orthographe  des  noms  romains,  quoique  plus  simple 
que  la  nôtre,  n'est  pas  sans  offrir  des  variantes.  Des  membres 
de  la  même  famille  Claudia  écrivaient  leur  nom  les  uns  par 
au  les  autres  par  o  simple.  Suétone  dit  que  tous  les  Claude 
excepté  le  seul  P.  Clodius  furent  toujours  les  défenseurs  des 
Patriciens  *.  Cette  différence  d'orthographe,  qu'on  pourrait, 
dans  les  écrits,  attribuer  à  des  erreurs  de  copistes,  est  plei- 
nement autorisée  par  les  monnaies.  Sur  les  deniers  de  la 
famille  Claudia  on  trouve  des  Claudius  et  des  Clodius.  Les 
monnaies  de  Claude  I*%  de  Néron,  de  Claude  II,  consacrent 
l'écriture  de  ce  nom  par  au.  Les  médailles  de  Clodius  Macer 


^  Motisumum  est,  Clandios  omnes,  excepto  dnntazat  P.  Clodio,  qui  ob  ez- 
peUendnin  Urbe  Cîoeronem,  plebeio  homini,  Atque  etîam  natn  miaori,  in 
adoptionem  se  dédît,  optimates  assertoresqne  nnicos  dignitatis  ao  pot«nti« 
Patricioram  semper  fuisse  (Snet.  Tiber*^  T.), 


134  NOMINA. 

justifient  l'emploi  d'un  o  simple.  Tacite  emploie  les  deux 
orthographes,  en  conservant  à  chacun  de  ces  personnages 
celle  qui  lui  est  propre  sur  les  monnaies, 

A  leurs  noms  et  surnoms  les  Empereurs  se  plaisaient  à 
joindre  leur  filiation,  leur  parenté  adoptive  ou  naturelle 
avec  César,  avec  Auguste,  ou  avec  les  autres  princes  qui 
s'étaient  distingués  par  des  victoires,  par  leurs  talents  on 
par  des  qualités  hors  Dgne.  Ces  Empereurs  pouvaient  être 
guidés,  soit  par  un  sentiment  d'estime  et  de  reconnaissance, 
soit  par  une  ambitieuse  fierté  de  leur  alliance  avec  le« 
prédécesseurs  dont  ils  rappellent  le  nom,  soit  par  leur 
propre  intérêt,  comme  pour  justifier  les  moyens,  presque 
toujours  illégitimes,  qui  les  avaient  conduits  au  souverain 
pouvoir* 

Le  premier  des  «Empereurs  romûna,  Auguste,  (7»,  7t) 
mentionne  sur  les  monnaies  sa  filiation  adoptive  de  Jules* 
César  par  les  mots  :  ciESAR  divi  fUiti$.  Tibère  (5o  à  38) 
constate  la  sienne  par  l'addition  de  hJJGusti  rtlîtci.  Sur  les 
monnaies  de  Drusus  (s),  de  Germanicus  (9),  nous  Usons,  h 
la  suite  de  leur  nom  :  augusti  Nepo^;  sur  celles  de  Caligula 

(a6,    29)   0.    CiESAR   DITi  AUG.    PRONé})0J,  GERVANICl    Ft(ÎU9, 

M.  AGRiPPiE  Nepo5.  M.  Aurèlo  prend  sur  plusieurs  monnaies 
(485,  5o4)  le  nom  d'Aureiius,  qui  remplaça  celui  d'Annius, 
Il  le  portait  en  vertu  de  son  adoption  par  Adrien  dans  la 
famille  Aurélia,  dont  Antonin  était  membre  \  Les  médailles 
de  Constance  Chlore  (78,  79)  constatent  par  les  mots  : 
AFFiNi,  GOGNATo,  Sa  parenté  avec  Maxence.  Celles  de  Ga-> 
lère-Maximien  (53)  rappellent  l'adoption  de  Maximin,  dont 

^  Ubi  oomperit  se  ab  Hadriauo  adoptatnm...  tano  primum  pro  Amùo  Aura- 
lias  c«pit  vocaHi  quod  in  Aurellam,  hoc  ««t  AnWniiû,  adoptipnUjwra  traoïii* 
set  (J.  Capit.  M.  Anton.,  6J. 


le  nom  y  est  nûvi  de  :  hUGUiti  fUiu$;  !&  parenté  de 
Maximin  avec  le  même  Galère  (54)  •  dont  il  était  neveu» 
A0G.  NEP.  et  enfin  (So,  5i)  l'alliance  de  Mazence,  son 
gendre  :  diyo  maximxano  socsao  maxentius.  La  légende  ; 
DiYo  MAxiHiANo  PATRi  MAXENTius  AUG.  de  pliisieuTS  mon- 
naies, frappées  après  la  mort  de  Haximien-Hercule,  (i4i» 
i44)  signalent  le  souvenir  du  fila  à  Tégard  de  son  père» 

Les  adoptions  furent  donc  comprises  dans  Ténumëration 
des  noms  des  Empereurs,  comme  nous  les  avons  vues  sous 
la  République,  mais  souvent  les  noms  adoptifs  prenaient 
rang  avant  ceux  que  les  princes  tenaient  de  leurs  parents, 
comme  on  le  constate  sur  les  légendes  des  monnaies  de 
Itajan  et  d* Adrien,  citées  plus  haut.  D'autres  fois  les  noms 
adoptiâ  absorbaient  les  autres  demamère  à  les  faire  dispa* 
raltre  :  Octave  adopté  Rappela  César,  Les  historiens  le  dé- 
signent firéquemment  sous  ce  nom,  avec  ou  sans  addition  de 
Caius  et  d'Augustus.  Les  monnaies  offrent  de  nombreux 
exemples  de  ce  nom.  i^  Sans  le  prénom  de  Gains  (4 1*67)* 
%•  àvee  le  prénom  (195, 194)*  3^  Avec  le  surnom  d'Auguste 
(•o4>  so?)»  4*  Avec  la  mention  :  nivi  r.  (19&.  271).  Sur  les 
moyens  hronios  de  coin  ronuôn,  frappés,  aprto  la  mort  de 
ee  prince,  avec  la  légende  :  nivus  augustus,  son  adoption  par 
César  m  fut  plus  mentionnée* 

Tibère  (53),  adopté  par  Octave,  prit  pour  lui  le  surnom 
d* Auguste.  Néron  (•  10)  ajoutait  Claude  (87)  à  son  prénom. 
Titus  (i55)  inscrivait  à  la  suite  du  titre  de  César  le  nom 
de  Yespasien  son  père,  même  sans  addition  de  Illius  \  Sur 
un  grand  nombre  de  monnaies  le  nom  d'Adrien  (70S)  est 
précédé  de  celui  de  Trajan  (3o5).  Ce  dernier  prince  avait 
porté  le  nom  de  Nerva.  Antonin  (688)  associa  à  son  nom 
ceux  d'^ius  Hadrianus  qu'il  avait  reçus  d'Adrien. 


<  Titiu  Toeabtdo  patrif  «tiain  V^pasiamu  dictai  (Anr.  Viot.,  ^plt.  le). 
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Les  Empereurs  néanmoins  ne  s'astreignirent  pas  invaria* 
blement  à  cette  règle  :  ils  gravèrent  sur  leurs  monnaies 
tantôt  leurs  noms,  prénoms  et  surnoms  (M.  Âurèle  4* S), 
tantôt  une  ou  plusieurs  de  leurs  appellations  (Auguste  i  Sg; 
-Adrien  660,  665). 

Quelques  Augustes  se  posant  comme  les  vengeurs  ou  les 
émules  des  Empereurs  qui  avaient  laissé  de  bons  souvenirs 
prirent  les  noms  de  ces  princes,  avec  lesquels  ils  n'avaient 
cependant  aucune  parenté.  Septime-Sévère  (487)  reçut  du 
Sénat  le  nom  de  Pertinax  ^  Les  monnaies  de  Caracalla  (4o  1 , 
410)  et  d'Elagabale  (116,  iSy)  sont  difficiles  à  distinguer 
parce  que  les  deux  princes  y  sont  désignés  tantôt  par  les 
noms  :  antoninus  pius  et  tantôt  par  ceux  de  u.  aurelius 
ANTONiNUS  Plus.  Cette  dernière  légende  est  la  seule  qu'on 
rencontre  sur  les  moyens  bronzes  d'Elagabale  :  celles  des 
monnaies  d'or  et  d'argent  varient. 

Pour  les  surnoms  inventés  par  une  basse  flatterie,  ou  usur- 
pés pai*  une  folle  ambition,  comme  divus,  deus,  jETernos, 
OPTiMus,  etc.,  auxquels  se  rattachent  des  développements 
pleins  d'intérêt,  sur  les  Triomphes,  sur  les  Cortèges  et  sur  les 
Consécrations,  besoin  n'est  pas  de  dire  qu'ils  étaient  pure- 
ment imaginaires.  Le  Divin  César  n'évita  pas  le  coup  des 
Ides  de  mars,  dont  l'avertissait  l'Augure,  informé  du  projet 
des  conjurés.  Auguste,  devenu  Dieu,  était  la  pâture  des  vers 
dans  son  tombeau.  Aussi  Heureux  que  Sylla,  le  Pieux  Com- 
mode périt  étranglé  par  ordre  de  son  Préfet  du  Prétoire, 
qui  trouvait  trop  lent  le  poison  administré  par  Marcia. 
L'Invincible  Daza  (74)  s'empoisonna  pour  échapper  à  la 
poursuite  de  Licinius,  son  vainqueur.  Passons  sous  silence 

1  Severas,  amore  boni  phncipifl^et  a  lenata  Pertiuacis  nomen  aooepit  (Gapit. 
Pertin.  15.) 
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les  honteuses  bassesses  du  Très-Grand  Gallien  et  FEtemité, 
depuis  longtemps  écoulée  de  Dioclétien. 

Tous  les  surnoms  ne  doivent  pas  cependant  être  pesés 
au  poids  de  ces  derniers  ;  tous  ne  furent  pas  mensongers. 
Celui  de  Plus  conféré  à  Antonin  (792)  par  le  Sénat,  pour* 
rait  être  justifié.  Cet  Empereur  le  mentionnait,  conmie 
agnomen,  à  la  suite  du  titre  d'Auguste;  Le  tendre  Corn- 
mode  (5 1 2)  en  fit  un  véritable  surnom  qu'il  plaçait  à  la 
suite  de  celui  d'Antonin,  avant  felix.  Plusieurs  successeurs 
l'imitèrent. 

Qu'ils  fussent  mérités  ou  non,  fastueux  ou  renfermés 
dans  de  justes  limites,  ces  surnoms  ne  sont  pas  à  négliger. 
Pour  le  numismate  ils  ont  une  autre  importance  que  celle 
d'un  honneur,  d'une  flatterie.  Outre  qu'ils  peuvent  aider  à 
apprécier  les  mœurs  de  leur  époque,  ils  suppléent  plus 
d'une  fois  à  l'absence  des  consulats,  des  puissances  tribu- 
nitiennes  et  des  autres  magistratures;  ils  fournissent  le 
moyen  de  déterminer  Tannée,  de  reconnaître  la  tête  d'une 
médaille.  Il  importe  donc  d'interroger  ces  diverses  déno- 
minations, de  chercher,  sur  les  monnaies,  les  revers  avec  les- 
quels elles  se  trouvent  ordinairement,  d'étudier  dans  les 
auteurs  les  circonstances  qui  les  provoquèrent,  l'époque  où 
elles  furent  usurpées  ou  conférées  par  l'admiration,  par  la 
reconnaissance  ou  par  la  flatterie.  Le  profane  y  verra  le 
langage  des  cours;  le  numismate  instruit  y  trouvera  l'é- 
claircissement ou  la  confirmation  d'une  page  historique  in- 
comprise, mal  interprétée  ou  regardée  comme  douteuse. 

Ces  considérations  s'appliquent  aussi,  du  moins  en  par- 
tie, aux  surnoms  formés  du  nom  des  nations,  sur  lesquelles 
les  Empereurs  avouent  remporté  des  victoires,  soit  par 
eux-mêmes,  soit  par  leurs  généraux  :  tels  sont  ceux  de 
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Britannique,  Dadque,  Germanique,   Arméniqne,   Parthi* 
que,  etc. 

Les  Augustes  et  les  Césars  prirent  ou  sollicitèrent  ces  di- 
verses appellations  et  continuèrent  en  cela,  sans  y  mettra 
trop  de  façons,  les  usages  déjà  suivis  sous  la  République. 
Au  dire  de  Tite-Iive,  Cornélius  Scipion  avait  le  premier 
ouvert  la  marche  S  mais  on  ne  peut  pas  aflSrmer  s'il  dut 
son  surnom  d'Africain  à  l'affection  de  ses  soldats,  à  Yen* 
thousiaame  du  peuple,  ou  à  la  facilité  de  ses  amis,  comme 
furent  donnés  depuis  à  Sylla  le  surnom  d'Heureux,  et  cdui 
de  Grand  à  Pompée* 

Mummius,  le  premier  homme  nouveau  qui  acquit  par  sa 
valeur  un  surnom  glorieux,  était  dans  le  même  temps  ap- 
pelé Achaïque  à  cause  de  sa  victoire  sur  Gorinthe,  qu'il  dé- 
truisit de  fond  en  comble  *•  Ces  deux  généraux  avaient  été 
devancés  par  C.  Marcius«  Le  jeune  guerrier  refusant,  par 
un  noble  désintéressement,  la  part  du  butin  qui  lui  était  oC* 
ferte  pour  sa  bravoure  dans  la  prise  de  Gorioles,  «  le  con-< 
«  sul  Gominius  se  prit  à  dire  :  Nous  ne  sçaurions.  Seigneurs, 
n  contraindre  Martius  d'accepter  les  présens  que  nous  luy 
«  offrons,  s'il  ne  luy  plaist  les  recevoir  :  mais  donnons 
t  luy  en  un  si  convenable  au  bel-exploit  qu'il  a  fait,  qu'il 
«  ne  le  puisse  pas  refuser,  et  ordonnons  que  désormais  il 
«  soit  surnommé  Goriolanus,  si  ce  n'est  que  l'exploit  mesme 
it  le  luy  lût  donné  avant  nous*  Depuis  ce  jour4à  il  porta 
«  tousjours  ce  troisième  nom  de  Goriolanus  \  n 

>  Africannm  oognomen  mllltarîs  prias  favor,  an  popnlarÎB  aura  celebraTe- 
rity  an,  eicnti  FelîcÎB  Snllss,  Magnîque  Pompeiï,  patmm  memonâ^  oœptom  ab 
aaaentatione  faxaîliari  ait,  parum  compertnm  habeo.  Primna  oertè  hic  impera- 
tor  nomine  viots  ab  m  gentis  est  nobilitatos  (Liv.  XXX,  46). 

*  T7terqtie  imperator  deTJota  a  se  gentis  nomine  honoratns,  alter  Afrio»- 
B«s,  aller  appellatna  est  Aohaicnai  neo  quisqnam  ex  novis  hominiboa  piior 
Mmmnio  cognomen  TÎrtute  partoin  findicavit  (Vel.  Pat.,  1, 14). 

*  Erat  tam  in  eastrls  inter  primoree  juTennm  G.  Mareins,  adoleseent  et 
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A  a  saite  de  Scipion,  d'autres  Romains,  sans  avoir  rem- 
porté de  si  belles  victoires,  ornèrent  leurs  images  de  titres 
honorifiques  et  dotèrent  leurs  familles  de  surnoms  illus^ 
très  ^  Alors  vinrent  le  Baléarique,  le  Grétique,  le  Macédo- 
nique  *  l'Asiatique,  etc. 

Le  Sénat,  d'après  Florus,  resta  étranger  à  ces  surnoms. 
11  conféra  pour  la  première  fois  cette  distinction  à  Néron-* 
Drusus,  en  lui  donnant  le  surnom  de  Germanicus,  à  cause 
de  la  Germanie,  qu'il  avait  rédoite  en  province  romaine  \ 
Le  fils  de  Drusus  ne  porta  que  ce  nom  sur  les  monnaies  de 
coin  romain*  Après  lui ,  les  Empereurs  le  prirent  comme 
surnom  de  iaoûlle  ou  de  victoire  (Galigula  sô  ;  Néron  st6o; 
Domitien  447)*  Cle  dernier  Empereur,  peu  satls&it  de  l'a- 
voir pour  lui-même,  voulut  l'imposer  au  mois  de  septem- 
bre  en  souvenir  de  son  avènement  au  trAne  \  «  Vray  est 
«  que  Domitian  voulut  aussi,  qu'on  appelast  les  deux  en- 
«  suy  vans,  qui  sont  septembre  et  octobre,  l'un  Germanicus, 
«  et  l'autre  Domitianus,  mais  cela  ne  dura  guères  t  car  in* 
«  continent  qu'il  eut  esté  tué,  les  mois  reprirent  leurs  an- 
«  ciens  noms.  » 

Après  les  succès  de  St.  Prisons,  on  donna  à  H.  Aurèle 
(7S0,  7S3),  et  à  Vérus  (917, 918),  le  surnom  d'Arménique. 
Leurs  monnaies  prouvent  qu'ils  le  portèrent  simultané- 

Q0luUio  et  manu  prmnptM,  mû  cogoomen  postea  CorioUno  fait  (LIt.  U,  33). 

t  Exemplo  deiodè  hi^jns  neqoaquam  viotoriâ  pares,  insignes  imAgînam  tî« 
tolof  elaraqne  eognomina  flunilia  îéttir%  (Lnr.  XXX,  40). 

9  QnftteBiui  M«tQU\  Maoedonid  donnu  belUcît  nonûiiibiu  aaftuttfmt  fdiero 
tx  liberis  ejns  Gretico  faoto^  mora  non  fuit  qnin  aller  qaoque  Balearicn4  ▼<>• 
caretnr  (Flonu,  m,  9). 

>  Deniqne  non  per  adnlationem,  sed  ex  mentis,  defîmoto  ibi  fortissimo  jn- 
vene  (Dmso),  ipsi,  qiiod  minqnam  alii  aenatns  eogiM»ii«a  «x  prorâoift  dédit 
(Florni,IV,  IS). 

^  Qenaanici  cogiiamlne  aammto,  eepteiiibrem  meiiMm  ex  appeUationiboe 
enia  Oensamonm  I>eiDitiaaiunquetrananoiBi]ia?it;  quodaltero  tasoepiiiiat  im- 
perinm,  altère  natns  estet  (Suai.  Dom!.,  lt)« 


140  MOMINA. 

ment,  puisqu'on  le  lit  sur  celles  qui  furent  frappées  dans  la 
même  année.  H.  Aurële,  après  l'avoir  refusé,  fmit  par  l'ac- 
cepter ;  et  il  en  fit  autant  pour  le  surnom  de  Parthique  ^ 

Galère  Maximien,  trouvant  insuffisants  par  eux-mêmes 
les  surnoms  pris  des  nations  vaincues,  voulut  encore  les  re- 
hausser chacun  par  l'épithëte  de  Très-Grand.  Dans  le  dé- 
cret que  nous  citons  &  l'occasion  des  Grands-Pontifes,  il  se 
disait  fastueusement  :  Très-Grand  Germanique,  Très-Grand 
Égyptique,  Très-Grand  Thébaîque,  Très-Grand  Sarmatique, 
Très-Grand  Persique,  Très-Grand  Garpique,  Très-Grand 
Arménique,  Très-Grand  Médique,  Très-Grand  Adiabéni- 
que.  Pendant  ce  temps  les  vers  rongeaient  les  entraiUes  du 
Neuf  fois  Très-Grand  Empereur* 

Les  monétaires  romains  gravèrent  sur  les  médailles,  plus 
rarement  que  les  Grecs,  des  sujets  faisant  allusion  au  nom 
des  personnages,  dans  le  goût  de  ce  que  nous  appelons  des 
armoiries  parlantes.  S'il  est  vrai,  comme  le  supposent  Ser- 
vius  et  Spartien,  que  César  signifie  éléphant  en  langue  pu- 
nique, le  pachyderme  représenté  sur  les  monnaies  44  et  Ifi 
du  Dictateur,  ofinrait  un  exemple  de  ces  emblèmes.  Gicé- 
ron  prétendait  aussi  fsdre  allusion  de  ce  genre  quand  «  étant 
«  questeur,  c'est-à-dire  superintendant  des  finances  en  la 
(c  Sicile,  il  donna  une  oi&ande  de  quelque  vase  d'argent 
a  aux  dieux,  sur  lequel  il  fit  engraver  tout  du  long  ses  deux 
tt  premiers  noms,  Marcus  Tullius,  et  au  lieu  du  troisième, 
«  commanda,  par  jeu  à  l'ouvrier,  qu'il  y  entaillast  la  forme 
«  d'un  pois  chiche.  « 

^  Gest»  sont  ret  in  Armenift  prospéré  per  Statinm  Prisenm,  Artaxatîi  cap- 
tîs,  delatumqne  Armeniacnm  noiDon  ntriqua  Principnm  :  qnod  Maroat  par 
vereonndiam  primo  reoufavit,  postea  tamen  reoepit.  Profligato  antem  bello, 
nterqae  Parthicnt  appellatiuett  ;  sed  hoc  qnoqne  Harcos  delatom  nomcn  rvpu- 
diafit  qnod  pcatea  reoepit  (Capît.  M.  Anton.,  9). 
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Une  des  neuf  Muses,  avec  la  lyre,  la  sphère,  le  masque, 
le  compas,  ou  tout  autre  attribut  de  leur  science,  accom- 
pagne, sur  les  monnaies  de  la  famille  Pomponia,  le  surnom 
Musa,  rendu  célèbre  par  un  affranchi,  médecin  d'Auguste. 

Les  Torquatus  portaient  un  collier ,  Torquem.  On  le 
voit,  sur  les  deniers  de  la  famille  Manlia,  environnant  la 
tète  de  Pallas,  au  lieu  du  grènetis  qu'on  trouve  sur  presque 
toutes  les  monnaies.  Les  Gincinnatus  avaient  une  tresse  de 
cheveux,  Cincinnui.  Ces  insignes,  dont  Caligula  les  dé- 
pouilla S  rappelaient  les  surnoms  des  Manlius  et  des  Quinc- 
tius,  et  les  circonstances  qui  en  avaient  occasionné  l'impo- 
sition. 

Aux  pensées  générales  qui  précèdent  nous  ajoutons  la 
liste  des  prénoms  masculins,  usités  chez  les  Romains.  Elle 
est  suivie  de  quelques  données  sur  l'origine  et  le  sens  que 
les  anciens  attribuaient  à  ces  diverses  dénominations.  La 
fonction  de  prénom  peut  èti*e  contestée  à  plusieurs  de 
ces  substantifs;  mais  dans  l'opinion  qui  admet  que  la  plu- 
part, sinon  la  totalité  des  noms  et  surnoms  ont  été  des  pré* 
noms  ou  noms  uniques,  il  n'y  a  point  d'inconvénient  à 
accepter  des  prénoms  devenus  noms  ou  surnoms,  surtout 
lorsque  la  terminaison  tuj,  de  leurs  dérivés,  semble  justifier 
le  classement  de  ces  substantifs  parmi  les  prénoms. 


Agrippa. 

Aulus. 

Cossus. 

Ancus. 

Gœso. 

Decimus. 

Appius. 

Gains* 

Drusus. 

Aruns* 

Gnœus.    . 

Egerius. 

^  Vaterafamiliamm  insignia  nobilissima  cuiqne  ademit.  Torqnato,  torquev  ; 
Cinoinnato,  CTÎnem;  Gn.  Pompeio,  stirpii  antiqn»^  Hagnl  oognoman  (Snet; 
Galig.,  56). 
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Faustus. 

Mumerius. 

Servius. 

Uermimus. 

Opiter. 

Sextus* 

Hostus, 

PauUus. 

Spuriua* 

Julus» 

Peiro, 

Statius. 

Lan 

Pompo« 

Tallus. 

Lucius. 

Postumus. 

Tiberius» 

Mamercus. 

Potitu3« 

Titus. 

Maoïurius* 

Proculus» 

TuUus. 

Manius. 

Publius. 

Turnus. 

Marcus. 

Quintus. 

TibuB. 

Metius. 

Remus. 

Volero. 

Nero. 

Romulus* 

Volusius. 

Ntima. 

Sertor. 

Vopiscus. 

Agrippa  était  le  prénom  de  l'enfant  qui,  en  venant  an 
monde,  s'était  présenté  par  les  pieds.  Les  uns  trouvent 
dans  ce  mot  les  racines  JEgré  parttAs  \  d'autres  y  trouvent 
JEgré  pedibus  *•  Nous  voyons  ce  prénom  porté  dans  la  plus 
haute  antiquité  par  un  des  aïeux  de  Bomulus  sur  le  trône 
d'Albe  *.  Il  est  inscrit  dans  les  fastes  consulaires  de  Tan  aâi  ; 
Agrippa  reparait,  l'an  3i5,  précédant  encore  le  nom  et  le 
surnom  de  Menenius  Lanatus.  Un  des  consuls  de  l'an  3o8 
avait  aussi  ce  prénom  :  c'était  Agrippa  Furius  Fusus.  Ce 
prénom  avait  quelque  chose  de  fatal  ;  aussi  Pline  ne  man* 
que-t-il  pas  de  dire  que  M.  Vipsanius  Agrippa,  malgré  son 
bonheur  exceptionnel,  vérifia  cependant  le  mauvais  au- 
gure de  sa  nsdssance  par  l'inûrmité  de  ses  pieds  et  par  les 


^  Agrippœ  qui  eam  laboro  matris  edantor ,  hoo  est,  per  pedes  contrft  natn- 
ram  non  per  caput  quasi  ab  œgro  partu  (Non.  Marcel.,  XIX,  2). 

*  Quorum  in  nascendo  non  caput,  sad  pedes  pximi  ezstiterant,  qni  partos 
difficiUimus  œgerrîmusque  habetur,  Àgrippm  appellati,  Tooabnlo  ab  cegritndine 
•t  pedibus  confecto  (Aul.  Gell.  Noet.  Att.,  XVI,  16). 

*  Agrippa  indè  Tiberini  filius  (Ut.  I,  d). 
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malheurs  de  sa  famille  ^  Les  monnaies  de  ce  favori  d'Au- 
guste mentionnent  son  prénom  Marcus»  avec  le  surnom 
Agrippa. 

Aneus*  Varron  pense  que  ce  prénom  venait  des  Sabins, 
Yalëre  Maxime  le  fait  venir  du  mot  grec  ayxiov.  Coude,  et 
il  rapplique  à  ceux  qui  avaient  un  défaut  dans  cette  partie 
du  bras  \  Festus  est  du  même  avis.  On  appelle  Ancus,  dit- 
il,  celui  dont  le  bras,  mal  conformé,  ne  peut  pas  s'étendre  '• 
Ce  fut  le  prénom  de  Marcius,  quatrième  roi  de  Rome  et 
petit-fils  de  Numa,  par  sa  mère  \  Le  général,  opposé  à  Tullus 
Hostilius,  par  les  habitants  de  Lanuvium,  s'appelait  Ancus 
Publicius  ^ 

Appius.  Ce  prénom  parait  être  une  altération  du  mot 
sabin  Attus  ou  Atta  que  nous  trouvons  chez  les  Yolsques 
sous  la  forme  de  Attius  ^«  Le  premier  des  Romsdns  qui  le 
porta,  Appius  Glaudius,  sabin  d'origine,  était  dans  sa  patrie 
un  des  partisans  de  la  paix  :  poursuivi  par  la  faction  qui 
voulait  la  guerre,  il  fut  obligé  de  se  réfugier  à  Rome,  avec 


'  In  pedes  procedere  natcentem,  cootra  naturaxn  est  :  quo  argumeoto  eos 
appellavere  Agrippas,  ut  sgrè  partos;  qnalîter  M.  Agrippam  feront  genîtum 
nnioo  propè  felicitatis  exemplo  in  omnibns  ad  huno  modtun  genitis.  Quan- 
qnam  is  qnoque  adversft  pednm  raletudine;  miaerft  juyentft,...  infelici  terris 
Btirpe  omm,...lui8seaugariumpr8epOBterinatalis  existimatur  (Plin.  Hist.  Nat., 
VU,  8). 

*  Ancnm  prœnomen,  Varro  a  Sabinia  translatnm  putat;  Valerina  antem 
Bcribit  qu6d  cubitnm  vitiostun  babnit,  qnod  Grœoè  Tocatur  a-pccov  (Val.  Max. 
X,  De  Prœn.). 

t  Ancos  appellatnr,  qui  adtmcum  bracbîun  habet,  et  exporrigi  non  potest 
(Fest.,  De  Verb.  Sigidf.,  I). 

^  Ancnm  Marcinm  regem  popnlns  creavit  (Liv.  I,  32). 

*  Ka\  ovTtxa  aipouycai  8uo  ax^xr^you^  autoxpaxopo^,  eipT^vi)<  ta  xolX  icoXt(fcou 
Afxov  DouC^ouov  ex  Tcôkua^  Kopa<^  tulX  £icouoiov  OvtxiXiov  ex  Aaouiviou  (Dion. 
Ant.  Rom.,  III,  34). 

*  Imperatores  ad  id  bellum  de  omniom  popnlorom  aententift  lecti  Attioi 
TuUni,  et  C.  Maroina  (Liv.  11,  39}. 
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une  multitude  de  clients  S  peu  de  temps  âpres  la  fondation 
de  cette  ville,  ou  plus  probablement  sous  le  quatrième  con-- 
sùlat  de  P.  Yalérius  et  le  deuxième  de  T.  Lucrétius,  l'an  aSo, 
vers  la  sixième  année  de  l'expulsion  des  rois,  selon  l'opi- 
nion de  Suétone,  qui  le  dit  originaire  de  Régilles  *•  Vir- 
gile le  fait  remonter,  avec  la  famille  Claudia,  jusqu'au  temps 
d'Ënée  *.  Il  était  connu  chez  tes  Sabins  sous  le  nom  de  Attus 
Clausus.  L'empereur  Claude  !•'  se  disait  issu  de  ce  Sabin  *. 
Varron  semble  donner  une  autre  étymologie  à  ce  prénom. 
Le  choix  des  noms  significatifs,  qu'il  donne  aux  personnages 
mis  en  scène  ;  la  forme  de  ses  divers  traités  sur  l'agricul- 
ture; l'observation  de  Vaccins,  (Facca, vache),  qui  réclame 
le  droit  de  parler  de  bêtes  à  cornes,  autorisent  à  penser 
que  l'auteur  fait  dériver  Appîus  de  apw,  abeille;  car  l'in- 
terlocuteur, Appius,  fait  évidemment  allusion  à  son  nom, 
quand  il  dit  qu'il  lui  appartient  de  traiter  la  partie  des 
abeilles  ^ 


*  Seditio  inter  belli  pacisque  auotoret  orta  in  Sabinis,  aliquantnm  indè  vi- 
rium  transtulit  ad  Romanos  ;  namque  Atta  Clausus^  cui  postea  Âppio  Glaadio 
fuit  Komœ  nomen...  Komam  transfagit  (Liv.  Il,  16). 

*  Patricia  gens  Claudia...  orta  est  ex  Regillis,  oppido  Sabinorum.  Indè  Ro- 
main recens  conditam  onm  magnâ  clientiummanu,  auctoreT.  Tatlo,  consorte 
Komuli,  vel  quod  magis  constat,  Attâ  Claudio,  gentis  principe,  post  reges 
azactos  sexto  ferè  anno,  à  Patribus  in  patricias  eooptata  (Suet.  Tiber.,  I). 

*  Ekîce,  Sabinorum  prisco  de  sanguine,  magnum 
Agmen  agens  Clausus,  magnique  ipse  agminis  instar^ 
Claudia  nuuc  a  quo  dîffunditur  et  tribus  et  gens 

Fer  Latium,  postquam  in  partem  dataRoma  Sabinis  (Virg.iEn.,  VII,  706). 

*  Majores  mei,  quorum  antiquissimus  Clausus,  origine  sabinâ,  simnl  in  ci* 
vitatemromanametin  familias  patriciorum  adscitus  est,  hortantur  (Tac.  Ann  , 
XI,  24). 

Adnotabant  periti...  Glandioa  ab  Atto  Clause  continuos  duravisse  (Tao. 
Ann.,  XII,  25). 

Sabina  nobilitas,  Attus  Qausus  cœterieqne  Claudiorum  effigies  (Tao,  Ans., 
XI,  9). 

I  Heom  erat,  non  tunm,  eas  novisse  volacrei (Var.  R,  R.,  III,  16). 
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Àruns,  d'origine  étrusque  \  fut  le  prénom  de  plusieurs 
hommes  de  l'antiquité.  Commun  dans  la  famille  des  Tar- 
quin,  il  fut  porté  par  le  frère  de  L.  Tarquin  l'Ancien,  dont 
le  père,  réfugié  à  Tarquinium  d'Étrurie,  était  fils  de  Dema- 
rate  de  Corinthe  *•  Un  frère  '  et  xm  des  fils  de  Tarquin-le- 
Superi)e  s'appelaient  Aruns  *•  Le  fils  du  roi  étrusque,  Por- 
senna,  avait  aussi  ce  prénom  *,  que  Denys  d'Halicamasse 
traduit  par  Appo<  «.  Nous  le  voyons  encore  attribué,  par 
Tite-Live,  au  citoyen  étrusque,  qui  conduisit  les  Gaulois 
devant  les  murs  de  Clusium  ^  On  le  retrouve  rarement 
dans  les  siècles  suivants. 

Àulus.  Ce  mot  a  le  verbe  Alo  pour  racine.  Valère  dit  qu'il 
était  appliqué,  comme  prénom,  aux  enfants  qui  naissaient 
nourris  par  les  dieux  '.  On  le  trouve  dans  la  famille  Pos- 
tumia,  à  laquelle  appartenait  un  des  Consuls  de  l'an  572, 
A.  Postumius  Albinus.  L'an  412  eut  aussi  un  Consul  du  nom 
de  A.  Cornélius  Cossus  Arvina.  Aulus  était  le  prénom  de 
l'Empereur  Vitellius. 

CœsOf  qu'on  trouve  écrit  par  K,  tirait  sa  racine  du  verbe 
CsederCy  et  désignait  les  enfants  tirés  par  incision  du  sein 
de  leur  mère,  après  sa  mort  ^  Aussi ,  Pline  le  naturaliste 

^  Fevoiisvcov  S'aurcd  6uoiv  icai^v,  Tuppv^vixa  Oe{X€vo;  auTOi<  ovoij^axa,  tco  (xev 
ApovTft  xtù  Se  Auxopiiova  (Dion.  Ant.Rom.,  III,  46). 

*  Luenmo...  Demarati  Ck}rinthii  filins  erat;quiob  seditiones,  domoprofa- 
gus^  qnum  Tarquiniis  forte  considîssetf  nxore  ibi  dactA  duos  filios  gcnait.  No- 
mina  lus  Lucumo  et  Aruns  (Liv.  I,  34). 

*  L.  Tarquinius  fratrem  habuerat  Amntem  Tarquinium  (Liv.  I,  46]. 

*  Frœerat  Aruns,  filius  Kegis  (Liv.  II,  6). 

*  Porsena  filium  Aruntem  Ariciam  oppugnatom  niittit  (Liv.  II,  14). 

*  EieitouTtov  Appo< o  Dopaivdu  tou  Tuj^jbT)vcov  ^offiXécoç  uioç  (Dion.  Ant.  Rom., 
V,  36). 

^  Haud  abnuerim  Clusium  Gallos  ab  Arunto,  seu  quo  alio  Cluâiuo,  adductos 
(Uv.  V,  33). 

*  Anli,  qui  diis  alentibus  nasountur  (Val.  Max.,  X,  De  Prsen.). 

*  Ciesones  appellantur  ex  utero  matris  exsccti  (Fest.,  De  Verb.  Signif.,  III). 
CKsonei  appellati  sunt  qui  mortuismatribus  ex<;cti  erant  (Val.  X,De  Prseo.). 
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fait-il  de  ce  mot  un  synonyme  de  César.  Un  des  Consuls 
de  l'an  ayo,  Fabius,  avait  ce  prénom.  Consul  pour  la  troi- 
sième fois  en  375,  il  porta  la  parole  au  Sénat,  pour  offrir 
les  services  de  la  famille  Fabia,  qui,  au  nombre  de  5o6 
membres»  se  chargea  de  soutenir^  à  elle  seule^  la  guerre 
contre  les  Yéiens.  Nous  retrouvons  ce  prénom  parmi  les 
quatre  Questeurs  de  346,  dans  un  autre  Fabius,  au  surnom 
d'Ambustus.  Cœsp  Quinctius  est  célèbre  par  sa  résistance  à 
larogation  Terentilla  et  par  son  exil.  Un  Duilius  Consul,  en 
4i9f  s'appelait  aussi  Céson. 

Caiuê  vient,  d'après  Yalère,  du  bonheur,  GaudiOy  des 
parents  à  la  naissance  de  leurs  enfants  ^  Chez  les  Grecs,  ce 
prénom  commence  en  eifet  par  un  r.  Les  Latins  disaient 
aussi  Gains,  le  plus  souvent  Gains.  Sur  les  monnaies  latines, 
on  ne  trouve  guère  que  cette  dernière  forme  (Auguste,  86, 
87  ;  Caligula,  ai,  26).  Un  des  fils  adoptifs  d'Auguste,  Ca- 
ligula  et  Dioclétien  avsdent  ce  prénom« 

Cnœus.Ge  mot,  qui  signifie  Tache  naturelle^étAÎt  le  prénom 
des  enfants  qui  avaient,  en  naissant,  quelque  marque  sur  le 
corps.  Il  dérive  du  verbe  grec  ^ lY^e^w»  naître  *,  et  s'écrit 
de  trois  manières.  Les  uns  adoptent  Gnœus,  imitant  en 
cela  les  anciens,  qui  faisaient  un  fréquent  usage  du  6  et 
qui  dissent  frugmentum^  gnatura  au  lieu  de  frumentum^ 
natura;  cette  orthographe  est  la  plus  conforme  à  l'origine 
grecque  du  mot.  Ceux  qui  préfèrent  Cnaeus  se  plaisent,  dit 
Valère,  dans  le  changement  de  la  consonne  6  en  G.  Ceux 
qui  écrivent  Neus,  rappellent  la  douceur  de  Gains  *.  Ce  pré- 
nom fut  illustré  par  Pompée. 


^  Gaii  a  gaudio  parentnxn  dicta  (Val.  Max.,  X,  DePrsn.) 

*  Gnsos,  et  corporis  insigne  et  pranomen  a  generando  dicta  eêie,  et  aa  ipta 
ex  grseco  fiYveoBou,  apparat  (Fest.,  De  Verb.  Signif»,  VII). 

*  Gneiu,  ob  inaignem  rem  appellatnS)  qood  unum  pnoumieii  Ttiîft  Miîp- 
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Cossus.  Ce  nom,  dit  Festus,  était  donné  par  les  ancienË 
aux  hommes  dont  la  peau,  naturellement  rugueuse,  offrait 
une  similitude  avec  les  vers  produits  par  le  bois  et  appelés 
Cossi  \  Des  auteurs  mettent  ce  substantif  au  nombre  des 
prénoms  ;  on  le  rencontre  plus  fréquemment  comme  surnom 
d'une  des  branches  de  la  famille  Gorneliai 

Decimusi  Les  enfants  tenaient  ce  prénom  de  Tordre  selon 
lequel  ils  naissaient  \  de  même  que  Quintus  el  Sextus.  De«* 
cimus  désignait  donc  le  dixième  enfant  de  la  famille  i  Quin«* 
tus  le  cinquième  ;  Sextus  le  sixième  *.  Decimus  fut  le  pré* 
nom  de  plusieurs  Consuls  :  nous  citerons  dans  la  seule 
famille  Junia,  D.  Junius  Brutus,  de  Tan  4^0  et  460 1 
D<  Junius  Fera,  de  Tan  486;  D.  Junius  Brutus,  de  Tan  675  ; 
D.  Junius  Silanus,  de  l'an  690^ 

Drusus^  rangé  aussi  parmi  les  prénoms,  fut  un  surnom 
de  la  famille  Livia  et  de  quelques  Césars.  Le  premier  Drusus, 
raconte  SuétonOi  acquit  ce  surnom  pour  lui  et  pour  ses  des- 
cendants, en  tuant,  dans  une  lutte  corps  à  corps,  un  chef 
ennemi  nommé  Drausus^  Le  fameux  Tribun  de  Tan  606 
s'appelait  M.  Livius  Drusus^*  Le  fils  de  Tibère  Claude 
Néron  et  de  Livie,  avait  les  noms  de  Néron  Claude  Drusoa 

tnrâ  notfttur  :  alli  enim  Neuxn,  alii  Gneum,  alii  Coeum  scribunt  :  qui  G.  lit- 
terft  in  hoo  prsBnomine  utuntur,  antiqtiitatem  seqni  yidentnr,  qnœ  mtiltnxn  6ft 
litterâ  usa  est.  Olim  enim  dicebant  frugmentum  nonc  frumentum  refertnr  :  et 
gnatnra  modo  natura.  Igitnr  etiam  qui  in  corporibus  gigni  solet  Gnœus  ap- 
pellatur.  Qui  littera  G,  corruptione  syllabœ  delectari  videntur ,  qui  Neus  leri- 
tatem  Gaiî  indicant  a  gandio  parentum  dicti  (Val.  Max*,  X,  De  Praen.). 

*  Cossi  ab  antiquis  dicebantur  naturâ  rugosi  corporis  homines,  a  similitudine 
-verminm  ligno  editorum  qui  cossi  appellantur  (Fest.,  De  Verb,  Signif.,  III), 

*  Prtenominibus...  quibus  discerneront,  ut  a  numéro...  Quintus,  Sextus,  De- 
cimus (Var.,  De  Anal.,  II). 

*  Druins,  hostium  duce  Drauso,  cominus  trucidato,  ribi  posterisque  sois 
cognomen  invenit  (Suet.  Tiber.,  3). 

*  Tribanatnra  iniit  M.  Livius  Dmsus  yir  nobilissimus^  eloquentîssimus 
eanctissimus,  meliore  iu  omnia  iugenio,  animoque ,  quam  fortunft  usas  (Vel. 
Fat.,  H,  13). 
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Germanicus,  ses  médailles  en  font  foi.  Parlant  de  ce  prince, 
père  de  l'Empereur  Claude,  Suétone  dit  qu'il  porta  d'abord 
le  prénom  de  Drusus,  ensuite  celui  de  Décimus,  et  enfin 
celui  de  Néron  \  C'est  ce  dernier  qu'il  a  sur  les  médaiUes; 
Dedmus  y  est  omis.  Le  fils  de  Tibère  n'est  connu  sur  les 
monnsdes  (i,  s,  3),  et  dans  Tacite,  que  sous  le  nom  de 
Drusus  César.  Un  des  fils  de  Germanicus  était  aussi  appelé 
Drusus.  Il  est  représenté  avec  son  frère  Néron,  sur  des 
monnaies,  au  revers  de  Galigula,  ayant  la  légende  :  reeo 

Et  DRUSUS  CES  ARES. 

Egerius^  ce  prénom  équivalant  à  celui  de  Pauvre,  fut 
donné  au  fils  d'Aruns,  parce  qu'il  n'eut  aucune  part  aux 
biens  de  son  aïeul,  Lucumon  les  ayant  tous  absorbés  *•  Cet 
Egerius  fut,  d'après  Tite-Live,  le  père,  d'après  d'autres 
historiens,  le  grand-père  de  Tarquin  Collatin. 

FatMtta,  se  traduit  par  Heureux,  favorisé  de  la  fortune. 
Valère  voit  l'origine  de  ce  prénom  dans  le  mot  Favor  ', 
formé  lui-même  du  verbe  F  avère  ^  où  l'on  trouve  les  deux 
mots  Fart,  hona^  Dire  des  choses  de  bon  augure.  Ce  pré- 
nom fut  porté  par  un  Cornélius  Sylla,  Consul  subrogé  de 
l'an  5i  de  l'ère  chrétienne. 

ifefmtntus,  prétend  Valère,  est  le  prénom  de  T.  Virgi- 
nius  Castus  \  L'auteur  donne  cependant  lui-même  le  vrai 
prénom,  qui  était  Titus.  Herminius  est  le  nom  d'une  famille 
qui  fournit  des  Consuls  à  la  République,  Tan  847f  dans 
T.  Herminius,  et  l'an  307,  dansLar  Herminius. 


*  Patrem  Clandii  Gœsaris  Drasum,  olim  Decimnm^  môx  Neronem  pnnio- 
jniue  Livia...  peperit  (Suet.  Claud.|  l). 

*  Paero  post  avi  mortem  in  nullam  sortem  booorum  nato,  ab  inopift  Egerio 
inditum  nomcn  (Liv.  I,  34). 

*  Statias  àstabilitate  :  Faustus  &  favore  prœnomina  oeperunt  (Vftl.  Max^iX, 
De  Prœn.). 

^  Beriminios  est  prœnomen  Tito  Virgmio  Gasto  (Val.  Max.,  X^  DePnui.). 
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Hoitus  était  le  prénom  de  l'enfant  né  en  pays  ennemi  S 
Cette  étymologie,  extraite  de  Macrobe,  peut  s'appliquer  de 
préférence  à  Hostilius,  puisque  le  fils  d'Hersilia  avait  pour 
père  Hostus,  réfugié  du  pays  latin.  Il  tenait  donc  du  pays 
ennemi,  où  il  était  né,  le  nom  Hostilius,  et  de  son  père  le 
prénom  Hostus*  Ce  pï*énom  parait  chez  les  Romains  déjà 
sous  Romulus.  Dans  la  guerre  des  Sabins,  Hostus  Hostilius 
fut  opposé  au  Sabin  Mettius  Gurtius  *.  Le  troisième  roi  de 
Rome,  Tullus  Hostilius,  était  fils  d'Hostus  '.  Les  fastes  consu- 
laires inscrivirent  aussi  à  l'année  3s6,  un  Hostus  Lucretius 
Tridpitinus  \ 

Talëre  écrivant  ce  mot  :  Hospes^  en  fait  le  prénom  de  ceux 
qui  étaient  nés  en  voyage  \  Il  cite  l'exemple  de  ce  même 
Lucretius,  dont  le  fils  Publius,  Tribun  consulaire  de  l'an  336, 
est  inscrit  :  HOSTi  r.  sur  les  Tables  du  Gapitole. 

JûltMi  peu  usité  comme  prénom,  remonte  à  Âscagne. 
Servius  croit  que  le  fils  d'Énée  commença  à  le  porter  après 
la  mort  de  Mézence.  Selon  le  même  auteur.  Juins  serait 
l'équivalent  de  Julont,  habile  à  lancer  la  flèche  ou  de  lou- 
Xoç,  désignant  chez  les  Grecs  le  duvet  qui,  à  l'époque  de  la 
défaite  du  roi  latin,  commençait  à  orner  le  menton  du  jeune 


*  Vetastatis  peritîssiml  refenmt  in  raptu  Sabinanun  unam  mnlierexn,  no- 
mme Heniliam,  dnm  adkœreret  filûe,  simnl  raptam  :  qnam  cnm  Romulut 
Hosto  cnidam  ez  agro  latino,  qnl  in  asilnm  ejns  confugerat,  virtnte  conspicuo^ 
nxorem  dedisset^  natnm  oz  eâ  pnenun  antequam  alla  nlla  sabinamm  partum 
•deret  :  eunqne  quod  primns  esset  in  hostioo  prooreatns,  Hostum  HostiUaxm 
a  matre  vocatnm  (Macrob.^  Sat.  I,  6). 

*  Principes  ntrinqne  pugnam  ciebant,  ab  sabinis  Mettins  Cnrtins,  ab  Ro- 
mania  Hostns  Hostilius  (Lîv.  1, 12). 

'  Tnllns  Hostilius,  Hosti  Filius,  rez  Bomanornm  tertins (Macrob*  Sat,,  1, 6). 

«  Consoles  L.  Sergins  Fidenas  iteiom,  Hostus  Lucretius  Tricipitinus  (Ut. 
IV,  30). 

*  Hospes  prsBnomen  fuit  in  eo  qui  peregrè  apud  hospitem  natus  erat.  Idque 
habnit  Lucretius  Tridpitinus,  coUega  L.  Sergii  (Val.  Max.,  X,  De  Prtsn.). 
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Troyen  *.  C'est  de  lui  que  prétendait  descendre  la  famille 
Julia,  subdivisée  en  plusieurs  branches,  dont  une,  celle  des 
Césars  donna  son  nom  aux  Empereurs  et  aux  princes  '.  La 
branche  lulus  fournit  plusieurs  Consuls  ou  Tribuns  consu- 
laires, parmi  lesquels  nous  nommerons  C.  Julius  lulus,  de 
Tan  3721,  et  L.  Julius  lulus,  Tribun  en  317,  et  Consul  dix 
ans  après.  L'empereur  Claude  naquit  sous  le  consulat  de 
lulus  Antonius  et  de  Fabius  Africanus  *• 

Lar.  Ce  mot,  d'origine  étrusque,  fut,  d'après  l'opinion 
la  plus  répandue,  le  nom  de  la  dignité  des  chefs  de  TÉtru* 
rie,  et  il  devint  un  prénom,  comme  Rex  forma  un  sumoitt 
dans  les  familles  Marcia  et  Rubria.  Denys  d'Halicama^se, 
dit  néanmoins,  en  termes  formels»  que  Lar  était  un  nom, 
Porsenna  un  surnom,  et  il  corrobore  sa  pensée  par  Tordro 
des  mots  ;  Le  roi  des  Clusiens,  Lar  Porsenna  *•  Valère  écrit 
Laertes,  et  fait  venir  ce  prénom  de  Lares  •.  Servius  le  tire 
au  contraire  du  nom  d'un  lieu,  qu'il  ne  fait  pas  connaître  % 

Accompagnant  les  noms  de  Porsenna  et  de  Tolumnius, 
ce  substantif  se  décline  Lar$,  Lartis  \  Dans  les  autres  cas, 

1  Occiso  Mezentio,  Ascanium,  sicut  I.  Cissar  scribit,  Julmn  oœptam  vooari  t 
I  vel  qnasi  Jtiloni,  îd  «st  sngittandi  peritum,  vel  a  prima  barba»  lanugine,  quam 

!  louXov  Grœci  dicunt,  quœ  tempore  victorire  nasoebatur  :  et  aie  omnis  gens  Ju« 

I  li»  origincm  ducit  (Serv.,  iEneid.,  I,  271). 

J  •  Quem  lulum  eumdem  Julia  gens  nuctoreni  nominis  soi  nuncupat  (Liv.  I,  3). 

*  Claudius  naïus  est,   lulo  Antonio,   Fabio    Africano  consulibus  (Suet. 
I                                                           Claud.,  2). 

I  *  BaaiXeuç  KXouTiavcôv  tûv  ev  Tu^p7)vû]i,  Aapoç  ovo)ia,  nopgivoç  cmxXi)9iv 

t  (Dion.,  Ant.  Rom.,  V,  21). 

f  0  |jLev  tii  xoXejxoç  o  auTca;  P(0|iaioi;  Ttpoç  Tu^ctivouç  xt  xaX  BoiTtXea  K\o\>9t- 

,  vwv  Aapov  noparîvov,  ei;  xivSuvouç  {As,  j-iXo'j;  a-^<iy(ù'/  tt^v  noXiv,  xoiauTOu  TeXouç 

txuyt'*  (Dion.,  Ant.  Rora.,  V,  351. 
I  •  Laertis  praenomen  est  samptura  a  laribns  (Val.  Max.,  X,  De  Prspn.). 

•  Hic  Cossus  regem  Tnscorum  Lartem  Tolumnium,  a  loco  dictum  oooidit... 
i                                                             erit  autem  nominativus  hic  Lars,  hujus  Lartîs  (Serv.  ^ueid.,  "^^,  842). 

'^  Cteterum  falsa  opinatio,  nescio  an  praecipuam  injuriaiQ  Lartis  Tolummif 
I  Veientium  régis,  penatibus  intu  o  it  (Val,  Mas.,  IX,  9). 
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il  fait  Lar^  LarU.  Gicéron  emploie  le  nominatif  singulier 
Lartes  S-Tite-Live  se  sert  de  la  forme  Lars^  Lartis*.  Le  grec 
oiTre  aussi  quelques  différences  ;  Aapo^,  de  l'auteur  des  An- 
tiquilés^  devient,  dans  Plutarque,  Aapav  ou  selon  certaines 

éditions  KXapavL*. 

Les  auteurs  que  nous  citons  regardent  ce  mot  comme  un 
prénom,  puisqu'ils  joignent  le  titre  de  roi  au  prénom  de 
Lar,  répétition  qiû  serait  inutile,  si  Lar  leur  avait  paru  un 
simple  nom  de  dignité.  Dans  le  cours  de  leur  récit,  ils  dé- 
signent Porsenna  et  Tolumnius  par  ces  deux  noms  ou  par 
le  titre  de  Ba«tXsu<,  Reœ^  n'attribuant  jamais  ce  dernier  sens 
à  Lar. 

Bien  qu'il  ne  fût  pas  d'un  usage  fréquent,  ce  mot  doit 
être  mis  au  nombre  des  prénoms  romains  :  le  consul  Lar 
Herminius,  de  l'an  507,  en  offre  une  preuve.  Le  grec  Aapoc, 
par  lequel  Denys  d'Halicamasse  le  désigne,  est  celui  qu'il 
applique  au  roi  des  Étrusques  *•  Diodore  l'appelle  Aaptvoc  '. 

Dès  le  commencement  de  la  République,  il  y  eut  à  Rome 
des  Lartius,  dont  le  nom  dérivait  sans  doute  du  prénom 
Lar.  Sp.  Lartius  resta  avec  Goclës,  au  passage  du  pont  Su- 
blicius^  T.  Lartius,  Consul  en  a53,  fut  le  premier  Dicta- 
teur de  Rome. 


*  Lartes  TolTunnius,  rex  Yeientium,  qnataor  legatos  Populi  Romani  FideniB 
isteremit  (Cio.  Philip.,  IX]. 

*  Jam  Tarquinii  ad  Lartem  Ponenam  Closiimm  regem  oonfîigerant  (Liv. 

n,9). 

Fidana,  colonia  romana,  ad  Lartem  Tolumnimn  Veientinm  regem  ao  Veien- 
tesdefuere(Liv.IV,  17). 
Datorot  qaod  Lars  Tolimmltis  dedisset,  responderi  jnBSÎt  (Liv.  FV,  66). 

*  KotTocpuycov  ei<  toR'Xouoiov  ixereuve  Aoipav  nop^evav  (Plut.  Poblicola,  XVI). 
^  Oi  de  TGV  eÇrjç  incaTtuoavrc^  eviautov  Aapo<  Epfuvioç  xa\  TtTOc  Ouep^tvio^ 

(l)ioo.  Ant.  Rom.^  XI,  51). 

'  £Vapx<^v«o<  S'A(b(viq9i  Ti)M2x>£0U(  Pcoiiauit  (&èv  xaTtorneav  oicaTOU<  Aapi- 
voy  ÂpiiXvbOV  xal  Tiwv  £«epT(vuiv  STpouxvidva  (Diod.,  Hist.,  XII,  27). 

*  Duos  tamen  cimi  eo  pudor  tonuit  Sp.  Lartium  ao  T.  Hermininm  (Liv.  11^  10). 
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Luciùs.  Les  opinions  sont  partagées  sur  l'origine  de  ce 
prénom.  Les  uns,  dit  Valëre,  le  font  dériver  des  Ltuu^ 
mones  ou  Lucumons  étrusques  ^  Le  titre  désignant  chez  ce 
peuple  les  chefs  des  douze  villes  de  l'Etrurie  *,  serait  devenu, 
comme  Lar,  un  prénom  chez  le  Romains.  En  effet,  Lucu- 
.  mon,  frère  d'Aruns  et  fils  d'un  étranger,  se  voyant  un  ob- 
jet de  mépris  pour  les  habitants  de  Tarquinies,  vint  à  Rome 
où  il  fut  appelé  L.  Tarquinius  Prisons  \  Avant  lui,  un  Lu- 
cumon  paraît  dans  la  guerre  des  Sabins  et  succomba,  en 
soutenant  la  cause  de  Romulus.  C'est  en  souvenir  de  ce 
chef  que  Romulus  donna  le  nom  de  Luceres  à  une  des  tri- 
bus qu'il  établit  *. 

D'autres  prétendent  que  Li^  était  la  racine  de  ce  prénom 
et  qu'il  était  imposé  à  l'enfant  né  au  lever  du  jour.  Festus  est 
de  cet  avis  *,  et  Varron  semble  le  partager  *.  Dn  des  fils 
adoptifs  d'Auguste  et  Vérus,  collègue  de  M.  Aurèle,  avaient 
ce  prénom,  qui  fut  inscrit  sur  leurs  monnaies  ;  mais  il  fut 
unanimement  repoussé  par  la  famille  Claudia,  depuis  que 
deux  de  ses  membres,  qui  l'avaient  porté,  furent  convain- 
cus, Tun  de  brigandage  et  l'autre  d'assassinat  ''. 

• 

*  Lucii  cœperont  appellari,  qui  ipso  initio  lucis  orti  erant,  ant,  ut  quidam 
arbitrantur  à  Lucumonibus Ëtruscis  (Val.,  X,  De  Prœn.). 

^  Tusoia  duodecim  Lucumones  habuît  id  est  reges,  quibus  onui  prœerat 
(Serv.  .Eneid.,  Vin,  475). 

'  Spernentibos  Etrascis  Lucumonem,  exsule  advenâ  ortam oonsiliom 

migrandi  ab  Tarqainiis  cepit...  Urbem  ingressi  sunt;  domicilioqae  ibi  compa- 
rato,  L.  Tarquinum  Priscum  edidere  nomen  (Liv.  I,  34). 

^  Ivomulns  populum  et  suo,  et  Tatil  nomine  et  Lucomonis,  qui  Romulo  so- 
cius  in  Sabino  prœlio  occiderat,  in  tiibtis  très,  curiasqne  triginta  descripserat, 
quas  curias  eamm  nominibus  qum  ex  Sabinis  virgines  raptœ,  postea  fnerant 
oratrices  (Cic,  De  Rep.,  II,  8). 

'^  Liicius  pnenomen  est  ejas  qui  primum  fuit,  quia  oriente  luce  natus  est 
(Fest.,  De  Verb.  Signif.,  X). 

*  Notabant  forsitan  ab  eo,...  qui  luce  natus^  Lucius  (Varr.,  De  Anal.,  II). 
^  Lucii  prsenomen  consensu  repudiavit>  postquam  e  duobus  gentilibtts,  prfB- 

diUs  eo,  alter  latrociuii,  cœdis  alter  convictus  e8t(Suet.  Tiber.^  1), 


• 
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MamereuSt  prénom  osque,  dit  Festus,  tiré  du  nom  de 
Mars,  que  ce  peuple  appelait  ainsi  \  D'après  Varron,  Macs 
étdt  connu  chez  les  Sabins  sous  le  nom  de  Mamers  '• 
Plutarque  semble  donner  à  ce  prénom  une  origine  grec- 
que :  «  Numa  ayant  eu  quatre  Bnfans,  il  en  nomma  l'un 
tt  Mamercus,  du  nom  du  fils  de  Pythagoras,  duquel  on  dit 
tt  que  la  famille  des  JSmilieus,  qui  est  entre  les  plus  nobles 
a  patriciennes,  est  descendue,  pource  que  le  roy  luy  donna 
«  le  surnom  d'^milius,  à  cause  de  son  doux  et  gracieux 
u  parler.  »  (Numa.)  Ce  prénom  était  en  effet  commun  dans 
la  famille  iEmilia,  dont  une  branche  y  joignait  le  sur- 
nom de  Mamercinus.  Un  des  trois  Tribuns  consulaires  de 
l'an  3i7  s'appelait  Mam.  .Xmilius  Mamercinus.  L'an  675 
eut  un  Consul  du  nom  de  Mam.  ^milius  Lepidus  Livianus. 

Mamurius.  Ce  mot,  employé  dans  les  chants  des  Saliens, 
avec  la  signification  de  Souvenir,  d'après  Yarron  ',  rappelait, 
d'après  Plutarque,  le  nom  de  l'ouvrier  qui  fabriqua  lés 
anciles  de  ces  prêtres  de  Mars. 

Manius  était  le  prénom  de  l'enfant  qui  naissait  le  ma- 
tin, Manè  \  Yarron  admet,  cette  étymologie.  Ce  mot  peut 
être  pris  aussi  comme  un  prénom  de  bon  augure,  Manus 
étant  un  synonyme  de  Bonus  '•  Zozime  fait  introduire  ce 
prénom  dans  la  famille  Yaleria,  par  un  Yalesius,  qui  le  pre- 
mier ofiBrit  des  sacrifices  aux  dieux  Hanes.  Yoici  son  récit  : 


1  Mamercus  pnenomen  est  osomn  ab  eo ,  quod  hi  Martem  Manneroum  di- 
cnnt  (Fe8t.9  De  Verb.  Signif.,  XI). 

*  Mars...  Sabims  acceptas  ibi  est  Mamers  (Var«,  De  Lin.  Lat.,  V,  22). 

*  Salii  qnod  cantant  Matnuri  Veturi ,  sîgnificant  (veterem)  memoriam  ;  ab 
eodem  monere,  qnod  is  qui  monet,  proindè  sit  ao  memoria  (Var.,  De  Lin. 
Lat.,  VI,  63). 

*  Manins,  prsnomen  diotnm  est  ab  eo  qnod  manè  qnis  înitîo  natos  sit,  nt 
Lncios,  qui  Ince  (Fest.,  De  Verb.  Signif.,  XI). 

*  Manii  qni  mane  editi  erant  :  vel  ominis  causa  :  quasi  boni.  Mannm  eiûm 
anUqui  bonum  dioebant  (Val.,  Max.,  X,  De  Praen.). 
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Valesus  Yalesius,  Sabin  de  distinction,  comprenant  par  la 
fpudrç  tombée  sur  le  bois,  qui  environnait  son  habitation; 
les  malheurs  dont  il  était  menacé,  consulta  les  aruspices* 
Ceux-ci  lui  répondirent  qu'il  fallait  conduire  ses  enfants  à 
Tarente  et  leur  fsdre  boire  de  l'eau  du  Tibre  chauffée  :  telle 
^tait  la  volonté  de  Pluton  et  de  Proserpine.  Après  des  doutes 
et  des  hésitations,  il  monta  en  bateau,  emportant  du  feu 
ayeq  lui,  et  il  aborda  inopinément  dans  un  lieu  appelé  Ta- 
rente,  où  il  suivit  la  prescription  des  aruspices.  Aussitôt  un 
9pmmeU  bienfaisant  rendit  la  santé  à  ses  enfants.  En  re- 
connaissance, il  se  disposait  à  immoler  des  victimes  noires 
à  Pluton  et  k  Proserpine,  quand  il  fut  averti  qu'elles  de* 
vpient  être  offertes  dans  le  Champ- de-Mars  :  il  y  trouva  en 
effet  sous  terre  un  autel  portant  l'inscription  :  Diti  Paîri  et 
Pfoserpinœ.  En  souvenir  de  ce  fait  il  fut  appelé  Manius,  du 
u\ot  Manes^  dieux  infemauj^  ;  Valérius ,  du  verbe-  VàUre^ 
se  bien  porter,  et  Tarentinuê^  du  lieu  où  il  avait  obtenu  la 
faveur*. 

Festus,  expliquant  Manius  Egerius,  dit,  d'après  Capiton, 
que  le  mot  Manius  pourrait  bien  découler  du  nom  de  Manix 
qu'on  appliquait  aux  masques  ou  statues  difformes  et  hi- 
deuses ^  Cette  interprétation  peut  être  admise  quand  Mar 
nius  accompagne  Ëgérius  ;  la  misère  était  peu  honorée  à 
Itome.   yidXs  il  est  probable  que  les  matrones  romaines 


^  Oua^evoc  OuaXeffio^,  09'  ou  to  OuaXeptavcov  tua.'n.fzxw,  Yev(K,  "Tlv  ev  «no  ^aJS^ 
v(i>v  eOveiTrepicpoEVY^ç..,  Toutov  pcDjiov  BecDpcDv  xotl  tt^v  Ou^iav  xa\  <raç  icsvvu^i6qec 
eiciteXe^aç,  ex^Y^B?)  Mqlvuk  Ouai>£ptoc  Tapavrivo^,  touç  y>P  X^^^^C  6eouc  Mav7)c 
xaXou9t  P(i>{iauu  ytaX  xo  uyiaiveiv,  Ba^T^pe.  Tapavxivoç  8e  aico  tt^c  ev  tu  Tapavti 
6u9ia((  (Zozîm.,  Hist.,  II). 

*  Manias  Egerius...  Nemorensem  Diame  consecravit,  a  quo  malti  et  clari 
viri  ortî  sant,  et  par  multos  annos  fuerunt;  undè  est  proverbinm  :  «  Multî 
Manî  Aricise.  »  Sincius  Capito  longe  aliter  sentit  ;  ait  enim  tarpes  et  déformes  si- 
g^ni^cari,  qiûa  Maniff»  dicuntar  déformes  personœ  ;  et  Aride»  genuA  panni  fieri, 
quod  manici  appelletur  (Fest.,  De  Verb.  Signif.,  XI). 
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étaient  aussi  peu  portées  que  les  oaèrea  de  nos  jours  à  nom- 
mer alosi  leurs  eofantSi  même  les  moins  favorisés  de  la 
nature,  ou  le  bop  La  Fontaine  se  serait  bien  trompé  dans 
ses  vers, 

Le  bibou  répartit  :  Mes  petits  sept  mignons, 
Beaux,  bien  faits  et  jolis  sur  tous  leurs  compagnons. 
Vous  les  reconnaîtrez  sans  peine  à  cette  marque. 

Le  prénom  Manius  se  lit  dans  les  ftustes  de  Tan  s64, 
où  nous  voyons  M'.  TuUius  *«  Le  Dictateur,  opposé  à  la 
sédition  populaire  de  Tan  s6o,  était  M'.  Valérius,  frère  de 
Publius  et  de  Marcus  \  La  famille  >Smllla  vit,  l'an  564, 
un  de  ses  membres,  H',  ^milius  Mamercinus  au  nom- 
bre des  Tribuns  Militaires  *.  L'an  65 1  eut  aussi  pour 
consul  M'.  Àquilius  Nepos.  Un  denier  de  la  famille  Gordia 
signale  un  M  Gordlus. 

MafCM*  On  donnait  ce  prénom  aux  enfents,  nés  dans  le 
mois  de  mars  \  Il  était  d'un  usage  très-fréquent  et  on  le 
trouve  à  chaque  page  de  l'histoire  romedne.  Il  fut  illustré 
par  M.  Tullius  Gicéron.  Le  Triumvir,  qui  enveloppa  l'Ora- 
teur dans  sa  proscription,  s'appelait  M.  Antoine.  Le  meur- 
trier de  Gésar  et  le  successeur  de  l'Empereur  Àntonin  avaient 
aussi  ce  prénom. 

Après  la  condamnation  du  prender  Gapitolinus,  dont  le 
surnom  passa  à  sa  postérité,  la  famille  Manlia  prit  une  dé- 
cision, pour  que  désormais  aucun  de  ses  membres  ne  portftt 
le  prénom  de  Marcus  *• 

>  Consnles  Servins  Tnllins,  ManinB  TnllÎTis  (Liv*  II,  49). 

*  Maiiinm  Valeriam  dlctatorem  Volesi  filiam  créant  (Liv.  II,  BO). 

>  Praeerant  Tribuni  Militom  M'.  iSmilioi  et  Ceso  Fabioa  (LW.  V,  10). 
^  Marci,  qui  martio  mense  geniti  (Val.  Max.,  X,  De  Prain.)* 

*  A^eotae  mortuo  nota  sant  :  publioa  una..»  gentilitia  altéra,  quà4  ge&tb 
Manliœ  decreto  caatnm,  ne  quisdeiudë  M.  Manlips  YOOWf^vr  (là?,  Vl«  W)« 
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Metim^  prénom  commun  aux  Sabins  '  et  aux  Albains  % 
devint  un  nom  de  famille  romaine.  Geminius  Metius,  de 
Tusculum,  fut  tué  par  le  fils  de  Manlius,  qu'il  avait  provo- 
qué à  un  combat  singulier  '.  Octavius  Metius  se  signala  à 
la  tête  des  cohortes  romaines  dans  l'affaire  de  Gominium  ^. 
Il  est  question  encore  d'un  Metius  dans  les  Épitres  de  Gicé- 


ron% 


Nero  signifiant,  dans  la  langue  des  Sabins  *,  Gourageux, 
actif,  fut  rarement  employé  comme  prénom.  Mais  on  le 
trouve  plus  fréquemment  comme  surnom  des  Glandes. 
A.  Gelle  dit  que  ce  nom  fut  donné,  dans  cette  famille,  à  celui 
qui  se  distinguait  par  une  force  remarquable  et  exception- 
nelle ^  G.  Glaudius,  Consul  de  Tan  544?  était  surnommé 
Néron.  Le  Préteur  des  étrangers  de  l'an  674  s'appelait 
Ti.  Glaudius  Nero.  Le  frère  de  l'Empereur  Tibère  est  appe- 
lé sur  ses  monnaies  :  Nero  Glaudius  Drusus  Germanicus. 
Suétone  regarde  ici,  comme  un  prénom,  le  mot  Néron  ainsi 
que  Decimus  \ 

Le  fils  d'Agrippine,  par  ses  froides  cruautés  et  par  ses 
ridicules  prétentions  d'histrion,  a  donné  à  ce  nom  une 
odieuse  et  lugubre  renommée,  dont  dix-huit  siècles  n'ont 
pu  effacer  le  souvenir. 


>  MettinB  Cnrtias  ab  Sabinis  princeps  ab  aroe  decacurrerat  (Liv.  I,  12). 

*  Dîctatorem  Albani  Mettiam  Fafifetiam  créant  (Liv.  1, 23). 

*  Ibi  Tasculani  erant  équités  :  prœerat  Geminius  Mettius  (Liv.  VIII,  7}. 

^  Sp.  NautiuSy  Ootavium  Metium  quidam  eum  tradunt,  dnx  alaribus  cohor- 
tibus  erat  (Liv.  X,  41). 

*  De  Metîo  meminero  (Cio.,  Ad.  Att.,  XY,  27). 

*  Inter  cognomina  autem  et  Neronis  assnmsit,  qno  signîficatur  linguâ  sabînft 
Fortisac  strennus  (Suet.  Tiber.^  4). 

7  Nerio  sive  Nerienes  sabinum  verbum  est,  eoque  significatur  virtus  et  forti- 
iudo  :  itaque  ex  Claudiis,  quos  a  Sabinis  oriundos  accepimus,  qui  erat  egregia 
atque  prœstanti  fortitudine  Nero  appellatus  est  (A.  GeL,  XIII,  22). 

*  Patrem  Claudil  Cœsaris  Drusmn,  olim  Decimum,  moxNeronem  pmnomine 
Livia...peperit  (Suet.  Cland.,  1). 
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Numa^  prénom  d'origine  sabine.  «  Or  était  Numa  Pom- 
u  piiius  natif  d'une  des  meilleures  villes  qu'eussent  les 
«  Sabins  qui  s'appeloit  Cures,  dont  les  Romains  avec  les 
«  associés  sabins  s'appelèrent  depuis  Quirites.  »  Servius 
trouve  la  racine  de  ce  mot  dans  le  grec  Noixt^  ou  Nojjm,  qui 
signifie  loi,  et  il  pense  que  ce  prénom  fut  donné  à  Pompilius 
à  cause  des  lois  dont  il  dota  Rome  \  Le  neveu  de  Muma, 
créé  Grand  Pontife,  s'appelait  Numa  Marcius. 

Numerius  peut  se  traduire  par  :  Né  à  terme,  sans  diffi- 
culté. Ce  prénom  ne  commença  à  être  usité  qu'après  la 
mort  des  trois  cent  six  Fabius  exterminés  par  les  Étrusques  '. 
Valère  dit  que  les  Fabius  seuls  usèrent  de  ce  prénom,  comme 
par  une  espèce  de  consécration.  Le  survivant  des  trois 
cent-six,  qui  s'étaient  dévoués  à  la  défense  de  la  patrie, 
ayant  épousé,  en  vue  de  ses  richesses,  la  fille  de  N.  Otaci- 
lius,  accepta  la  condition  que  le  premier  né  de  ce  mariage 
serait  appelé  Numerius,  comme  son  aïeul  maternel'.  Ce  pré- 
nom n'était  pas  commun  en  dehors  de  la  famille  Fabia. 
Nommons  parmi  ceux  qui  le  portèrent,  N.  Fabius  Vibulanus, 
Consul  de  l'an  534  ^^  plusieurs  fois  Tribun  consulaire  ^  ; 


1  Undè  Nnma  dictas  est  aico  tcov  vojuov  ab  inTentione  et  oonstitntioiie  le- 
gain;  nam  propriom  nomen  Pompilius  haboît  (Serv.  ^neid.,  \I,  809). 

*  Numerius  prenomen  Dunqnam  ante  fuisse  in  patricià  familiâ,  dioitur,  qnam 
Fabius  qui  unus  post  sex  et  trecentos  ab  Etruscis  interfectos  superfuit,  indnc- 
tus  magnitudlne  divitiarum  uzorem  duxît  Otaeilii  Maleventani,  ut  tum  dioeba* 
tnr,  filium,  oft  condltione,  ut  qui  primus  natns  esset,  prœnominem  avî  matemi^ 
Kumerins  appellaretnr  (Fest.,  De  Verb.  Signif.,  XII). 

>  Quasi  opoptaliter  Numeri.  Sola  patricià  famîlia  usa  est  Fabia  idcirco  quod 
CCGVI  apud  Tremium  («te)  flumen  caesis;  qui  unus  ex  eâ  stirpe  extiterat,  ductâ 
in  matrimonium  uxore,  filia  Numerii  Octacilii  Malemîtani,  sub  eo  pacto,  ut 
quem  primum  filium  sustulîsset,  ei  Numeri  prssnomen  imponeret  obtemperavit 
(Val.  Max.,  X,  De  Pr»n.). 

^  Nomerio  Fabio  Vibulano,  T.  Quinotio  Capitolini  filio,  Gapitolino  consuli- 
bu8(UY.lV,4S). 

Qoatnor  creati  sunt  jam  functi  eo  honore  Numerius  Fabius  Vibolanus  (Lit, 
IV,  67). 
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N.  Fabiiid  Ambustus,  Tribun  en  849,  api*ès  Vibulanus  *; 
N.  Fabius  Buteo,  qui  exerça  la  préture  dans  l'Espagne  Cite-^ 
rieure  ",  et  N.  Fabius  Pictor  '.  Gicéron  cite  aussi  N.  Furius 
pour  sa  facilité  à  chanter  \ 

OpiteVé  Était  ainsi  nommé  celui  qui  avait  perdu  Tauteur 
de  ses  jours  avant  ou  après  sa  naissance  et  à  qui  l'aïeul 
avait  servi  de  père  '.  Festus  décompose  ce  mot  de  deux  ma* 
nières  :  Obpatrem^  à  la  place  du  père,  ou  ObUu  patris,  par 
la  mort  du  père.  Il  y  eut  un  Consul  du  nom  d'Opitef  Vir- 
ginius,  l'an  282. 

Pauline,  surnom  des  Emile,  des  Serglus  et  des  Jules,  fttp* 
pelle  une  des  pretnières  conquêtes,  faites  au  christianisme, 
parmi  les  grandes  familles  de  Rome,  par  l'Apôtre  des  na- 
tions. D'après  le  témoignage  de  saint  Augustin  •  et  de  saint 
Jérôme  \  Saul  ne  commença  à  porter  le  nom  de  Paul  qu'a* 
près  la  conversion  du  Proconsul  Sergius  Paullus. 

Rosini  range  ce  mot,  ainsi  que  le  suivant,  au  nom- 
bre des  prénoms  romains,  sans  citer  aucune  autorité; 


^  Insequenti  anno...  Numerio  Fabio  Ambmsto,  tribunis  militmn  consolari 
poteBtate  (Liv.  IV,  58). 

*  Prsetores  indè  facti,  N.  Fabius  Buteo  (Liv.  XLI,  33). 

*  Atque  huic  animi  ejns  judicio  Q.  Fabius  Gurges,  N.  Fabius  Pictor  sub- 
soripserunt  (Val.  Max.,  IV,  3). 

^  Numerius  Furius,  iioster  familîaris  cum  est  commodum  caDtat(Cic.  Brut.). 

*  Opiter  est  ci^us  pater,  avo  vivo,  mortuus  est,  ducto  vocabulo,  aut  quod 
obitu  patris  genitu«  sit,  aut  quod  avum  ob  patrem  babeat,  id  est  pro  pâtre. 
(Fest ,  De  Verb.Signilf.,  XIII). 

Csesar  Opiter,  qui  pâtre  mortuo,  avo  vivo  gignebator  (Val.  Max.,  X,  De 
Praenomine). 

*  Ipse  Minimw  Âpostolorum  ^  oum  Paulus  Proconsul  per  ojus  militiam,  de- 
bellatâ  superbiâ,  sub  levi  jugo  Christi  missus  csset,  ipse  quoque  ex  priori 
Saulo,  Paulus  vocari  amavit,  ob  tam  magnœ  insigne  victoriœ  (S.  Aug.,  Conf., 
Vn,  3). 

"'  Diligenter  attende  quod  Saulus  Pauli  nomen  demùm  hic  acceperit,  occa- 
sioue  rei  hic  gests,  a  converse  nimirum  Sergio  Paulo  (Hieron.,  In  Epist.  ad 
Fhilem.). 
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nous  ne  leur  levons  vu  occuper  que  la  plftce  dès  sur* 
noms. 

Petro.  Suétone  donne  ce  surnom  à  T.  Flavius,  père  de 
Vespasien  *.  SMl  faut  en  croire  quelques  historiens,  Petro, 
chef  de  ces  ouvriers  de  la  campagne  Transpadane  qui  pas^ 
saient  tous  les  ans  de  l'Ombrie  dans  le  pays  des  Sabins,  pour 
la  culture  des  champs  ',  finit  par  s'établir  dans  les  envi-^ 
rons  de  Réate.  Festus  prétend  qu'on  appelait  les  campa-* 
gnards  Petranes  à  cause  de  leur  rudesse  primitive  et  parce 
que  les  parties  les  moins  bonnes  et  les  plus  escarpées  de  la 
terre  sont  nommées  Peirœ;  on  les  désignait  aussi  par  Au- 
pieéM^  Rocailleux,  dérivé  de  Rupes  '. 

Pompo  était  le  nom  d'un  des  fils  de  Numa  \  Denys  d'Ha- 
licarnasse  l'attribue  aussi  au  père  de  ce  roi  •;  maïs  Plutarque 
donne  au  père  le  nom  de  Pomponius  *«  La  famille  Pompo- 
nia  se  disait  issue  de  Pompo. 

Postutnus^  où  l'on  trouve  les  racines  :  Poêt^  après,  Au- 
matum^  mis  en  terre,  était  le  prénom  de  l'enfant  né  après 
la  mort  de  son  père  \  Dn  des  Consuls  de  Tan  s  53  était  ap« 


<  Titus  Flarins  Petro,  municipet  Reatinus,  bello  civili  Pompeianarum  par- 
tiam  centurio  an  eYocatas,  profagit  ex  Pharsallcà  aoie  (Suet.  Vesp.,  1). 

*  Non  negaverim,  jactaium  a  quîbusdam,  Petronis  patrem  e  regione  Trans- 
padanâ  fuisse  mancipem  operarom  qnœ  ex  Umbriâ  in  Sabinos  ad  cultoram 
agromm  qnotannis  commeare  soleant,  Bnbsedissé  ftntem  in  agro  Reatino 
(Suet.  Vesp.,  4). 

*  Petrones  rusticî  ferë  dicuntur  propter  vetustatem,  et  qnod  deterrima 
quseque  ac  prœrupta...  jam  agri  petrse  vocantur,  nt  rupices  àrupibvs  (F\99t., 
De  Verb.  Signif.,  XIV). 

^  Oi  8e  «pdç  TiMv^  TetTQipaç  uiouç  avaypafouviv  auTou  nopLictova ,  Uivov , 
KgO^icov,  MajjLepxov  ûv  exaorov  otxou  6ia6ox'vlv  xflt\  yevouç  evTipAu  xaTaXiiceiv. 
EivflK.  foip  aico  {lev  tou  no^jnecovoç  tou(  no{iicidviou<  (Plut.  Numa,  XXI). 

*  TotvTK  pou'Xeuoapicvoi  itpou;^etpt9avto  ^evov;  {iev  tou  £a6tv<dv,  uiov  6e 
noiiictXtou  no(Jiicojvo<,  av6po<  emç avouç,  xav'  ovopLa  No(jLav  (Dion.,  Ant.  Botn., 
II,fi§). 

*  rto<  8e  no|tici«viou  oEvSpoç  ei^8oxtt&ou  (Plat.  Numa,  HI). 
"^  Qui  poet  patriB  mortem  PoBtnnnis  (V^r.,  de  Attalé,  II). 
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pelé  Post.  Gominius  \  C'est  le  même  qui,  Tan  261 ,  entra  en 
charge  pour  son  deuxième  consulat,  pendant  la  retrsdte  du 
peuple  sur  le  Mont  Sacré  *  et  qui  décerna  des  éloges,  avec 
des  récompenses  à  Goriolan,  devant  la  ville  de  Corioles. 
Ce  prénom  reparaît,  l'an  3 1 5 ,  dans  Postumus  Mutins  Cor- 
nix  '.  Sous  Gallien  ce  mot  était  devenu  un  surnom.  Les 
légendes  :  g.  m.  gass.  lat.  postumus,  qu'on  lit  sur  les 
monnaies  de  Postume  en  oiïrent  un  exemple. 

Potitus^  l'histoire  de  ce  prénom,  qui  fut  aussi  un  surnom 
des  Valerius  *,  se  confond  avec  celle  de  la  famille  Potitia, 
éteinte  vers  l'an  445-  ^oici  ce  que  nous  raconte  Servius, 
d'après  des  auteurs  qu'il  cite  :  Le  nom  de  Potitius  venait 
de  ce  que  le  premier  qui  le  porta  jouissait,  Portrt,  jouir,  du 
privilège  de  présider  les  festins  sacrés  '. 

Après  la  mort  de  Cacus,  Hercule  avait  donné  des  bœufs 
pour  qu'ils  lui  fussent  immolés  en  sacrifice.  Il  choisit  deux 
vieillards,  Potitus  et  Pinarius,  auxquels  il  indiqua  de  quelle 
manière  il  voulait  être  honoré.  Il  leur  fit  connaître  qu'un 
sacrifice  devait  lui  être  offert  matin  et  soir.  Après  l'immolation 
du  matin,  lorsque,  vers  le  coucher  du  soleil,  il  fallut  s'oc- 
cuper du  sacrifice  du  soir,  Potitus  arriva  le  premier  et  Her- 
cule lui  donna  à  perpétuité  le  soin  du  festin  sacré  •. 


^  Inseqnens  annus  Postaminm  Cominium  et  T.  Lartîam  consoles  habuit 
(Liv.  II,  18). 

*  Per  secessionem  plcbis  Sp.  Gassias  et  Postuinns  Cominias  consulatam 
inierunt  (Liv.  Il,  33). 

s  CoDsules  créant  Postnmum  iEbutium  Cornicînem  (Liv.  IV,  11). 

^  AviaraToii  Aeuxioç  OuaXepio^,  e'2r(i>vu(uav  Dotito^  (Dion.,  Ant.  Rom.,  XI,  4). 

^  Primusqne  Potitins  auctor, 

Et  doraus  Hercnlei  custos  Pinaria  saori  (Virg.  Mn.,  Vin,  269). 
Quidam  tradunt...  Potitios  dici  quod  eorum  auctor  epulis  sacris  potitus  sit 
(Serv.,  VIII,  269). 

*  Perfecto  itaque  matutino  sacriâcio,  cum  circa  solis  occasom  essent  sacra 

repetenda  Potitius  prior  advenit  :  Pinarius  postea Hercules  perpetaœ  epa- 

lationis  saorum  Potitio  tradidit  (SeiY.,  iEneid.,  VIII,  969). 


» 
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On  appelait  Potitus  servitute,  selon  Festus,  celui  qui 
servait  son  esclavage,  c'est-à-dire  qui  acceptait  sans  dignité 
la  condition  servile  *.  Nous  voyons  un  Potitus  Valerius 
Messala,  substitué  Tan  723  à  Sex.  Âpuleius,  qui  partageait 
les  honneurs  du  cinquième  consulat  d'Auguste. 

Proculus^  que  Festus  met  au  nombre  des  surnoms,  a  dé- 
«  signoit,  dit  Plutarque,  celui  qui  étoit  né,  son  père  étant 
«  absent  en  voyage  lointain  (Coriolan).»  Quelques  auteurs 
attribuant  de  même  à  ce  mot  la  racine  Proculj  loin,  sont 
d'avis  que  le  prénom  Proculus  appartenait  à  l'enfant  venu 
au  monde,  quand  son  père  était  déjà  avancé  en  âge  '• 

Le  citoyen,  qui  a£Srma  avoir  vu  Romulus  élevé  au  rang 
des  dieux,  s'appelait  Proculus  Julius  '•  Le  consul  Yirginius 
Tricostus  de  l'an  268  avait  ce  prénom*,  porté  encore  par  un 
Geganius  Macerinus,  qui  géra  le  consulat  en  3i6,  avec 
L.  Menenius*.  P.  Plautius%  de  l'an  427»  et  Gn.  Acerronius 
de  l'an  790,  eurent  le  surnom  de  Proculus. 

Publius  désignait  les  enfants  devenus  pupilles,  avant  d'a- 
voir reçu  le  prénom  \  Ce  prénom  est  un  des  plus  communs 
de  l'histoire  romaine  surtout  dans  la  famille  Comelia. 


^  Potittiâ  servîtute  ab  antiquis  dicebatur,  qui,  ni  ait  Labeo,  servitntem  ser* 
irit;  tal6s  consuetûdînes  proximè  grsèci  moris  strnt;  eodem  modo  dicebatur  ab 
antiquis  potitus  hostium  (Fest.,  De  Verb.  SigDif.,  XIV). 

*  Procalnm  inter  cognomina  cnm  dicunt,  qui  natus  est  patro  peregrinante  a 
patrift  procnl.  Proculos  sunt  qui  credant  ideo  dictos,  quia  patribus  senibus 
quasi  pTOCul  progressis  œtate  uatî  Bunt(Fest.,  De  Verb.  SIgnif.,  XIV). 

^  Proculus  Julius,...  in  concionem  prodlt.  Romulus,  inqult,  Quirites,  parens 
urbis  hujus,  prima  hodiemâ  luce  cœlo  delapsus,  se  mihi  obvium  dédit  (Liv, 
1, 16). 

^  Sp.  Cassius  deindë  et  Proculus  Yirginius  consules  facti  (Liv.  II,  41). 

*  Annus,  Proculo  Geganio  Maoerinoi  L.  Menenio  Lanato  Coss.  multiplici 
clade  ac  periculo  insignis  (Liy.  IV,  12). 

*  Secutus  est  annus  nullft  re  belli  domive  insignis ,  P.  Plautio  Proculo , 
P.  Cornelio  consulibus  (Liv.  VIII,  22). 

V  Publii,  qui  prius  pupilli  facti  erant,  qnam  prœnoimiia  habertnt  \  vel  oxm« 
nii  oaua&  ex  pube  (Val«  Max.,  X,  Do  Prnn.), 
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i^intus,  cinquième,  indiquait  de  même  que  Declmus 
Tordre  de  la  naissance,  il  était  fréquemment»  employé  sur- 
tout par  les  Fabius. 

Remus  et  Ramulus  durent  leur  nom  à  leur  courage  et  à 
leur  vigueur,  et  non  comme  l'ont  improprement  prétendu 
quelques-uns,  au  Figuier  Rumind  ou  au  mot  latin  Ruma, 
qui  signifie  mamelle,  rappelant  la  louve»  leur  première 
nourrice  ^  Avant  la  fondation  de  Rome,  Albe  avait  eu  pour 
roi  un  Romulus  Sylvius  *»  fils  et  successeur  d' Agrippa. 
Après  la  défaite  des  Gaulois»  Camille  fut  proclamé  par  ses 
soldats  un  autre  Romulus.  Auguste  n'osa  pas  adopter  ce  nom» 
dans  la  crainte  d'exciter  la  susceptibilité  des  Romains;  mais 
le  fils  de  Maxence,  dont  il  existe  des  monnaies,  put  le  por- 
ter impunément.  L'Empire  d'Occident  finit  par  un  Romulus 
Auguste  que  par  dérision,  on  surnommait  Augustule. 

Sertor.  Semeur  ou  Répondant.  D'après  Yalère»  on  appekdt 
Sertor  l'enfant  né  pendant  le  temps  des  semailles  \  D'autred 
auteurs  pensent  que  ce  mot  veut  dire  Preneur,  Libérateur» 
parce  que  le  répondant  qui  prensdt  l'esclave  par  la  main, 
pour  le  mettre  en  liberté,  était  appelé  Assertor»  Verrius,  en 
conservant  à  ce  prénom  le  sens  de  Répondant,  y  trouve 
une  allusion  à  la  ressemblance  du  semeur  avec  le  libéra- 
teur qui  répand  et  sème  la  liberté  dont  il  jouit  lui-même  \ 


^  Romultun  qti&dain  a  Fiou  Rnminali^  alii  quod  lupœ  rotoft  natrituB  eât^ 
appellatnm  cbm  ineptissimè  dizenint  qnem  credibile  est  a  virîum  magnitadine, 
item  fratrem  ejus  appellatos  (Fest.,  De  Verb.  Signif.,  XVI}. 

*  Post  Agrippam  RomnlaB  SylviuB,  a  pâtre  aocepto  imperio,  régnât  (LiT. 

s  Sertor,  qui  per  eationem  natos  erat,  appellatoa  est  (Val.  Max.,  X,  De 

?r»n.). 

^  Sertorem  quidam  pntant  diotum  a  prendendo,  quia  qanm  cniplam  adteret 
maniun,  eduoendi  ejus  gratiâ  ex  servitate  in  libertatem,  Toeatar  adserter; 
qwun  terisimilins  lit  t  diotom,  qni  lereret  qnid;  ao  potioa  adsertoram  a  s^ 
ftndo  oepÎMe  nomea,  qnnm  aliqtiem  serai  peteado  in  libertatem  eamdem  qui 
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Servit^»  Ce  prénom»  un  des  plus  fréquents  à  Rome,  était 
donné  à  Tenfant  sauvé»  Servatus^  du  sein  de  sa  mère» 
morte  avant  de  l'avoir  mis  au  monde  ^  Denys  d'Halicar* 
nasse  en  trouve  la  racine  dans  Servus^  esclave  ;  et  ce  mot 
répond  au  mot  grec  AouXio<,  que  nous  traduisons  en  fran- 
çais par  Servile.  L'histoire  raconte  que  la  femme  du 
prince  de  Gorniculum  fut  livrée  en  don  à  la  reine  par 
Tarquin  TAncien,  Ocrisia  devenue  esclave  enfanta  un  fils, 
auquel  elle  donna,  comme  nom  de  familloi  le  nom  de  son 
père,  Tullus,  et»  conune  prénom  propre  à  le  désigner  per- 
sonnellement, celui  de  Servius,  qu'il  tenait  de  la  condition 
d'esclave  dans  laquelle  elle  vivait  '•  Le  sixième  roi  de  Rome 
pas3ait  en  effet  pour  le  fils  d'un  esclave  et  pour  avoir  été 
lui-même  esclave  \  Yalère  Maxime  fait  observer  que  l'in- 
scription  de  la  statue  de  ce  roi,  dans  laquelle  sont  confondus 
son  nom  de  condition  servile  et  son  titre  de  roi,  indique 
asses  d'où  il  était  parti  et  où  il  était  arrivé  \ 

Tite  Live  est  porté  à  croire  que  Servius  Tullius,  prince 
de  Gorniculum,  ayant  été  tué,  sa  femme,  déjà  enceinte,  fut 
condiûte  après  la  prise  de  la  ville,  dans  le  palais  de  Tarquin 
l'Ancien*  Reconnue  au  milieu  des  autres  esclaves»  elle  fut 


ipse  ait,  id  est  jimgat^  qnia  fruges  quum  seruntnr  terrœ  jnngît;  quod  totnm 
Verrins  ocitixavciK  introduxit  (Fest.,  De  Verb.  Signif,,  XVII). 

*  ServîuB,  qui  xHortuâ  matre  in  utero  servatus  est  (Val.,  X,  De  Prœn.). 

*  Tapxuvio;  ^owiXcuc  c^aipctov  yai(ji6aivei,  xol  2i8ci>ffi  Scopeav  t^i  coiutoO  yu- 
voucu.*  ex  'saurv^ç  ^^vexai  tir^ç  Oxpiouiç  ext  SouXeuouonr^ç  icaiÔiov  ^  ttOe^ai  Tpotçevn 
i)  l&Yitep  TO  (uv  iSiov  Te  xa\  OMffzvbioy  ovoyia,  Tu^)iiov  eici  tou  imxpoç  *  to  8e  xoi» 
vov  ma\  icpo9T^YOptxov  2îepoutov  ei»  xr\^  i$iac  tux'nÇf  ori  5ou>ieuou9a  exexev  autov. 
EiTi  S'&v  0  Sepouioc  ei^  xi^v  eX>i7)vuiT)v  $iaXexTOv  (UTaêi6a(oiJievoç,  AouXioç  (Dion., 
Ant.  £om.,  IV,  1). 

'  Hic  qnâcnnque  de  causa  tantus  illi  honos  habitas,  credere  prohibet  servft 

natom  eum,  parvmnqae  ipsuin  servisse  (Liv.  I,  39). 
Tanaquil  Servium,  servâ natum,  in  modum  filii  educavit.  (Val.  Max.,  1,16^) 
^  Undè  processerit,  ant  qa6  pervenerit,  statnœ  ipsius  titulus  abandë  testa- 

tiir>  serrili  cognomiae,  et  r«giâ  appellatione  peiplezos  (Val.  Max«,  m,  4}« 
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exemptée  des  fonctions  sendles,  par  la  reine,  et  elle  donna 
le  jour,  dans  le  palais,  à  Servius  Tullius,  qui  devint  roi  de 
Rome  ^  Ganuleius  fait  allusion  à  cette  origine  de  Servius, 
dans  son  discours  en  faveur  de  Tadmissioa  des  Plébéiens 
au  consulat*.  Un  des  consuls  de  Fan  354  portait  ce  pré- 
nom '.  Nous  le  revoyons  parmi  ceux  des  Tribuns  militaires 
de  l'an  687,  Sen  Cornélius,  Sen  Sulpitius^.  La  famille  de 
ce  dernier  l'avait  particulièrement  en  faveur  même  encore 
du  temps  de  TEmpereur  Galba  (io5,  176).  Plusieurs  de 
ses  monnaies  portent  la  légende  :  seb.  sulpi.  galba  im ?• 

GiESAB  AUG.  TB.   P. 

Sextus ,  fut  un  prénom  désignant  le  sbdème  enfant  dans 
l'ordre  de  la  naissance.  Les  fastes  mentionnent  plusieurs 
Consuls  qui  le  portaient,  nous  ne  citerons  qu'un  des  Consuls 
de  Tan  3oi,  Sex.  Quintilius  ',  et  un  des  Tribuns  de  Tan  33 1 
désigné  dans  Tite  Live  sous  les  noms  de  Sex,  Julius  Julus  *• 
Les  adjectifs  ordinaux,  inférieurs  à  cinquième  et  supérieurs 
à  sixième,  étaient  peu  usités  comme  prénoms  masculins, 
nous  en  avons  cité  quelques  exemples  au  féminin.  On  trouve 
des  familles  qui  les  avouent  comme  noms  ou  surnoms  mas« 
culins.  Primus,  dans  la  famille  Antonia  %  Secundus,  chez 
les  Pline,  Tertius  Julianus,  encore  chez  les  Ântonii  \ 

1  Eomm  magis  sententi»  sum,  qui  Cornioalo  oapto,  Servii  Tullii^  qui  prin* 
ceps  in  illâ  orbe  faerat,  gravîdam  vîro  oeciso  nxorem,  qatun  inter  reliqumt 
captivas  cognita  esset,  ob  unicam  Dobilitatem  ab  reginâ  romanâ  prohibitam  fe- 
runt  servitio,  parttim  Romœ  edidisse  in  Prisci  Tarqninii  domo  (Liv.  I,  39). 

*  Servium  Tollium,  captiva  comiculanft  natum,  pâtre  nollo^  matre  servi, 
ingenio,  virtute  regnom  tenuisse  ?  (Liv.  IV,  3) 

'  Gonsales  Ser.  Solpicius,  M*  TuUins  (Liv.  II,  19). 

^  Tribuni  Militmn  oreati.  Ser.  Cornélius,  Ser.  Solpitins  (Liv.  VI,  38). 

s  Quietior  annns  iusequens,  P.  Cariatio  et  Sex.  Quintilio  Coss.  (Liv.  lU, 
32). 

<  Tribani  consul ari  potestate  erant  Ap.  Claudios  Crassos,  Sp.  Nantius  Ra« 
tilus,  Sextus  Julius  lulus  (Liv.  IV,  35]. 

"^  Sed  prseoipuus  Muciano  metus  è  Primo  Antonio  (Tao.  His.,  IV,  39). 

*  Tntio  JTiliftno  prntara  ablata  (Tac.^  Hist.,  JV,  39), 
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SpuriuSf  Bâtard,  nommait  ceux  dont  le  père  était  in- 
connu * .  Les  Romains,  sur  leurs  registres,  notaient  des  deux 
lettres  S.  P.  Sine  Patre^  sans  père,  les  noms  de  ceux  dont 
le  père  était  incertain;  et  de  cet  usage,  dit  Plutarque, 
naquit  celui  d'écrire  Spurius  de  la  même  manière  *•  Le 
général  chargé  de  commander  les  Latins,  avec  Ancus  Pu- 
blicius,  dans  la  guerre  contre  le  roi  Tullus  Hostilius, 
s'appelait  Sp.  Vecilius.  On  trouve  fréquemment  ce  prénom 
dans  les  fastes  consulaires  ;  nous  ne  nommerons  que  Sp. 
Cassius  '• 

Statius^  tiré  de  Tétat  stationnaire  auquel  étaient  con- 
damnés les  esclaves  ^,  désignait  généralement  les  gens  de 
condition  servile  :  ce  prénom  leur  était  plus  spécialement  ré- 
servé. Le  poëte  Statius  Cœcilius  ne  le  portait  que  parce  qu'il 
avait  été  esclave  *.  On  voit,  chez  les  Romains,  Statius  rare- 
ment accdé  à  des  noms  Patriciens  ou  Plébéiens,  dont  l'ori- 
gine n'avait  rien  de  la  condition  servile.  Le  général  des 
Samnites,  vaincu  par  les  Consuls  de  Tan  448,  portait  les 
noms  de  Statius  Gellius  ^  En  4^^  les  prisonniers  romains 

*■  Spurii  pâtre  inoerto  geniti  (Val.  Max.,  X,  De  Pr»n.), 

*  EoTiv  0  £icopio<  TÎÂv  icptî>Tu>v  ovo(jbQPU(âv  (ix;  0  £e^o(  xa\  o  Aext^jLoç  xa\  o 
FoucK.  Ta  8e  itpciyta  tuv  ovoiiatcov  oux  o^o^paçouaiv,  aW  i^  6i'  ev(K  Ypa|JL(&aTo;, 
iùç  Tov  TiTOV  xot  Tov  Aovxlov  xal  Tov  Mapxov  *  V|  $\à  Suoiv,  «&<  tov  Ti6epiov  xa(  tov 
Fvatov  *  il  8i<  Tpudv ,  «&<  tov  Se^Tov  xol  tov  Zepoutov.  Eoriv  oOv  xal  o  £icopio< 
tiov  t(à  Suoiv  Ypo^opievcov,  toO  £  xa\  toO  n.  Fpocpouet  6e  6ta  toutcdv  xa\  touç 
amaetopo/it  £ive  IlaTpiç,  olov  aveu  icaTpoç'  tû>  (lev-oiYixa  to  vive,  tcô  6e  II  to  ica- 
tpK  97)iiaivovTe(.  Toute  oOv  ttiv  ic^avr^v  tmiriat,  to  6ta  tcov  aurûv  YpaiJi{iaT<ôv 
TO  £ive  DaTpiçxalTOV  £icopiov  f  pacpeoSai  (Plnt.,  Quœst.  Rom.,  103). 

*  Per  Becessionem  plebis,  Sp.  Cassms  et  Postnmus  GominiaB  consulatum 
ineant  (Liv.  II,  33). 

^  Statîns  a  stabflitate,  Faustus  a  fayore  prœnomina  cepenmt  (Val.  Max., 
X^  DePnBn.). 

*  Statias  autem  servile  nomen  fuit.  Plerique  apad  veteres  servi  eo  nomîno 
fneront.  Cœcilius  quoqne,  ille  comœdiamm  poeta  inolytus,  servus  fuit,  et 
propterea  nomen  habuit  Statius  (Aul.  Gell.,  IV,  20). 

'  Imperator  Samnitium  Statius  Gellius,  multique  alil  mortales,  et  castra 
ntraque  capta  (Liv.  IX,  44). 
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enveloppèrent,  pendant  qu'il  excitait  les  siens  au  combat, 
un  autre  chef  des  Samnites,  nommé  Statius  Minatius,  et 
après  avoir  dispersé  les  cavaliers  qui  l'escortaient,  llfl  l'en- 
traînèrent, sur  son  cheval,  vers  le  consul  Volumnîus  *•  Cn 
des  consuls  de  Van  912,  avait  ce  prénom. 

Tatlus^  est  compté  par  Festus  parmi  les  prénoms  s&bins*. 
Nos  souvenirs  ne  nous  rappellent  aucun  Bomain  de  ce  nom. 
Chez  les  étrangers  nous  pouvons  citer  un  Tallus,  qui  émigra 
à  Rome  avec  Tatius  roi  des  Sabins,  en  société  des  Matins 
Curtius  et  des  Volesus  Valerius  '. 

Tiberius  fut  le  prénom  de  ceux  qui  naissaient  auprès  du 
Tibre  *.  Tite  Live  prétend  que  le  nom  même  de  ce  fleuve, 
appelé  d'abord  Âlbula,  lui  vint  d'un  roi  d'Albe,  nommé 
Tiberius,  qui  se  noya  dans  ses  eaux*.  Longtemps  avant 
d'être  rendu  si  tristement  célèbre  par  le  successeur  d'Au- 
guste, ce  prénom  était  usité  à  Rome.  Les  années  984  et  4 iS 
inscrivirent  des  consuls  du  prénom  de  Tibère,  appartenant 
à  la  famille  des  Emile  ^. 

Titus.  Ce  prénom,  d'après  Festus,  vient  de  Titulus  ou 

^  Statinxn  Minatium  duoem,  adeuntem  ordines  hortantemqae ,  ÎDT&dimt  : 
dlMÎpatis  indè  eqnitibuB,  qui  coin  eo  aderant,  ipsom  ciroamsûtant  :  insiden- 
temque  eqao,  captum  ad  consnlem  romanmn  rapinnt  (Liv.  X,  20). 

*  Tallus  in  Sabinomm  nominibiu  pnonominiB  loco  TÎdetnr  (Fçst.,  Do  Verb. 
Signif.,  XVm). 

*  TsTUK  8c  o  pT^Xtuc  xa^  9uy  auxtù  Tpei<  av$ptç  «ov  duifaveTCOfcoM  uiec)i«i- 
vav  cv  Pc^^LV),  xal  tifiac  co^ov  4c  'co  aie'  auTdw  exapxouvto  ftvo^  •  Ouo^eoooç 
OuaXepioc,  Mal  TaXXoc  emxX'naiv,  xa\  TcXturaCoç  McTto^  Koupvio^,  •  Tviv  Xi(&vi|v 
«uv  Toic  oitXolc  dtavT)(a^voc  (Dion.,  Ant.  Rom.,  II,  46). 

*  Tiberii  vocitari  cœperont,  qui  ad  flumen  Tiberim  nasoebantnr  (Val.  Max., 
X,  De  Pmn.). 

>  Tiberinns,  qui  in  trajectn  Albulœ  amnis  submenni,  celebread  poiterM 
nomen  fiumini  dédit  (Liv.  I,  3). 

<  Tarbnlentior  indë  ansnt  ezc«pit,  L.  ValeriOi  Tiberie  Mnà^  consnlibas 
Liv.  n,  61). 

Saooesadre  eonsnlM  Ti.  iEmiliaa  MaaerciBni  ei  Q.  P»bliUw  Plûlo  (Ut. 
Vm,  12). 


HOWIIA.  167 

TatuluQ»  pom  qu'on  peut  tradubre  par  défenseur  et  tpï 
était  donné  aux  soldats,  parce  qq'ils  ont  mission  de  défendre 
a  patrte  ^  Yalère  veut  que  les  Romains  l'aient  emprunté 
aux  Sat)ins  \  Quoi  qu'il  en  soit  de  son  origine  il  remonte  au 
moins  au  temps  des  Rois,  puisqu'un  des  fils  de  Tarquin  le 
Superbe  s'appelait  Titus  ^  Ce  nom  n'est  pas  rare  dans  les 
fastes  considairef/  et  nous  le  retrouvons  sous  l'Empire, 
porté  par  le  successeur,  fils  aîné  de  Vespasien.  A  tort  ou  à 
mison  ce  prince  fut  surnommé  l'Amour  et  les  délices  du 
genre  humain  *• 

Tullus.  En  changeant  le  premier  u  en  o,  ce  prénom,  dit 
Valère,  vient  de  Tollendus^  qui  sera  ilevê^  et  il  était  un  bon 
présage  pour  celui  qui  l'avait  reçu  ^  Le  successeur  de 
Numa  fut,  on  le  sait,  Tullus  Hostiiius.  Le  chef  des  Vols- 
ques,  auprès  duquel  Goriolan  trouva  l'hospitalité,  s'appelait 
Attius  Tullus  \ 

Turnus^  roi  des  Rutules,  a  été  célébré  par  Virgile,  qui 
termine  son  Enéide  par  le  combat  de  ce  prince  avee  Énée. 
Jaloux  qu'on  lui  eût  préféré  le  fils  d'Anchise,  il  déclara  la 
guerre  au  jeune  Troyen,  et  fut  vaincu  avec  son  allié,  Mézence , 
roi  des  Etrusques*.  Plus  tard  nous  voyons  un  Tumus 


*  Tltali  milites  appellantnr  quasi  tatnli,  qnod  patriam  taerentnr;  iindè  et 
ntî  {>T»n<HDeii  ortnm  est  (Fest.,  De  Verb.  Signif.,  XVHI). 

>  Titns  a  Sabine  nomine  Tito  fluxit  (VaL  Max.,  X,  de  Prœn.]. 

s  Daos  iîlios...  in  Grœciam  misit.  Titus  et  Âmns  profecti  (Liv.  I,  56). 

*  T.  Lartîum  dietatorem  primmn,  Sp.  Cassinm,  magistnim  eqmtom  oreatos 
invenio  (Lav.  Il,  18)« 

*  Titus,  cognomine  patemo.  Amer  et  deUei»  generis  hnmani  (Snet.  Ti- 
tus, I). 

*  Tullus  prsnominatns  est  ominis  gratift  quasi  tollendus,  u,  litterft,  in  o  con- 
Ters&(Val.  Max.,  X,  De  Prsen.). 

1  Hospitio  Btebatur  Attiî  TuUi  (Liv.  II,  36). 

*  Tumus  lUx  Rutulorum,  oui  pacta  Lavinia  ante  adventum  i£neœ  fnerat, 
pTSslatum  nhi  adTonam  sgrë  patiens,  simul  JEnem  Latinoque  bellum  xntnlerat 
(Uy.  1, 2). 
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Herdonius,  prince  latin  d'Âricie,  convoqué  à  une  assemblée 
par  Tarquin  le  Superbe,  qui  le  fit  péiir  dans  un  iAfôme 
guet-apens  *. 

Vibus.  Ce  prénom,  qu'on  lit  sur  les  tables  du  Gapitole, 
à  la  date  Soi  :  P.  Sextius  Q.  F.  Vibi  ?).  Gapitolinus,  n'était 
pas  des  plus  usités  à  Rome  et  on  le  trouve  plus  souvent 
sous  la  forme  du  nom  de  famille  Vibius,  qui  eil  découla  :  il 
s'écrit  de  la  même  manière  que  l'adjectif  Vibius,  amphibie* 
L'an  540  le  préfet  de  la  cohorte  Pelîgna,  appelé  Vibius 
Accuaeus,  ssdsissant  un  étendard,  le  jeta  au  delà  des  retran- 
chements et  se  précipita  lui-même  au  milieu  des  Carthagi- 
nois *•  Dans  le  même  temps  vivait  un  Vibius  Virius,  qui 
fut  du  nombre  des  députés  envoyés  au  Consul  Térence 
Varron.  Après  avoir  conseillé  aux  siens  d'embrasser  le  parti 
d' Annibal,  il  mit  fin  à  sa  vie  par  le  poison  pour  échapper  à 
la  sévérité  des  Romains  '.  Les  fastes  de  786  relatent  encore 
parmi  les  Consuls  subrogés  un  Vibius  Marsus. 

Voler 0.  L'étymologie  de  ce  mot,  telle  que  le  donne  Va- 
lère,  peut  se  traduire  :  Ce  prénom  vient  de  ce  qu'il  sem- 
blait aux  parents  que  les  enfants  venaient  au  monde  parce 
qu'ils  le  voulaient  *.  Ce  qu'il  y  a  de  clairement  formulé 
dans  l'auteur  est  que  le  verbe  t?oJo,  je  veux,  formait  la  ra- 
cine de  ce  substantif.  La  résistance  de  Voléron  aux  consuls 
pour  le  recensement  de  l'an  281,  ses  rogations  comme  Tn- 
bun  du  peuple  sous  les  Consuls  de  l'année  suivante,  sem- 
blent justifier  cette  étymologie,  en  montrant  la  fermeté  de  la 


^  Turnus  Herdonius  ab  Aricifi  ferociter  in  absentem  Tarquinium  erat  in- 
Yeotiis  (Liv.  I,  50). 

*  Prsefectos  Vibius  Accnœus  arreptum  vexillum  trans  vallum  hostiuia  trn- 
jecit  (Liv.  XXV.  14). 

s  Vibius  Virius  qui  defectionîs  ab  Romanis  anotor  fuerat  (Liv.  XX YI,  13). 

^  Volero  enim  in  prsenomen  abiit,  quia  volentibus  nasci  liberis  parentibns 
videbatuTi  quo  usas  estPublius  Philo  (Val.  Max.,  X,  De  Prœn.). 
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volonté  et  peut-être  robstinatioD  de  Voléron  ^  Le  même* 
prfoom  parait  encore  parmi  les  six  tribuns  consulaires  de 
Yen  356,  dans  Yolero  Publiiius  \ 

Volesus^  que  les  Grecs  écrivent  OuoXeooc,  Yolesus,  était 
un  prénom  d'origine  sabine.  Nous  le  trouvons  déjà  dans 
la  vie  de  Numa  :  «  Et  portèrent  la  parole  f^rodus  et  Ve- 
«  lesus,  desquels  on  s'attendait  que  l'un  deust  estre  esleu 
c(  roy,  à  cause  que  ceux  du  costé  de  Romulus  favori- 
ci  soient  à  Proclus,  et  ceux  de  la  part  de  Tatius  favoii- 
c  soient  à  Yelésus.  »  C'était  le  prénom  du  père  de  P.  Vale- 
rius  Publicola'.  M' Valerius,  que  certains  auteurs  disent  avoir 
été  le  premier  des  dictateurs,  était  petit-fils  de  VoIesu3\ 
Dn  proconsul  d'Asie,  sous  Auguste,  appartenant  encore  à 
la  feunille  Valeria,  s'appelait  Volesua  Messala  *.  D'après 
Zosime,  dont  nous  donnons  le  récit  détaillé  au  mot  Manius, 
ce  fut  un  Volesus  Valesius  qui  devint  le  père  de  la  famille 
Yaleria. 

VopUcus.  Quand  de  deux  frères  jumeaux,  l'un  mourait 
dans  le  sein  de  la  mère,  le  survivant  était  nommé  Yo- 
piscus  *•  Plutarque  et  Pline  donnent  à  ce  moi  la  même 
étymologie  \  Quelques  auteurs  mettent  un  Yopiscus  Julius 

*  Ad  Volcronem  Pabliliiun  de  plèbe  hominexn,  qnîa  qnod  ordines  dnxisset, 
negttet  se  militem  fieri  deber«,  lictor  missus  est  a  consnlibus.  Volero  appel* 
lat  tribaxi08(Liv.  Il,  55). 

^  PlebeioB  alioB  trîbanM  militiam  oonsolari  poteitate  oixmes  fere  oentnri» 
dizêre  Voleronem  Publilium  (liv.  V^  13). 

*  Sp.  Lncretitis  cum  P.  Valerio  Voleû  FIlio  Tcnit  (liT.  I,  58). 

^  Eo  magis  addnoor  ut  oredam  Lartîum  qui  eonsularis  erat,  magU  qaaa^ 
MaDiom  Valerinm,  M.  F.  Volesi  N.  moderatorem  et  magistrom  consalUmi 
appositum  (Liv.  II,  18). 

*  Tiberios  libellos  Divi  Augnsti  de  Voleso  VoBaalai  ejusdem  Asiœ  procon» 
inle,  factamque  in  eom  Benatasconsultiun  redtari  jabet(Tac.  Ann.,  m,  68). 

*  Vopiscus,  qui  in  utero  matris  geminns  oonoeptus,  altero  aborta  ejeeto  in- 
colomia  éditas  enit  (Val.  Max.^  X,  De  Prsen.). 

^  Vopiscos  appellabant  e  geminis  qui  retauti  «tero  nasoarentar,  altero  in- 
ttrempto  abortu  (Plia.,  Bist.  NaL,  VH^  10). 
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AU  lieu  de  Opiter  Virginius,  Consul  en  a8i|  arec  L.  £mi« 
Uua  K 

Afin  de  faciliter  Tlntelligenee  de  ce  qui  a  été  dit  suf  les 
noms  des  femmes,  nous  terminons  cette  notice  par  la  no- 
menclature suivante  des  noms  féminins,  sans  prétendre 
dresser  la  liste  complète  de  ceux  que  les  écrivains  nous  ont 
conservés.  Notre  but  étant  d'énumérer  simplement  les  sub- 
stantifs propres  féminins,  tels  que  nous  les  avons  rencon- 
trés, sans  égard  aux  personnes  auxquelles  ils  s'appliquent, 
nous  avons  repoussé  la  pensée  d'y  joindre  des  biographies 
toujours  monotones  et  presque  toujours  scandaleuses. 

On  remarquera  une  Mummia,  au  surnom  Achaica  :  elle 
le  devait  à  L.  Mummius,  contemporain  de  Scipion.  Rare- 
ment on  voit  des  femmes  porter  des  surnoms  empruntés, 
par  les  généraux,  à  ceux  des  nations  sur  lesquelles  ils 
avaient  remporté  des  victoires. 

On  pourrait  grossir  ce  catalogue  par  les  noms  des  saintes 
des  premiers  siècles  mentionnées  dans  le  Martyrologe  et 
dans  les  écrits  des  Pères  de  l'Église,  mais  cet  emprunt 
n'éluciderait  en  rien  la  question.  D'ailleurs  nous  professons 
un  trop  profond  respect  envers  nos  vénérées  et  généreuses 
martyres,  pour  nous  permettre  d'accoler  leurs  noms  à  ceux 
des  matrones  romaines. 

Achaica.  —  SueU  Galba,  3* 

AcuTiA.  —  Tac.  Ann.  vi,  4?* 

iEBDTiA.  —  Liv.  XXXIX,  11.  VaL  Uax.^  vu,  8,  a. 

EXsik  Flaggiixa%  —  Cohen^  vi. 


*  L.  jBmilitif  «t  Opiter  Vtrginiiii  consalatam  m«imt.  Vopiseam  Jiiliiim  in 
qnibasdun  pro  Virgisio  axmalibuf  aonittlem  invenio  (Liv.  TU  M). 
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JBiAK  Gaujl  PLâCiDiA.  ^  Cohen^  ▼!• 

Mua  Margu  Eufemu.  —  Cohm^  n. 

Mua  Peuna.  —  SueU  Claud.  »  s6. 

Emuia.  —  Liv*  uxyni,  67. 

^BnuA  Lepida.  «^  Tac,  Ann$^  ti,  4o« 

JEaiiLU  Musa.  —  Tac.  ilnn«i  n»  4^* 

Afranu.  —  Val.^  VII,  8,  s. 

Agrippina.  —  5ttel.  Nero,  6«  7,  lac.  Ann.^  Cohtn^  i« 

n,  75. 
Albia  Terentia.  —  Suet.  Otho^  1 . 
Albugiixa.  —  Tac.  Ann.  vi,  47* 
AtEXANDRA.  —  Gai.  Camus, IX,  Capit.  M.  ^n(ofi«,fi6. 
AixiARiA.  —  Tac.  Ann.  i,  55. 
Ajiesia  Sentia.  —  Yal.  vui,  5,  1 , 
Angharia.  —  Suei.  Octavius,  4- 
Anigia.  —  Cam.  Nep.  Vita  Pomponiù  1* 
Anioa  Faustina.  —  Capit.  Anton. ,  i,  U*  Anton,  ^  1, 

Cohen^  m. 
Annia  Bufilla.  —  Tac.  Ann. ,  m,  36. 
Antb8XIa«  —  Tac.  Ann.  xiv,  s  2. 
Antonu.  — Suet.  Caligûlat  i,  Cohen^  i. 
Antonia  Flaqlla*  —  Tac.  Ann.^  xy,  71, 
Apigata.  —  Tac.  Ann.^  iy,  S. 
Apronia.  —  Tae.  Ann.^  iy,  93. 
Apuleu  Variua.  —  Tac  Ann.^  U|  5o, 
Aquilia.  —  Tac.  Ann. ,  iy,  ^2. 
Arru.  —  Tac.  Ann.  9  xyi,  34* 
Arru  Fadiixa»  —  Capit.  Antonin.  »  u 
Arria  Galla.  —  Tac.  Ann.^  xy,  69. 
Arricidia  Tertulla.  -^  Suet.  Titus^  4* 
Atia.  —  Tac.  O.,  98.  Suet.  Octav.t  4» 
Atiixa.  —  Tac.  Ann.^  xy,  66,  71» 
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AUGUSTA.  —  Tœ.  Ann.,  iv,  16. 

AuREUA.  —  Tac.  O.y  28. 

Aurélia  Messauna.  —  Capit.  Albin.  ^  3. 

AuREUA  Orestilla.  —  Val.  Max.^  ix,  1,9. 

BoiONU  Progilla.  —  CapiU  Anton. ,  i. 

BuRRA.  —  C.  TU.  Prob.  De  Prœn. 

BusA.  —  Val.  Max.t  iv,  8,  2. 

Cadicia.  —  Tac.  Ann.^  xv,  71. 

Gmciua. —  Fest.  De  Verb.  Signif.  Prsenomen.  Val.  Max.^ 

I,  5,  4. 
Gjeseua.  —  C.  Tit.  Prob.  de  Prœn. 
Caia.  —  Fest.  De  Verb.  Signif.  Prœnomen.  C.  TU.  Prob. 

de  Prœn. 
Gaia  Afrania.  —  Val.  Max.^  >ui,  5,  a. 
Caia  Cornelia  Supera.  —  Cohen^  iv. 
GALPURfiiA.  — Pollio.  Tyran.  Titus.  Tac.  Ann.^  xiv,  ir. 

Val.  Max.^  i,  7,  2. 
Ganuleia.  —  Plut.  Numa. 

Glara  MuiLiA.  —  Spartian.  Didius^  i,  Plutarq.  Didius. 
Glaudia.  — Suet.  Tibet  a,  Claudiu$  a6,  Tac.  Ann.^  vi, 

20,  Pollio^  Claud.  i3,  Vop.  Probus^  3. 
Claudia  Augusta.  — Suet.  Nero,  35. 
Claudia  Pulghra.  —  Tac.  Ann.^  iv,  5a. 
Claudia  Quinta.  —  lAv.  xxix,  149  Tac.  Ann.^  iv,  64* 
Glodia.  —  Val.  Max.f  viii,  i3,  6. 
Clgbua.  —  Liv.  II,  i3. 
Cluvia  Fagula.  —  Val.  Max.^  v,  2,  1. 
CoRNELU.  —  Liv.  VIII,  18,  Tac.  Ann.^  iv,  16,  xv,  aa, 

O.,  a8. 
CoRNEUA  Salonina.  —  Cohen^  iv. 
CoRNinciA.  —  Capit.  Pertinax^  1 3. 
CossuTU,  —  Suet.  Cœsar^  1. 
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Gheusa.  —  liv.  I,  3 . 

Crispina.  —  Tac.  HisL^  i,  4?»  Cohen^  m. 

Didu-Glara*  -—  Cohen,  in. 

DoMiTiA.  —  Tac0  Ann»i  xiii,  191  21.  Cohen^  i. 

DoMiTiA  Galyuxa.  —  CapiU  M.  Antonin,,  i. 

DomriA  Degidiana.  —  Tue.  Agric.  6. 

DoHiTiA  Lepioa.  —  TaCé  Ann. ,  xii,  64. 

DoMiTU  LoNGiNA.  —  Svet.  Damitian,  i. 

DoMTTiA  LuGiiXA*  —  Sparliau.  Didius,  i.  Plutarq.  Didius. 

DoMiTU  Paulhia.  —  Spartian.  Hadrian.  i. 

DomriLLA.  —  Follio.  Tyran.  1 1 ,  Cohen,  i. 

Drusilla.  — Tac.  Ann.,  vi,  i5,  Cohm,  i, 

DuRONU.  —  Lit),  xzzix,  9. 

Egnâtu  Mazimuxa.  —  Tac.  Ann.^  xt,  71. 

EiiNU.  —  Tac.  Ann.,  ti,  45- 

ENNuNiETiA.  —  Suet.  Calig.  la. 

Fabia, — Liv.  yi,  54,  Capit.  U.  Aniimin.,  28, Ferlin.,  10. 

Fabia  Orestilla.  —  Capit.  Gùrdian.  1 5. 

Faduxa.  —  (rallie.  CoiiitM,  10. 

Fannia.  —  Val.  Max.,  i,  5,  5,  tu,  r,  3. 

Faugula  Gluvu.  —  Liv.  xxvi,  33, 

Fausta.  —  Ascon.  In  Milon. 

Faushna.  —  Capit.  Passim.  Lamprid,  Commod.  i,  Cohen, 

II. 
Faustina  Annia.  —  Lamprid.  Commod. ,  7. 
Flavia  DoMiTiLLA.  —  Suet.  Yespoiian,  3. 
Flayu  Juua  Helena.  —  Cohen,  y. 
Flayu  Maxima  Fausta,  —  Cohen,  \i. 
Flavia  Maximuna  Theodora.  —  Cohen,  n. 
Flatia  Tituna.  —  Capit.  Pertinax,  5, 
Floronu.  —  Liv.  xxu,  67. 
Fulguoa.  —  Plutarq.  Mariuê,  i. 
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FuLTU.  —  Vah  Max.  9  m»  5,  5. 

FuLviÀ  Pu.  —  Spartian.  Sept.  Severuê^  i. 

FuTXDANU.  —  Var.  De  Re  Rust.  n. 

Galeria.  ^*  Taû.  Bist.^  ii,  6o,  64» 

Galbeia  Gopiola.  —  Plin.  Bist.  Nat.  «  tu,  US. 

Galeru  Faustinâ.  —  CapiL  M.  iântontn»  i. 

Galema  Valeru.  —  tohm^  v. 

Gaiuena.  —  PoUfo.  TVranti*  28. 

Gaiti A  Grispiniua.  —  Tae.  HieU  «  i,  75* 

Gegania.  —  Plut.  Numa. 

Gellu.  — Lamprid.  Alexand.i  a8. 

Helyu.  —  Plutarq.  Cicero. 

Herennu  Etrusguxa.  —  Cohen^  If« 

Hersilu.  -^  Lio. ,  I,  26. 

HisPALA  FfiGEmA.  —  Liv.  xxxa,  9,  ia«  i3. 

HoRATiA.  —  Liv.  1.  26. 

Hortensia.  ^-^  Val.  Max*^  nii^  8,  Si 

HuNiLA*  —  Vop.  Bono$i.  1 5. 

JuLiA.  —  Cap.  Albin. f  7,  Spartiath  5M?mif,  5>  185  to» 

Geta^  I,  3,  Cohen^  i. 
JuuA  Aquiua  Seyera*  — -  Cohefif  m, 
JuiiA  DoMNA.  —  Coherii  m. 
JuLiA  Fadiua.  —  Capit.  Antoninus^  i. 
JuLU  Mj:sa.  —  Cohen,  m. 
Julia  MamuEA.  —  Coheny  iT, 
JuLU  Progilla.  '^Tac.  AgriCu  4- 
Julia  Socemias.  —  Cohen,  ni. 
JumA.  —  Tac.  Ann.,  m,  76,  xu,  5fit  XiT,  12. 
JumA  Galyiiia.  -*^  Tac.  Ann.,  xii,  4> 
JcNU  Glauduxa.  -—  5u€^  Calîgula,  xii« 
JuNU  Fadilla.  —  Capit.  Maxim.  ^  27. 
imiJL  SiLAivA.  —  7ac«  inn*»  xi,  i2|  xm,  19,  xit,  at« 
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JcsTA  Gratâ  HoifOBiÂ. —  Cohm^  ti. 

Lsxu*  —  Tac.  AnHé^  zv,  &a. 

Layuoa.  —  Xfo.  I,  1. 

Levioa. -^  Tae^  Ann.j  m,  22,  25,  xi,  5;,  xvi,  S,  9, 

St4«^  iV^ro,  7. 
LiGu^iA.  —  Val  Max.^  ti,  3,  8. 
LiviA.  — Tac.  Ann.^  11,  43»  l^»  3,  40. 
LiYU  HfiDUixiNÂ.  —  Suei.  Claudiu$^  26. 
LiYiA  OcEixmA.  —  SueU  Galba^  3. 
LiTiLLA.  — SueU  Tiher.^  62. 
LocusTA.  — SmU  Nero,  33. 
LoLUA.  —  Suei.  Cœsar^  5o. 
LoLUA  Pauuna.  —  Tac.  Ann.^  xn,  1,  xit,  12. 
LuGGEiA.  —  Plin.  Bist.  Nat. ,  vn,  48. 
LuGiA.  —  Fest.  De  Verb.  Signif.  Prxnomen. 
LuGuxA.  —  Capit.  M.  Anton.  Tii,  Yerus  11,  Latnprid. 

Commodus^  4»  ^>  7»  Cohen^  m. 

LUGRETIA.  —  Xtt).  I,  5g« 

LuPA.  — Liv.  I,  4)  X,  23, 

MiESA  —  Capt7.  MacrinuSf  ix* 

Magnia  Urbiga.  —  Cohen  j  v. 

]Mamil£a.  -^  lamprid.  Alexanier  S,  20,  26,  Fop.  iiure- 

lîantiâ,  4s,  Cartfs,  3. 
Mania.  —  Varr.  De  Analog. ,  !!• 
Manlia  Sgantilla.  —  Spariian.  Diiius  3,  CoAen  nt. 
Mabgia*  — Tac.  iinn.,  i,  5;  Capit.  Pertin.  6,  Sparttan. 

Didius  6,  5€veru«  3,  JLampnd.  Commodus  17. 
Margia  Furnilla.  — ^  SueU  Titus^  iv. 
Margia  Otagilia  Seyera.  —  Cohen^  iy. 
Margiana.  —  Cohen^  lu 
MARmuNA.  — «  Cohen^  iy. 
Martina,  •— Tae.  ilnfi.,tii  74»  ni,  7. 
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Hatidia.  —  Cohen  i  ii. 

Megullia  Dotatà.  —  VaL  Max.^  nr,  4>  lo. 

Memmia.  —  Lamprid.  Alexandefi  xx. 

Messauna.  —  Tac.  Ann.^  xi,  12, 38.  SwL  Claudius^  97. 

Metella.  -^  Plut.  Pompée^  1  h. 

Metia  Faustina.  -—  Capit.  Gordian^  a. 

MlNUGIA.  —  Liv.  YIII,  i5« 

MuciA.  —  Plut.  Pompée. 

MtJUMiA  AcHAiGA.  —  Suet.  Galba^  5. 

MuRGULA.  —  C.  TU.  Prob.  De  Prœn. 

MuTiLiA  Prisga.  —  Tac.  Ann.^  it»  13. 

NoNiA  Gelsa.  —  Lamprid.  Diadum.^  y. 

NuMANTiWA.  —  Tac.Ann.tVf,  sa. 

NuMERiA.  —  C\  Tit.  Prob.  De  Prœn. 

Oggia.  —  Tac.  Ann.  11,  86. 

Ogellata.  —  Suet.  Domitian. ,  8. 

Ogtavia,  —  Tac.  Ann.,  iv,  44»  76»  xi,  3a,  xn,  2.  Suet. 

Cla^id.,  17,  Cohen,  \. 
Opimu.  —  Liv.  XXII,  67. 
Oppia.  —  Liv.  Il,  43* 
Orestilla.  —  Val.  Max.,  iv,  6,  5. 
Otagilia  Laterensis.  —  VaL  Max.,  tui,  2,2. 
Pauuna. —  Spartian.  Hadrianus,  i.  Cohen,  it, 
Paxea.  —  Tac.  Ann.,  n,  29. 
Petina.  — >  Suet.  Claudius,  17. 
Petronïa.  —  Tac.  Hist.,  u,  64.  Suet.  Vitellius,  6. 
Pl£TORIA.  —  Vah  Max.,  tu,  8,  2. 
Plangina.  —  Tac.  Ann.,  11,  43,  74- 
Plautxa  Urgulanilla.  —  Suet.  Claud.,  26. 
Plautilua.  —  Cohen,  m. 
Plotina.  —  Cohen,  n. 
PoLLUTiA.  —  Tac.  Ann.,  vi,  10. 


NOHINA.  177 

PoMPEU  Macrina.  —  Tac.  Ann.,  vi,  i$. 

PoMPEU  Pauuna.  —  Tac.  Ann.,  xv,  60. 

PoMPONU  Crjecipia.  —  Tac.  Am.,  xni,  3». 

PoNTu.  —  Tac.  Ann.^  xiii,  44. 

PoNTU  PosTUMiA.  —  Tac.  Hist.,  iT,  44. 

Popp^A.  —  Tac.  Ann.,  xi,  2,  xiv,  61,  65,  xv,  a5. 

PoRGU.  —  Val  Max.,  m,  2,  i5,  it.  6,  5.  Plut.  Catan. 

PosTUMA.  —  Plut. ,  Sylla. 

PosTUMiA.  —  Liv.  IV,  44. 

Prima.  —  Capit.  Maxim.  etBalbin,  5. 

PuBUA.  —  C.  TU.  Prob.  De  Prœn. 

PuBLiciA.  —  Val.  Max.,  vi,  3,  8. 

QuARTA.  —  Varr.  De  Analog.  il 

QUARTA  HOSTIUA.  — LlV.  XL,  Sj. 

Ragilia.  —  Liv.  III,  16. 

Bhjea  Sylvia.  —  Liv.  i,  3. 

RoDOGiLLA.  —  C.  Tit.  Prob.  De  Prœn. 

RcBRiA.  —  Val.  Max.,  ix,  i5,  1. 

RupiUA  Faustina.  —  Capit.  M.  Antonin. ,  i. 

RuTiLiA.  —  C.  Tit.  Prob.  De  Prœn. 

Sabina. —  Spartian.  Hadrian.,  1,  11,  23.  Cohen,  11. 

Sabina  Popp^a.  —  Tac.  Ann.,  xiii,  43,  4^- 

Sabinia  Tranquillina.  —  Cohen,  iv. 

Sallustia  Barbia  Orbiana.  —  Cohen,  iv. 

SALONmA.  —  Tac.  Hist.,  11,  20.  Pollio.  SaJonin.,  3. 

Sammula.  — Plin.  Hist.Nat.,  vu,  48. 

Sancia.  —  Tac.  Ann.,  vi,  18. 

ScANTU.  — Tac.  Ann.,  iv,  16. 

Sgribonia.  —  Tac.  Ann.,  11,  27.  JlisL,  1,  i^. 

Secunda.  —  Varr.  De  Analog. ,  11. 

Sempronia.  —  Val.  Max.,  m,  8, 6. 

Septicia. —  Val.  Max.,  vu,  7,  4« 
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Sergia.  —  Xit?.,  Yin,  i8. 

Sbryilia.  —  Tac.  Ann.^xvi^  3o,  33.  Suet*  Cssiar^  &o. 

Severina.  —  Cohen^  v. 

Sextia.  —  Tac.  Ann.^  Tl,  29,  xvi,  10. 

Sbxtiua.  —  Liv.  Epit.j  xiv.  Tac.  Hist.^  u»  64* 

SiLANA«  -^  Tac.  Ann,^  xiii,  32,  ziv^  12. 

SaïA.  —  Tac.  iinn«»  xvi,  20 

SosiA  Galla.  —  Tac.  Ann.^  iv,  ig, 

Statilia  Messalina.  —  Tac.  Ann.^  xv,  68.  SueU  iVi^fo,  55, 

Cohen^  i. 
SuLPiGiA.  — Liv.^  xxxix,  11»  12.  VaU^  yili»  i5,  12. 
SuLPiGiA  Druantilla.  - —  Cohcn^  V. 
SuLPiGiA  Pr^etextata.  —  Tac*  Hiit.^  ir»  42. 
Tarpeia.  —  Plue.  Numa. 
Tatia.  —  Val.  Max.^  iv,  4»  10. 
Terentia.  —  Cic.  Ad.  AH.,  m,  19.  Val.,  viii,  i3,  6. 
Tertia.  —  Cic.  De  Div.  Val. ,  1 , 5, 3.  Varr.  De  Analog.  ii. 
Tertulla.  —  Suet.  Vespasian.y  2. 
Thuru.  —  Val.  Max.  y  vi,  7,  2. 
TiTA.  —  Fest.  De  Verb.  Signif.  Prcsnomen. 
ToRQUATA.  —  Tac.  Ann.^  lu,  69. 
Triaria.  —  Tac.  HisL^  11^  63,  64,  m,  77. 
TucciA.  —  Liv.  Epit.^  xx.  Val.  max.^yiiiy  1»  5, 
TuLLiA.  —  iit?.,  1 ,  46.  Cic.  Ad.  AU.  11, 8.  FaJ.  »  IX|  n ,  1 . 
TuLuoLA.  —  Cic.  Ad.  AU.  m,  19. 
Clpu  Gordiana.  —  Capit.  Gordian. ,  u 
Brbikia.  —  Tac.  Or. ,  38. 
Urgulaisilla.  —  Suet.  Claud.^  27* 
Valeria.  —  Plut.  Sylla. 

Yaleria  Messalu^a.  —  Suet.  Claud.  »  26.  Cohen^  u 
Yaru  M£SA.  —  Capit.  Macrin.  »  9. 
Varronxlla.  —  Suet.  Domitian. ,  8. 


VeHania.  -^  PbU.  Numa^  Tac,  Hi$t.^  i»  47* 

Veruiana  Gratilla.  ^>-^  TaCé  Ann%^  m,  6g. 

Vespasia  Polla.  -^  Suet.  Vespasian,^  i,  6. 

Vestia  Oppu.  —  £î«.,  XXVI,  35.  VaL  Max*^  v,  a,  i. 

Veturia.  —  Liv.  II,  4o.  Foi.,  v,  «,  i. 

YiBXDiA.  -*-  Tac.  ilnn.,  xi,  3«i,  34. 

ViaTORiiiA.  —  PoUîo.  ZoIItan.,  4*  Fictorîn.,6.  JefrtctM, 

a3,  FîcCofîna,  3t. 
ViPSANiA*  ^^  Tac.  Ann.,  i,  is,  iii^  19. 
ViRGiNU.  —  Lit.  m,  68,  x,  23. 
VisTiLiA.  -*•  Tac.  Afin.,  11,  86. 
ViTELUA.  —  Tac.  Ann. ,  m,  49* 
ViTiA.  —  —  Tac.  Afin» ,  vi,  1 0. 
ViTURGiA*  ^—  Fopt«<  Proctt/ti#,  ta. 
VoLUMNiA.  —  £tv.,  IX,  4o.  FaL  Mam.^  v,  s,  t. 

lY. 
CiESAR. 

L.    «Lins  G£SAR  (44)  • 

Nous  ûe  prétendons  pas  faire  dans  cette  notice  l'histoire 
de  G.  Julius  Gœsar,  ni  trancher  la  question  sur  l'origine  du 
surnom  qu'il  porta.  Le  mot  Cœsar  vient-il  de  Cœiere^  à 
cause  d'une  opération  chirugicale,  rarement  pratiquée  de 
nos  jours,  a  Cœso  ventre  matris?  C'est  l'opinion  de  Pline 
qui,  faisant  de  ce  nom  le  synonyme  deCéson,  ajoute  que  le 
premier  Africain  et  le  premier  des  Césars  vinrent  au  monde 
de  la  même  manière  \  L'usage,  perpétué  dans  la  famille 

^  AnspioatioB  enectà  parente  gignnntar  :  aient  Scipio  Afrioenus  prior  dA" 
tus,  prlmnsque  Cie«arum  a  ceso  matrit  utero  dietus  :  qnft  de  causft  et  Cmo* 
noB  appellati  (Plin.,  Hitt.  Nat»,  VII»  0). 
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des  Césars,  d'offrir  des  sacrifices  à  Apollon,  semble  justi- 
fier Topinion  du  naturaliste,  parce  que  les  enfants,  qui 
devaient  la  conservation  de  leurs  jours  à  l'opération  césa- 
rienne, étaient  consacrés  au  fils  d'Esculape  '• 

Gaesar  dérive-t41  de  la  langue  des  Maures  et  voudrait-il 
dire  Éléphant?  Pour  les  partisans  de  cette  origine  le  pachy- 
derme serait  comme  une  armoirie  parlante,  en  mémoire  de 
celui  que  tua  en  Afrique  Taïeul  du  Triumvir  '  7  Ce  surnom 
vient-il  de  Cœsaries^  chevelure,  à  cause  des  longs  cheveux 
qu'avait  en  naissant  l'enfant  qui  le  porta  7  lui  fut-il  donné  à 
cause  de  sa  vigueur  et  de  ses  yeux  bleus,  Cœsiis  oculis  ?  Ce 
sont  des  difficultés  dont  nous  devons  abandonner  la  solution 
aux  maîtres  si  savants,  si  érudits,  dont  parle  Spartien'. 

Parmi  ceux  qui  tirent  ce  nom  du  Maure,  les  uns  y  trou- 
vent le  simple  souvenir  d'un  éléphant  tué  dans  un  combat  ; 
d'autres  y  voient  une  ruse  du  Dictateur.  En  inscrivant  ce 
mot  sur  les  monnaies  avec  l'empreinte  du  quadrupède,  qu'il 
paraissait  désigner,  l'habile  politique  aurait  prétendu, 
d'après  eux,  habituer  les  Romains  à  y  voir  son  propre  nom. 

Jules  César,  dans  son  Ephémiridej  se  plaît  à  raconter, 
comme  exemple  de  sa  bonne  fortune,  un  fait  dans  lequel 
les   connaisseurs  de   langue  celtique  pourront  peut-être 


^  Oxnnes  qui  secto  matris  ventre  procreantnr,  deo  Apollinî  oonseciat 

tunt CsBsarum  etiam  familia  ideo  Apollinîs  sacra  retinebat  :  quia,  qai 

primas  de  eomm  faxniliâ  fuit,  exseoto  matris  ventre  natos  est  (Serv.,  JEn»^  X, 
316). 

*  Ccesar  vel  qnod  avns  ejus  in  Afiricâ  manu  propriâ  occidit  elephantem,  qui 
Csesar  dicitnr  Pœnorom  linguâ  (Serv.  ^n.,  1, 290). 

s  Quoniam  de  Cassamm  nomine  in  h^juii  prœcipnè  vitft  est  aliqnid  dispa- 
tandum,  qui  hoc  solnm  nomen  indeptus  est  ;  Cœsarem  vel  ab  elephante  qnx 
linguft  Manronun  Cxiar  dicitur^  in  prœlio  cseso,  eum  qui  primas  sic  appella- 
tas  est  dootissimi  et  eruditissimi  viri  putant  diotum;  vel  quia^  mortuft  matre, 
ventre  cœso  sit  catus;  vel  qaod  magnis  orinibas  sit  utero  parentis  effosos;  vel 
qnod  oculis  eœsiis  et  ultra  humanommorem  viguerit  (Spart.^  ^llus  VeroSi  I). 
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découvrir  une  autre  significatioD  du  surnom  des  Jules. 
Dans  la  guerre  des  Gaules,  le  Dictateur  fut  pris  et  conduit, 
armé,  sur  son  cheval  :  un  des  ennemis  l'ayant  reconnu,  se 
mit  à  crier  par  dérision  et  par  manière  d'insulte  :  César, 
César,  ce  qui,  dans  la  langue  des  Gaulois,  signifie,  Ren- 
voyez-le ;  les  soldats  trompés  par  ce  cri  remirent  leur  pri- 
sonnier en  liberté  ^  L'édition  des  Commentaires^  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  citant  ce  passage  parmi  les  Frag- 
menta^  donne  trois  versions  différentes  des  paroles  qui  dé- 
livrèrent le  prisonnier.  L'ennemi  aurait  dit,  d'après  les  uns  : 
Cecos,  Gœsar;  d'après  les  autres  :  Getos  Caesar,  ou  Caesar, 
Gœsar. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  son  étymologie  et  des  motifs  qui  le 
firent  choisir ,  ce  nom  ne  fut  pas  exclusivement  propre  au 
Triumvir,  d'autres  l'avaient  porté  avant  lui*  ;  même  parmi 
les  trois  victimes  mises  à  mort,  par  son  ordre,  après  la 
bataille  de  Pharsale ,  se  trouvait  un  jeune  homme  appelé 
L.  César». 

Le  nom  de  César  est  aussi  une  appellation  générique 
appliquée  aux  douze  premiers  Empereurs  romains,  pour  les 
distinguer  de  ceux  qu'on  a  coutume  d'appeler  les  Anto- 
nins.  Suétone  à  écrit  la  vie  des  douze  Césars. 

Après  avoir  été  un  surnom  à  l'instar  de  tous  les  autres, 
ce  mot  devint  un  titre  des  Empereurs  et  des  membres  de 


^  C.  Jnllns  Cœsar  eum  dimicaret  in  Gallift  et  ab  hoBte  raptiu,  equo  ejus 
portaretnr  armatns,  oconrrit  qaidam  ez  hostibus  qtti  enm  xi08$6t  et  insaltans 
ait  :  Cœsar,  Cœsar;  (allas:  Cecos,  Cœsar  :  aliàs  aatem  :  Cet  os  CsBsar)  qnod  Gal- 
lonun  lingoft  dimitu  sigpiificat  et  ità  factum  est  ut  dimitteretur.  Hoc  autem 
dioit  Cœsar  in  Ephemeride  soft,  ubi  propriam  commémorât  felicitatem  (Serv. 
JSn.,  XI,  743). 

*  Provinciœ  ita  dlvisœ  prœtoribus  :  Sex.  Julio  Cœsari  Sicilia  (Liv.  XXVII* 
22). 

>  Nec  nlli  périsse  nisi  in  prselio  reperiantnr,  ezceptis...  et  L.  Csesare,  ]nvene 
(Saet.,  C.  J.  Csesar,  75). 
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leur  famille,  destinés,  par  naissance  ou  par  adoption  à  leor 
succéder.  Les  historiens  l'ajoutent  souvent  au  nom  du 
prince  S  lors  même  que  celui->ci  était  Auguste,  inresti  do 
la  plénitude  du  pouvoir  ;  ils  employaient  encore  ce  nom 
seul,  et  il  était  usité,  comme  Imperatort  et  Auguste^  quand 
on  adressait  la  parole  au  souverain'* 

Auguste,  petit-neveu  de  Jules,  reçut  de  son  grand-oncle, 
par  testament,  le  surnom  de  César  '.  11  le  transmit  ensuite 
à  Tibère  et,  par  lui,  à  ses  successeurs,  mais  dans  des  accep* 
tions  diverses* 

Les  premiers  Empereurs,  jusqu'à  Néron,  l'ajoutèrent  à  la 
suite  de  leur  nom,  comme  surnom  héréditaire,  précédant 
celui  d'Auguste  :  n.  ciAunius  cmsaa  aug.  (Tibère  7s)  mp. 
MBBO  QAS.  AUG.  (Néron  89).  Les  familles  des  Jules  et  des 
Claude  s'étant  éteintes,  les  empereurs  Galba»  Vitellius, 
Vespasien  et  suivants,  qui  n'avaient  avec  ces  familles  au* 
cun  rapport  de  parenté  naturelle  ou  adoptive,  prirent 
néanmoins,  comme  titre  d'honneur,  ce  surnom  emprunté 
aux  maisons  auxquelles  il  avait  appartenu\  Il  n'ajoutait  rien 
à  la  puissance  de  ceux  qui  le  portaient,  mais  il  rappelait 
la  suocession  de  leur  origine  et  l'éclat  de  leur  dignité  '• 


Pratoria  quoqae  omamenta  decerni  a  Senata,  jubente  Agrippina  Cl.  Ces - 
saris,  vidarimus  Ubortis  (PUn.,  Ilist.  Nat.,  XXXV,  18). 

*  Incipit  orationem  Cœsar  (Tac,  Ann.,  XII,  11). 
Consules  scripsere  Caisari  ^Tac,  Ann.,  XIV,  49). 

Familiaritatem  ejus  magis  ad^pernante  Csesare.....  Qaatuordeoimus  annns 
est,  Cœsar,  ex  quo  sp«i  tiue  admotus  Bmn  ;  ootavus,  ut  imparium  obtinet  (Tao., 
Ann.,  XIV,  63). 

s  Postea  Cœtaris  oognomen  assumsit  testamento  migorU  aTunenli  (Su«t. 
Aug.,  7). 

^  Tum  cœteri  accnrrere  ;  Ctcsarem  et  Augnstum,  et  omnia  principatûs  to- 
cnbiila  ciunnlare  (Tac.,  Hist.,  11^  80). 

Ut  occisum  Neronem,  canctosque  in  verba  sua  jurasse,  cognovit  Galba  ; 
depositâ  Lsoati,  susoepit  C^sabib  appellationem  (Suet.  Galba,  12). 

•  H  yai  6iri  tou  KaCs-spoç  "^  Te  tou  Au^outcou  icpoapTjTic  Suva^uv  |i«v  ou&|UBv 
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Ce  titre  précède  ou  suit  le  nom  de  FEmpereur,  mais  il 
est  posé  toujours  avant  celui  d'Auguste,  jamais  après  : 
IMP.  CjES.  p.  helt.  pekt.  aug.  (Pertinax  aS);  imp.  nerya 
GiBS.  AUG.  (Nerva  iio).  Il  est  souvent  omis  sur  les  mon- 
naies. On  ne  le  lit  sur  aucune  de  celles  de  Yitellius,  qui 
envoya  d'abord  un  édit  pour  les  refuser  %  et  qui  voulut 
ensuite  le  prendre  après  Favoir  méprisé  \ 

A  l'exception  d'Octave,  aucun  des  princes  ou  des  géné- 
raux, parvenus  à  l'empire,  n'inscrivit  sur  les  monnaies  le 
surnom  de  César,  sans  le  faire  accompagner  de  celui  d'Au- 
guste, qui  le  complétait;  seul  il  ne  désignait  que  les  héri- 
Ûen  du  trône  et  les  membres  de  la  famille  impériale. 

Sous  Octave,  nous  voyons  dans  les  auteurs  *  et  sur  les 
médailles  (Auguste  86),  que  le  nom  de  César  devient  déjà, 
par  nature  ou  par  adoption,  celui  d'une  dignité  inférieure 
à  celle  des  Augustes,  mais  qu'on  regardait  comme  le  fatte 
le  plus  rapproché  de  la  souveraineté.  Héréditaire  chez  les 
Jules  et  chez  les  Claude  elle  conférait  des  droits  à  peu  près 
analogues  à  ceux  de  nos  Dauphins  de  la  légitimité.  Galba 
pouvait  donc  dire  avec  vérité  à  Pison,  en  l'élevant  au  rang 
de  César  :  a  Sous  Tibère,  soua  Caîus  et  sous  Claude,  nous 
étions  comme  l'héritage  d'une  famille;  notre  élection  est 
comme  un  retour  à  la  liberté.  Désormais,  la  maison  des 


To  U,  TV|V  toi»  aÇuo(iAT(K  X«|jiitpotT)«a  (Dion.,  LUI,  18). 

^  Vitellins  prsemisit  in  Urbem  ediotnm  qno  vocahalnm  Cœsaris  non  recipe- 
ret,  qanm  de  potestate  nihîl  detraheret  (Tac,  Hist.,  Il,  62). 

*  Qnin  et  Cœsarem  le  dici  volait  Vitellins  adspematos  antea^  B«d  tune,  sn- 
perstitione  nominis,  et  qnia  in  meta  consilia  pradentiam  et  valgi  ramor  joxtà 
andiantor  (Tacit.,  Hist.,  III,  58). 

'  Nam  genitos  Agrippa  Caiom  ao  Luciom  in  familiam  Ceaanun  indazerat 
(Tacit.,  Ann.,I,  3). 
Hac  alteram  ex  Gaesaribas,  nepotiboa  sait,  miait  (FioroB,  lY,  12). 
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Jules  et  des  Claude  étant  éteinte,  le  choix  des  élections 
pourra  tomber  sur  les  plus  dignes  \  » 

Dès  lors  ce  surnom  fut  donné  comme  titre  propre  aux 
fils  des  Augustes  et  à  ceux  qui  devaient  leur  succéder. 
Chacun  s'arrogea  le  droit  de  conférer  cette  faveur;  les 
Empereurs,  sans  y  renoncer  personnellement,  les  soldats, 
le  Sénat  et  le  peuple.  Galba  choisit  Pison,  non  dans  sa  fa- 
mille, mais  dans  la  République.  Comme  Auguste,  qui  avait 
adopté  Mai*cellus,  Agrippa,  Caius  et  Lucius,  et,  enfin  Tibère, 
il  adopta  Pison  pour  l'élever  au  sommet  le  plus  rapproché 
de  sa  personne,  pour  en  faire  un  César.  Aussi  Tacite  donne- 
t-il  ce  titre  à  l'élu  du  vieil  Empereur,  et  Pison  lui-même 
se  dit  revêtu  de  cette  dignité  ^  Titus  et  Domitien  furent 
proclamés  Césars,  l'un  devant  Jérusalem,  par  son  armée, 
quand  il  conduisait  les  opérations  du  siège  de  cette  place  ', 
l'autre  à  Rome,  par  le  peuple,  avant  l'entrée  de  Vespasien 
dans  la  ville  *.  Le  Sénat  conféra  ce  titre  au  fils  de  Pertinax  : 
celui-ci  refusa  la  dignité  d' Augusta  pour  Titiane,  et  répon- 
dit au  sujet  de  l'appellation  décrétée  en  faveur  de  son 
fils  :  ((  Quand  il  l'aura  méritée  '•  »  Les  Empereurs  la  confé- 

^  Sab  Tiberio  et  Caio  et  Claudio  unius  familiœ  quasi  hœreditaa  fuimns;  loco 
libertatis  erit,  quod  eligi  cœpimus.  Et  finltâ  Juliorum  Claudiorumque  domo, 
optimum  qncmque  adoptio  înveniet  (Tacit.,  Hist  ,  I,  16). 

*  Nuuc  me^  deorum  hominumque  cousensu  ad  imperium  vocatum,  prseclara 
indoles  tua  et  amor  patriœ  împulit,  ut  principatum  de  quo  majores  nostri  ar- 
mis  certabant,  bello  adeptus,  quiescenti  offeram,  exemplo  Divi  Augusti,  qui 
sororis  filium  Marcellum,  deiu  generum  Agrippam,  mox  nepotes  sucs,  pos- 
tremô  Ti.  Neronem  privignum,  in  prozimo  sibi  fastigio  coliocavit.  Sed  Augus- 
tus  in  domo  successorem  qusesivit;  ego  in  Kepublicâ.  (Tac,  Hiât.,  [,  15.) 

Piso  dignatîonem  Ca3saris  laturus  (Tacit.,  Hist.,  I,  19). 

Sextus  dies  agitur  es  quo  Cœsar  adscitns  sum  (Tacit.,  Hist.,  I,  29). 

'  Hanc  adversus  urbem  gentemque  Gœsar  Titus,  quando  împctus  et  subita 
belli  locus  abnueret,  aggeribus  vineisque  certare  statuit  (Tacit.,  Hist.,  V,  13]. 

^  Domitianum,  postquam  nihil  hostile  metuebatur,  ad  daces  pnrtium  pro- 
gressum  et  Cœsarem  consalutatum,  miles...  deduxit  (Tacit.,  Hist.,  III,  B6). 

B  (iliumejussenatUB  Cœsarem  appellavit.  Sed  Pertinax...  de  filio  dixit  : 
u  Quum  memerit  »  (J.  Capitol.  Pertin.,  6). 


CiCSAR.  18S 

raient  aussi  à  ceux  qu'ils   s'associaient  comme  collè- 
gues ^ 

Les  médailles  appuient  les  assertions  des  auteurs,  excepté 
pour  Pison,  qui  n'eut  pas  le  temps  d'en  faire  frapper.  Nous 
citerons  les  monnaies  de  Titus  (^69),  de  Domitien  (*i64)9 
d'iElius  (48),  de  Marc-Aurèle  (647)»  de  Diaduménien  (i4), 
de  Constantin  I"  (a  1 5) ,  etc.  Elles  nous  montrent  les  Césars 
sous  les  traits  imberbes  de  l'enfance  ou  de  l'adolescence,  à 
Tâge  où  ils  ne  pouvaient  encore  avoir  ni  la  sagesse,  ni  l'ex- 
périence que  demande  le  maniement  des  affaires  si  graves 
de  l'Etat  :  elles  ne  leur  attribuent  aussi  que  des  dignités, 
élevées  sans  doute,  dans  l'ordre  de  la  hiérarchie  sacrée  ou 
civile  des  païens,  mais  qui  n'étaient  pas  exclusivement  ré- 
servées aux  Augustes. 

Pour  donner  à  ce  titre  encore  plus  de  relief,  lés  Romains 
dans  le  Moyen  et  le  Bas-Empire,  le  firent  précéder  de  l'é- 
pithëte  N oBiLissiMUS ,  qui  fut  quelquefois  remplacée  par 
FORTissiMUS.  L'une  et  l'autre  pouvaient  être  comme  une 
compensation  du  rang  secondaire  que  les  Augustes  laissaient 
aux  Césars.  Le  tendre  Caligula  se  fit  appeler  Très-Bon  e 
Très-Grand  César  ';  mais  ces  appellations  par  trop  menson- 
gères ne  sont  pas  inscrites  sur  ses  monnaies  de  coin 
romain.  Décence  se  disait  également  fort.  gjES.  (2g) 
ivoB.  GJES.  (4o),ou  simplement  Ga£SAR  (Sg,  43)*  Sur  les  mé- 
dailles romaines  des  Augustes  et  des  Césars,  cette  dignité 
est  souvent  mentionnée,  tantôt  en  toutes  lettres  :  gjesar 
(Galba  1 28)  ;  tantôt  en  abrégé  :  oss.  (Vespasien  268)  ;  tan- 
tôt précédée  d'une  des  épithètes  Nobilissimus^  Fortissimus. 


^  Fratrem  sibi  particîpem  in  imperio  desigDavit  ;  qnem  Lncimn  Aurelium 
Verum  Commodum  appellavit  Cssaremque  atque  Augustum  dixit  ( J.  Gapit. 
M.  Antoninus,  8). 

•  OPTIMUS  MAXIMUS  CiESAR  vocabatur  (Suet.  Caligula,  22). 
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NOJUL.  GiBS,  (Galère  iSg),  mob.  cas,  (Grispua  109),  nob,  g. 
(Sévère  26),  n.  g.  (Constance  Chlore  igS),  fort,  qje&âm 
(Décence  36),  fobt.  cms,  (Décence  a4)-  Quand  il  y  eut,  sous 
le  Bas-Empire,  deux  ou  plusieurs  Césars  à  la  fois,  on  ter- 
minait Tabrévation  de  ce  mot  par  deux  ou  trois  s  :  gjess. 
(Constance  Chlore  192). 

Le  titre  de  César  pouvait  être  accompagné  de  ceux  de 
poimFEX  (Drusus  9) ,  de  gonsui.  (Pomitien  433) ,  â'iMPEBÀTOB 
(Titus  ai5),  de  te.  pot,  (M.  Aurèle  4it),  de  pbincbps  ju- 
vENTUTis  (Constant  I,  47)*  Ceux  de  pontifex  maxuius  et 
d'AUGusTUs  étant  réservés  aux  Empereurs  proprement  dits, 
n'étaient  point  donnés  aux  Césars, 

Il  serait  difficile,  impossible  môme  d'indiquer  les  attri*- 
butions  des  Césars  et  l'étendue  des  pouvoirs  qui  leur 
étaient  conférés.  Tout,  sur  ce  point,  dépendait  du  caprice, 
de  l'afiection  des  Empereurs,  de  Fintelligence  et  bien  sou* 
vent  du  plus  ou  moins  d'ambition  et  de  réserve  de  ceux 
qu'ils  avaient  choisis. 

L'époque  de  Tannée  et  l'âge  où  cet  honneur  pouvait 
être  accordé,  dépendait  encore  du  bon  plaisir  des  Augustes  ; 
ils  le  conféraient  ou  le  différaient  à  leur  gré. 

Sur  les  monnaies,  nous  voyons  les  tètes  des  Césars  fré- 
quemment dépourvues  de  tout  ornement  (Germanicus  9  ; 
Yolusien  107;  Décence  17);  souvent  aussi  elles  sont  cou<- 
vertes  d'un  casque,  dénué  de  couronne  (Maximin  11,  i4»); 
entouré  d'une  couronne  laurée  (Constantin  »8o);  d'une 
couronne  radiée  (Maximien-Hercule  44&«  447)  ;  elles  sont 
encore  ceintes,  tantôt  d'un  diadème  (Crispua  108),  tantôt 
d'une  couronne  de  lauriers  (Sévère  11,  aS),  tantôt  d'une 
couronne  radiée  (Constantin  n,  97) ,  et  très-rarement  de 
la  couronne  rostrale  (Crispus  i43).  Tous  ces  ornements, 
du  reste,  se  trouvent  aussi  sur  les  médailles  des  Augustes, 
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à  l'exception  de  la  couronne  roatrale  que  nous  n'y  avons 
jamais  rencontrée. 

Quelques  Impératrices  sont  qualifiées»  dans  les  légendes 
de  leurs  monnaies,  du  titre  de  nobil.  fîemina  (Hélène  8). 
Les  auteurs  se  tûsant  sur  cette  qualification  et  laissant  un 
champ  libre  aux  simples  conjectures,  nous  préférons  les 
abandonner  à  la  sagacité  du  lecteur,  qui  saura  en  fidre 
d'aussi  plausibles  que  les  nôtres. 


V. 


ADGDSTUS. 

Ti.  GiESAR  Divi  AUGUSTi  F.  AUGUSTUS  (Tibère  56). 

De  tous  les  titres  portés  par  les  Empereurs,  celui  d'Au- 
guste est  un  des  plus  fréquents  sur  leurs  monnaies  et  un 
de  ceux  qui  se  maintinrent  le  plus  longtemps.  Il  commence 
au  fils  adoptif  de  César  et  se  perpétue  encore  après  le  par- 
tage de  TEmpire  sous  les  successeurs  de  Théodose  I*'. 

Le  premier  Auguste  s'appelait  d'abord  C.  Octavius  Cœ- 
pias  *.  Adopté  par  son  grand  oncle  •,  le  jeune  Caîus  prit  les 
noms  de  la  famille  de  César  '  malgré  les  artifices  d'An- 


*  Ô  &  8-^  Fdio;  ô  ÔxTOOuuK  Kaiiniç  (oCrco  ysp  6  xviç  ÀtT\ot{  %r\z  toû  Kaioapo 
d&^pTic  6i6<  (i>vO)Jial^eTo]  ^v  |tev  é^  OueXtTpcDV  tû»v  OùoXoxiâcov*  op9«v6c  U  uico 
Tou  OxToouCou  vo\i  icaTpo<  xfltxaXcifOfeVç.  (Dio.,  XLV,  1.) 

*  CfBsariB  deindè  testamentom  apertnxn  est,  quo  C.  Octaviiun,  nepotem  80> 
roris  lu»  Jnli»,  adopUvit.  (Vel.  Pat.,  U,  34.) 

Non  plaoebat  Atîœ  matri  Philippoque  vitrioo  adiri  nomen  inTÎâios»  fortoii» 
Cssaris.  (Vel.  Pat.,  II,  34.) 
Àtia  M.  Àtio  Balbo  et  Juliâ^  sorore  G.  Cmaris  genita  ett.  (Snct.  Angut., 

4.) 

*  Poftteà  Cttsaria,  et  deinde  Augoati  oognomen  aisumpnt  x  altenim  testa- 

mento  majoris  avanciili  alternm  Mnsatii  Planoi  sententift.  (Saet.  Aug.,  7.) 
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toine  K  Alors  selon  les  règles  de  Tadoptioni  Octavius  trans- 
formé en  Octavianus,  devint  G.  Julius  Gâesar  Octavianus, 
comme  le  second  Africain  était  devenu  iEmilianus.  Octa- 
vius n'est  donc  pas,  comme  beaucoup  le  supposent  à  tort, 
un  prénom  indiquant  l'ordre  de  la  naissance.  C'était  un 
nom  de  famille  que  le  Triumvir,  comme  sa  sœur  Octavie  ', 
tenait  de  son  père  G.  Octavius  *.  Même  le  prénom  Octavus, 
dont  découle  le  nom  de  la  famille  Octavia,  ne  se  trouve  pas 
dans  les  auteurs;  il  est  avec  Septimus  et  Nonus  du  nombre 
de  ceux  dont  on  peut  supposer  l'existence  par  les  dérivés 
Septimius,  Octavius  et  Nonius. 

Après  la  bataille  d'Actium,  les  Romains,  autrefois  si 
fiers  et  si  jaloux  de  leur  liberté,  si  ennemis  de  tout  ce  qui 
rappelait  la  puissance  souveraine,  semblaient  s'escrimer  à 
trouver  les  termes  les  plus  relevés  pour  désigner  le  pou- 
voir qu'ils  fondaient.  L'an  de  Rome  727,  sous  le  Con- 
sulat VU"  d'Octave  et  de  M.  Vipsanius  Agrippa,  le  Sénat 
délibéra  s'il  fallait  donner  le  nom  de  Romulus  au  Fon- 
dateur de  l'Empire.  Sur  la  motion  de  Hunatius  Plancus 
et  d'un  consentement  unanime  avec  le  peuple  il  conféra, 
au  jeune  Octavien,  le  surnom  d'Auguste  *•  Le  motif  de 
cette  préféience  se  basait  non-seulement  sur  la  nouveauté 
du  nom,  mais  principalement  sur  ce  qu'il  avait  de  grand 

^  Antonias  Octaviam  insectarî  probris^  cnnctis  artibas  cooptationem  Jnliœ 
gentis  inhiberenon  desinere.  (Flor.,  ^y^) 
*  Ootaviaxn  BororemCœsaris  M.  Antonius  doxit  uzorexn.  (Yel.  Pat,,  II,  34.) 
M.  Marcellus,  sororis  Augusti  Octaviœ  filius.  (Vcl.  Pat.,  II,  48.) 
'  Fuit  C.  Octavius,  nt  non  Patricia,  ità  admodùm  speciosâ  equestri  fami- 
lift...  cum  ei  dignatio  Juliâ  genitam  Atiam  conciliasset  uxorem...  obiit,  prse- 
textato  relicto  fîlio,  quexn  C.  Gœsar,  major  ejus  avunculus,...  dilexit  ut  suum. 
(Vel.  Pat.,  II,  34.) 

^  Dum  pacatur  ocoidens ,  ab  oriente  ac  rege  Parthorum  signa  romana,  que 
Craaao  oppresso  Orodes,  quae  Antonio  puiso  filius  ejus  Phraates  ceperant,  Au- 
guste remissa  sunt  :  quod  cognomen  illi  viro  Planci  senteutift,  consensn  uni- 
Yortî  senatus  populique  romani  inditum  est  (Vel.  Pat.,  II,  47). 
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et  de  saint  ;  étant  déjà  usité  pour  désigner  les  lieux  con- 
sacrés par  les  Augures,  dont  il  tire  son  origine,  il  devenait, 
pendant  la  vie  d'Auguste,  comme  une  consécration  de  ce 
prince  K  Suétone  y  trouve  en  effet  les  racines  :  Âuctw  ou 
Atrium^geitus  ou  gustus^  dont  les  deux  dernières  indiqusdent 
l'intervention  des  auspices  '• 

Auguste  aurait  ambitionné  le  surnom  de  Romulus,  mais 
il  craignait,  en  prenant  le  nom  d'un  roi,  d'éveiller  la  sus- 
ceptibilité républicaine  des  Romains  et  d'exciter  leur  anti- 
pathie, qui  ne  portait  plus,  il  faut  l'avouer»  que  sur  les 
mots  et  l'apparence  *•  Ces  citoyens,  qui  avaient  en  grande 
horreur  la  monarchie  et  qui  n'auraient  jamais  consenti  à 
donner  à  leurs  Empereurs  le  titre  de  Dictateur  ou  de  Roi  ^, 
leur  en  abandonnèrent  tous  les  pouvoirs. 

Si  les  vertus  et  la  grandeur  des  citoyens,  si  la  sublimité 
des  événements  pouvaient  faire  la  gloire  des  princes,  quand 
ils  y  sont  étrangers,  jamais  nom  n'eût  été  plus  mérité.  Au- 


*  Tractatnm  etiam  in  senatu,  an,  quia  condidiaset  imperimn^  RomnluB  vooa- 
rotnr  :  sed  sanctias  et  reventiuB  yisom  est  nomen  AnguBti)  ut  sdlieet  jam  tom^ 
dum  colit  terras,  ipso  nomine  et  titnlo  consecraretur  (Florus^  IV,  in  fine). 

'  Angnsti  cognomen  assnmpsit  Monatii  Planci  sententiâ  :  quom  qnibus- 
dam  consentientibus,  Romulnm  appellarî  debere,  qnasi  et  ipsoin  conditorem 
prœyalnisset  ut  Augnstus  vocaretur,  non  tantnm  novo»  sed  etiam  ampliore 
cognomine  (quod  loca  quoque  religiosa^  et  in  quibus  augnrato  quid  eonsecra- 
tur,  augusta  dicantnr,  ab  auctu,  velab  avinm  gestu  gnstuve  (Suet.  Augnsti,  7). 

'  Eicei  6e  xa\  T9  cp^c^  aura  eiceTcXeatv,  outio  ôt)  xa\  to  tou  Aufouorou  ovo(jLa 
xi\  i»pa  Tï)ç  pou^-nc  tulX  lospa  tou  ôtiijlou  eiccBeto.  Bou^T^Oevrcov  yop  tf^cov  lôuo^ 
icciK  auTov  icpooeiitsiv,  nuxi  Tb>v  {Jisvy  t6,  Ttôv  de,  TO  xal  STi^f  oujuvcDV  xai\  aipou(ie« 
vcdv  '  0  Keuffap  eiceSujui  (uv  vr^upût^  Pcd^uXoç  oveptaffOrivai  *  ou96o|uvo;  ôe  ott 
mtoirceueTat  ex  toutou  vt\^  ^aaCUiaç  em6u(uiv,  ouxet'  aùtoO  avteicoiT)9ato,  cùCka 
Au^ouotoç,  (iK  xa\  icXcfov  tt  fi  xata  ovOpfayicouc  ûv,  e'icexX'nOT).  navta  yoip  ta  av- 
tiiLotstx  xol  ta  tcpcotota,  aÙyoïjQXOL  itpoootYOpeuetou.  BÇ  ouicep  xa\  oeSarcov 
autov  xai\  cX^-nvui^ovte;  ««k,  (uoicep  ttvs  mciov,  am  tou  ae6ai2^ea6ai^  Tcpoceiicov 
(Dio.,  Lin,  16). 

^  T6  vLàv  ykç  dvo(jia  a0t6  t6  (jLOvopx^xbv  oCtco  dT(  t(  oC  P<ù\umX  t\ixn\9a'/,  û^re 
|LT)te  8ixtètopa<,  (iifte  paoïXèoc,  (iTit*  à^ko  ti  toioutotpoicov  touç  autoxpatopa^ 
9f<dv  ovo{ia2^eiv  (Dio.,  LJII,  17). 
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guste  et  son  successeur  eurent  1*  honneur  de  compter  parmi 
leurs  sujets,  Celui  devant  qui  tout  genou  doit  fléchir.  C'est 
sous  le  règne  d'Octave  que  naquit  THonmie-Dieu»  c'est 
aussi  sous  ce  prince  que  commence  l'ère  des  chrétiens.  Le 
nom  d'Auguste  est  donc  à  jamais  célèbrei  et«  quand  même 
les  historiens  viendraient  à  manquer  TÉvangile  dirait  qu'il 
y  eut  un  souverain  du  nom  de  CésaivAuguste,  sous  lequel 
commença  sur  terre  la  vie  du  Divin  Législateur  \- 

Le  surnom  passa  à  Tibère  comme  héritage  d'adoption. 
Quand,  après  ses  victoires,  les  Sénateurs  voulurent  lui  con- 
férer le  surnom  de  PannoniquOi  d'Invincible  ou  de  Pieoz, 
Auguste  s'y  opposa  en  disant  que  le  jeune  princt  pourrait 
se  contenter  du  surnom  qu'il  lui  laisserait  après  sa  mort  \ 
Sur  ses  lettres,  Tibère  ne  l'employa  que  dans  les  rapports 
avec  les  rois  et  les  princes  ',  mais  il  l'inscrivit  sur  le  plus 
grand  nombre  de  ses  monnaies  et  il  le  légua,  avec  les  autres 
attributions,  à  Caligulaé 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  succession  du  titre  de  César 
doit  s'appliquer  aussi  à  celui  d'Auguste.  Il  fut  transmis, 
comme  héréditaire  ou  par  une  certaine  tolérance,  aux  Em- 
pereurs de  la  famille  des  Jules  et  des  Claude  ;  ensuite  il  fut 
adopté  par  les  successeurs  comme  simple  surnom  d'hon- 
neur, qui  ne  conférait  aucun  pouvoir  particulier,  mais  qui 
rappelîût  la  succession  de  leur  origine  et  l'éclat  de  leur 

^  Ëxiit  edicttim  a  Cœsare  Augiisto^  ut  describeretur  universua  orbis.  Hseo 
desoriptio  prima  facta  est  a  prœside  S/riœ  Cyrino  :  et  ibant  omnes,  ut  profite- 
rentor  singoli  iu  suam  cîvitatem.  Âscendit  aatem  et  Joseph  à  Galilseâ  de  civi- 
tate  Nazareth,  in  Judjeam  in  civitatem  David,  quœ  Yocatnr  Bethléem;  eo  qnod 
esset  de  domo  et  familiâ  David^  ut  proûteretur  cum  Marift  desponsatâ  sibi 
uxore  prsegnante.  Faotum  est  autem^  dùm  essent  ibi  impleti  sunt  dies  ut  pa- 
reret.  Et  peperit  filium  suum  prîmogenitum.  (Luc.  II.  1  et  sqq,) 

*  De  cognomine  intercessit  Augustus,  eo  contentum  repromittens^  qaod  se 
defuncto  susccpturus  esset  (Suet.  Tiber.,  17). 

*  Ac  ne  Augusti  quidem  uomen ,  qoanquam  heeredilariam,  nllia,  iiin  ad 
reges  ac  dynastas,  epistolis  addidit  (Suet.  Tiber.^  96). 
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puissance*  Ainsi  l'entendait  Alexandre  Sévère  quand  il  di-*^ 
sait  au  Sénat  :  «  Le  premier  Auguste  est  .le  premier  fonda^ 
teur  de  l'Empire  et  nous  lui  succédons  sous  son  nom  comme 
par  une  sorte  d'adoption  ou  de  droit  héréditaire;  c'est 
ainsi  que  les  Antonins  furent  appelés  Augustes  ^  »  Ce  titre 
est  un  de  ceux  qui,  ne  se  renouvelant  pas  tous  les  ans,  ne 
sont  pas  suivis  d'indications  numérales. 

Ceux  qui  le  portèrent  possédaient,  non  en  vertu  du  titre» 
comprenant  néanmoins  tous  les  autres,  mais  comme  cou'- 
séquence  de  leur  souveraineté,  des  pouvoirs  très-étendus, 
que  Dion  résume  ainsi  :  «  Us  reçoivent  encore  sur  toutes 
choses  une  autorité  qui  ne  fut  jamais  donnée  publiquement 
à  aucun  des  anciens  Romains,  en  vertu  de  laquelle  ils  peu- 
vent faire  non*seulement  ces  choses  mais  bien  d'autres  en- 
core. Ils  sont  déliés  des  lois,  comme  le  disent  les  exprès* 
sions  latines,  c'est-à-dire  ils  sont  libres  de  toute  contrainte 
et  ne  sont  soumis  à  aucun  des  règlements  écrits.  Ainsi  par 
tous  ces  titres  de  la  République,  ils  ont  entre  les  mains 
toute  la  force  du  gouvernement,  celle  même  des  Rois,  sans 
assumer  ce  qu'il  y  a  d'odieux  dans  le  nom  '.  » 

Cette  appellation,  en  toutes  lettres,  augusxus  (Adrien, 
74o)  ou  en  abrégé  august.  (Tibère  36)  et  le  plus  souvent 
AtJG.  se  plaçait  presque  toujours  à  la  légende  de  l'avers 
sans  ordre  bien  déterminé,  mais  ne  précédait  jamais  le 


^  AugostaB  primoB,  primns  est  ftuotor  impeiii,  et  in  ^us  nomen  onmes,  ▼«• 
lut  quftdam  adoptîone,  ant  jure  hœreditario,  saccedimns  :  Antonini  ipsi  Au- 
guiti  dicti  sunt  (Lamprid.  Alexand.  Sever.,  10). 

*  HSi)  6t  xat  cttpov  %i,  o  (ii^ficvi  tûv  imXai  Po(muwv  ec  ic«vt«  «vtucpuoKSoOv), 
KpomxTr^oavTO^  09'  ouicep  xal  (mvou  xa\  cxeivot  àv  xa\  xaXXa  autOK  icpaxrciv 
•Çviv»  AcXuvTtti  Yotf  ^  v«*v  voi&ûv,  <is  «VT«  TQt  Xativixa  pi^tiaToi  'ktyti  *  Toutconv 
c^u(kpoi  ain>  icotOY^^  (tvoLfuavx^  voiitaeciK  cm^  xal  ouScvt  tû>v  YSYpai^tuviôv  cvc- 
Xovxott.  KdX  ouTbK  ex  touTÛv  Tb>v  6'n|ioxpaTtx(i>v  ovei&atwv,  mmtv  n^v  ti)c  icoXi- 
Tciac  to^uv  «ep(5c(Xi|VTai*  uore  x«l  w  tûv  ^ktmktm,  nXviv  %9Ù  fopvixoû  tîic 
icpooT^Yopioc  auwv,  ixciv  (Dio*»  LUI,  I8). 
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titre  de  César.  La  dernière  forme  aug.  ne  doit  pas  è^te  con- 
fondue avec  Fabréviation  identique  de  la  dignité  d'Augure, 
qu'on  rencontre  d'ailleurs  rarement,  sur  les  monnaies  pos- 
térieures à  Octave. 

S'il  y  avait  plusieurs  Augustes  les  légendes  en  indi- 
quaient le  nombre  par  celui  des  g  terminant  l'abréviation 
AUG.  Cette  particularité  commence  dès  le  règne  de  Sep- 
time-Sévère  (490, 499)9  sur  les  monnaies  duquel  on  lit ,  après 
l'assodation  de  Garacalla,  argus  augg.  coNGORDiiS  augg. 
Les  légendes  eurent  jusqu'à  trois  et  quatre  g,  spes  auggg. 
(Théodose,  5o) ,  coNGORDi  augggg.  (Gratien  16)  et  moins 
fréquemment,  un  redoublement  d'A.  vigtoria  aaaugggg. 
(Constant  4^  &•) 

Ce  titre  était  l'expression  du  plus  haut  degré  de  la  puis- 
sance souveraine  :  les  princes  du  sang  ou  adoptés  avaient 
leur  surnom  de  César,  les  Empereurs  prenaient  celui  d'Au- 
guste. Le  Sénat  le  conféra  à  Othon  (16),  avec  la  puissance 
Tribunitienne  et  les  autres  honneurs  accordés  aux  prin- 
ces \  Ses  médsdlles  le  mentionnent  ainsi  que  celles  de  Vi- 
tellius.  Celui-ci  fit  un  édit  *  par  lequel  il  remettait  à  plus 
tard  Tappellation  d'Auguste.  Bientôt,  vaincu  pai'les  instan- 
ces du  peuple,  il  consentit  à  l'accepter,  avec  aussi  peu  de 
motifs  qu'il  en  avait  eu  de  la  refuser  '.  Vespasien  la  reçut  de 
ses  soldats,  qui,  le  voyant  sortir,  s'étaient  rangés  comme 
à  l'ordinaire,  pour  saluer  leur  général.  Entraînés  par 
l'exemple  de  quelques  camarades,  ils  l'acclamèrent  Empe- 
reur, César  et  Auguste  *. 

*  Aocurrunt  Patres  ;  decernitnr  Othoni  tribonitia  potestas  et  nomen  An- 
gasti  et  omnes  Principum  honores  (Tac,  Hîst.,  1, 47). 

>  Vitellius  prsemisit  in  urbem  edictum  quo  vocabttlom  Angusti  differret 
(Tac.,  HUt.,  II,  62). 

s  Vulgus...  clamore  et  vocibns  adstrepebat,  abnnentique  nomen  Ângosti 
ezpressere  ut  assumeret,  tam  frustra  quam  recosaverat  (Tao.,  Hist.,  II,  90]. 

^  Dom  qnœritar  tempus  locosque/  quodqae  in  re  tali  difficilUmum  est, 
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• 

Il  n'y  eot  alors  plus  de  motifs  pour  que  ce  titre,  qui  avait 
cessé  d'appartenir  à  uDe  famille,  ne  passât  point  aux  succes- 
seurs: tous  le  recueillirent  et  le  recherchèrent  avec  ambition. 

Titus  (167)  et  Domitien  (279)  associés  à  l'Empire  ne 
prirent  point  le  surnom  ^d'Auguste;  ils  continuèrent  à 
porter  celui  de  César,  avec  les  titres  imperator  ;  bESionatus 
luperatar;  kVGusti  rilius  ;  trib.  pot.  et  ces.  que  nous  lisons 
sur  quelques-unes  de  leurs  médailles  et  sur  celles  de  Ves- 
pasien,  inscrites  sous  les  n""*  255,  256.  Antonin  (5o8)  ne 
mentionna  ce  titre  sur  les  monnaies  qu'après  la  mort  d'A- 
drien. La  seule  distinction  ajoutée,  pendant  longtemps,  au 
nom  de  L.  Verus,  du  vivant  d' Antonin,  fut  le  titre  adoptif 
de  fils  d'Auguste  ^ 

Quelques  simples  Césars  furent  appelés  Augustes,  sur  les 
monnaies,  par  une  espèce  de  concomittance,  de  participation 
d'honneur,  comme  pour  abréger  :  lorsque  les  légendes  se 
rapportent  à  des  princes,  dont  l'un  était  Auguste  et  Tautre 
César,  l'abréviation  augg.  s'appliquait  aux  deux  (Ma- 
crin  122,  Tetricus,  père,  62,  73). 

Quand  l'Empire  fut  partagé  entre  plusieurs  collègues, 
coimne  sous  M.  Aurèle  et  L  Verus  ;  sous  Septime-Sévère, 
qui  s'associa  ses  fils,  Caracalla  et  Géta,  le  titre  fut  porté 
conjointement  par  les  deux  ou  trois  princes  associés  (Septime 
Sévère  58g,  Caracalla  5i3,  524,  Géta  209).  Nous  ne  sau- 
rions dire  quelle  différence  les  distinguait.  Capitolin  avance 
que,  lorsque  M.  Aurèle  se  fut  associé  son  frère,  sous  les 
noms  de  Lucius  Aurelius  Verus  Commodus  ;  qu'il  l'eut  dé- 
claré César  et  Auguste  et  que  l'Empire  romain  eut  commen- 


primaTOZ,  egressom  ctibioulo  Vespasifl&um  pauci  milites,  lolito  assistentes 
ordinentlegatamBalatatnri,  imperatorem  sàlutavere  (Tao.,  Hist.,  II,  80). 

*■  Née  alind  ai  honorificentiœ  ad  nomen  acyunotaxn  est,  quàm  quod  Atignst 
FlUns  est  appeUatns  (J.  Capit.  Venu,  3). 
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ce  à  avoir  deux  Augustes,  ils  gérët^t  les  affaires  à  titre 
égal  \  L'inspection  des  faits  porte  cependant  à  cWlfb 
que  l'un  primait  l'autre)  surtout  si»  à  la  puissance  impé^ 
riale^  il  joignait  l'autorité  paternelle  sui*  ses  éoUègues  ou 
l'influence  de  la  reconnaissance,  que  devait  Imposer  16 
bienfait  de  l'association^  Bncore  y  avait-il  des  degrés 
divers,  moins  sensibles  sans  doute  sous  M.  Aurôle  MVers 
Lé  Yerus  que  sous  Septime  Sévère  à  l'égard  de  ses  propres 
fils. 

L'aucienneté  devait  avoir  aussi  ses  privilèges,  et  lé 
doyen  recevait  plus  d'honneurs  que  le  dernier  vebu.  OU 
conçoit  donc  l'égalité  des  titres  qu'on  remarque  sur  tes 
monnaies  de  Balbin  et  de  Pupien.  Ces  Empereurs,  promuM 
h  la  fois,  par  l'élection  du  Sénat ^  reçurent  ensemble  la 
même  puissance  avec  les  mêmes  titres,  dont  tié  fut  pas 
même  excepté  le  grand-*pontificat« 

Cette  appellation  était  souvent  accompagflëé  dêS  li  flfl 
du  Moyen-Empire  de  celle  de  d«  n»  Dominuê  Nosler^  qtll 
finit  par  devenir  propre  aux  Augustes  Comme  Nobiliêêimti 
devint  la  propriété  des  Césars.  On  la  volt  aussi  suivie  d'uhe 
ou  plusieurs  n,  qui  sont  l'abréviation  de  Nostèt,  NùètHi 
Noêtrorutn  (Maxence  99,  Maximin  iÉy)i 

Le  surnom  Auguttus»  dans  le  Bas-fimpirô^  se  trouvé  aussi 
tantôt  précédé  de  PEfiPEttJo  (Constance  il  è*  i3},tànt0t  66 
SBMPER  (Yalens^  1)1  Ces  mots  n'ajoutaient  qu'UU  peu  plue 
d'emphase  à  un  titre,  déjà  conféré  à  vië^  et  qé  U'eti  {Mirais^ 
sait  que  plus  prétentieux.  Pour  Dioclétiën  et  llaililnlffi« 
Hercule,  il  est  accompaguéi  après  leur  abdioationi  ûe  l'épl« 
thète  respectueuse  senior  ;  en  leur  laissant  la  dignité  d'Au- 

1  Frahrem Cesarem  atqne  Ângustam  dixitf  «tque  ex  «o  piurltor  f  ttpwvfet 

rcmpttblicam  gerere;  tanc(jue  prîmom  Romaottin  Imptrioni  duot  Aigiitès 
liabere  ccepit  (J.  Cftplt.  tl.  Anton,,  7.). 
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guste,  elle  semblait  les  élever  au-desdus  de  ceux  à  qui  ils 
en  avaient  coliflé  les  fonctions. 

Ce  surnom  si  grand,  si  sacré  sous  les  premiers  Empereurs 
ne  fut  plus  suffisant  sous  le  Bas-Empire.  Gratien  (i6,56)  ne 
se  tmi  pas  inférieur  au  titre  :  avg.  augo.  Auguste  des 
Augustes.  En  fait  de  faste  et  d'emphase  pourquoi  s'arrêter 
à  moitié  chemin  1 

Comme  ce  titre  ne  conférait  par  lui-même  aucun  pou- 
voir, les  Impératrices  le  partagèrent  avec  les  Empereurs. 
Livie  le  porta  par  droit  héréditaire  en  vertu  du  testament 
d'Octave  *.  Il  eut  pour  les  Impératrices  le  même  sort  que 
pour  les  Empereurs  et  il  devint  Tapanage  de  princesses,  qui 
n'avaient  rien  de  commun  avec  la  famille  d'Auguste,  (Vale- 
ria  5) ,  qui  n'étaient  pas  même  épouses  d'empereurs,  mais 
seulement  mères,  (Antonia  5,  Soœmias  17)  ;  filles,  (Julie  de 
Titus  1 1)  ;  sœurs  (Marciane  10)  ;  aïeules  (Mœsa  3o)  ;  nièces 
(Matidie  g) . 

Toutes  les  Impératrices,  dont  il  existe  des  monnaies  de 
coin  romain,  portent  le  titre  d'Augusta  :  nous  ne  connaissons 
pas  d'exception.  11  leur  était  conféré  tantôt  par  le  Sénat  ^, 
comme  nous  le  voyons  pour  Agrippine  et  pour  Antonia  ; 
tantôt  par  les  Empereurs,  qui  le  donnèrent  à  Livie,  à 
Poppée,  à  la  fille  de  Néron,  à  Sextilia,  mère  de  Vitellius^. 
Antonin-le-Pieux  permit  au  Sénat  de  le  ^donner  à  Faus- 

^lllatttm  iestanleiitam  Augasti .  Llvia  in  familiain  Jnliam,  nomenqne  Angmt» 
Bssamebatnr  (Tac.  Aim.,  1, 8). 

*  AngetBT  et  Agrippina  cognoxnento  Auguste  (Tac.  Ann.,  XII,  26). 

Matri  cognotnen  Auguste,  ab  vivâ  recusatum  decernendnm  ouravit  (Suet. 
Claude,  15). 

^  Hemznio  Regulo  et  Verginio  Rufo  consulibus^  natam  sibi  ex  Poppseft  filiam 
Kero  appellayit  Augustam,  dato  et  Poppœœ  eodem  cognomento  (Tao.,  Ann., 
XV,  23). 

Sic  Capitolium  iogressua  Vitellius,  atque  ibimatrem  complexus  Auguste  no- 
mme honoravit  (Tac.,  Hist.,  II,  89)« 
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tiiie  '.  Flavia  Titiaoa,  femme  de  Pertinax,  fut  décorée  de 
ce  titre  en  même  temps  que  son  mari  recevait  celui  d'Au- 
guste. Pertînax  ne  l'accepta  pas  pour  Titiane*;  mais  les  mé- 
dailles d'Alexandrie  d'Egypte  le  lui  attribuent. 

Tibère  fit  décréter  par  le  Sénat  que  les  princesses  hono- 
rées de  cette  dignité  auraient  désormais  au  théâtre  une 
place  painii  les  Vestales  ';  c'est  là  que  ces  chastes  vierges 
allaient  se  former  à  la  vertu.  Aussi  sur  quatre  ou  six  Ves- 
tales trouvait-on  des  Oppia  ! 


VI. 


PRINCEPS  JDVENTCTIS. 

îî.  PRiNGEPs  juvENTUTis.  S.  G.  (Domitieu  396). 

Nous  avons  vu  la  dignité  de  César  conférée  aux  jeunes 
princes,  à  ceux  qu'on  destinait  à  l'Empire  et  partagée  avec 
les  Augustes,  soit  que  ceux-ci  l'eussent  reçue  avant  d'être 
élevés  au  rang  suprême,  soit  qu'ils  l'eussent  prise  ou  reçae 
au  moment  de  leur  arrivée  au  pouvoir.  Le  titre  dont  nous 
nous  occupons  appartenait  sous  le  Haut-Empire  aux  princes 
encore  simples  Césars,  et  il  ne  fut  porté  par  les  Augustes 
que  vers  le  Moyen-Empire. 

Le  Sénat  avait  son  Prince.  Être  nommé  le  premier  dans 


^  Uxorem  Faustinam,  Augustam  appellari  a  senata  penni8it(J.  Gapit.  An- 
ton., 5}. 

s  Eodem  dio  qoo  Augustos  est  appellatus,  et  Flavia  Tltiana,  nxor  ^na, 
Augusta  est  appellata....  sed  Pertinax  neo  nxori  AngoBtie  appellationein  re- 
cepit  (J.  Capît.  Pertiu.,  5  et  6). 

>  Decretum...  qnoties  Augusta  theatrum  introisset,  ut  Mdea  inter  VMtaliaiQ, 
consideret  (Tac,  Ann.,iy,  16). 
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cette  assemblée,  à  Tappel  fait  par  le  Censeur,  après  le  re- 
œnsement,  était  une  distinction  recherchée,  qui  conférait  le 
titre  de  Prince  du  Sénat. 

Auguste  reçut,  sous  le  nom  de  Prince,  les  honneurs  et 
les  droits  attachés  à  la  puissance  impériale  \  Ce  titre  ne 
parait  pas  néanmoins  sur  ses  monnaies.  Yespasien  commença 
à  dater  son  principat  du  jour  où  il  fut  proclamé  Empereur 
par  les  légions  de  Tibère  Alexandre,  dans  la  ville  d'Alexan- 
drie *•  Nous  lisons  le  titre  de  Prince  sur  des  médailles  de 
Constance  Chlore  (i8g)  et  de  Maxence  (43). 

De  même  que  la  République  et  le  Sénat  avaient  leur 
Prince,  il  parut  bon  d'en  donner  un  aux  jeunes  Romains, 
et  de  faire  ainsi  préluder  les  Césars  au  rôle  important,  qu'ils 
devaient  plus  tard  occuper  :  on  les  nomma  Princes  de  la 
jeunesse.  Quelques  auteurs  ont  avancé  que  le  titre  des 
jeunes  Césars  fut  une  continuation  de  l'honneur  accordé 
dans  les  jeux,  dits  de  Troie,  à  ceux  qui  les  présidaient; 
d'autres  y  retrouvent  le  nom  du  commandement,  dont  au- 
raient été  revêtus  les  Chevaliers  sous  la  République. 

Si  Auguste  (86,  87)  n'est  pas  le  fondateur  de  cette  di- 
gnité, il  en  modifia  certainement  le  but  et  il  lui  donna  un 
nouveau  lustre.  Frustré  dans  ses  plus  chères  espérances  et 
dans  ses  projets  par  la  mort  de  Marcellus ,  dont  les  heu- 
reuses dispositions  avaient  inspiré  de  si  beaux  vers  à  Vir- 
gile, il  conféra  cet  honneur  à  Caius  etLucius,  qu'il  avait 
adoptés.  Des  médailles  d'Auguste  (86)  mentionnent,  ainsi 
que  Tacite,  le  titre  de  Prince  de  la  jeunesse,  donné  à  ces 
deux  Césars  \ 

^  Lepidi  atqae  Antomi  ftnna  in  Angiutum  ceBsêre,  qui  cnncta,  discorduii 
d^libiu  fewa,  nomine  Principis,  sub  imperinm  acccpit  (Tac.,  Ann.,  I,  1). 

'  laque  prîmiu  prineipatns  dies  in  postemm  celebratns  (Tac.,  Hist.^  II,  79). 

*  Nam  genitoa  Agrippa  Gainm  ao  Lncinm...  necdom  positâ  pnerili  pnetextd 
principe! juventntit  appellari...  flagrantissimè  cupiverat  (Tac.  Ann.,  I,  3). 
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Après  eux,  grand  nombre  de  Géstirs  portèrent  ce  titrs  et 
le  consignèrent  presque  toujours ,  nous  ne  connaissons  pas 
d'exception^  sur  le  revers  des  monnaies ,  par  la  légendes 
PRincEFs  juVK/iTUTiSi  PRiNCipi  jUVENTqiis,  qui,  sous  Grispus 
(91  à  96),  devient  principia  jdvpntutis.  Le  P.  Hardouin  in- 
terprète PBiNapx-  a  par  pbingtpi  Primo.  Banduri  regarde 
cette  explication  comme  très-juste  )  M.  Cohen,  au  contraire, 
a  trouve  l'interprétation  très-peu  probable,  et  la  légende 
«  très-obscure,  d'autant  plus  qu'on  voit  sur  des  médailles 
u  de  Gratien  :  pringipium  juventu^is*  »  Eckhel  croit  ne  pas 
s'éloigner  beaucoup  du  vrai,  en  appliquant  cette  nouvelle 
légende  aux  premiers  faits  d'armes  de  Grispus, 

La  dignité  de  Prince  de  la  Jeunesse  n'était  point  une  ma- 
gistrature, un  oiGcOt  Elle  était  titre  purement  bonoriUque  et 
ne  donnait  aucun  droit,  si  ce  n'est  peut-être  la  préaidenee 
des  jeux. 

n  n'est  pas  facile  d'établir  par  la  numismatique  1  qoeb 
furent  les  attributs  des  Princes  de  la  jeunesse.  Sur  le^  mé- 
dailles du  Haut-Empire  ils  sont  représentés  à  cheval,  tenant 
un  sceptre  à  la  m^n  (Domitlen  396,  397).  Garacalla  et 
Géta,  avec  la  même  dignité,  vont  au  galop«  précédés  de 
Septime  Sévère  (6éta  17)).  Une  autre  monnaie  de  Géta 
(176)  porte  au  revers  cinq  cavaliers,  dont  deux  courent  à 
gaucboi  en  bautt  et  trois,  au-dessou&i  galopent  à  droite. 
Plus  souvent,  h  partir  de  Commode  (701),  ils  sont  debout, 
tenant  une  hasle  et  une  enseigne,  ou  une  baguette  et  un 
sceptre  (Diaduménien  |6),  ou  une  baste  transversale  et  un 
globe  (Sévère  11,44)  •  Quelquefois,  posés  auprès  d'un  trophée, 
ils  tiennent  un  rameau  ou  un  sceptre  (Commode  ao6),  ou 
un  sceptre  et  une  haste  (Caracalla  527). 

Au  Ihu  de  reiTigie  du  Prince,  des  monnaies  à  la  tète  de 
Néron  (9,  |o)  partent  au  revei*s  un  bouclier,  sur  lequel  on 
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lit  rinscription  :  equester  orbo  pbingipi  juyentutis  ;  der- 
rière le  bouclier,  une  lance.  La  légende  princeps  juyentutis 
entoure  aussi  TEspérance  debout;  Yesta  assise;  la  Santé 
debout;  uïï  autel  allumé;  up  trôpe  surmonté  d'un  casque; 
un  capricorne,  et  au-dessous  un  globe  ;  la  Paix  assise  ;  Pal- 
las  debout;  une  chèvre  dans  une  couronne  (Domitien  2o3, 
205,  211,  214)  '^i6,  2]8,  219,  220,  221).  Sur  une  mon* 
naie  de  Commode  (700),  on  voit  encore,  avec  la  même  lé- 
gende, deux  mains  jointes  tenant  une  enseigne  militaire  sur 
une  proue. 

Quoique  cette  dignité  pût  être  conférée  avant  l'âge  de 
dix-sept  anç,  Needum  positâ  prœlextâ^  elle  s'alliait  aux  plu9 
hautes  magistratures.  Caius  et  Lucius  étaient  Consuls.  Né- 
roii  fut  désigné  Consul  et  reçut  h  la  fois  le  titre  de  Pro- 
consul et  de  Prince  de  la  jeunesse  \  Géta  (176)  portait 
en  même  temps  les  titres  de  César,  de  Consul  et  de  Pontife. 
Les  Augustes  mêmes  furent  Princes  de  la  jeunesse,  et  le 
consignèrent  sur  leurs  monnaies.  On  peut  le  vérifier  sur  le^ 
suivantes:  Caracalla  (292),  Gordien  111  (12 5), fabrique  étran- 
gère, Héreni)ius  (35),  Hostilien  (23),  Trébonien  (110,  1 1 1), 
G^rin  (io3),  Constantin  I  (4o8,  409)*  Des  médailles  de  ces 
mèfnes  souverains  mentionnent  aussi  le  titre  de  Prince  avec 
le  simple  surnoii:  de  César. 

^  Caeear  adulationibus  senatûs  Hbens  cesBit  ut  vice^ïimo  letatis  anno,  consa- 
lnllP  M^mf^inûp^t  atq[veii9t«nm  desiguatas  proconaulare  impcrium  evtraur- 
be|nbabQret|  aç  princeps  jpvcqti^tiB  ^ppelUf^tiir  (Tac,  Apn.,  XUj  4|). 


* 
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VII. 


DOMINUS  NOSTER. 

D.    N,    MAXIMIANUS   P.    F.    S.    AUG.     (sOQ). 

La  voie  des  cours  est  bien  glissante.  Dès  qu'on  y  est  en- 
tré, on  n'y  marche  plus  que  de  concession  en  concession, 
de  difficulté  en  difficulté.  Les  hautes  magistratures,  les 
titres  donnés  à  vie  ne  suffisant  plus,  il  fallait  aux  Empe- 
reurs un  nom  qui  leur  rappelât  qu'ils  étaient  plus  que  des 
magistrats ,  qu'ils  étaient  les  Maîtres  du  monde  ;  il  fallait 
que  chaque  Empereur  pût  appliquer  à  tous  ses  sujets  les 
paroles  de  Tibère  :  «  Je  suis  le  maître  des  esclaves  1  » 

Le  titré  de  Maître,  donné  d'abord  timidement,  n'eut  pas 
toujours  la  haute  portée,  qui  le  fit  adopter  plus  tard.  Du 
temps  de  Sénèque,  il  était  usité  quelquefois  comme  simple 
terme  de  politesse  ^  ;  de  même  que  nous  employons  nous- 
mêmes  celui  de  Sieur,  Monsieur,  qui  chatouillait  si  désa- 
gréablement l'oreille  de  nos  sensibles  sans-culottes  de  gS. 

Les  premiers  Empereurs  n'accueillirent  pas  le  nom  Do- 
minus  avec  grande  faveur.  Auguste ,  le  regardant  comme 
une  injure  et  un  opprobre,  Favait  en  horreur.  Après  s'être 
efforcé  d'empêcher,  de  la  main  et  du  regard,  des  applaudis- 
ments  que  l'on  s'était  permis,  sur  le  théâtre,  en  sa  présence, 
en  lui  appliquant  les  mots,  prononcés  par  un  mime  :  a  0 
le  Maître  juste  et  bon  I  »  il  fit  un  édit  très-sévère  pour  ré- 
primer ces  inconvenantes  adulations.  Il  défendit  à  ses  en- 

I 
I 

^  Sic  illam  amicum  vocasti,  qnomodo  obvios,  si  nomen  non  sncearrit,  do- 
minos salutamns  (Senec,  Epist.,  III). 


4- 
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fàDts  de  lui  donner  ce  titre,  soit  sérieusement,  soit  par  pure 
plaisanterie,  et  d'en  user  même  dans  leurs  rapports  mu- 
tuels K 

Lorsque  Tibère  prit  des  mesures  pour  faire  diminuer  le 
prix  des  grains,  le  peuple  voulut  lui  conférer  le  nom  de 
Maître.  L'Empereur,  également  ennemi  de  l'adulation  qu'il 
détestait  et  de  la  liberté  qu'il  craignait,  refusa  ce  titre,  en 
bl&mant  vertement  le  peuple  qui  le  lui  avait  conféré  '•  Il  aver- 
tit aussi  un  citoyen,  qui  l'appelait  Maître,  de  ne  plus  lui 
faire  un  tel  affront  '.  Par  une  de  ces  bizarreries  si  com* 
munes  à  son  caractère,  il  ne  craignait  pas  d'avouer  à  ses 
Sénateurs  qu'il  n'avait  trouvé  en  eux  que  des  Maîtres  justes 
et  favorables  *• 

Domitien,  moins  farouche  et  plus  accessible  aux  paroles 
flatteuses,  aimait  à  entendre  résonner  ce  mot  à  ses  ordlles« 
On  n'employait  pas  d'autre  titre  à  son  égard,  soit  dans  les 
écrits,  soit  dans  la  conversation  '• 

1  Domini  appellationem,  nt  malediotam  et  opprobriam,  lemper  ezhorroit. 
Qanm,  speotante  eo  Indos,  pronnntiatani  esset  a  mimo.  «  O  dominiim  «quoni 
et  boniiin!  »  et  nniversi,  quasi  de  ipso  dictnm,  ezsultantes  oomprobaflaent;  et 
■tatim  manu  vnltuqne  indecoras  adulationes  repressit,  et  inseqaentî  die  gn^ 
▼îssimo  compnit  edicto;  dominnmqne  se  posthao  appellari^  ne  a  UberÎB  qui- 
dam ant  nepotiboB  snis  Tel  serio  vel  jooo,  passas  est  :  atqne  htOtwxnodi  blan- 
ditias  etiam  inter  ipsos  prohibnit  (Suet.  Augns.,  53), 

Kot\  8s9itoTy)c  Tc  tort  o  Au^ouoroç  uico  tou  8/)|xou  ovo(Uio6eic»  oine  otriK  entctict 
pti^SevaTOUTià  n^oç  eaurov  t^  icpoap'qjjiaTi  xp'H^Qi'^»  àXkai  xolicavu  6ia  f^xikaxr^ 
auTO  eicoiT^axo  (Dio.,  LV,  12). 

*  Tiberins  aoerbè  increpnit  eos,  qui  enm  Dominnm  dixerant  (Tao.  Ann., 
n,87). 

*  DominQS  appellatus  a  qnodam,  denontiavit,  ne  se  ampUos  oontamellsp 
cansft  nomînaret  (Suet.  Tiber.^  27). 

*  Neqne  id  dixisse  me  pœnitet,  et  bonos  et  ssqnos  et  faTentes  tos  dominos 
babni  et  babeo  (Suet.  Tiber.,  29]« 

*  Domîtianns  aeolamari  etiam  in  ampbitheatro  Epnli  die  libenter  andiit  : 
u  Domino  et  Domine  féliciter.  »  Pari  arrogantift,  qnnm  Proonratomm  saomin 
nomine  formalem  diotaret  epistolam,  sic  oœpit  :  «  Dominns  et  Dens  noeter  hoo 
fieri  jnbet.  »  Undë  institntnm  posthàc,  nt  ne  seripto  qaidem  ao  sermcne  en- 
Jasqnam  appellaretor  aliter  (Suet.  Domitian.,  18). 


MS  D0MINU8  NOftTBR. 

Pline  le  donnait  souvent  &  Trajan  dans  ses  lettres  K  Dans 
son  PanigyriqWf  il  semble  exclure  ce  nom  pour  lui  en  sub« 
stituer  un  plus  doux,  a  Je  parle,  non  d'un  tyran,  dit-il,  mais 
d*un  citoyen  ;  non  d'un  mattro,  maie  d'un  père  ^» 

Alexandre  Sévère  défendait  qu'on  ae  servit  de  ce  nom 
envers  lui  ^ 

Quelle  que  fût  Tantipathie,  feinte  ou  réelle,  qu'avaient 
pour  ce  surnom  quelques  princes  du  Haut-Empire;  quelle 
que  soit  Tauthenticité  des  marbres  et  des  monuments  qui  le 
leur  attribuent!  la  numismatique  ne  nous  fournit  des  exern-* 
pies  de  cette  appellation  que  sur  des  monnaies  grecques 
d'Antonin,  de  Harc-Âurèle,  de  Gai*acalla,  de  Géta,  de  Gor- 
dien III.  Nous  devons  même  faire  l'aveu  que  nous  n'avons 
pu  les  vérifier.  Pour  les  monnaies  romaines,  il  faut  des- 
cendre jusqu'à  Aurélien  (40,170),  Probus  (161)  et  Garus 
(44*  45)9  qui  se  donnent  ce  titre  conjointement  avec  celui 
de  dieu  :  sol.  dom.  imp.  romani,  sous  l'emblème  du  Soleil  1 

DEO  ET  DOMINO  AURELIANO;  IMP.  DEO  ET  DOMINO  PROBO  AIJG.; 
DM  ET  nOtflNO  CARO  AUG. 

Après  l'abdication  de  Dioctétien  (Soi)  et  de  Maximien 
Hercule  (306),  cette  dénomination  fut  donnée  à  ces  deux 
Augustes,  avec  celle  de  Senior.  Elle  est  mentionnée  sur  les 
iQonnaies,  comme  prénom,  souvent  avec  le  cas  dédicatolre, 
le  datif,  par  les  lettres  d.  n.  ,  qui  furent  quelquefois  dou« 
blées  DD,  NN.  et  triplées  ddd.  nnn,  sur  les  revers  communs 

t  Evprim^rç,  Domina,  vorbU  non  poMnm  qiuuituin  mibi  gftodiam  «Merit 
(Plin.,X,2). 

Rogo  •rgOt  I><wûiui,  nt  m»  «voptaiMiin»  mibt  gratalatioaû  eompoWni  ai- 
cias  (Plin.,  X,  3). 

l«g»»  DMnioo,  PompeiA  permiMum  BythyoUif  «Ivitalibai  sdiflrikiN  nbi 
qilM  ▼•liant  oivaa  (Plio.,  X,  116). 

I  Non  mm  df  fynumo,  sed  do  oiva  :  non  de  domiaot  Md  de  pwrenke 
imMr  (PUqm  F«oe&  Tr^.). 

s  Donûnnm  se  appellari  vetnit  (Luiprid,  AlaMod*  Sevenutd). 
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•ux  prâiees  assodéa  (Magnence  47*  Valens  i),  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  pour  les  abréviations  des  titres  d'Auguste 
et  de  César.  Ce  redoublement  des  lettres  avait  rarement  sa 
raison  d'être  à  l'avers,  où  ce  titre  était  pris  comme  pré- 
nom* Les  monnaies  des  Licinius,  sur  lesquelles  les  tètes 
du  père  et  du  fila  sont  affrontées ,  nous  en  offrent  cepen«- 
dant  un  eiemple. 

Lorsque  Maximien  reprit  la  pourpre,  il  s'abstint  de  ce 
titre,  conune  ne  lui  appartenant  plus.  Sévère  II,  Maximien, 
Maxence  n'en  usèrent  jamais.  Les  Romains  ne  Tadmettiuent 
encore  qu'avec  un  reste  de  répugnance ,  et  s'ils  le  tolérè- 
rent à  l'égard  de  deux  Empereurs  âgés,  qui  avaient  abdi- 
qué pour  rentrer  dans  le  repos  de  la  vie  privée,  ils  ne  l'au- 
raient peut-être  pas  accepté  dans  ceux  qui,  dans  la  force  de 
l'âge,  jouissaient  encore  de  toutes  les  prérogatives  du  pouvoir. 

Ce  titre  reparaît  encore  sur  les  médailles  des  deux  Lici- 
nius,  mais  au  revers  seulement  de  celles  du  Père  (419  42)  ; 
k  l'avers  de  celles  qui  portent  les  noms  des  deux  Empe- 
reurs, CopataDtin  }e  mentionne  aussi  au  revers  des  mon- 
naiaf»  commémoratives  des  vœux.  Bous  ses  fils  et  sous  ses 
SDCcessenrs  (Gfispus  81,  Constantin  II  179,  Constant  I 
M  7,  Constance  11  91 3,  Yétranion  4^  Constance  Gallus  «7, 
Julien  II  67,  7},  eto«)i  ee  prénom  devient  plus  commun  à 
l'avers,  quoi  qu'on  le  trouve  encore  sur  les  revers  (Gon^ 
atwtin  n  }«7«  ^^8),  et  il  finit  par  reoiplaeer  celui  d'iM- 
piSAToa  àont  il  était  une  dérivation  et  un  eomplément, 

D'j4>rte  le  témoignage  de  Procope,  remploi  des  titres 
Imperator  et  Augusta,  à  l'égard  de  l'Empereur  et  de  l'Im- 
pératrice, était  regardé  sous  Justinien  comme  une  injure  ou 
comme  la  marque  d'une  mauvaise  éducation,  on  devait 
leur  dire  :  Maître  ^ 

^  Ka\  icsXat  (uv  ot  «nav  BamXcl  (\)YTtvo|UVOt,  aufov  te  Barn^ia,  xol  ti)V  f^ 
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L'inspection  des  médailles  montre  que  cette  appellation 
n'était  pas  exclusivement  propre  aux  Augustes ,  et  que  les 
Césars  la  reçurent  d'abord  aussi  fréquemment  que  les  em- 
pereurs. On  peut  s'en  convaincre  par  la  comparaison  des 
diverses  monnaies  de  Galère-Maximien  (4)  19)9  Lidnius 
père  (3g,  409  419  4S)i  Licinius  fils  (3,  sS,  33),  Constantin  I 
(i30,  244%  333),  Constantin  II  (i25),  Procope  (7),  Gratien 
(48). 

Ce  titre  étsdt  purement  honorifique  ;  il  ne  conférait  aucun 
droit  et  n'imposait  aucune  charge. 

VIII. 

PONTIFEX    MAXIMUS. 

IMP.    NERO   GiESAR   AUG.    P.    MAX.    TR.    P.    P.    P.    (89). 

Quand  on  lit  les  auteurs  païens,  on  est  surpris  de  trou- 
ver tant  de  grossières  superstitions  chez  des  hommes  tels 
que  Tite-Live  et  Tacite.  Si  on  les  conçoit  jusqu'à  un  certain 
point  dans  les  fictions  poétiques  d'Ovide  et  de  Virgile,  on 
éprouve  un  sentiment  pénible  à  les  voir  acceptées  par  des 
historiens  sérieux ,  dont  les  récits  les  enracinaient  de  plus 
en  plus  dans  l'esprit  du  peuple. 

Les  Empereurs  profitèrent  de  ces  dispositions,  et  voulant 
consacrer  toutes  leurs  appellations,  ils  empruntèrent  aux 
institutions  anciennes  celle  qui  pouvait  augmenter  leur  in- 

vabca  BowCXtSa  exa^Ov,  apxovTÛv  n  tûv  ^oiic&v  exaarov,  8it^  mrn^  e^uD|iatoc 
ictpi  ToiSe  e^ei.  H^j  6e  tic  toutcav  oicorepu)  tç  X0701Ç  9V{jLiJit^oiç  BaoïXcciK,  ij  Baoï- 
Xt&K  emjivT|6ei7),  aXX'  ou  Seoiconiv  te  ontoxaXoiT),  xa\  fieoicoivaiv,  7^  xa\  (iv)  6ou>mc 
Touç  tivaç  apx^v^c^^^  it«p<iyco  ovo(Mi{^etv.  Tovouto  6e  a\uAriÇ,  xal  r^v  y>«mo«v 
aawkaaxo^y  c8oxei  eivai  -  xal  An  T^ttaptr^xciK  va  mxpoTXTa  ,  xal  u^pioac  e<  ou( 
i^xtota  expV  cv6tv6e  ater^ei  (Procop.»  Hist.  Arcsn.,134). 
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fluence  :  de  là  leur  titre  de  pontifex  maximus.  Tout  ce  qui 
en  diminuait  l'éclat  et  l'autorité,  devait  donc  susciter  des 
craintes,  recevoir  mauvais  accueil  et  devenir  bientôt  crime 
de  lèse-majesté. 

Déjà  le  poète  de  Mantone  avait  annoncé  que  le  dernier 
ftge  prédit  par  la  sibylle  était  arrivé  ;  un  ordre  grand  et  to* 
talement  nouveau  paraissait  sur  la  terre.  La  Vierge  venait, 
et  avec  elle  le  bonheur  du  siècle  de  Saturne.  Une  race  nou- 
velle descendait  du  haut  des  cieux.  L'humanité  souriait  à 
Tenfant  naissant,  qui  mettait  fin  à  l'époque  de  fer  et  appor- 
tât Tâge  d'or  à  l'univers  entier  \  En  d'autres  termes,  les 
temps  étaient  venus  où  allait  se  vérifier  l'antique  croyance, 
répandue  dans  l'Orient,  par  une  série  constante  de  pro- 
phètes*, dont  Suétone  et  Tacite  pouvaient,  comme  le  juif  et 
le  chrétien,  vérifier  les  écrits.  L'empire  du  monde  devait 
appartenir  à  un  homme  parti  de  la  Judée  \ 

Juda  avait  agrandi  ses  tentes  et  reculé  jusqu'aux  extré- 
mités de  la  terre  les  limites  de  son  campement  *•  Les  peu- 
ples pouvaient  désormais  y  accourir  en  foule,  sous  la  do- 


t  Ultima  Cmnœi  venit  jam  oanninû  fitas  ; 

Magniu  ab  integro  ssBolomm  nascitar  ordo. 
Jam  redit  et  Virgo;  redeuut  satarnia  régna; 
Jam  nova  progenies  cœlo  demittitnr  alto. 
Ta  modo  nasoenti  pnero,  qao  ferrea  primum 
Desinet,  ac  toto  surget  gens  anrea  mnndo, 
Casta  fave  Lncina  (Virg.,  Edog.,  IV,  4  à  10). 

*  Plnribns  perraaaio  inerat  antiquis  sacerdotom  litterif  oontîneri ,  eo  ipso 
tempore,  fore  ut  Talesceret  Oriens,  profeotiqne  Jadnâ  reram  potirentnr  (Tao., 
ffi«t.,V,18). 

*  Perorebuerat  Oriente  toto  vetns  et  constana  opinio,  esse  in  fatis,  nt  eo 
tempore  JndsBft  profeoti  remm  potirentnr  (Snet.  Vesp.,  4). 

^  Dilata  loonm  tentorii  toi,  et  pelles  tabemacnlomm  tnomm  extende,  ne 
paioaa  :  longos  fac  fnnicolos  tnos^  et  clavos  tnos  consolida.  Ad  dextram  enim 
et  ad  Isvam  penetrabîs  :  et  semen  tanm  gentes  haareditabit  et  drittteB  dé- 
sertas inhabitabit  (la.,  UV,  2, 3, 4). 
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mlnation  d'un  roi  puissant  dont  ils  formaient  l'héritage  ^ 
Le  sceptre,  tombé  des  mains  du  fils  de  Jacob  dans  celles 
d'Hérode,  était  relevé  à  jamais  par  Celui  qui  était  le  Désiré 
des  nations  '.  Les  Grands  Pontifes  comptaient  alors  à  Rome 
près  de  700  ans  d'existence. 

C'est  au  milieu  de  cette  attente  générale  et  de  cet  ébran* 
lement  des  esprits,  que  les  Augustes  ceignirent  la  tiare, 
prête  à  tomber  de  la  tête  des  ministres  de  leurs  dieux 
vermoulus ,  qui  tous  les  jours  s'en  allaient  en  poussière, 
et  qui  devaient  être  bientôt  emportés  sans  retour,  par  les 
Sots  du  sang  des  martyrs.  Julien  (9S) ,  avec  sa  balne  et 
son  talent,  essaya  bien  encore  de  les  raviver  et  de  les  rete- 
nir, en  les  affublant  de  noms,  d'attributs  et  de  costumes 
empruntés  à  la  superstitieuse  Egypte.  Non  moins  décrépit» 
que  Jupiter,  que  Cybële,  que  Gérés ,  que  le  dieu  Élagabal, 
le  bœuf  Apis  et  Isis  Faria  ne  purent  empêcher  le  Paysan 
de  Oalilée  et  ses  successeurs  d'établir  et  de  maintenir  leur 
Souverain  Pontificat  en  face  des  Grands  Pontifes  Césars,  et 
d'annoncer  au  monde  le  Conquérant  Pacifique  parti  de  Beth- 
léem.  La  religion  dont  ils  étaient  les  apôtres  devait  néces- 
sairement grandir  et  répandre  ses  bienfaits,  en  particulier 
sur  notre  belle  France,  fille  aînée  de  l'Égliseï  et  si  fiëre  de 
sa  foi,  de  sa  science  et  de  sa  liberté  ;  de  cette  noble  France 
à  laquelle  des  hommes,  le  plus  souvent  ignorants,  toujours 
sans  conviction,  sans  courage,  sans  honneur,  et  au  service 
de  tous  les  partis,  s'efforcent  lâchement^  mais  en  vain, 
de  faire  renier  son  passé  ;  de  cette  grande  et  brave  France 
dont  les  actes  furent  si  justement  intitulés  :  les  Gestes  de 
Dieu,  Gesta  Dei  per  Francos. 


A  Postula  ft  me,  efc  dabo  tibi  gentet  h«raditat«fii  Ivatti ,  «t 
tnatn  teminos  terr»  IPsalm.,  11^  8). 

'  Non  auferetur  sceptrnm  de  Jadâ  et  dut  de  finaore  ((j«S| 
qui  mittendns  est,  et  ipse  erit  esspectatio  gentium  (G en.,  XLIX,10). 
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Le  Grsmd  Pontificat  que  nous  trouvons  sur  les  monnaies 
de  César  (24)  et  d'un  grand  nombre  d'Empereurs,  est  gé- 
néralement désigné  par  les  initiales  P.  M.  (Domitien  17). 
Il  n'est  Cependant  pas  rare  de  trouver  P.  MAx.  (Néron  90) , 
POiV.  M.  (Câligula  s5),  PONT.  MAXIM. (Tibère  36],P0Nt.  UAk. 
(Adrien  io34)«  pon.  ukx.  (Vespasien  &66)  et  pontip. 
mAXIIi.  (Auguste  â^i),  Sur  une  monnaie  d'argent,  à  la  tête 
d'Élagabale  (1 34),  nous  lisons  la  légende  summus  sagerdob. 
Elle  a  rapport  au  culte  de  l'idole  phénicienne. 

Antérieure  à  la  République,  cette  dignité  remonte  à 
Numa,  qui  l'institua  en  la  conférant  &  Numa  Marcius,  son 
parent*.  Elle  continua  sous  le  gouvernement  républicain, 
et  passa  aux  Empereurs  d'abord  par  César,  en  faveur  duquel 
le  sénat  la  déclara  transmlsslble  aux  enfants,  s'il  en  avait 
eu  *,  et  ensuite  par  Auguste. 

Le  Grand  t'ontlle,  dit  Festus,  fut  ainsi  appelé  parce  qu'il 
est  le  Juge  suprême  des  choses  qui  ont  rapport  aux  sacri- 
fices et  aux  cérémonies,  et  parce  qu'il  est  le  vengeur  des 
infractions,  commises  par  les  particuliers  et  par  les  magis- 
trats^. Cette  charge  conférait,  en  effet,  de  grands  pouvoirs 
parmi  lesquels  nous  citerons  la  surveillance  de  tout  ce  qui 
tenait  à  la  religion  ;  l'inspection  et  l'autorité  sur  les  prêtres*. 


<  Pontificam  deindè  Nomam  Moroiam,  Mard  filituA,  éx  VniAhnê  legit  (Lit. 
1,30). 

v|n)9t9avto  (Dio.yXLIV.  5). 

*  MAXIMtJS  ?OKTIFEX  dleittir,  qttod  maxlffitis  ferutn  qtiœ  ad  saora  «t 
religiones  pertinent,  jadex  tit  vindezque  oontnmaclfi  privatorum  magistra- 
tmmqae  (Fést.,  De  Verb.  Signif.^  XI). 

*  Eiqne  sacra  omnia  exscripta  exsignataque  attrlbtdt  ;  qnilms  hostils,  qutbiié 
dielras,  ad  qtufe  templa  saora  fièrent,  atqne  tinde  in  eofl  stimptus  pecnnia  ero- 
gtrettir.  Cetera  qtioqtie  omnift  ptibllca  privataqne  MCfa  pontîficls  soitU  tnbj»- 
dt:  nt  esset,  qao  oonsoltnm  plebsveniret;  ne  quid  divin!  jaris,  negligeudo 
pMrfotiittti,  peifegriBoqttd  asoisoendo,  tufbarêttur.  Iffdc  oœléâteamododânre- 
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sur  leurs  subalternes  %  sur  les  Vestales  *  et  sur  les  Fia- 
mines. 

L'an  de  Rome  543,  P.  Licinius  força  G.  Yalerius  Flaccus 
à  se  faire  inaugurer  Flamine  de  Jupiter'.  Une  centaine 
d'années  plus  tard,  L.  Valérius  Flaccus,  Flamine  de  Mars, 
dut  renoncer  à  la  province  d'Asie,  qu'il  prétendait  avoir 
comme  Consul,  et  dans  laquelle  le  Grand  Pontife  P.  lici- 
nius Grassus,  lui  défendait,  sous  peine  d'amende,  de  se 
rendre  *. 

Au  Grand  Pontife  appartenaient  la  science  et  l'enseigne- 
ment des  augures,  des  expiations,  le  pouvoir  d'offrir  des 
sacrifices,  soit  aux  dieux  du  ciel,  soit  aux  mines;  le  droit 
de  déterminer  par  quels  fonds  on  subviendrait  aux  frais  de 
ces  offrandes  ;  la  juridiction  sur  tous  les  sacrifices  célébrés 
publiquement  ou  en  particulier. 

Plutarque  en  parle  ainsi  :  «  Or  le  premier  et  le  principal 
«  de  ces  Pontifes  qu'ils  appellent  le  Grand  Pontife,  tient  le 
«  lieu,  l'autorité  et  la  dignité  de  souverain  Prêtre  et  maistre 
«  delaloy  qui  doit  avoir  l'œil,  non-seulement  sur  les  cé- 
«  rémonies  et  sacrifices  publiques,  mais  aussi  sur  les  particu- 
«  lières,  pour  engarder  que  nul  en  son  privé  n'outrepasse 


monias,  sed  juste  qaoque  ftinebria  placandoeqae  manei,  nt  idem  pontifex  edo- 
•eret;  qiuBqae  prodigia,  fulminibiu  aliove  qno  TÎsa  mina  Biuoiperentor  atqoa 
proonrarentar  (Liy.  I,  20). 

*  L«  Cantilins,  soriba  PontificiBy  qnoB  nnno  minores  pontifices  appellant,  a 
Pcmtifice  Maxime  eô  nsque  vir^s  in  Comitio  cesos  «rai,  ut  inter  Terbera  ez- 
piraret  (Liv.  XXn,  57). 

*  Cœsaqne  flagro  est  vestalis,  cuiuB  custodia  nootis  ejas  Aierat^  jnssa  P.  Li- 
cînii,  Pontificis  (Liv.  XXVIII,  11). 

VesUd    penetralis  ignis  exstinctiu.  Yirgo    cujns  onstodia  f^erat,  jnssa 
'M.  ^milii  Pontificis  maximi  flagro  csBsa  (Liv.  XLI,  2}. 

*  Flaminem  Dialem  înyitnm  inangurari  oo«git  P.  Licinius  Pontifex  Mazi« 

mus  G.  Valeriom  Fiaccnm C.  Flacons  Flamen  captns  à  P.  lâoînio  Pooli- 

fioe  Mazimo  erat  (LiT.  XXVII,  8). 

^  Crassns  Gonsnl,  ai  Pontifex  Maacimns,  Flacco  ooUeg»,  Flamini  Martiali 


• 
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«  les  cérémonies  anciennes,  ou  innove  aucune  chose  en  la 
a  religion,  et  pour  enseigner  à  chacun  comment  et  de  quoy 
a  il  doit  servir  et  honorer  les  dieux.  Il  a  aussi  la  garde  des 
c(  vierges  sacrées  qu'on  appelle  Vestales  (Numa.)  » 

La  loi  Papia  voulait  que  le  Grand  Pontife  approuvât  le 
choix  des  vingt  jeunes  filles,  parmi  lesquelles  le  sort  devait 
désigner  celle  qui  serait  prise  pour  être  au  nombre  de  ces 
vierges  ^  Le  Sénat  pouvait  dispenser  de  cette  loi;  alors  il 
suffisait  de  présenter  la  jeune  aspirante  au  Grand  Pontife, 
quand  elle  réunissait  d'ailleurs  les  qualités  requises  ',  et  il 
la  prenait  Vestale  en  prononçant  la  formule  d'usage. 

La  peine  du  fouet  était  un  des  châtiments  infligés  aux 
vierges  de  Vesta  par  le  Grand  Pontife  •,  qui  lui-même  en 
était  l'exécuteur  *.  Il  assistait  au  dernier  supplice  des  Ves- 
tales qui  étaient  enterrées  vivantes  auprès  de  la  porte  Col- 
line. «  Là  où  il  y  a  au  dedans  de  la  ville  une  motte  de  terre 
((  qui  s'estend  assez  en  long,  et  l'appellent  les  Latins  par 
«  un  mot  qui  signifie  autant  conmie  levée.  Sous  cette  le- 
«  vée,  on  creuse  un  petit  caveau,  et  laisse-on  une  ouver- 
«  ture,  par  laquelle  on  y  peut  devaller,  et  au  dedans  y  a 
«  un  petit  lit  dressé,  une  lampe  ardente,  et  quelque  peu  de 


lonlctam  dixit  si  a  sacris  discessisset  :  quiim  muictam  popolus  remisit  ;  Pouti- 
fici  tamen  Flammem  parère  JTiABit  (Cic.  ^  Philip.,  XI). 

t  Papiam  legem  invenimns,  quâ  cavetur,  ut  Pontificis  Maxlmi  arbitratu 
virgines  e  populo  viginti  legantur,  sortioque  in  concione  ex  eo  numéro  fiât, 
et,  cujus  virginis  ducta  erit,  eam  Pontifes  Maximns  capiat,  eaque  Vestœ  fiât 
(A.  Gel.,  I,  12). 

>  Si  quiB  honesto  loco  natus  adeat  Pontificem  Maximum,  atque  offerat  ad 
sacerdotium  filiam  suam,  oujus  duntaxat  salvis  religionum  observationibus  ra- 
tio haberi  posait,  gratia  Papiœ  legia  per  senatum  fit  (A.  Gel.,  1, 12). 

'  Veatœ  penetralis  ignis  exstinotus;  virgo,  juasu  M.  iEmilii  pontificis  maxi- 
mi  flagro  cœsa  (Jul.  Obseq.  Prodig.,  LXII,  6). 

♦  Ko)youm  8b  tov  aXXwv  ot(JLapoi(iaTii>v,  lû^tyai  xaaç  icapSevoK,  tou  Vityivto\j 
no>m9Uco<;  xoVxCovtoç  mtIv  oxt  xal  Yup.VTfïv  vr^yr  icXtjjajuXtitootv,  oOovTiç  ev  ica- 
XioxU|>  icspaTcivotuvio^  (Plutar.  Numa). 
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«  vivres  nécessaires  à  soutenir  la  vie  de  l'homme,  comm 
n  un  peu  de  pain,  d'eau  et  de  laict  en  un  pot,  et  un  peu 
0  d'huile,  par  manière  de  descharge  et  acquit  de  conscience, 
«  afin  qu'il  ne  semble  qu'on  fasse  mourir  de  faim  un  corps, 
((  qui  a  esté  sacré  par  les  plus  dévotes  et  plus  sainctes  ce- 
H  rémonies  du  monde.  Cela  fait,  on  prend  la  criminelle,  et 
«  la  met-on  dedans  une  litière,  qu'on  couvre  fort  par  de- 
«  hors,  et  la  serre-on  avec  des  courroyes,  de  sorte  qu'on 
tf  n'en  sçauroit  pas  seulement  ouyr  la  voix,  et  la  porte-on 
«  ainsi  enfermée  à  travers  la  place.  De  tant  loin  qu'on  voit 
c  venir  ceste  Utiere,  chacun  se  retire  pour  luy  faire  place, 
«  et  va-on  après  avec  une  chère  basse  et  morne,  sans  mot 
«  dire.  Il  ne  se  fait  chose  en  toute  la  ville,  qui  soit  si  ef- 
«  froyable  à  voir  que  cela  ne  n'y  a  jour  auquel  les  per- 
ce sonnes  soyent  si  tristes,  qu'à  celuy-là.  Puis  quand  elle 
«  est  arrivée  au  lieu  de  ce  caveau,  les  sergens  inconti- 
<(  nent,  deslient  les  fermans  de  la  litière  ;  et  alors  le  Grand 
a  Pontife  après  avoir  fait  certaines  prières  secrètes  aux 
«  dieux,  et  levé  ses  mains  au  ciel,  tire  la  patiente  toute 
((  bouchée  hors  de  la  litière,  et  la  met  dessus  l'eschelle, 
«  par  laquelle  on  descend  dedans  le  caveau.  Cela  fait,  il  se 
«  retire  et  tous  les  autres  prestres  aussi  :  puis  quand  la 
tt  criminelle  est  descendue,  on  retire  àmont  l'eschelle  et 
tt  jette-on  force  terre  dedans  l'ouverture,  de  sorte  qu'on  la 
((  comble  au  niveau  du  reste  de  la  levée. 

((  Outre  cela  roffice  des  Pontifes  est  encore  de  monstrer 
«  à  ceux  qui  en  ont  à  faire,  tous  les  droits,  us  et  coustumes 
((  des  sépultures.  » 

Au  Grand  Pontife  était  confié  le  soin  de  rédiger  les  an- 
nales appelées  :  Annales  Publici,  Annales  Maxime  Corn- 
mentaria  Pontificum,  Annales  Pontificis  ou  Pontificum.  Ces 
Annales,  dans  lesquelles  étaient  rapportés  les  événements 
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les  plus  importants  de  chaque  année,  depuis  les  premiers 
temps  de  Rome,  en  constituèrent  toute  l'histoire  jusqu'au 
Grand  Pontife  P.  Mucius.  Voici  comment  elles  étaient  com- 
posées :  Le  Grand  Pontife  avait  tous  les  ans  une  tablette 
blanche;  en  tète  étaient  inscrits  les  noms  des  Consuls  et  des 
autres  magistrats;  à  la  suite  il  notait,  jour  par  jour,  les  évé- 
nements dignes  d'attention,  qui  s'étaient  passés  dans  la 
Ville  ou  dans  les  camps,  sur  terre  et  sur  mer.  Les  anciens 
en  composèrent  des  mémoires  annuels,  qu'ils  divisèrent  en 
quatre-vingts  livres  *.  Ils  les  appelèrent  Grandes  Annales, 
non  à  cause  de  leur  étendue,  mais  parce  que  le  Grand  Pontife 
en  était  le  rédacteur  '.  Ces  tablettes  étaient  exposées  dans 
la  demeure  du  Grand  Pontife,  afin  que  le  peuple  eût  la  fa- 
cilité d'en  prendre  connaissance  '.  Polybe,  Tite-Live  et  les 
autres  historiens  y  ont  puisé  de  nombreux  renseignements. 
Le  Grand  Pontife  avait  le  pouvoir  de  régler  le  culte,  les 
diverses  cérémonies;  de  fixer  en  quels  mois  il  n'était  plus 
permis  de  prendre  les  auspices  \  11  déterminait  la  formule 
du  serment  que  devait  prêter,  dans  les  comices  du  peuple 


'  ^ta  autem  Annales  conficiebantur,  Tabulam  dealbatam  quotaunis  Pontifex 
MazimuB  habuit,  in  quâ  prsescriptis  Consulum  nominibus  et  alionim  magistra* 
tanm^  digna  memoratu  notare  consueverat,  domi  militiœque,  terra  manque 
gesta  per  singalos  dies.  Cnjus  diligentiœ  annuos  commentarlos  in  octogiuta 
libros  veteres  retnlerant,  eosqne  à  Pontificibus  Mazimls,  a  quibus  fiebant, 
Annales  MaximoB  appellarnnt  (Scrv.^  i£n.^  I,  377). 

*  Maximi  Annales  appellabantur  non  magnltndine,  sed  quùd  eos  Pontifex 
Maximus  confecisset  (Fest.,  De  Verb.  Signif.,  XI). 

'  £rat  enim  historia  nisi  annalinm  confectio  :  cujus  rei,  memoriceque  pu- 
blics roùnendte  cansft,  ab  initie  rerum  romanarum  nsque  ad  P.  Mucium, 
Pontificem  Maximum,  res  omneis  singulomm  annomm  mandabat  litteris 
Pontifex  Maximns,  efferebatqne  in  album,  et  proponebat  tabulam  domi,  potes- 
tas  ut  esset  populo  cognoscendi,  ii  qui  etiam  nuno  Annales  Maximi  nominan- 
tur  (Cic,  De  Orat.,  II). 

*  Aui  Tt  KoïvTOç  McxeXXo;  Apx«P^"<!  Yevojievoç,  xa\  xoLXka.  6oxwv  çpovijjioç 
cwai  xal  ito^iTixo^  av-^pi  excoXuev  OKovit^eodad  (ifita  tov  Se^i^iov  i&7;va^  tov  vuv 
AuvouoTOv  icpoverf opeuo^itvov  (Plut.,  Qusst.  Rom.,  38). 
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en  curies,  celui  qui  voulait  faire  entrer  par  adrogation  un 
étranger  dans  sa  famille  ^  Il  autorisait  les  Flamines  de  Jupiter 
à  s'absenter  plus  de  deux  nuits  lorsque  des  raisons  de  santé 
le  demandaient  '.  Il  inaugurait  les  Décemvirs  des  sacri- 
fices'. Ainsi  que  le  Flamine  Dial,  il  unissait  les  époux,  dans 
la  cérémonie  qui  con3tituait  le  mariage  par  confarréation  \ 
Il  présidait  à  certains  jeux  établis  en  l'honneur  des  divini- 
tés. Il  indiquait  aux  généraux  dans  quel  costume,  dans 
quelle  attitude  ils  devaient  se  dévouer  '.  II  dictait  aux  Con- 
suls %  aux  Dictateurs  '  et,  forcé  par  le  peuple,  aux  Édiles  % 
la  formule  des  vœux  et  des  prières  pour  le  succès  des  en- 
treprises et  pour  la  prospérité  du  peuple  romain  ;  pour  la 
consécration  des  temples;  pour  vouer  aux  dieux,  sur  le 
champ  de  bataille ,  les  légions  ennemies  ou  la  personne 
même  du  Consul  *.  Quelques  historiens  rapportent  que  le 

1  Jusque  jnrandum  aQ.  Hucio,  Pontifice  Maximo  conceptum  dicitar  quod 
in  arrogandam  juraretur  (A.  Gel.,  V,  19). 

'  Oœsar  recitavît  decretiim  Pontificum  r  «  Qnoties  valetudo  adversa  flamî 
nem  Dialem  incessisset^  nt,  Pontifîcis  Maxim!  arbitrio,  plus  qnam  binoctium 
abesset»  (Tacit.,  Ann.,  m,  71). 

^  Quem,  ut  inauguraret,  Pontifex  magistrata  sese  abdicarc  jubebat  (Liv. 
XV,  42). 

^  Tribus  modis  apud  vetcros  nuptîœ  fiebant...  Farre,  cnm  per  Poutificem 
Maximum  et  Dialem  Flaminem  per  fruges  et  molam  salsam  oonjunge  bantnr: 
undè  confarreatio  appellabatur  ^Serv.  Geor.,  1,  31). 

'^  Agedum,  Pontifex  publions  populi  romani,  prsei  verba,  quibus  me  pro 
legionibus  devoveam.  Pontifex  eum  togam  prsetextam  sumere  jussit,  et  velato 
capite,  manu  subter  togam  ad  mentum  exsertâ,  super  telum  subjectum  pedi- 
bus  stantem  sic  dioere  ;Liv.  YIII,  9). 

^  Id  votum  in  bœc  verba  prœeunte  P.  Licinio  Pontifice  Maximo,  consul 
nuncupavit  (Liv.  XXXVI,  2). 

^  Dictator,  prœeunte  A.  Comelio  Pontifice  Maximo,  ludos  magnos  vovit  ;Liv. 
IV,  27). 

*  ^dilis  œdem  Concordiœ  in  areâ  Vulcani  summâ  invidiâ  nobilîum  dedica- 
vit  coactusque  consensu  populi  Cornélius  Barbatus,  Pontifex  Maximus  verba 
prsire(Liv.  IX,  46). 

*  M.  Livium  pontificem,  quem  descend ens  in  aciem  digred  vetnerat  ab  se, 
prœir  jussit  verba,  quibus  se  legionesque  hostium  pro  exercitu  populi  Romani 
Quiritium  devoveret  (Liv,  X,  28t. 


PONTIFEX   MAXIMUS.  213 

Grand  Pontife  M.  Fabius  dicta  aux  Sénateurs  une  formule 
par  laquelle  ils  se  dévouèrent  pour  la  patrie  et  pour  les 
Quintes  Romains,  avant  l'entrée  des  Gaulois  dans  la  ville  *. 

Ce  privilège  ne  lui  était  point  exclusivement  réservé,  les 
simples  Pontifes  le  partageaient  avec  lui.  Marc  Aurèle  con- 
naissant par  cœur  toutes  les  formules,  accomplissait  les 
diverses  cérémonies  sans  ce  secours  *,  qui  avait  pour  but 
d'assurer  la  fidèle  observation  des  rites  prescrits,  en  venant 
en  aide  à  la  mémoire  des  magistrats. 

Après  l'abdication  forcée  des  Décemvirs,  le  Grand  Pontife 
Q.  Furius  fut  chargé  de  tenir  les  comices,  pour  la  nomina- 
tion des  Tribuns  du  peuple,  dont  les  pouvoirs  avaient  été 
suspendus  durant  la  mission  de  ces  magistrats  provisoires  '. 
Ce  privilège  lui  appartenait  parce  que,  de  toutes  les  charges 
issues  du  vote  des  tribus,  il  ne  restait  que  le  Grand  Ponti- 
ficat. C'est  dans  le  récit  de  ce  fait  que  Tite-Live  emploie 
pour  la  première  fois  l'appellation  de  Grand  Pontife. 

Ce  grand  dignitaire  réglait  l'année  et  déterminait  les 
jours  où  il  était  permis  de  rendre  la  justice,  de  tenir  les 
assemblées,  de  nommer  les  magistrats  et  de  s'occuper  d'af- 
faires civiles.  Il  était  inamovible  et  partageait  avec  le  col- 
lège des  Pontifes  la  prérogative  de  n'avoir  pas  de  compte 
à  rendre  au  peuple  ou  au  Sénat.  Dans  certaines  affaires  il 
suivait  l'avis  du  Collège  des  Pontifes;  ainsi  en  usa  le  Grand 
Pontife  à  l'égard  de  la  Vestale  Postumia  *  et, plus  tard,  Lici- 

^  Sunt  qui,  M.  Fabio  Pontifice  Maximo  prsfaute  carmen,  devovisse  eos  se 
pro  patrîâ  Quiritibusque  Romanis  tradant  (Liv.  Y,  41). 

*  Multos  inauguravit  et  exauguravit  uemine  prœennte,  quod  ipse  carmlna 
cuncta  didicisset  (J.  Capit.  M.  Anton.,  4). 

*  Factuni  senatusconsultum...  ut  Q.  Furius  Pontifex  Maximus  tribunos  pie- 
bit  crearet,..  Ëxtemplo,  Pontifice  Maximo  comitia  habeute  Tribunos  Plebis 
ereaveruDt  (Liv.  III,  54.). 

*  Âmpliatam,  deindë  absolntam,  pro  coUegii  seutentîâ  Pontifex  Maxiniii!» 
abhtinere  jocis,  colique  sanotè  potins  quam  .«cité  }us8it(Liv.  IV,  44.). 
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Dius,  dans  la  question  du  Printemps  sacré.  Il  transmettait 
aux  magistrats  la  réponse  du  Collège,  concernant  les  diffi- 
cultés qui  lui  étaient  soumises  ^ 

On  pouvait  faire  appel  de  ses  décisions  au  collège  des 
Pontifes  *  et  au  peuple  '.  Dans  les  notes  que  nous  citons 
on  remarquera  que  le  collège  modifia  l'opinion  du  Grand 
Pontife,  sur  la  question  qui  lui  était  soumise  et  que  le  peuple 
confirma,  contre  le  Duumvir  appelant,  la  décision  portée 
par  G.  Servilius,  au  sujet  d'une  inauguration,  qu'il  déclarait 
irrègulière  et  pour  laquelle  il  imposait  une  amende. 

Le  Grand  Pontife  ne  pouvait  point  autoriser  les  vœux 
publics  sans  avoir  fait  préalablement  consulter  le  peuple. 
C'est  pour  ce  motil  que  L.  Cornélius  Lenlulus,  interrogé 
par  les  Préteurs,  sur  le  Printemps  sacré  les  renvoya  d'abord 
au  peuple  *. 

^  Habetis  in  commentariis  ve8trisC.CassiuTn,censoreni,  de  signo  Concordic 
dedicando  ad  Pontificum  collegium  retulisse,  eique  M.  iËmilium  Pontificem 
Maximum,  pro  eollegio  reipondissc,  xiisi  enm  populns  romanus  prœfecisset, 
atqae  ejus  jussu  faceret,  non  videri  ea  rectè  posse  dedicari.  (Cic,  Pro  Domo., 
136.) 

'  Moram  Toto  pablico  Licinins  Pontifex  Maxîmus  attallt,  qui  negavit  «<  ex 
incertâ  pecunîâ  voveri  debere,  si  ea  pccunia  non  posset  in  bellum  usuj  esse, 
seponique  statim  deberet,  nec  cum  aliâ  pecuuiâ  roisceri  ;  quod  nisi  factnm  es- 
set,  votum  rite  solvi  non  posse.  »  Quanqaam  et  res,  et  auctor  movebatf  ta- 
men  ad  collegium  Pontificum  referre  consul  jussus,  si  posset  rectè  votum  in- 
certœ  pecuniœ  suscipi.  Posse,  recliusque  etiam  esse,  Pontifices  decreverunt. 
Vovit  in  eadem  verba  consul,  praeunte  Maximo  Pontifîce.  (Liv.  XXXI,  9.) 

8  De  Regc  sacrifico  sufficiendo...  contentio  inter  G.  Servilium ,  Pontificem 
Maximum  fuit  et  L.  Cornelium,  Duumvirum  navalem,  quemnt  inaugauraret, 
Pontifex  magistratu  sese  abdicare  jubebat;  recusanteque  id  facere  ob  eam 
rem  muleta  duumviro  dicta  a  Pontifice  ;  decertatum  ad  populum.  Quam  plu- 
res  jam  tribus,  ntro  vocatœ,  dicto  esse  audientem  Pontifîci  Duumvimm^  jubé- 
rent,  mulctamquo  remilti,  si  magistratu  se  abdicasset;  ultimum  de  cœlo, 
quod  comitia  turbaret,  intervenit.  (Liv.  XL,  42.) 

^  Senatus  M.  Jilmilium  praetorem  ex  eollegio  pontificum  sentontift,  omnia  ea 
ut  mature  fiant,  curare  jubet.  His  senatusconsultis  perfectis,  L.  Cornelium 
Lentulus  Pontifex  Maximus  consul  ente  eollegio  prœtorum ,  omnium  primum 
populum  consulcndum  de  vere  sacro  censet  :  injussu  populi  voTeri  non  poMe. 
(Liv.  XXII,  9  et  10.) 
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Pour  que  les  affaires  sacrées  n'eussent  point  à  souffrir  de 
son  absence,  le  Grand  Pontife  ne  sortait  point  de  l'Italie*, 
même  quand  le  sort  lui  avait  assigné,  comme  Préteur  ou 
comme  Consul,  une  province  éloignée". 

Sous  la  République  il  ne  pouvait  point,  sans  l'assentiment 
du  peuple  ou  du  collège  pontifical,  nommer  de  nouveaux 
candidats,  pour  remplir  les  places  laissées  vacantes  par  la 
mort  ou  pour  d'autres  causes.  Les  Empereurs,  au  contraire, 
faisaient  les  promotions  selon  leur  bon  plaisir  à  Rome  et 
dans  les  provinces,  bien  que  la  juridiction  romaine,  pour 
ce  qui  conceiTiait  le  culte,  ne  s'étendît  qu'aux  villes  de 
l'Italie'.  Aussi  Trajan,  dans  la  réponse  à  Pline,  lui  dit-il 
d'être  sans  inquiétude  par  rapport  au  temple  de  Cybèle,  que 
le  Proconsul  voulait  déplacer,  attendu  que  le  sol  d'une 
ville  étrangère  n'était  pas  susceptible  d'être  consacré  selon 
le  droit  romain  *  ;  les  nominations  impériales  étaient  donc 
un  abus  de  pouvoir  et  non  un  droit. 

Il  est  probable  que,  lorsque  les  Augustes  usaient  de  leur 
autorité  pontificale,  leurs  décisions  n'étaient  pas  toujours 
basées  sur  les  lois  religieuses.  Plus  d'une  fois  aussi,  loin 
de  se  conformer  aux  avis  du  Collège  des  Pontifes,  qu'ils 
consultaient  plus  ou  moins,  et  dans  lequel  ils  ne  voyaient 
plus,  comme  sous  la  République,  des  collègues,  mais  des 
inférieurs,  ils  durent  trancher  les  difficultés  selon  leur  ca- 
price. Cela  constitue  une  différence  notable  entre  l'époque 
républicaine  et  l'époque  impériale. 

1  Cura  sacrorum  Pontificem  Maximum  in  Italiâ  retiiiebat  (Liv.  XX VIII, 
38.) 

•  P.  Licinius  consul...  ne  a  sacris  absit  Pontifex  Maximus,  ideo  in  sortem 
tam  longinquœ  provinciœ  non  veuit.  (Liv.  XVIII,  44.) 

>  Repertum  est  cunctas  cseremonias  italicis  in  oppidis,  templaque  et  numi- 
num  effigies,  juris  atque  romani  imperii  esse.  (Tac,  Ann.,  IIT,  71.) 

^  Gum  solnm  peregrin»  civitatis  capax  non  sit  dedieationis  qu«  fit  nostro 
jure.  (Win.,  Epist.,  X,  69  ) 


%iS  PONTIFEX   MAXIHUS. 

T.  GoruDcanius,  qui  fut  Consul,  Fan  de  Rome  473,  et  qui 
mourut  dans  une  extrême  vieillesse,  vers  Tan  5o8,  fut  le  pre- 
mier plébéien  élevé  un  Grand  Pontificat  *.  Il  appartenait  à 
cette  famille  dont  Claude  cita  le  nom  au  Sénat,  dans  son 
discours  en  faveur  des  prétentions  des  Gaulois,  pour  mon- 
trer combien  l'administration  des  étrangers  avait  été  avan- 
tageuse à  Rome,  par  les  hommes  distingués  qu'ils  avaient 
fournis  *. 

Les  Romains  attachaient  une  idée  de  pureté,  de  douceur 
à  la  possession  de  cette  dignité.  Titus  prétendit  ne  l'accepter 
que  pour  conserver  ses  mains  pures.  L'historien  ajoute  que 
l'Empereur,  fidèle  à  sa  parole,  ne  fut  désormais  ni  auteur 
ni  complice  de  la  mort  de  personne  *.  Le  respect  dû  au 
Grand  Pontificat  voulait  qu'on  n'en  prît  point  possession  dans 
un  jour  néfaste.  Aussi  Suétone  fait-il  observer  que  Vitellius, 
dévoilant  de  plus  en  plus  son  mépris  des  choses  divines  et 
humaines,  était  entré  en  charge  le  jour  anniversaire  de  la 
défaite  d' Allia  ♦. 

Le  Souverain  Pontificat  était  une  des  premières  charges 
de  la  République.  A  la  mort  de  P.  Licinius,  les  Romains 
ne  craignirent  pas  de  lui  rendre  des  honneurs  exagérés, 
en  faisant  une  distribution  de  viande  au  peuple,  en  don- 
nant des  combats,  où  parurent  cent  vingt  gladiateurs,  eu 
célébrant  des  jeux  funèbres  qui  durèrent  trois  jours,  et 
à  la  suite  un  repas  \ 

>  Sub  idem  tempus  T.  Comncauio  qui  pnmus  ex  plèbe  pontificRtiim  maxi- 
mum gesserat  in  extremâ  senectnte  mortao.  (Liv.,  Freinth.,  XIX,  50.) 

*  Neqne  euim  ignoro...  Conmcanios  Camerio  accitos  esse.  (Tacit.,  Ann., 
XI.  24.) 

'  Pontificatum  maximum  ideo  le  professas  acoipere,  ut  puras  senraret  ma- 
nus,  fidem  prsestitît;  nec  auctor  posthac  oujusqnara  neois,  nec  consciua. 
(Suet.  Titus,  9.) 

>  Magis  deindè  ac  magii  omni  divino  humanoque  jure  negleoto,  ÂUienu, 
die  pontifioatum  maximum  cepit.  (Suet.  Vitellius,  11.) 

*  P.  Licinii  funeris  caotfâ  vîsceratio  data,  et  gladiatores  centum  viginti  pu- 
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Cette  dignité  était  conférée  à  des  hommes,  qui  avaient 
rempli  les  plus  hautes  fonctions  et  rendu  des  services  émi- 
nents  à  l'État.  Metellus  en  fut  revêtu,  quatre  ans  après  son 
dernier  consulal,  dans  un  âge  avancé,  et  il  présida  les 
cérémonies  religieuses  pendant  vingt  deux  ans  ^  Le  Grand 
Pontife  Q.  Mucius  Scœvola,  massacré  dans  le  vestibule  du 
temple  de  Vesta,  par  le  Préteur  Damasippe,  à  l'instigation 
de  Marius,  était  célèbre  par  ses  travaux  sur  le  droit  divin  et 
sur  le  droit  humain'.  Isauricus  et  Gatulus,  qui  briguèrent 
avec  César  la  succession  de  Metellus,  étaient,  dit  Plutarque, 
deux  des  plus  notables  personnages  de  Rome  et  qui  avaient 
plus  d'autorité  dans  le  Sénat.  Aussi  les  Grands  Pontifes 
jouissaient-ils  d'une  haute  considération  :  des  Tribuns  du 
peuple,  malgré  leur  inviolabilité,  furent  soumis  à  une 
amende  pour  avoir  manqué,  dans  leurs  démêlés  avec  ce 
dignitaire,  au  respect  qu'ils  lui  devaient  '. 

Le  Grand  Pontificat  n'était  pas  compté  parmi  les  magis- 
tratures. Parlant  de  la  promotion  de  P.  Licinius  Crassus  à  la 
censure,  lorsqu'il  était  déjà  Grand  Pontife,  Tite-Live  dit 
qu'il  passa  de  l'édilité  à  la  censure  \ 

gnavenmt,  et  ludi  funèbres  per  tridaum   facti^   post  ludos  epnlam.  (Liv. 
XXXIX,  46.} 

^  Metellus^  quarto  anno  post  consularia  imperia,  senex  admodum  Pontifex 
liaxlmus  oreatus,  tutelam  ciereinoniaram  per  vigenti  et  duos  annos...  gessit. 
(Val.  Max.,  VIU,  13.) 

*  Damasippus  PrsBtor  Scœvolam  etiam  pontificem  maximum,  et  dîvini, 
humanique  juris  auctorem  celeberrimnm  in  curiâ  Hostiliâ  trucidavit.  (Vel. 
Pat.,  Il,  18.) 

'  Memorabilis  hoc  anno  contentio  fuit  inter  On.  Tremelljum,  Tribunum 
plebis,  et  M.  ^milium  Lepidum,  qui  pontifex  maximus  erat.  Itaque  Tribuno 
plebis,  qui  cum  Lepido  ii\juriosà  jurgatus  fuerat,  muleta  dicta;  sacrosaucti 
magistratus  majestatem  sacrorum  vinoente  reverentiâ.  (Liv.,  Freinsh., 
XLVII,  1.) 

*  Grassnt  Licinius,  nec  consul  nec  prsetor  ante  fuerat  quam  censor  est  fac- 
tus  ex  sdilitate  gradnm  ad  censuram  feoît.  (Liv.  XXVII,  8.) 
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Les  Grands  Pontifes  ayant  autorité  sur  le  Flamine  de 
Jupiter  *  autant  que  sur  ceux  de  Mars  '  et  de  Quirinus» 
devaient  avoir,  comme  le  premier,  les  honneurs  de  la  chaise 
curule  et  le  droit  de  siéger  au  Sénat.  Nous  les  y  voyons  en 
effet  presque  tous  paraître,  mais  les  historiens  ne  disent  pas 
si  c'était  le  Grand  Pontificat  ou  d'autres  charges  qui  les  y 
avaient  introduits. 

Le  Grand  Pontife  ne  tenait  cependant  que  le  cinquième 
rang,  dans  Tordre  des  dignités  sacrées,  s'il  faut  s'en  rap- 
porter au  témoignage  suivant  de  Festus  :  «  La  hiérar- 
chie des  prêtres  s'établit  selon  celle  des  dieux  eux-mêmes. 
Le  plus  grand  paraît  être  le  Roi,  ensuite  le  Flamine  de 
Jupiter  ;  après  lui  vient  le  Flamine  de  Mars,  en  quatrième 
lieu  celui  de  Quirinus,  en  cinquième  lieu  le  Grand  Pon- 
tife. C'est  pourquoi  le  Roi,  dans  les  festins,  se  place  seul 
sur  le  lit  au-dessus  de  tous.  Le  Dial  prend  place  au-dessus 
du  Flamine  de  Mars,  celui-ci  au-dessus  du  Flamine  de 
Quirinius.  Tous  ont  rang  avant  le  Grand  Pontife,  le  Roi 
parce  qu'il  est  le  plus  puissant;  le  Dial  parce  qu'il  est  le 
prêtre  de  l'univers  entier,  qui  est  appelé  Dium;  le  Fla- 
mine de  Mars  parce  que  Mars  était  le  père  du  Fondateur 
de  la  ville  ;  le  Flamine  Quirinal  parce  que  Quirinus  avait 
été  appelé  de  Cures  pour  être  associé  à  l'autorité  romaine  ; 
enfin  le  Grand  Pontife  parce  qu'il  est  regardé,  comme  juge 
et  arbitre  des  choses  divines  et  humaines  '.  » 

>  Recitavit  decretum  pontificiim...  ut,  pontificis  maximi  arbitrio...  abesseï 
flamen  Dialis...  memorabaturque  L.  Metelli,  Pontificis  Maximi  exemplnm, 
qui  A.  Postamium,  flaminem  attinuisset.  (Tacit.,  Anu.^  III,  71.) 

*  Cœcilins  Metellus  Pontifex  Maxîmus  A.  Postumium  consulem ,  quoniani 
idem  et  flamen  Martialis  erat,  qunm  is  ad  bellum  gerendam  proficisci  vellet, 
in  Urbe  tenait,  nec  passas  est  a  sacris  recedere.  (Liv.,  Epit.  XIX.) 

'  Ordo  saoerdotum  SE^stimatur  deorum...  maximns  quisquc.  Maximus  vide- 
tor  Rex,  dein  Dialis,  post  hune  Martialis,  quarto  loco  Quirinalis,  quinto 
Pontifex  Maximns.  Itaque  in,...  soins  Rex  supra  omnes  aocubat.  Licet  Dialis 
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L'élection  du  Grand  Pontife  était  faite  parle  peuple  réuni 
en  tribas,  sous  la  présidence  d'un  Consul.  C'est  ce  qu'il  est 
permis  de  déduire  de  plusieurs  passages  de  Tite-Live.  Ro- 
mulus  avait  réglé  que  les  divers  prêtres  des  dieux  seraient 
choisis  par  les  tribus  et  inaugurés  par  les  ministres  sacrés  ^ . 

A  l'appui  de  ce  droit  du  peuple,  on  peut  citer  la  nomina- 
tion de  P.  Licinius  Crassus,  faite  sous  le  consulat  de  Q.  Fui- 
vins  Flaccus  et  de  A.  Claudius  Pulcher,  l'an  de  Rome  54o. 
Les  comices,  que  cette  fois  seulement  nous  voyons  présidés 
par  un  nouveau  Pontife,  M.  Cornélius  Cethegus,  donnèrent 
au  jeune  candidat  la  préférence  sur  deux  concurrents, 
dont  l'un  ayant  été  Censeur,  gérait  encore  le  consulat  pour 
la  troisième  fois,  l'autre  avait  aussi  géré  la  censure  et  deux 
fois  le  consulat.  Licinius  n'avait  jamais  eu  de  magistrature 
curule,  et  depuis  cent  vingt  ans  P.  Cornélius  Calussa  seul 
s'était  trouvé  en  pareille  condition*.  Cn.  Domitius  fut  en- 
core élu  par  le  peuple  '.  Ce  Domitius,  que  le  prince  des 
orateurs  romains  qualifie  de  Yir  Clarissimus,  est  le  Tribun 

supra  Martialem  et  Qairinalem ,  Martialem  supra  proximum.  Omnes  idem 
supra  Pontificem  Rex,  quia  potentissimus  ;  Dialis  quia  universi  mundi  sacer- 
dos,  qui  appellatur  Dium;  Martîalis^  quod  Mars  Conditoris  Urbis  parens 
Quirînalis,  socio  imperii  romani  Gnribus  adscito  Quirino  ;  Pontifex  Maximus, 
quod  judex  atque  arbiter  habetur  rerum  divinamm  humanarumque.  (Fest.,  De 
Verb.  Signif.,  XIII.) 

1  ÂTOtvraç  de  tou<  ispeiç  V£  xal  ^eiToup^ouc  Tcâv  Oecov  evoiioSenr^sev  oiitodeixvuv- 
Oai  (JLCV  uno  T(j>v  (ppaxpuov  uicoxupoua6at  6'uico  tû>v  sÇY^YOUjJLeviâv  ta  Oeia  8ia  {uiv- 
TiXTjç.  (Dion.,  Ant.  Rom.,  II,  22.) 

'  Comltîa  inde  Pontifici  Maximo  creando  sunt  habita.  Ea  comitia  novus 
Pontifex  M.  Cornélius  Cethegus  habuit.  Très  ingenti  certamine  petienfnt  : 
Q.  Fnlvius  Flaccus,  consul  qui  et  antè  bis  consul  et  censor  fnerat  :  et  T.  Man- 
lius  Torquatus  et  ipse  duobus  consulatibus  et  censura  insignis  :  et  P.  Licinius 
Crassus,  qui  et  œdilitatem  curulem  petiturus  erat.  Hic  senes  honoraiosque 
juvenis  in  eo  certamine  vicit.  Antë  hune  intra  eentum  annos  et  viginti,  nemo 
prseter  P.  Cornelium  Calussam,  pontifex  maximus  creatus  fnerat  qui  sella 
curuli  non  sedisset.  (Liv.  XXV,  5.) 

»  Cn.  Domitius  Pontifex  Maximus  Populî  snfFragio  creatus  est.  (Liv,,  Epit., 
LXVII.) 
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dont  nous  citerons  plus  bas  la  loi  sur  les  Pontifes.  En  rele- 
vant au  consulat,  à  la  censure  et  au  Grand  Pontificat,  le 
peuple  voulut,  dit  Valère  Maxime,  récompenser  ses  vertus 
et  surtout  son  procédé  à  l'égard  de  l'esclave  de  Scaonis*. 

Suétone  raconte  que  César,  avant  de  se  rendre  aux  co- 
mices, dit  à  sa  mère  en  l'embrassant,  qu'il  ne  rentrerait 
plus  chez  elle  que  comme  Grand  Pontife  :  il  eut  en  effet 
plus  de  voix  dans  les  tribus  de  ses  compétiteurs  qu'ils  n'en 
eurent  à  eux  deux  dans  toutes  les  autres  '. 

D'après  un  des  fragments  cités  à  l'occasion  delà  loi  agraire 
de  P.  Servilius  RuUus,  contre  laquelle  Gicéron,  le  jour  même 
de  son  entrée  au  consulat,  prononça  devant  le  Sénat  et  en- 
suite devant  le  peuple  des  discours  qui  le  discréditèrent 
entièrement,  le  Grand  Pontife  devait  être  nommé  dans  les 
comices,  auxquels  ne  prenaient  part  que  dix-sept  tribus,  au 
lieu  des  trente-cinq,  dans  lesquelles  était  réparti  le  peuple 
romain.  Le  choix  de  neuf  tribus  suffisait  pour  conférer  la 
dignité  •. 

A  la  mort  de  César,  M.  Antoine  voulant  faciliter  la  pro- 
motion de  Lépide,  donna  au  collège  des  Pontifes  le  droit  de 
nommer  à  cette  haute  fonction  \  Aussi  Velleius  Paterculus 


^  Queni  pupulus  cum  propter  alias  virtutes,  tum  hoo  nomine  libentius  «t 
eonsulein,et  censorem,  et  pontificem  maximum  fecit.  (Val.  Max.,  YI,  5.) 

*  Pontificatum  Maximum  petiit,  non  sine  profusissimâ  largitione.  Quum 
manë  ad  comitia  descenderct^  prsedixisse  matri  osculanti  fertnr^  domom  se 
nisi  pontificem  reversumm.  Atque  ità  potentissimos  duos  competitores  supera- 
vit,  ut  plura  ipse  in  eorum  tribubus  suffragia  quamulerquc  in  omnibus  tulorit. 
(Suet.,  Jnl.  Cœs.,  13.) 

'  Jubet  cnim  Tribunum  plebis  qui  eam  legem  tuferit^  creare  decemtiiroi  per  tri- 
fnis  septemdecim  ut  quem  novem  <rt6ti«  fecerint,  is  decemvir.,.  Item,  inquit,  eo- 
demqw  tnodo^  capite  altnro,  ut  comtiis  Ponti^cis  Maximi,  Ne  hoc  quidem  vidit 
majores  nostros  tam  fuisse  populares,  ut,  quod  por  populum  creari  fas  non  erat 
propter  religionem  sacrorum,  in  eo  tamen,  propt«r  amplitudinem  sacerdotii 
▼oluerint  populo  supplicari.  (Cio.,  De  leg.  Agrar.,  II.) 
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dit-il  que  cette  élection  fut  faite  par  surprise  ^  ;  et,  d'après 
l'auteur  des  sommaires  de  Tite-Uve,  Lépide  s'empara  du 
Grand  Pontificat  au  milieu  de  la  confusion  et  du  désordre 
général  '.  Auguste  n'osa  jamais,  durant  la  vie  de  son  an- 
cien collègue  du  Triumvirat,  prendre  pour  lui  cette  dignité, 
dont  il  remplissait  souvent  les  fonctions,  et  il  ne  Taccepta 
qu'à  la  mort  du  titulaire  \ 

Tibère  transféra  ensuite  les  comices  du  Champ  de  Mars* 
au  Sénat.  Bien  que  jusqu'à  ce  moment,  les  choses  les  plus 
importantes  fussent  faites  à  la  volonté  du  Prince,  quelques- 
unes  néanmoins  s'accomplissaient  encore  selon  le  vœu  des 
tribus  ^.  Dès  lors  les  Augustes  reçurent  du  Sénat,  aux  con- 
ditions déjà  accordées  à  César,  le  Grand  Pontificat  avec  les 
autres  dignités  impériales.  Macrin ,  simple  greffier  des  Pon- 
tifes Mineurs,  monta  de  ce  degré  à  celui  à  celui  de  Grand 
Pontife.  Probus,  le  jour  même  de  son  élévation  à  l'Empire, 
reçut  cet  honneur  avec  les  titres  d'Auguste,  de  Proconsul 
et  tous  les  autres  qui  étaient  l'apanage  de  la  souveraine 
puissance  \  D'après  Sozomène,  Julien  II  se  l'arrogea  de  sa 


Yotfe  AvxuvuK.  (Dio.,  XLIV,  53.) 

*  M.  Lepidos,  Pontifex  Maxîmus  in  C.  Cœsaris  locnm  furto  creatus  (Vel. 
Pat.  n,  36). 

*  In  confoflione  renim  ac  tumvltu  Lepidos  Pontificatmn  Maximum  inter- 
cepit  (Liv.  Epit.  CXVll.. 

B  no^Xoxiç  yap  xa\  £8(qt  xaX  xoiv^i  Ti\ç  lepci>a6vir)ç  Tai>TT)ç  d^iouiievoç,  oux  e6i- 
xatco9e  {^fa>vTO<  toû  AcmSou  ^o^eiv  aunr^v.  (Dio.,  LIV,  15.) 

^  Tnm  primum  e  campo  comitia  ad  patres  translata  snnt.  Nam,  ad  eam 
diem^  etsi  potissima  arbitrio  Principis  qoœdam  tamen  stadiis  trîbuam  fiebant  : 
neqae  popnlas  ademptum  jus  qnestns  est,  nisi  inani  rumore.  (Taoit.^  An.,  I, 
16.) 

*  Decemo  igitar,  P.  C.  votis  omnium  conoinentibus  nomen  Gœsareum,  nomen 
angnstum;  addo  procousulare  imperiom,  Patris  Patrie  reverentiam,  Pontifi 
catnm  Maximum,  jus  tertise  relationis,  Tribunitîam  Potestatem.  (Vopiso.  Pro- 
bus, 12.) 
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propre  autorité  souveraine  \  Un  apostat  si  convaincu  et  si 
zélé  pouvait  bien  se  permettre  cette  petite  licence,  pour 
fréquenter  plus  librement  les  temples  païens,  et  engager 
ses  sujets  à  y  sacrifier  à  ses  dieux  I 

Le  Grand  Pontificat  ne  se  renouvelait  pas  tous  les  ans;  il 
se  donnait  à  vie.  On  ne  le  voit  jamais,  sur  les  monnaies, 
suivi  d'un  nombre  indiquant  celui  des  années  qu'on  l'avait 
géré.  Il  n'était  point  partagé  avec  les  Césars,  qui  prenaient 
le  simple  titre  de  Pontife  (Drusus  2;  Titus  210).  Cette  der- 
nière médaille  a  cela  de  particulier  que  l'avers  porte  pont. 
seulement,  et  le  revers  :  pont.  max.  Néron,  qui  ne  faisait 
jamais  rien  à  demi,  ne  se  contentait  pas  d'un  seul  pontifi- 
cat ;  il  les  signala  tous  sur  des  monnaies  inscrites  sous  les 
xv"  55  et  56  de  Cohen  ;  la  partie  de  légende  qui  les  concerne 

se  lit  :   SACERD-05  COOVT-atUS  in  OMN-t  GOT^L-egiO  SUPRA  NUM- 

erum  ex  s.  g. 

Cette  appellation  se  retrouve  sur  presque  tous  les  moyens 
bronzes  du  Haut-Empire  ;  elle  décroît  progressivement  jus- 
qu'à Constantin  le  Grand  (4o6) ,  sous  lequel  elle  subit  le  sort 
des  autres  titres  des  premiers  Empereurs.  Les  anciennes  di- 
gnités, quoique  désormais  inutiles,  eussent  pu  se  maintenir 
sans  blesser  la  croyance  et  la  conscience  des  sujets.  Celle-ci, 
par  son  but  et  ses  attributions,  était  incompatible  avec  la 
foi  chrétienne.  Plusieurs  auteurs  pensent  que,  jusqu'à  Gra- 
tien,  que  le  Consul  Ausone  traite  de  Pontifex  Maximus^ 
et  qui  se  démit  librement  de  cette  prélature",  les  Em- 
pereurs la  conservèrent  encore,  parce  qu  elle  n'avait  plus 


*  louXwtvoç  ht  eÇamvT^ç  ttiv  Opiq9xeiav  {lexaSaXcov,  icporepov  xpi^rioivi^eiv  fioxwv 
Ap^iepea  (dvoiMtCev  eoiuTov  xa\  toiç  e6vixci>v  vou>iç  «poita,  xa\  eOue,  xa\  uitqxoouc 
u>9s  6piq9xcutv  nceiOe.  (Sozom.,  VI,  1.) 

^  Qastu  Pontifex  Maximofl  deo  participatag  habniati?  (Aaaon.  Grat.,  Aet. 

ad  G  rat.) 
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aucune  signiiication  religieuse.  II  eût  été  imprudent  de  la 
placer  sur  une  tête  étrangère,  qui  pouvait  en  abuser  en 
faveur  des  prétendants  à  l'Empire.  Nous  ne  prenons  aucu- 
nement sur  nous  le  soin  d'excuser  ces  Empereurs,  pas  même 
Constance  II,  distribuant  des  sacerdoces  aux  nobles,  ni  d'ex- 
pliquer comment  ils  pouvaient  allier  ce  titre  avec  le  carac- 
tère de  Chrétien.  Cela  pouvait  être  politique,  et  que  ne  se 
permet  pas  la  politique?  Nous  ne  connaissons  pas,  après 
Constantin,  de  monnaie  qui  vienne  justifier  l'opinion  de  ces 
auteurs,  nous  ne  pourrions  pas  même  en  citer  de  Julien 
qui  rappelle  le  titre  de  Grand  Pontife,  porté  incontesta- 
blement par   ce  prince. 

Les  Empereurs  remplissaient  par  eux-mêmes  au  moins 
quelques-unes  des  fonctions  du  Grand  Pontificat.  Outre  le 
témoignage  des  médailles  qui  nous  les  représentent  offrant 
des  sacrifices  (Antonia  6,  Domitien  3o8,  3og,  etc.),  nous 
avons  aussi  celui  des  auteurs.  César  réforma  le  calendrier  \ 
Aussitôt  qu'Auguste  eut  succédé  à  Lépide,  dont  il  attendit 
la  mort,  nous  le  voyons  statuer  sur  l'authenticité  et  l'utilité 
des  livres  sacrés  et  sibyllins  ,  en  brûler  une  partie  et  en 
conserver  d'autres  ;  nous  le  voyons  régler  le  calendrier  et 
donner  son  nom  à  l'un  des  mois  de  l'année;  augmenter  le 
nombre,  la  dignité  et  les  avantages  des  divers  sacerdoces  ; 
s'occuper  des  Vestales;  rétablir  des  cérémonies  négligées, 
ou  en  instituer  de  nouvelles,  comme  les  fêtes  des  Lares,  des 
Carrefours  ',  etc. 


>  Fastos  correxit,  jaxn  pridem  vitio  Pontificnm  per  intereallandi  lieentiam 
adeo  tnrbatus  ut  neqae  messiom  feriae  sstati,  neqne  vindrixnianim  automno 
eompeterent  :  aunumque  ad  cursnm  boIîb  accommodavit,  tit  trecentoram  seza- 
ginta  qtûnque  dienim  essat,...  nnus  dies  quarto  quoque  anno  interoalaretur. 
(Snet.  J.  Cœsar,  40.) 

*  Postqnam  Tero  pontificatnm  maximum,  quem  nunquara  vivo  Lepido  au- 
ferre  snstinuerat,  mortuo  demnm  guseepit,  quidquid  fatidicorum  librorum 
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La  décision  d'une  cause,  touchant  le  Flamine  Servius, 
fut  renvoyée  au  Grand  Pontife.  Tibère  en  reprit  l'exa- 
men à  l'occasion  du  temple  de  la  Fortune,  et  rapporta 
un  décret  des  Pontifes  ^  Toutes  les  fois  qu  il  y  avait  eu 
un  tremblement  de  terre  à  Rome,  Claude  avait  grand  soin 
de  faire  annoncer  des  fêtes  d'expiation  au  peuple  assem  • 
blé.  Il  ordonnait  des  prières  et  en  prononçait  le  premier 
la  formule  en  qualité  de  Grand  Pontife,  lorsqu'un  oiseau 
de  mauvais  augure  se  montrait  sur  la  ville  ou  sur  le  Ca- 
pitole  *.  Jamais  il  n'agrégeait  un  nouveau  membre  dans 
les  divers  collèges  des  prêtres,  sans  avoir  lui-même  prêté  le 
serment  '.  Othon  comblait  d'honneurs  les  vieillards  en  les 
faisant  Augures  ou  Pontifes,  et  il  mettait  en  possession  du 
sacerdoce  de  leurs  pères  les  jeunes  nobles  qui  revenaient 
de  l'exil  \ 


nuUis  vel  pamm  idoueis  aactoribus,  vnlgo  ferebatar  sapra  duo  mîllla  con- 
tracta undiquè  cremavit  :  ac  soles  retinuit  sibyllinos  hos  quoque  dilecta  ha- 
bito  ;  condlditqne  duobas  forulis  anratis  sub  Palatini  ApoUiniB  basi.  Annum 
a  Divo  Julio  ordinatum,  sed  posteh  negligentift  contnrbatuxn  atque  confusom 
rursus  ad  pristinam  ratiouem  redegit  :  in  oujus  ordinatione  sextilem  mensem 
è  suo  oognomine  nuucupavit,  magis  quam  septembrem,  quo  erat  natus;...  sa- 
cerdotum  et  numeruxn  et  dignitatem  sed  et  commoda  auxit,  prœoîpuè  Vesta* 

lium  virginum Nonnulla  etiam  ex  autiquis  cœrimoniis,  paulatim  abolita, 

restituit  :  ut  Salutis  augurium,  Diale  flaminium,  sacrum  Lnpercale,  ludos  ss- 
cDlares  et  compitalitios...  Compitales  lares  oriiari  bis  anno  instituit.  (Suet. 
Augus.,  31.) 

^  Dictitans...  nune  deûm  munere,  summum  Pontificum  etiam  summum  ho- 
minum  esse...  Adversus  quœ  quum  Augur  Leutulus  aliique  varié  dissererent, 
eô  decursum  est  ut  Pontificis  Maximi  senteutîam  opperirentur.  Tiberius,  di- 
lata notione  de  jure  Flaminb...  dilatum  nuper  responsum  adversiis  Ser.  Malu- 
ginensem,  Flaminem  Dialem  prompsit  Cssar,  recitavitque  decretum  Pootifi- 
eum.  (Tac.,  Ann.,  III,  58,  59,  71.) 

*  Observa vitque  sedulo...  ut,  dira  avi  in  Urbe  aut  in  Capitolio  visa,  obsecra- 
tio  haberetur,  eamque  ipse  jure  Maximi  Pontificis  commonito  pro  Rostris  po- 
pulo, prœiret.  (Suet.  Claud.,  22.) 

*  In  cooptandis  per  coUegîa  sacerdotibus,  neminem  nisi  jnratus  nominavit. 
(Suet.  Claud.,  22.) 

^  Sed  Otho  pontiiicatûs  auguratusqûe  honoratîs   jam  senibus,  camnlnm 
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Suétone  nous  montre  Galba  offrant  des  sacrifiœs,  pre- 
nant les  auspices  ^  ;  Domitien  célébrant  les  jeux  séculaires, 
instituant  le  collège  des  prêtres  de  Mmerve  %  faisant  en- 
terrer  vivante  la  Grande  Vestale,  Gomélie,  pour  avoir  man- 
qué à  ses  engagements  '• 

Pline,  outre  la  difficulté  concernant  le  déplacement  du 
temple  de  Yesta,  éprouvait  encore  de  l'hésitation  à  auto- 
riser quelques  personnes  de  sa  province,  qui  demandaient 
*  à  faire  la  translation  des  restes  de  leurs  parents,  rendue 
nécessaire  par  la  vétusté  des  monuments  ou  par  les  dégâts 
des  inondations  ;  il  s'adressa  à  Trajan  pour  qu'il  voulût  le- 
ver ses  scrupules  en  qualité  de  Grand  Pontife  ^. 

Adrien,  dii  l'historien  de  sa  vie,  exerça  les  fonctions  de 
Grand-Pontife  '.  Julien  inond^ût  les  autels  du  sang  des  vic- 
times; il  inmiolait  quelquefois  jusqu'à  cent  taureaux,  une 
quantité  innombrable  d'animaux,  de  diverses  espèces,  et 
d'oiseaux  blancs ,  qu'on  recherchait  pour  lui  sur  terre  et 
sur  mer  *•  Dion  Gassius  rapporte  de  son  côté  que  les  Em- 
pereurs, initiés  eux-mêmes,  de  par  le  Sénat,  à  tous  les 

dignitatû,  addidlt,  et  raoens  ab  ezaîlio  revenos  ziobiles  adolesoeutoloi  atitis 
to  patemis  taeerdotiif  in  solatinxn  récoltât.  (Tacit.^  Hist.,  1, 77.) 

1  Obienratiim  ekiun  eat  Kal.  januariis  norificanti  ooiQiiain  de  oaplta  exci- 
dîsae,  anspioaiiti  poUof  avolaue.  (Suet.  Galba,  19.) 

*  Fecit  et  lados  MMmlarea,  computatâ  ratione  tempomm  ab  anno,  non  quo 
CUadiofl  proximè,  sed  qno  olizn  Aognstca  ediderat...  Celebrabat  et  in  Albano 
qnotannia  Quinqnatria  Minenr»,  coi  oollegiom  instituerat.  (Snet.  Domit.,  4.) 

>  Mox  Conkeliam,  Maximam  Yîrginem,  absolntam  olim,  dehinc  longo  inter^ 
Tallo  repetitam,  atqne  convictam,  defodi  imperavit.  (Snet.  Domit.,  8.) 

*  PetentiboB  qaibusdam  ut  sibi  reliqoias  saorom,  aut  propter  i^juriam  vetoB* 
tatÎB,  ant  propter  fluminis  incorsam,  aliaque  bis  similia  qxuBcumque,  secundum 
exemplom  ProcoDAulom,  transferre  permitterem,  quia  sciebam  in  orbe  nostrft 
ex  ejasmodl  canBiB  coUegium  Poutificnm  adiri  solere,  te  Domine,  Maximum 
Pontificem,  consuieudum  putavi  qoid  obs^rrare  me  velis.  (Pliu.,  £p.  X,  7.) 

*  PoQtificis  maximi  officium  peregît.  iSpartian.  Hadrianus,  22.) 

*  Hostiaram  tamen  sangnine  plurimo  aras  crebritate  nimià  perfnndebat^ 
taaros  aliqooties  immolando  centenos,  et  innnmeros  varii  peoorÎA  greget,  aTta* 
qne  candidaa  terrft  qnctitas  et  mari.  (Amm.  Marcel.,  XXII.  12.) 
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sacerdoces ,  pouvaient  aussi  les  conférer  à  d'autres  '•  Qr 
toutes  ces  institutions  «  ces  modificationst  ces  jugements 
appartenaient  aux  Grands  Pontifes. 

Joignons  enfin  à  tous  ces  faits  que  c'est  le  zèle  haineux 
du  Grand  Pontife  gui  écrivit  les  sanglants  édita  de  persé- 
cution, qui  érigea  les  colonnes  avec  l'inscription  :  nomuib 
CHRisTiANO  DELETo,  le  nom  chrétien  étant  aboli.  Plus  de 
quinze  siècles  se  sont  chargés  d'infliger  un  démenti  solen- 
nel à  cette  superbe  prétention,  malgré  les  persécutions  les 
plus  acharnées  ;  môme  dans  les  jours  lugubres,  où  nos 
temples  étaient  fermés ,  où  nos  prêtres  étaient  conduits  à 
l'échafaud,  où  le  Pape  Pie  VI  mourait  en  captivitét  et  quand 
Fontainebleau  supplanta  le  Vatican. 

Les  Augustes  et  les  Césars  ont  disparu  de  la  scène  da 
monde,  le  nom  chrétien  est  toujours  debout  avec  son  Sou- 
verain Pontife.  L'imprudent  qui  tombera  sur  cette  pierre 
s'y  brisera  et  elle  écrasera  celui  sur  qui  elle  viendra  à 
tomber  '•  Que  l'ère  des  martyrs  revienne,  la  Foi  retrouvera 
ses  héros,  le  ciel  ses  couronnes,  la  religion  ses  autels  et  les 
siècles  futurs  couvriront  du  même  opprobre  les  Néron,  les 
Dece,  les  Maximien,  les  Julien,  les  Nicolas,  les  Tu  Duc  et 
les  dignes  héritiers  de  leurs  fureurs. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  les  Empereurs  se  con-* 
tentaient  du  titre  et  des  honneurs  du  Grand-Pontificat,  et 
qu'ils  en  laissaient  les  charges  à  d'autres,  qu  on  pourrait 
regarder  comme  leurs  vicaires.  Us  s'appuient  sur  ce  que 
Capitolin  dit  d'Antonin  le  Pieux  :  qu'il  n'offrit  aucun  sacri- 
fice par  le  ministère  d'un  remplaçant,  si  ce  n'est  lorsqu'il 


1  Ex  n  ToO  év  isâoaaç  tsk  leptiiauvotic  UpÛ36au,  xa\  lepoaén  xoi  tqk  AXXok  fk 
ic^ouc  99<î>v  âiAovai.  (Dio.,  Ullt  17.) 

*  Lapidem  qaem  reprobaveruut  sdificantet  hic  factus  est  in  capQtaiigali.A 
Pomino  ftetim  «ti  ittnd  et  est  mirabile  in  oooUa  noetrii,  £t  ^«i  otoîd«it| 
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était  malade  *•  Ce  passage  ne  parait  pas  cooduant  :  Antmia 
quitta  peu  la  ville  de  Rome,  et  n'eut  besoin  de  se  faire  rem» 
placer,  pour  ses  fAnctions  pontificales,  que  dans  les  cas  de 
maladie.  C'est  tout  ce  qu'on  peut  déduire  du  récit  de  fbi»* 
torien. 

Il  n'y  eut  aoua  la  République  qu'un  seul  Grand  Pontift» 
Le  pouvoir  impérial  fut  souvent  divisé,  et  Ton  n'est  paa  d'a^ 
cord  ai  le  Grand-Pontiûcat  fut  l'attribution  d'un  seul,  ou 
s'il  était  partagé  entre  les  collègues*  Quelques  auteurs  pr^ 
tendent  que  cette  dignité  fut  toujours  entre  les  mains  d'un 
seul,  lors  même  qu'il  y  avait  deux  ou  trois  Empereurs.  Ils 
a' appuient  sur  le  témoignage  de  Dion,  qui  Taffirme  d'une 
manière  formelle  *,  et,  d'accord  sur  ce  point  avec  les  mé* 
daiUes,  ils  ajoutent  que  ce  fut  quelques  années  après  la  mort 
de  cet  historien,  sous  Balbin  (24,  95f  s6)  et  Pupien  (34i 
S6),  que  le  Grand  Pontificat  commença  ^  être  géré  par  plu^ 
sieurs  simultanément 

Gapilolin,  confondant  à  tort  Maxime  avec  Pupien«  attri- 
bue en  effet  amt  deux  Empereurs  le  Grand-Pontificat  ^ 
les  autres  honneurs  de  la  dignité  impériale  *,  tandis  qu'il 
n'en  fait  aucune  mention  parmi  les  titres  que  L*  Verus  pai^ 
tagea  avec  M.  Aurèle.  Les  monnaies  de  Caracalla  (lati 
is3),  au.  revers  p.  mai.  tr.  p.  m,  étant  antérieures  à  la 
mort  de  Septime  Sévère,  doivent  donc  se  lire  :  Parthicm 

anptr  Upid«(D  ittimi  eonfnagetnr  :  tap^r  que»  rnà  oedderit,  oootent  «nak 
(Mat.  XXI,  42  et  9qq.) 

A  Nm  nllum  MMirifiâiiin  p«r  ticariimi  fwnt  niai  qQwn  «oger  fwW  (J.  Gifîl. 
Anton.,  U.) 

s  A^ttpcfov  «  mva  «tWwv,  «fv  ô^o,  x^iv  vpm  f|Ui  *px«««^v,  tlvoi,  wanm 
«mm  waX  tûv  ôviniv  xai  tùw  ttpcnv  xupitvouviv.  (Dio.,  IMU  17.) 

*  Dtoretit  «rgo  omnibas  imperatorii»  honoribo»  atqne  inngnibns,  pero«p|â 
TnbttnitiâPotMtat«,jnreproconBul»n,  Pontificatn  Maximo,  Patiû  «tiam  Pli» 
trim  nomîna  inierant  imperinm*  (  J,  Gapit,  Masîou  «1  Mk,  8.) 
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MAximus,  car  les  légendes,  portant  la  Tir  Pnissanoe  Tri- 
bunitienne,  donnent  encore  à  Garacalla  le  titre  de  simple 
Pontife. 

L'exemple  de  Balbin  et  Pupien  fat  imité  par  leurs  suc- 
cesseurs. Des  collègues  dans  la  puissance  impériale  portè- 
rent conjointement  ce  titre.  Les  monnaies  nous  en  fournis» 
sent  despreuves,  soit  pour  les  collègues  choisis  ou  acceptés 
par  les  Empereurs  (Numérien,  55;  Garin,  lo;  Diodétien, 
1 87  ;  Maximien  Hercule,  35 1)  ;  soit  pour  les  tyrans  compéti- 
teurs (Gallien,  810;  Postume,  ayg,  a8o,  a8i;  Victorin,  54, 
66).  Eusèbe  cite  aussi  Tédit  de  Galère  Maximien  en  faveur 
des  chrétiens,  dans  lequel  ce  nouvel  Antiochus,  frappé 
d'un  horrible  ulcère,  prenût  avec  Constantin  et  licinius  le 
titre  de  Grand  Pontife  ^ 

Une  autre  opinion  prétend  que  déjà  lltus  et  presque  tous 
les  princes  associés  à  l'Empire  furent  revêtus  de  cette 
charge  souveraine.  Cela  ne  nous  parait  pas  victorieuaement 
prouvé. 

Il  serùt  difficile  de  dire  si  le  Grand  Pontificat,  lorsqu'il 
fut  partagé,  l'était  à  titre  égal,  ou  si  l'un  des  collègues 
avait  une  supériorité  sur  les  autres.  Les  monnaies  se  taisent 
à  cet  égard,  et  les  auteurs  ne  fournissent  que  de  pures 
conjectures. 

Le  Grand  Pontificat  n'excluait  pas  la  possession  des  au- 

i  IMPBBATOK  CMSAR  OJLLXBXUS  TAXJBBIUS  MATTMAKTTS,  VmCnB,  AU- 
aUSTUB,  POMTIV.  XAZIinra,  OSRKAKICUB  MAZUniS,  JMTFTIACUS  MAZDfUB, 
TBBBUCnS  MAXIMUS,  SABlCATlCUB  MAZUCCB  XU,  PBB8ICU8  MAZUCIIB,  CAS* 
nOUB  MAZIMUS,  AXMKnACUS  MAXIHUB,  MBDICUB  MJlZHIIJB,  ▲BIABBNXCUt 
MAZIMUB,  TRIBONSTIAPOTBBTATB  XX.  IMPSBATOK  XIX ,  COB.  VIU.  P.  P.,  PSO- 
CONBUL  ;  ET  IMPB&ÂTOX  CMBAB.  PULVIUB  TALBBIUB  G02VBTAJmHI78  PIU8 
VBLIX  INYlCTUa,  AUO.  POMTIF.  MAX.  TR.  P.  Y.  IMP.  T.  0O8.  P.  P.  PBOCOH- 
8UL  :  BT  IXP.  OilB.  VALBBIUB  LICINIÂNUB,  P.  V,  INT.  AUO.  POMT.  MAX.  TB. 
1*.  IV.  UIP.   III.   COB.   P.   P.    TROOOVKOhf   PSOYUIOUUBlIft  tUU  SAI.UTB1I. 

(Euseb  Pamp.»  Hiit.  Seolet.,  VU!»  17.) 
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très  sacerdoces.  Sons  la  République,  Tîte-Live  cite  G.  Ser- 
vilius  qui  fut  à  la  fois  Décemvir  des  sacrifices,  Pontife  et 
Grand  Pontife,  et  que  remplacèrent  trois  personnages  dif- 
férents ^  Bien  que  les  Empereurs  fussent  initiés  à  tous  les 
sacerdoces,  les  monnaies  ne  les  mentionnent  pas,  mais 
quelques-unes  de  Claude  I  f56),  de  Vespasien  (ii,  12),  de 
litus  (8),  allient  les  titres  d'Augure  avec  celui  de  Grand 
Pontife.  Élagabale  (ass)  s'inscrivait  prêtre  du  dieu  Soleil, 
ÉlagabaL 

Cette  charge,  même  sous  la  République,  n'était  pas  in<* 
compatible  avec  les  hautes  magistratures  de  l'État,  puisque 
les  Grands  Pontifes  pouvaient  être  Préteurs,  Consuls,  Cen« 
fleurs,  comme  le  prouvent  les  exemples  :  1*  de  P.  Licinius 
Grassus,  créé  d'abord  Préteur  ',  sous  le  cinquième  consulat 
de  Harcellus,  l'an  de  Rome  544»  ensuite  Consul',  l'an  547  ; 
s*  de  ML  ^milius  Lejûdus,  nommé  Censeur  pendant  son 
Grand  Pontificat  \  et  jusqu'à  trois  fois  prince  du  Sénat  *• 

Dans  l'exercice  de  ses  fonctions  sacrées,  le  Grand  Pontife 
avait  droit  à  la  robe  prétexte.  Alexandre  Sévère  ne  man- 
quait jamais  de  s'en  revêtir,  quand  il  ofiErait  des  sacrifices 


>  Ezitio  tnni  et  C.  Sernlins  Geminui,  Pontifex  Maicimoa  decessit  :  idem 
deoemTir  laoromm  fait.  Pontifez  in  locnm  ejns  a  eollegio  cooptatiui  est 
Q.  Falvins  Flaccns^;  nt  pontifez  mazimns  M.  JEmilius  Lepidus,  qnnm  mnlti 
claii  Tiri  petissent  :  et  deoemvir  saoromm  Q.  Marcios  Philjppns  in  ejnsdem 
locnm  est  oooptatns.  (Lir.  XL,  42.) 

*  Postero  die  pnetores  oreati  P.  Licinins  Crassnfl  Divev,  Pontifez  Siazimns 
(LiT.  XXVn,  21.) 

*  Centurie  P.  Scipionem  Consniem  dîzernnt  :  Collega  additnr  eî  P.  Liciniui 
Grassus,  pontifez  roaximus.  (Liv.  XXVIII,  38.) 

*  Censorum  indè  comitia  habita.  Creati  M.  ^milins  LepidoB,  Pontifez 
Maximns.  (Lit.  XL,  45.) 

i  M.  iEmilins  Lepidos  prineeps  ab  tertiii  jam  eeuoribns  lectus.  (Lit. 
XUII,  15-17.) 
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comme  Grand  Pontife,  non  comme  Empereur  K  Cette  robe 
4tait  couleur  de  pourpre  K 

La  maison  du  Grand  Pontife  était  appelée  Regia^  parce 
qu'elle  était  habitée  en  mémo  temps  par  le  Roi  des  sacri- 
fices 'y  ou  parce  que  c'était  le  lieu  où  les  prêtres,  convoqués 
par  les  Pontifes,  se  réunissaient,  comme  dans  un  temple, 
pour  accomplir  les  cérémonies,  ordinairement  réservées  aa 
Roi  des  sacrifices  \  Tous  les  ans  on  renouvelait,  au  mois  da 
mars,  le  laurier  qui  était  placé  à  rentrée»  comme  cbes  les 
Flamines  \  Aussi  Pline  appelle-t*U  cet  arbrisseau  le  Gar- 
(Ueo  des  Césars  et  des  Pontifes  ^ 


IX. 


PONTIFEX- 

T.    GJBS.    IMP.    PON.    TB.    P.    COS.    H.   GEZfS.    (TItUS  iSq.) 

Denys  d'Halicamasse,  réunissant  dans  un  môme  exposé 
Finatitution  et  les  attributions  des  Pondfes  et  des  Grands 
Pontifes,  s'exprime  ainsi  :  «  La  dernière  institution  de 

*  Aooepit  pnBteztam  etiam  qnnm  saora  faoeret,  sed  looo  pontifieis  maadntt, 
non  imperatoria.  (Lamprid.  Alezand.,  40.) 

*  Illi  efolof  egOf  et  Tyrio  conspectus  in  ostrù, 

lu  habita  Pontifiois  :  enjut  se  offidnm  dielt  In  templl  conieontioiie  mop^ 
tanim.  (Sarr.,  Geor.,  m,  IT.) 

*  Domos  in  qnâ  Pontifex  habitat  Regia  diûitnr  :  qn6d  in  ea  Rex  sacrifien- 
IttB  habitaré  eonsuescat,  sicat  Flaminia,  domuB,  in  quft  Flamen  habitat,  dioa- 
batur.  (Serv.,  ^neid.,  VIII,  363.) 

*  Regia  dicitnr  sdes,  in  quam  tanqnam  in  fannm  à  Pontifice  oonTOoati 
saoerdotes  coDveninnt  qnod  in  eâ  sacra  liant  a  rege  lolita  naorpari.  (Pomp., 
»8tt.,  De  Verb.  iignîf.,  XVI,  Regia.) 

s  Eodem  qnoqne  ingrediente  menée,  tam  in  Regift,  Gnriiaqne  ao  Flamtmm 
demlbns,  lanreie  Toteres,  iiovis  lanreis  mutabantnr.  (Hacrob.,  Sat.,  1, 12.) 

*  lAonis  janitrix  Cœsanun  Pontilîciimqae.  (Plin.,  Hiat.  Nat.,  XV,  30.) 


PONTIPEX.  231 

«  Numà  r^arddt  l6  partage  des  choses  sacrées,  qn'obte- 
«  naient  che2  les  RDmains  ceux  qui  avaient  le  plus  grand 
c(  sacerdoce  et  le  plus  grand  pouvoir.  Dans  leur  langue,  ils 
«  sont  appelés  Pontifes,  d*une  des  attributions  dont  ils  sont 
«  chargés,  la  réparation  du  pont  de  bois ,  et  ils  sont  les 
«  maîtres  des  affaires  les  plus  importantes. 

<c  Us  jugent  toutes  les  causes  religieuses,  soit  des  partl- 
«  euliers»  soit  des  magistrats,' soit  des  ministres  des  dieux  ; 
«  Ils  règlent  les  choses  qui  ne  sont  fixées  ni  par  des  lois 
a  écrites  ni  par  Tusage ,  jugeant  d'après  les  lois  et  les 
«  coutumes  ce  qui  leur  parait  plus  utile  ;  ils  ont  Tînspec- 
4  tion  de  tous  les  prêtres  et  de  toutes  les  dignités  aux- 
a  quelles  appartiennent  les  sacrifices  et  le  ministère  des 
«  dieux  ;  ils  surveillent  les  officiers  et  les  ministres  atta- 
«  cbés  au  service  des  autels,  afin  qu'ils  ne  violent  en  rien 
«  les  lois  sacrées  ;  Us  sont  les  interprètes  et  les  propaga- 
«  teurs  du  culte  des  dieux  et  des  génies  auprès  de  ceux  qui 
«  ne  le  connaissent  point,  et ,  s'Us  aperçoivent  quelqu'un 
(rne  se  conformant  pas  à  leurs  prescriptions,  ils  lui  impo- 
li sent  des  amendes  selon  ses  facultés.  Indépendants  dans 
«  leurs  jugements  et  leurs  amendes,  ils  n'ont  aucun  compte 
t  à  rendre  ni  au  Sénat  ni  au  peuple. 

0  Si  fou  veut  appeler  ces  prêtres  docteurs,  ou  législa- 
tt  leurs,  ou  gardiens,  ou  comme  nous  le  pensons,  prédicat 
K  teurs  des  choses  sacrées,  on  ne  s'éloignera  pas  de  la  vé- 
«  rite.  Lorsque  Tun  d'eux  vient  à  quitter  la  vie,  un  autre 
a  est  établi  à  sa  place,  choisi,  non  par  le  peuple,  mais  par 
aeux*mêmes,  parmi  les  citoyens  qu'ils  jugent  les  plus 
«  dignes.  L'élu  prend  possession  de  sa  charge,  si  les  aus- 
«  piceslui  sont  favorables  ^ 
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L'auteur  des  Àntiquitis  Romaines  semble,  il  est  vrai,  ne 
s'occuper  que  du  Grand  Pontife  ;  on  remarquera  néanmoins 
que  les  prêtres  dont  il  parle  étaient  élus,  non  par  le  peuple^ 
mais  par  le  collège  lui-même.  C'est  ce  qui  convient  à  Tordre 
des  simples  Pontifes. 

Le  collège  des  Pontifes  n'existait  pas  sous  Bomulus^  Nu- 
ma  fut  non  seulement  le  fondateur  des  Pontifes,  mais  il 
voulut  faire  partie  de  leur  collège  :  a  Au  demeurant,  dit 
«  Plutarque,  on  attribue  à  Numa  l'érection  et  l'institution 
«  du  collège  des  Pontifes,  et  dit-on  qu'il  en  fut  luy-mesme 
«  le  premier.  » 

Les  Pontifes,  choisis  d'abord  an  nombre  de  quatre  parmi 
les  Patriciens,  furent  portés  à  huit  par  l'addition  de  quatre 
Plébéiens.  Les  Tribuns  du  peuple,  Q.  et  Cn.  Ogulnius  pro- 
voquèrent cette  innovation.  Tan  de  Rome  ^Ss,  sous  le  con- 
sulat de  H.  Valerius  et  de  Q.  Appuleius,  et  ouvrirent  ainsi 
l'entrée  de  cette  charge  avec  celle  de  l'Augurât  aux  Plé- 


Titv  ctuTÛv  8taXex'nivap*cyoc  tûv  cpywv  o  icponrxounv,  exioxeuaÇovrcc  vi^v  ÇuXivv|v 
^<pu(Miv»  'Rovtivoctç  icpooatYopeuovTcu*  etffi  6c  tû»v  {UYivroiv  irpay^uRÛv  xvpcou 
Ka\  yap  Sixaiol^ounv  ourm  toiç  tepaiç  Stxotc  vnaaa^  iduoTatc  ts  xal  ap}[ouoi  »tl 
>eiTOUpyoi<  (kû>v*  xa\  vo(ioOrcou9iv  o«a  •nôv  tspûv  aypcupa  ovxa  xa\  avcOuto, 
xpivovrec  &  «kv  rxfTndeîs  xirp^amw  aurotc  TocvetT)  vojiôyv  xs,  xa\  cOi(r|uav*  tocTt 
9çya^  otXQwa<  oaai<  Ouma  xt  xa\  Oepaiceia  6eMv  avxxeiToi,  xa\  tou^  icpetc  «icavrac 
c^CTo^oiwiv*  uiCT^peraïc  re  aurûv  xa\  XeiTOupTouç  otc  XP^*^'^''^^  ^P^C  ta  lepa, 
ouTOt  fuXatToun  (JLT^fiev  dÇapapravetv  icapa  tou;  lepouç  voiiouc*  xotc  6e  ifitûttoç 
01(0901  i&i)  looffi  Touc  mpiTa  Seta  ii  Sctijjiovta  9e6a9)&ouc,  eÇ'nfnTau  yivovroU  xol 
«pocpr^Tou  *  xa\  ei  Tivaç  aioBcovrai  |&t)  cteiBouiuvouç  taiç  cictTayaic  aurûv,  Çrijuouoi 
icpoç  exQWTOv  XP'HV^  opcovroç  *  eioi  Te  avuiccu6uvoi  marjc  6tXTic  te  xal  C'Hf^tsc,  ourc 
pou^^  Xofov  aicodtSovreç  oure  6ti|14^.  nep\  ouv  TCdv  lepewv  fuyvde,  cm  pouXerau 
TIC  auTOv^  iepo6i6a9xa\ouc  xa^tv,  eiTe  icpovo{iouç ,  eiTS  lepocpu^oxoç,  etxE,  uc 
ujietc  a^io'j(Aev,  tepo^avTa^,  oux  auapTTiTeTai  tou  a^T^OïV^.  Ex^iitovroç  6c  tivo; 
auTÛv  Tov  piov,  CTCpoç  eiç  tou  exsivou  xafttTCBTO  Toitov,  oux  UTco  TOU  6r,|iou  cupe- 
Oeiç,  aW  U1C0  sutûv  exsivuv,  oç  av  cmTT)6€iOTatoç  eivsi  e6oxei  tûv  -roXitûv. 
napaXa{x6avci  6e  tt^v  icpaTetav  o  doxtaiioOeiç  eav  cuopvideç  Tv^ci^tv.  (Dion.  Aok 
Rom.,  II,  73.) 
>  PoDtificet,  augures,  Rcmralo  regoante  nnlli  araot.  (LW.  lY,  4.) 
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béiens  \  qui  jusqae  là  n'avaient  partagé  aucun  sacerdoce 
avec  les  nobles. 

Vers  Tan  679  «  Sylla  ajouta  sept  Pontifes  à  ceux  qui 
existaient  déjà^  et  ces  nouveaux  venus^  comme  ceux  qui  leur 
succédaient,  furent  appelés  Pontifes  mineurs*.  Le  collège  fut 
dès  lors  composé  de  quinze  membres,  comme  celui  des 
Augures  '•  Les  monnaies  mentionnent  le  titre  de  Pontife 
sans  distinction  de  ces  deux  classes,  tantôt  à  Favers,  tan* 
tôt  au  revers,  généralement  avant  la  Puissance  Tribuni-^ 
tienne. 

Denys  d'Halicamasse,  après  Varron,  fait  dériver  le  mot 
Pontife  de  Poniem  facere*  Le  Grand  Pontife  Q.  Hucius  Scœ- 
vola  en  trouve  l'origine  dans  les  mots  Posse  faeere^  à  cause 
du  pouvoir  d'offrir  des  sacrifices,  appartenant  aux  Pon- 
tifes'. 

Plutarque  résume  ainsi  les  diverses  opinions  :  «  Quant 
«  au  nom  de  Pontife  aucuns  veulent  qu'ils  furent  ainsi  ap- 
a  peliez  pour  ce  qu'ils  sont  principalement  destinez  au  ser- 
t  vice  du  Tout-Puissant,  car  ce  mot  Potens  signifie  en 
«  langage  romain  ce  que  nous  disons  Puissant.  Les  autres 
€  cuident,  que  ce  nom  leur  ait  esté  imposé  par  manière 


>  Rogfttionem  ergo  promnlganuit,  nt,  quiim  qaataor  pontifieet  eft  tempes- 
tste  essent  plaeeretqne  aageri  saoerdotam  namerum^  qnataor  poniifices,  de 

plèbe  omnes,  allegerentnr Postero  die  lez  ingenti  consensa  accepta  est 

ità  octo  pontificimi....  numems  factns.  (Liv.  X,  6  et  9.) 

s  L.  Gantilins,  soriba  PontificiSy  qaos  nonc  minores  appellant.  (Ut.  XXU, 
57.) 

*  Sulla  pontifionm  aagnrnmqne  coUeginm  ampliarit,  ut  essent  quindecim. 
(Lit.,  Epit.,  LXXXIX.) 

^  Pontifices,  ut  Scsvola  Quintus  pontifex  maxumus  dieebat,  a  possc  et  fa- 
oere  nt  potifices  :  ego  a  ponte  arbitrer,  nam  ab  bis  snblicius  est  factos  pri- 
miUDy  vt  restimtns  sspè,  qnem  iu  eo  sacra  et  nia  et  cis  Tiberim  non  mediocri 
ritn  fiant.  (Yar.,  De  Lin.  Lat.,  V,  83.) 
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c  d'exception,  comme  si  le  fondateur  leur  eust  eu  enjoint 
«  de  faire  les  services  et  sacrifices  aux  dieux,  qui  leur  se« 
c  roient  possibles,  mais  que  si  d'adventure  aussi  ils  avolent 
«  quelque  légitime  empeschement,  il  ne  les  condamnoit 
(1  point  pour  les  avoir  obmis  :  Toutesfois  la  pluspart  ap- 
«  prouve  une  autre  dérivation  de  ce  nom,  où  il  y  a,  ce  me 
«  semble,  moins  de  raison,  comme  s'ils  eussent  été  appelles 
«  Pontifes  pour  leur  avoir  esté  commise  la  charge  d'entre- 
«  tenir  le  Pont,  ou  pour  raison  de  quelques-uns  des  plus 
«  anciens  et  plus  saincts  sacrifices,  lesquels  se  font  dessus 
«  le  pont .»  Sans  doute  à  cause  de  la  croyance  admise  par 
certains  païens  que  le  Palladium  d'Athènes  tombé  des  cieax, 
avait  été  déposé  par  les  nues  sur  un  pont  ^  et  Et  à  la  véril6 
«  la  charge  de  faire  réparer  le  pont  appartient  aux  Pou* 
«  tifes,  ne  plus  ne  moins,  que  la  garde  des  plus  Minctet 
c  et  immuables  cérémonies  :  à  cause  que  les  Romains  estl- 
e  moient  n'être  pas  loisible,  idns  réputoient  un  damnable 
«  maléfice  que  de  violer  ou  rompre  le  pont  de  bois,  lequel, 
«  comme  on  dit,  estoit  tout  conjoint  et  lié  ensemble  avec 
0  du  bois  seulement  sans  ferrure  quelconque,  suyvant  k 
.«  commandement  d'un  ancien  oracle.  Il  y  en  a  qui  disent 
a  que  ce  pont  de  bois  fut  fait  longtemps  après  le  règne  de 
a  Numa,  durant  que  régnait  son  neveu  Martius.  » 

L'élection  des  Pontifes  avait  lieu  par  voie  de  cooptation* 
Nous  avons  le  témoignage  des  faits  *  avec  celui  des  hisUh 


1  Dicnnt  sanè  alii  nnam  sînmlacmm  oœlo  lapsum,  qnod  nabibâa  advee» 
tnm  et  in  ponte  deposîtum  apud  Athenas  tiintiiXL  fnlsse.  £z  <juA  etiam  cansft 
Pontifices  noncupatos  volnnt.  (Sen*.,  iËn.,  11^  166.) 

*  Pontifes  in  locom  ^'os  a  coUegio  cooptatna  «tt  Q.  INUnm  Flaeolu. 
(Ut.  LX,  42.) 

Pontifices  dao  deeeisemnt.  In  lociun  Forii  T.  Manlinm  Tcurquatom,  itt  ZjMi 
M.  Servilinm  pontifioea  legenint.  (liv.  XLIII^  11-13.| 
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riens  que  nous  venons  de  citer.  Cet  état  dura  jusqu'au  troi- 
sième consulat  de. Marins,  en  649.  A  cette  époque  le  Tribun 
du  peuple,  Gn.  Domitius  iSnobarbus,  père  du  trisaïeul  de 
NéroUf  provoqua  une  loi  qui  privait  les  Pontifes  du  droit 
de  nomination  aux  places  vacantes  de  leur  collège  et  qui  le 
tranférait  au  peuple  ^  Cicéron  parlant  de  cette  loi  dans  son 
discours  contre  Rullus,  dit  que  le  peuple,  par  respect  pour 
la  religion,  ne  pouvant  pas  conférer  les  sacerdoces»  était 
convoqué  en  petit  nombre^  et  que  celui  sur  lequel  tombait 
le  choix  de  ce  petit  nombre,  était  Introduit,  par  voie  de 
cooptatioui  dans  le  collège  pontifical  '•  Domitius  se  vengeût 
de  ce  que  les  Pontifes  lui  avaient  préféré  un  autr«  candidat 
en  remplacement  de  son  père  \  C'est  de  luî  qu'un  orateur* 
cité  par  Suétone  et  peu  d'accord  avec  Yalère  Haxime«  a  dit 
qu'à  une  barbe  d'airain  il  joignait  un  visage  de  fer  et  un 
cœur  de  plomb.  Le  tout  était  digne  du  fils  d' Agripplne  I 

L»  Cornélius  Sylla  rendit  au  collège  des  Pontifes  le  pn* 
vilége  que  leur  avait  enlevé  la  loi  Domitia^«  Le  Tribun 
%  Atiua  Labienus,  sous  le  consulat  de  Gicéron  et  d'Antoine, 
en  689,  abrogea  la  loi  Gomelia  et  rétablit  le  peuple  dans  les 
droits  dont  l'avait  doté  Domitius.  Après  la  mort  de  Gésar, 
H.  Antoine  réintégra  le  collège  des  Pontifes  dans  la  préro- 
gative dont  il  avait  joui  jusqu'à  Marins  ;  il  lui  donna  même, 

^  Cn.  DomitinSt  Txibiuina  pleb»,  lagwa  taUt,  ut  saotrdotei,  qoot  a&tea 
edlleg»  snfficiebaot,  populns  orearet.  (Ysl.  Pat.,  U,  11.) 

*  Hoo  idem  de  o»tem  sacerdotuB  Cn.  Domitiiu,  tribusus  pUbÎB,  nr  dans- 
nmoa,  tulit  :  qnod  populo»  per  reUgionem  sao^rdotia  mandare  non  poteral, 
Ht  minor  pan  populi  vocaretnr  :  ab  eft  parte  qui  easet  factns,  is  •  oollegio 
eooptaretnr.  (Go.f  De  Leg.  Agr.,  II.) 

*  Ataros  KeronU  Cn«  Domitius  in  trîbunatu  pontifioîbua  offenaior,  qnod 
alium  quàm  te  in  patria  sui  looum  oooptassent,  juasaoerdotum  aubrogandorum 
a  eollegiia  ad  populum  tranatulit.  (Suet.  Nero,  2.) 

^  Tac  cuptsuc  t*)v  Kpe<^,  ^poçavcoç  |&ev  xou  AaCciivou,  «■outeowxot  U  «eu 
ggwapo;,  ce  wv  6-i))&ov  au6tc  e  ot&i^,  «apa  tov  tou  £uXXou  vo|aov  c«x>^y*Y^ 
«vetvctMa^uvoc  tov  tov  Ao|iii«iQV.  (Pio.^  XXX VU,  37.) 
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comme  nous  Favons  déjà  dit,  le  droit  délire  le  GraDd  Pod- 
tife. 

Servius  éDnmère  qnelques-nnes  des  formalités  aaxquelles 
étaient  astreints  plus  spécialement  les  Grands  Pontifes  et 
que  nous  citerons  ici,  parce  que,  dans  les  notes  qui  les 
constatent  le  mot  Pontifex^  n'est  pas  accompagné  de  Maxi' 
mus.  Il  n'était  pas  permis  aux  Pontifes  de  jurer  par  leurs 
enfants,  mais  seulement  par  les  dieux  ^  Ils  ne  devsdent  pas 
monter  à  cheval;  la  Toiture  leur  était  permise  *•  Il  leur  était 
interdit  de  voir  un  cadavre,  il  y  avait  néanmoins  faute  plus 
grave  à  eux,  si  le  voyant  ils  le  laissaient  sans  sépulture  *. 
Pour  leur  éviter  de  contracter  par  ignorance  cette  souillure, 
on  avait  adopté  à  Rome  l'usage  de  mettre  une  branche  de 
cyprès  devant  les  msdsons  funèbres  *• 

Les  Pontifes  étaient  consultés  dans  les  questions  reli- 
gieuses *•  Le  Grand  Pontife  transmettsdt  à  qui  il  apparte- 
nait les  décisions  du  conseil  *•  Sur  la  déclaration  de  plusieurs 
Sénateurs  qui  se  rappellent,  après  le  combat  d' Allia,  que 
toutes  les  fois  qu'un  magistrat  avait  offert  des  sacrifices  le 
lendemain  des  Calendes,  des  Noues  et  des  Ides,  pour  obte- 
nir le  succès  d'une  guerre,  les  batailles  qui  avsdent  suivi, 

• 

'  Pontificilms  par  liberot  jonro  non  lieebat;  aed  per  deoi  fcantmnmodo. 
(Senr.,  iSn.,  IX,  399.) 

*  Cmn  Pontîficibof  eqao  Tehi,  eed  carra.  (Senr.^  Mn,,  VIT,  552.) 

'  Cam  Pontificibos  nefas  easet  oadayer  viderv,  tamen  magÎBnefac  faent,  û 
yngam  insepultum  relinqaer«nt.  (Senr.,  ^n.,  VI,  476.) 

*  Moris  aatem  Romani  faerat,  ramom  oapressi  ante  domum  fanestsm  po- 
nere,  ne  qoisqoam  pontifex  per  ignorantiam  poUneretor  ingreesas.  (Serr., 
Ma.,  UI,  64.) 

*  Id  quum  ad  senatnm  relatam  esset,  senatnsqae  ad  pontificam  collegimn 
rejecisset,  ponUfioibns  quia  non  rectfe  factœ  Latins  essent,  instauratis  Latinis, 
plaçait  LanavinoBy  qnorom  operft  instaarat«  easent,  ho»tias  prasbere.  (  Lit. 
XLI,  16-20.) 

*  Qaom  P.  Licinins,  Pontifex,  yer  sacram  non  «aae  reetè  laetom  eollegîo 
prîmom,  deindè  ex  anetoritate  eoUegii  patrîbns  renantiasset,  de  integro  &r 
etendam  arbitfsta  pontificam  eeniaernnt.  (Lit.  XXXIV,  44.) 
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avaient  été  désastreuses  aux  Romains,  le  Sénat  renvoya 
l'affâdre  aux  Pontifes.  Le  Collège  déclara  qu'aucun  sacrifice 
ne  devait  être  offert  dans  ces  jours  ^  Un  doute  s' étant  élevé 
sur  la  quotité  de  la  somme  applicable  à  la  célébration  des 
jeux  voués  devant  Ambracie,  par  le  consul  H.  Fulvius,  les 
Pontifes  eurent  aussi  à  le  résoudre  *•  La  Vestale,  Hinutia, 
fut  accusée  devant  les  Pontifes  :  un  décret  du  Collège  lui 
interdit  Texercice  de  ses  fonctions  ',  et  après  jugement, 
elle  fut  enterrée  vivante.  A  leur  tribunal  étaient  soumises 
les  causes  de  spoliations  imputées  aux  généraux  romains 
à  l'égard  des  temples  appartenant  aux  villes  conquises  \ 
Les  Pontifes  veillaient  à  ce  que  les  temples  fussent  érigés 
selon  les  règles  prescrites  et  ils  s'opposaient  à  leur  consé» 
cration,  quand  elles  n'avaient  pas  été  observées  *•  Aulu  Celle 
rapporte^  d'après  Hassurius  Sabinus,  que  les  Pontifes  mo- 
difièrent quelques  observances  auxquelles  les  Flamines 
étaient  assujétis;  par  exemple^  celle  qui  les  obligeait  à 
avoir  la  tète  toujours,  couverte  *•  Dans  les  temps  de  grande 

1  Comploret  alii  Mnatores  reoordari  aese  dixeront,  qnotiens  belli  gerendi 
gntift  les  divina  postridiè  Eaiendas,  Nonas,  Idii«,  a  magistratu  popall  ro- 
mani faota  esaet,  ejoi  belli  proximp  deinoeps  prclio  rem  malè  geitam  easa» 
Tom  sdnatuA  eam  rem  ad  Pontifices  rejecit,  at  ipsi,  qnod  Tideretur,  atataa- 
rant.  Pontifices  decraverunt  nnllnm  iia  diebns  sacrifioiam  raotè  fntonim. 
(A. Gel.,  V,  17.) 

*  Senatos  pontificnm  collegiimi  oonsali  jussit,  nom  omne  id  aorum  in  Indoa 
cwiiniTni  necassnm  esaet.  Qaom  pontifices  negassent  ad  religionem  pertinare, 
quanta  impensa  in  ludos  fieret.  (LIt.  XXXIX,  5.) 

1  Minatia,  Vestalîs,  insimnlata  apnd  pontifioet,  qimm  decreto  eormn  juasa 
esaet  aaeria  abatinere,  facto  jndicio^  Tiva  sab  terram  defoaaa.  (Liv.  VIIl,  16.) 

*  De  deorom  immortalimn  templia  apoliatia  in  oaptft  orbe,  qnalem  calim- 
niam  ad  pontificea  attolerit.  (Liv.  XXXiX,  4.) 

*  Qanm  Maroelloa  aadem  Honori  et  \  irtnti  Yoviaaet,  dedicatio  ejna  a  ponti* 
fidbna  impediebatnr  :  qnod  negabant  nnam  cellam  amplioa  qoam  uni  deo  rite 
dedicarL  (Ut.  XXVll,  25.) 

<  Non  pridem  a  pontificibna  oonstitatmn  Maaaorina  Sabînns  acribit  et  alla 
qniedam  remisaa  :  gratiamqne  aliqnot  ccrimoniamm  faetom  dieit  (A.  Gai», 
^  15.) 


sécheresse,  ils  traînaient,  dans  la  Ville,  la  pierre  appelée  ilfo- 
nalts,  du  verbe  Manare^  couler  S  Cette  pierre  déposée  hors 
la  porte  Capène,  près  du  temple  de  Mars  était  censée  pro- 
voquer la  pluie,  quand  on  la  roulait  dans  Rome*.  Tout 
porte  à  croire  que  ces  ministres  n'étaient  pas  étrangers  au 
privilège  d'écrire  l'histoire^  dont  la  rédaction  était  confiée 
au  Grand  Pontife  '. 

Ces  dignitaires  étaient  les  arbitres  des  comices  par  cu<^ 
ries,  dans  lesquels  se  faisaient  les  adrogations  \  C'est  par 
adrogation  que  Tibère,  beau^fils  d'Auguste,  succéda  aux 
drœts  du  propre  fils  *  ;  c'est  aussi  à  ce  mode  d'adoption 
que  fait  allusion  Galba,  dans  son  discours  à  Pison,  en  se 
l'associant  à  l'empire  *«  Par  leur  présence^  ils  sanction* 
naient,  comme  le  Grand  Pontife,  les  mutations  que  le  chan^ 
gement  de  famille  entraînait  dans  le  culte  domestique  des 
dieux  Lares.  Us  assistaient  aussi  aux  assemblées,  dites 
Calatse,  dans  lesquelles  se  faisaient  l'inauguration  du  Fh^ 
mine,  du  Roi  des  sacrifices,  la  consécration  des  choses,  etc. 

Le  droit  civil,  caché  longtemps,  jusqu'à  l'année  449i 
parmi  les  rites  et  les  mystères  sacrés,  n'était  connu,  pour 
certaines  parties,  que  des  seuls  Pontifes,  qui  en  étaient  là 


>  Hino  et  Lapis  MaoalîB  qnem  trahebant  pQ&tîfioea,  qoottM  aiccttM  ent 
(Sert.,  Mh„  UI,  175.) 

*  Manalem  yucabant  lapîdem,  etîam  petram  qaamdam  qiUB  tnX  extra  por* 
tam  Capenam  juxta  œdem  Martis,  quam  quum  propt«r  «îmiam  tiodtatcin  in 
Urbem  pertrahereot  inseqnebatnr  plu  via  itatim,  eumque,  qaod  aqoflB  maot- 
rent,  manalcm  lapîdem  dixere.  (Fest.,  De  Verb,  Signif.,  XI.) 

t  PoDtifices,  pen&s  qnos  scribend»  hiitoria  pot«atas  fiût.  (VopU,  T»- 
cit.,  I.) 

^  Nam  eomitia^  ftrbitris  etiam  pontifioibiiB  pnebentar^  quB  eoriats  ftpp4* 
lantur.  (A.  Gel.,  V,  19.) 

*  Dein  Claudins  Tiberios  Nero  in  Angnsti  Uberw  «  prÎTigno  radsotm  ano- 
gatione.  (Anr.,  Vict.  De  Csss.,  2.) 

<  Si  te  privatiu,  lege  omiatft,  apad  pontifioes,  ut  moris  att,  adoptarvm..... 
(Tac.,  Hist.,  ly  15.) 


interprètes  ^  Ce  fut  le  fameux  Édile  Gn.  Flavius,  qui  le 
rendit  public  et  qui  afficha  les  fastes  dans  presque  tout  le 
Forum  *. 

Antérieurement  à  cette  époque,  un  Pontife  mineur  était 
chargé  d'observer  la  nouvelle  lune,  et  de  la  notifier  au  Roi 
des  sacrifices.  Ensuite,  ayant  offert  un  sacrifice  avec  le 
même  Roi,  le  Pontife  convoquait  le  peuple  au  Gapitolet  et 
il  annonçait  combien  de  jours  restaient  depuis  les  Noues 
jusqu'aiix  Calendes;  il  répétait  le  verbe  EcX^qi,  j'appelle» 
autant  de  fois  qu'il  y  avait  de  jours  ;  cinq  fois  s'il  y  avait 
cinq  jours  ;  sept  fois  s'il  en  restait  sept  '. 

Les  Pontifes  étaient  envoyés  dans  les  provinces  pour  faire 
la  dédicace  des  temples  ^  Alexandre  Sévère  avait  une  si 
grande  déférence  pour  les  Pontifes  et  pour  les  Augures^ 
qu'il  leur  permit  de  revoir  certaines  causes  relatives  à  la 
religion  déjà  jugées  par  lui,  et  de  prendre  des  décisions  op- 
posées aux  siennes  *•  Il  voulut  qu'ils  fussent  institués  par 
lettres  patentes,  afin  qu'ils  prissent  rang  au  Sénat '. 

*  Omninm  legam  et  interpretandi  scientia  et  actiones,  spnd  CoUegiimi 
Pontjficam  erant.  (Pomp.,  L.  2,  §  6,  D.  De  Orig.  juris.) 

'  Jna  civile  per  malta  sscala  inter  sacra  oseremoniasqae  deornm  immorta» 
linm  abditam,  Cn.  FlaviuB...-  vulgavit,  ao  fastos  psuè  loto  foro  ezpoemt» 
(Val.  Max.,  II,  5.) 

'  Priscis  temporibns,  anteqnam  fasti  a  Cn.  Flavio,  scribâ,  invitit  Patribns  in 
omnium  notitiam  proderentar,  pontifici  minori  hœo  provincia  delegabatnr,  nt 
novae  lanœ  primom  obiervaret  aspectum,  viBamque  régi  sacrificalo  nuntiaret. 
Itaqne  sacrificio  a  rege  et  minore  Poutifioe  celebrato,  idem  Pontifez^  calatd, 
id  est,  vocatâ  in  Capitolium  plèbe,  jus  ta  curiam  Calabram,  qas  casflB  RomoU 
prozima  est,  qnot  numéro  dies  a  KaJendls  ad  Nonas  superessent,  pronuntia- 
bat  :  et  quintanas  quidem  dicto  qoinquies  verbo  KaXci»,  septimanas  repetito 
iopties  pnedicabat.  (Macrob.,  Sat.  I,  15.) 

^  Ego  ad  senatum  scribam,  petens  ut  mittat  ponti£cem  qui  dedioet  ttm* 
plum.  (Vopis.  Aurelicn.,  31.) 

i  Pontificibus  tantum  detulit  et  auguribus  ut  quasdam  eaucas  saerommy  « 
M  finitas,  îterari,  et  aliter  distingui  pateretur.  (Lamprid.  Alex.  Sev,,  22») 

*  Pontifioatus  et  quindecimviratus  et  auguratus,  oodicillaras  fecit,  iià  ttl  ia 
MBatOBllegereotnr,  (Lamprid.  Alex.  Sev.,  49.) 
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Gomme  les  vieillards,  les  Pontifes  étaient  exempts  du 
service  militaire  ;  mais  ces  Romains,  si  belliqueux  et  si 
graves,  avaient  une  telle  crainte  des  Gaulois  que,  dans  les 
cas  de  guerre  avec  nos  pères,  l'exemption  n'était  point 
maintenue  :  les  Pontifes  devaient  prendre  les  armes  ^ 

Les  Pontifes  pouvaient  être  revêtus  de  plusieurs  sacer- 
doces,  Q.  Fabius  Maximus  était  Augure  et  Pontife  ',  A  ce 
dernier  titre,  ils  s'occupaient  en  général  du  culte  de  tous 
les  dieux,  et  ils  n'étsuent  pas  attachés,  comme  les  Fia- 
mines,  au  service  spécial  d'une  des  nombreuses  divinités 
du  Gapitole.  Au  besoin,  ils  remplaçaient  le  Flamine  Dial, 
quand  des  raisons  de  santé  ou  des  fonctions  publiques  Tem- 
pëchaient  de  vaquer  à  sa  charge  *• 

Ils  alliaient  aussi  leur  dignité  avec  des  magistratures  ci- 
viles  et  milit^dres.  Le  Consul  P.  Decius  Mus,  Pontife  de  la 
première  promotion,  après  la  loi  Ogulnia^,  confia  sur  le 
champ  de  bataille,  ses  licteurs  et  le  titre  de  Propréteur  an 
Pontife  de  la  même  création.  M*  Livius  Denter,  qui  lui  avait 
dicté  la  formule  avant  son  acte  de  dévouement  pour  l'ar- 
mée. Paul  Emile,  qui  succomba  à  la  bataille  de  Cannes, 
était  consul  et  Pontife  *. 


^  Outcd  8t)  tt  F(i>(unotc  em9o6a,  «o;  voi&cj>  twv  icept  aorpocteioç  lepeuv  xol 
^povTCisv  rpfpoRpTivau,  «Xir;v  et  (jlt)  KeXtueoc  ico^{U)c  emoC,  totc  Sexal  fepovtoc 
7ud  upeoçoTpateueoOatu  (Appian.,  De  Bel.  Civ.^  II,  150.) 

*  In  ejasdem  loeum  pontifes,  nam  duo  sacerdotia  habuit,  Ser.  SolpiâoB 
Galba.  (Liv.  XXX,  26.) 

*  Ssepè  Pontiûces  Dialia  sacra  fecisse,  li  âamen  Taletodiiia  Ultiniinere  pa- 
bîico  impediretur.  (Tac.,  Ann.,  III,  58.) 

^  Pontifices  creantur,  suaaor  le^  P.  Dedos  Mua,.»...  M.  lAyixa  Denier. 
(LÎY.  X.  9.) 

*  Très  Pontifices  creati  Q.  Cscilina  Metellns,  et  Q.  Fabius  MazinniB,  et 
Q.  Fabins  Flacons,  in  loenm  P.  Scantinii  demortni  et  L.  Panlli  consnlis,  et 
Q.  .£Ui  Ptttî,  qni  eeeîderant  pagnâ  rp-nnensi.  (Lîy.  XXIXI,  SU) 


•  • 
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On  appelait  le  Plus  Grand  des  Pontifes  celui  qui  était 
entré  le  premier  dans  leur  collège,  et  le  Plus  Petit  celui 
qui  y  était  entré  le  dernier  *. 

.  Les  pontifes  avaient  droit  à  la  robe  prétexte  *•  Leur  tète 
était  couverte  du  Tutulum^  espèce  de  coiffure  de  laine  en 
forme  de  pyramide,  dans  le  genre  de  celle  des  Flamines. 

Dans  la  vie  de  Macrin,  dédiée  à  Constantin  le  Grand  et 
faisant  partie  de  l'Histoire  Auguste,  Gapitolin  rapporte  que 
les  Pontifes  mineurs  existaient  encore  de  son  temps  '. 

Sous  TEmpire,  le  pontificat  dont  Auguste  (i5)  était  re* 
vêtu  dès  son  enfance  *,  comptait  parmi  les  honneurs  con- 
férés aux  Césars  (Drusus  2,  Titus  isi,  i3s),  mais  tous 
ne  le  reçurent  pas  et  ne  le  consignèrent  point  sur  leurs 
monnaies;  ainsi  nous  n'en  connaissons  pas  deDomitien, 
d'Ântonin  ni  de  H.  Aurèle  sur  lesquelles  on  lise  ce  titre. 
Sous  Tibère  il  était  devenu,  d'après  l'assertion  de  Tacite, 
le  partage  des  membres  de  la  famille  impériale  et  des 
premiers  de  la  ville  '•  Caracalla  fut  admis  dans  le  col- 
lège des  Pontifes  vers  l'âge  de  neuf  ans.  Ses  monnaies  (32, 
327)  le  représentent  avec  les  trsdts  de  l'enfance.  La  légende 
M.  AUR.  ANTON.  CES.  PONTIF.  rappelle,  avec  les  attributs  du 
revers,  ses  fonctions  pontificales  et  augurales.  On  y  voit 
le  Tutulum,  le  bâton  d'augure,  le  simpule,  une  tète  de 
bœuf,  le  couteau  de  victimaire,  la  patère,  le  vase  à  sacri- 


1  Minofwn  Ponli/lcum  Mcuoimui  dicitnr,  qui  primna  in  îd  oollegiam  Tenit  ; 
item  Minmuêf  qm  noTÎMimiis.  (Fest.,  De  Verb.  Signif.,  XI.) 

>  His  trioniYiriB^  item  nt  pontificîbtis^  lege  datnm  togss  prétexta  habenâ» 
jus.  (LiT.  XXXIII,  42.) 

*  Opilium  Maerinum^  qnnm  ioriba  pontificum  esset,  qnof  hodië  pontifiots 
minores  appellant,  Pontificem  JMIaximnm  apjpellavit  BonatoB.  (J.  Capit.  Ma- 
crin.,  VII.) 

*  C.  CflBsar  Pontificatns  saoerdotio  paenun  honoravit.  (Vel.  Pat.  II,  84;,) 

fi  Etenim  part  magna  e  propinqnis  ipaiiu,  aut  piimorea  eiTitatia  erant*  (Ta- 
•it.,  Ann.,  IV,  17.) 

i6 
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fice  et  enfin  Taspersoir.  Cette  appellation,  qu'on  trouTe  sur 
plusieurs  de  ses  monnaies,  accompagne  tantôt  le  titre  de 
César,  comme  sur  la  légende  citée,  tantôt  le  titre  d'Au- 
guste avant  la  mort  de  Septime  Sévère,  antoninus  pid3  aug. 
PONT.  TR.  p.  VII  (388,  598),  Géta  (170,  i45)  fut  aussi  pon- 
tife, vers  l'âge  de  huit  ans,  et,  comme  son  père,  il  allia  cette 
dignité  è  celle  de  César  et  à  celle  d'Auguste. 


X. 


FLAMEN. 


1^,  L.  iEiHxuLua  riAVBif  AURTiixia  (AugoBte  Sa?) . 

La  dignité  de  Flamine,  sur  les  monnaies  impériales  de 
coin  romain,  manifeste  moins  son  existence  par  les  inscrip- 
tions que  par  ses  attributs,  représentés  le  plus  souvent  au 
revers.  Ainsi  on  trouve  le  chapeau  de  Flamine,  avec  le 
simpule  et  l'aspersoir  sur  des  deniers  de  César  (19,  3i). 
On  retrouve  ce  même  chapeau  entre  deux  ancilea  sur  un 
autre  denier  cTun  monétaire  de  la  famille  Licînia,  à  la  tête 
d'Auguste  (336).  On  voit  aussi  deux  Flamines  en  face  de 
l'Empereur  sur  un  moyen-bronze  d'Alexandre  Sévère  et  de 
Mamée  (20).  Cela  nous  porte  à  dire  quelques  mots  des  flàr 
mines,  quoique  nous  ne  connaissions  aucun  Empereur  qui 
eu  ait  pris  le  titre  sur  les  médailles. 

Le  nom  de  Flamine  était  donné  au  prêtre  chargé  en 
particulier  du  culte  d'un  des  dieux  de  l'Olympe  romain,  par 
opposition  à  celui  des  Pontifes  qui  b' occupaient  du  culte  de 
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tous  les  dieux  *.  Plutarque  fait  dériver  ce  nom  de  la  coif- 
fure que  portaient  ces  prêtres, 

«  Numa  £^djousta,  dit-il,  aux  deux  prestres  de  Jupiter  et 
«  de  Mars  un  troisième  en  F  honneur  de  Romulus,  lequel 
«  fut  appelé  Flamen  Quirinalis^  pour  ce  que  les  Romains 
«  appeloient  aussi  bien  les  austres  prestres  plus  ancienne» 
<f  ment  instituez  Flamines,  à  caus6  de  certains  cbappeaux  e9- 
a  troits  qu'ils  portoient  sur  leurs  testes,  comme  s'ils  les 
«  eussent  nommez  Pilamines,  pour  ce  que  itiXoç  en  langage 
a  grec  signifie  un  chappeau*  » 

D'autres  tirent  ce  mot  de  la  petite  houppe  ou  branche 
qui|  surmontant  le  bonnet  de  ces  prêtres/  était  le  jouet  da 
vent,  Flamen  signifiant  souffle, 

Servius  donne  la  curieuse  explication  qui  suit  :  Les  Flar- 
mines  ne  pouvant  supporter,  à  cause  de  la  chaleur,  le  cha- 
peau propre  à  leur  dignité,  imaginèrent  de  se  lier  la  tête 
avec  un  fil  seulement;  car  il  leur  était  défendu  de  marcher 
la  tête  entièrement  découverte.  C'est  pourquoi  ils  furent 
appelés  Flamines,  comme  si  l'on  disait  Filamines  *• 

Festus  trouve  aussi  la  racine  de  ce  nom  dans  le  fil  dont 
le  Flamine  de  Jupiter  était  continuellement  voilé  '.  Yarron 
prétend  qu'ils  furent  ainsi  nommés,  parce  que,  dans  le  La- 
tium,  ces  pontifes  avaient  toujours  la  tête  voilée  et  ceinte 
d'un  fil.  Chacun  d'eux  portait  le  nom  du  Dieu  qu'il  servait  \ 

*  Divîflqtie  nllis  alli  sacerdotes,  omnlbas  Pontificet,  singuliB  Flaxaioos 
Bimto.(Cio.,  De  Leg.,  11.) 

*  Tlaimnes  habebant  pilenm  :  qnod  qaam  per  estas  ferre  non  poisenti 
filo  tantnm  capita  religare  cœpemnt  ]  nam  nudis  penitna  oapitîbos  incedofa 
nefas  erat  :  nndë  k  filo  qno  ntebautar,  Fiamines  dicti  sont,  quasi  Filaminet . 
(Serv.,  ^n.,  664.) 

s  Flamen  Dialis  dictus,  qnod  filo  assidue  veletnr  ;  indique  appellatnr  Fla- 
men quasi  filamen.  (Fest.,  De  Verb.  Signif.,  XI.) 

^  Flamiues,  quod  in  Latio  capite  velato  erant  semper,  ac  oaput  cinotum 
habebant  filo,  fiamines  dicti.  Horum  singuli  oognomina  babent  ab  eo  deo  quoi 
saora  faciunt.  (Var.^  De  Ling*  Lat.»  V,  84.) 
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Numa  Pompilius  institua  trois  Flamines  ;  celui  de  Jupi- 
ter, celui  de  Mars  et  celui  de  Quirinus.  On  les  appelait  les 
Grands  Flamines.  Festus  nomme  Flamines  Majeurs  ceux  qui 
étaient  d'origine  patricienne,  et  Flamines  Mineurs  ceux  qui 
étaient  plébéiens  ^  Bien  qu'il  remplit  par  lui-même  plu- 
sieurs fonctions  religieuses,  notamment  celles  du  Flamine 
Dial,  Numa  crut  devoir  fonder  ces  dignités  dans  la  crainte 
que  ses  successeurs,  entraînés  par  les  goûts  de  la  nation, 
ne  vinssent  à  négliger  le  soin  de  la  religion,  pour  s*adonner 
à  la  guerre  ^  Il  chargea  Tun  de  ces  Flamines  de  s'occuper 
spécialement  du  culte  de  Jupiter,  Dius,  d'où  lui  vint  le 
nom  Dtalts  ',  et  il  lui  accorda  l'honneur  de  la  chaise  curule 
royale  et  d'un  vêtement  insigne  ;  de  plus,  un  licteur  était  à 
ses  ordres  ^» 

Le  Dial  seul  portait  une  coiffure  blanche,  soit  parce 
qu'il  était  le  plus  grand,  soit  parce  que  les  victimes  de 
Jupiter  devaient  être  offertes  en  vêtements  blancs  ".  Son 
chapeau*  était  surmonté  d'une  baguette  ou  pointe,  termi- 
née par  une  petite  houppe  de  laine  qu'on  appelait  Apex, 


1  Majores  Flamines  appellantar  patricu  generis,  minores  plebeîi.  (Pomp.. 
Fest.,  De  Verb.  Signif.,  XI.) 

*  Tom  sacerdotibuB  creandis  animam  adjecit,  qnanqnam  ipse  plarima  sacra 
obibat,  ea  maxime  qnœ  nnnc  ad  dialem  flaminem  pertinent,  sed  quia  in  civi- 
tate  bellicosa  plures  Romnli,  qnàm  Numse,  similes  reges  putabat  fore,  îta- 
rosqne  ipsos  ad  bella  ;  ne  sacra  regiss  vicis  desererentur  flaminem  Jovi  assi- 
dunm  saeerdotem  creavit,  insignique  enm  veste  et  cnrali  regiâ  sella  adomaTit. 
Huio  dnos  flamines  adjecit;  Marti  unum,  alterum  Quirino.  (Liv.  1, 20.) 

*  Dialis  antem  appellatnr  a  Dio,  a  quo  vita  dari  putabatar  homînibus. 
(Fest.,  De  Verb.  Signif.,  VI,  Flamen.) 

*  Pa6Souxu>  ft  xpc^vtai,  *al  fiiwpov  7iyep.ovtxov  em  tip-ïi  xaX  napa{iu6ta  too  |in 
apx^^^  exou7i.  (Plnt.,  Qmest.  Rom.,  113.) 

>  Verba  M.  Varronis  snper  Flamine  Diali  hœc  snnt  :  «  Is  soins  aibnm  babet 
galemm,  yel  qnod  maximus  est,  vel  qiiod  Jovî  immolata  hostia  albato  fieri 
debeat.  (A.  Gel.,  X,  15.) 
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cime  ^  Quelques  auteurs  nomment  Tululum  le  chapeau  en 
forme  de  pyramide  que  portaient  les  Flamines  et  les  Pon<^ 
tifes  \  Un  laurier,  renouvelé  tous  les  ans  aux  calendes 
de  mars,  comme  celui  des  Grands  Pontifes»  était  planté 
devant  leur  habitation  '. 

Les  Flamines  étaient  inaugurés  dans  les  comices,  que 
Labéon  appelle  Galata,  tenus  en  présence  du  collège  des 
Pontifes  \  Le  Flamine  Dial  jouissait  de  la  plus  haute  con- 
sidération. 

Cette  dignité,  d'origine  monarchique,  fut  conservée»  sous 
la  République,  comme  presque  toutes  les  institutions  des 
Rois,  et  elle  passa  même  à  TEmpire.  EUeétaii  donnée  à  vie, 
si  ce  n*est  pour  le  Flamine  Dial,  qui  la  perdait  par  le  fait 
même  de  la  mort  de  sa  femme  ';  mais  elle  pouvait  être  en- 
levée au  titulaire  pour  cause  d'irrégularité.  «  Q.  Sulpicius 
a  pour  ce  qu'en  sacrifiant,  le  chapeau  sacerdotal,  quepor- 
9  tent  ceux  qu'on  appelle  Flamines,  lui  tomba  de  dessus  la 
«  teste,  fut  déposé  de  sa  prélature.  »  (Vie  de  Marcellus.) 
G.  GlaucUus  se  démit  de  sa  charge  parce  qu'il  avait  pré- 
senté en  sens  inverse  les  entrailles  de  la  victime  ^ 

^  Apex  dicttUT  in  summo  Flaminis  pileo  virga  lanata,  id  est,  in  ct^us  eztre- 
mitate  modica  lana  est.  (Serv.,  ^d.,  VIII.) 
Coilibet  apîcem  dialem  dummodo  homo  sit,  imponamns.  (Liv.  VI,  41.) 

*  Quidam,  pilenm  lanatum  forma  metali  qno  flamines  ao  pontifices  atun- 
tar,eodem  nomine  (tatulum)  Tocari.  (Ennius.) 

Libaque  fietores,  argaeos  ao  tntnlatos.  (Fest.,  De  Verb.  Signif.,  XVIII.) 

*  Laarea  Flaminibns  que  toto  pentitit  anno 
ToUitur.  (0\id.,  Faet.,  in,155.) 

*  In  Libro  Lelii  Felicis  ad  Q.  Muoinm  primo^  scriptum  est  Labeonem  scii- 
bere,  calata  eomitia  esse,  qnœ  pro  coUegio  Pontifîcnni  habentur,  aut  régis  no- 
eronun  antflaminum  inaugurandomm  oansâ.  (A.  Gel.,  XV,  27.) 

*  Uzorem  si  amîsit  flaminio  decedit.  (A.  Gel.,  X,  15.) 

*  C.  Claudîns  Flamen  Dialis,  qnod  exta  perperam  dederat,  Flaminio  abiit* 
(Liv.  XXVI,  23.) 
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Cette  prélature  Ait  quelquefois  imposée  par  le  Grand 
Pontife.  P.  Licinius  éleva  à  la  dignité  de  Flamine  de  Jupiter, 
malgré  son  opposition,  le  jeune  G.Flaccus,  que  son  oisiveté 
et  sa  vie  licencieuse  rendaient  odieux  à  son  frère  Lucius  et 
à  ses  parents  *.  Gaïus  modifia  entièrement  sa  conduite  et 
réclama  le  droit,  depuis  longtemps  suspendu,  d'entrer  au 
Sénat  '.  Le  Flamine  en  appela  aux  Tribuns  du  peuple,  pour 
revendiquer  une  prérogative  ancienne  de  son  sacerdoce, 
inhérente  à  la  toge  prétexte  et  à  la  chaise  curule  ^  Comme  le 
Préteur  prétendait  que  personne,  de  mémoire  d'homme,  ne 
se  souvenait  qu'aucun  Flamine  eût  joui  de  ce  privilège,  les 
Tribuns  déclarèrent  que  l'incurie  des  Flamines  précédents 
ne  devait  nuire  qu'à  eux  seuls  et  non  à  leur  charge.  Lici* 
nius  retira  son  opposition,  et  C.  Flaccus  fut  introduit  dans 
l'assemblée  6  la  grande  satisfaction  des  Sénateurs  et  du 
peuple  \ 

Le  Dial  était  astreint  à  une  multitude  de  formalités  assu- 
jétîssantes.  Ne  pouvant  point  passer  une  nuit  hors  de 
Rome  *,  il  ne  devait  ni  rechercher  ni  accepter  les  magis- 


^  Haminem  Pialem  inTÎtum  inaugarari  ooegit  P.  Licînias  Pontifoz  Mazi 
mus  C.  Valerium  Flacoum...  ob  adolesoentiam  negligentem  InxoriosamqiM» 
L.  Flacco  fratri  germano  cognatÎBqae  aliis...  inviBoin.  (LW.  XXVII,  8»} 

^  Rem  intermissam  per  maltos  annoB  ob  indignitaUm  flaminnm  |iriorttm 
repetivit,  ut  in  senatum  introiret,  (Liv.  XXVII,  8.) 

*  IngresBum  enim  Cariam  qanm  L.  Liclnns  prstor  indè  edtixineti  Tribu- 
nos  plebis  appellavit  Flamen.  Vetnstnm  jus  sacerdotil  repetebat  ;  datum  id 
cum  togâ  prœtextâ  et  sella  curai i  flaminio  esse.  (Uv.  XXVII,  8.) 

*  Prœtor...  volebat  :  nec  patrum  nec  avorum  memorià  Dialem  quemqnam 
id  jus  usurpasse.  Tribuni,  rem  inertiâ  flaminum  ubiiteratara  îpsîs,  non  sacer- 
dotio,  damno  fuisse,  quum  se.juum  censaissent,  ne  ipso  quidem  contra  ten- 
dente  prœtore,  magno  assenau  Patram  plebisquo,  flaminem  in  senatum  intro- 
duxerunt.  (Liv,  XXVII,  8.) 

*  Flamini  Dialî  nocfcem  maner^  extra  Urbem  nefas  eit.  (LiT.  V,  52.) 
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tratures  qui  nécessitaient  son  absence  ".  Dn  décret  des  Pon- 
tifes Tautorisaît  cependant,  dans  les  cas  de  maladie,  à  s'ab- 
senter plus  de  deux  nuits,  avec  le  consentement  du  Grand 
Pontife,  pourvu  que  ce  ne  fût  pas  durant  les  fêtes  où  il  de- 
vait offrir  le  sacrifice  public,  et  que  Tautorisation  ne  fût  pas 
demandée  plus  de  deux  fois  Fan  *. 

Servius  Maluginensis  allégua  que  cette  nécessité  était  une 
invention  malveillante  des  Grands  Pontifes;  qu'elle  n'était 
consignée  ni  dans  les  Populiscites  ni  dans  les  livres  des 
cérémonies  ;  que  les  droits  du  Flamîne  de  Jupiter  étaient 
les  mêmes  que  ceux  des  Flamines  de  Mars  et  de  Quirinus, 
qui  possédaient  des  gouvernements  en  province*.  Mais  ces 
droits  ne  paraissaient  pas  si  incontestables  au  Grand  Pontife 
Metellus,  quand  il  défendit  sous  peine  d'amende,  au 
consul  Postumîus,  Flamine  de  Mars,  de  quitter  la  ville  :  ne 
Croyant  pas  que  le  Flamine  pût  avec  prudence  coxmr  la 
chance  des  combats,  après  avoir  délaissé  l'autel  du  dieu 
qui  y  présidait  \  Ces  droits  ne  paraissaient  pas  plus  évi- 

^  Ata  «Rtot<tr>peu9itouT0i<  ap^T^v  oux  eçetTO  XaSetv,  oufie  {uOt^Oeiv.  (Plot., 
QiuniU  Kom.^  113.) 

QiUB,  principe  Augusto  constitnta,  satis  ostendebant,  annnam  absentiam 
et  provinciarum  administrationem  Dialibus  non  concedî  s  meniorabaturque 
L.MeteUi,  pontificis  maximi,  exemplum  qui  A.  Postominm  flaminem  atti- 
niiitset.  (TaoM  Ano.,  lU»  71.) 

■  Cssar  recitavit  decretnm  pontificnra  :  «  Qnotîes  yaletndo  adversa  flami- 
nem Dialem  incessisset,  ut  Pontificis  >Inximi  arbitriO)  plut  qnam  binootinm 
abeseet;  dnm  ne  diebus  publiei  Bacriilcii,  neu  fiSBpins  quàm  bi«  eomdem  in 
annnm.  (Tac,  Ann.,  IV,  71.) 

>  Servius  Maluginensis,  flamen  Dialis,  «  frustra  Tulgatum  diotitant,  »  non 
licere  Dialibus  egredi  Italiâ;  neque  aliud  jus  suum,  quam  Martialium.  Quiri- 
naliumqne  flaminura  t  porr6,   si  hi   duxissent  provincias,  cur  Dialibus  id 

Yetitum?  Nulla  de  eo  populi'scita,  non  in  libriscœrenioniarum  reperiri Pri- 

Tatis  olim  simultatibus  effectum  ut  a  Poutificia  Maximis  ire  in  provincias  prohi- 
bèrent. (Tac.,  Ann.,  III,  58.) 

*  Metellus  Pontifex  Maximus,  Postumium  consul em,  eumdemque  flaminem 
Martialem,  ad  bellum  gerendum,  Africnm  petentem,  ne  a  sacris  discederet, 
mulctâ  indictft,  Urbem  egredi  passus  non  est.* .  quôd  tut6  se  Postumius  Mar- 
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dents  à  Q.  Fabius,  quand  0  pensait  qu'on  ne  pouvait  éloi- 
gner le  Flamine  Quirinal,  ni  le  retenir  à  Rome  sans  être 
dans  la  dure  alternative  de  négliger  le  culte  des  dieux  ou 
le  soin  de  la  guerre  ^  et  qu'il  fit  porter  le  choix  unanime 
des  centuries  sur  un  autre  candidat,  après  avoir  fait  reve- 
nir Tune  d'elles  sur  son  premier  voie  *. 

Pour  obvier  à  cette  difficulté,  les  Préteurs  de  Tan  569, 
parmi  lesquels  on  comptait  G.  Valerius, Flamine  Dial,  reçu- 
rent ordre,  pour  le  partage  des  provinces,  de  disposer  le 
sort  de  telle  manière  que  le  Flamine  eût  Tune  des  deux  ju- 
ridictions de  la  Ville.  Il  obtint  celle  des  étrangers,  après 
avoir  échoué  dans  la  candidature  de  Tannée  précédente  '. 

Commentant  les  mots  suivants  de  Virgile  :  DucurU  ex- 
sortem  £nt(B^  Servius  dit  que  les  Flamines  de  Mars  et  de 
Quirinus  n'étaient  pas  obligés  à  toutes  les  observances  du 
Flamine  Dial,  et  qu'ils  n'étaient  pas  retenus  comme  lui  par 
les  sacrifices  de  chaque  jour.  Ils  pouvaient  sortir  de  l'Italie, 
ils  ne  portaient  pas  habituellement  la  robe  prétexte  et  le 
chapeau  de  leur  charge  en  dehors  de  leurs  sacrifices.  Le 
commentateur  conclut  que,  s'il  était  loisible  à  ces  Flamines 
d'aller  dans  les  provinces,  ils  n'enfreignaient  aucune  loi  en 
faisant  usage  du  cheval  \ 

tio  oertamixii  commianmiB  non  videbstar,  esrûnonui  Martîs  desertis.  (Vtl* 
Max.,  1, 1.) 

^  M.  JEmilios  Regillos  flamen  «st  Qnirînalis,  quem  neqne  mittere  a  laeris, 
neqne  retinere  poflsnmns,  nt  non  deûm  aat  belli  deeeramiu  onram.  (Lhr. 
XXTV,  8.) 

>  Eo  die  qnnm  son  prsrogatiy»  Amenai  jnnionun  exisset  eaqne  T.  Otad- 
linm,  M.  ^milinm,  oonsales  diceret...  Itemm  prsrogativa  Buffragiam  init; 
creatiqne  in  eft  consnles  Q.  Fabins  Mazimus  M.  MarcelluB.  Eosdem  coDsnlea 
ester»  oentarias  sine  variatione  nllft  dixernnt.  (Uv.  XXIV,  7,  9.) 

s  PrœtoreB  creati  erant,  G.  Valerius  Flam.  Dialis^  qni  et  priore  anno  petie- 
rat...  PrsBtores  ità  sortiri  jussi,  nti  Flamini  Diali  ntique  altéra  juria  dioendi 
Rom»  provîncia  esset.  Peregrinam  est  sortitns.  (Liy.  XXXIX,  45.) 

^  More  etenim  veteri  sacromm  neque  Martialis  neque  Qoirinafit  Flamen 
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Quant  au  Flamine  de  Jupiter,  il  ne  lui  était  point  permis 
de  monter  à  cheval  ;  de  voir  hors  du  Pomérium  une  armée 
rangée  en  bataille;  aussi  était-il  rarement  nommé  Consul» 
lorsqu'il  y  avait  une  guerre  à  confier  \  Il  ne  lui  était  ja- 
mais permis  de  prêter  serment,  et  le  Préteur  s'engageait 
à  ne  le  point  exiger  de  lui  *.  Nous  voyons  que  FÉdile 
C.  Yalerius  Flaccus,  qui  se  trouvait  dans  cette  impossibi- 
lité, put  se  fsdre  remplacer  par  son  frère  Lucius.  Il  était  en- 
core interdit  au  Dial  de  se  parfumer  à  découvert,  de  porter 
un  anneau,  à  moins  qu'il  ne  fût  ouvert  et  creux*.  On  ne  de- 
vait emporter  de  sa  maison,  appelée  Flaminie,  que  du  seul 
feu  sacré.  L'homme  enchaîné,  qui  entrait  dans  sa  maison, 
était  nécessairement  délié,  et  ses  liens,  montés  par  la  cour 
sur  les  toits,  étaient  de  là  jetés  dans  la  voie  publique.  Il  ne 
portait  sur  lui  aucun  nœud  *•  C'était  un  crime  de  frapper 
dans  la  même  journée  celui  qui,  allant  au  supplice  des 
verges,  avait  pu  se  jeter  suppliant  à  ses  pieds  ou  embrasser 


omnibnB  csBremoniis  tenabator  qnibos  Flamen  Bialis  neqne  diurnis  sacrificiis 
distmebatnr;  et  abesM  eos  a  finibiultali»  licebat,  neque  somper  prœtextatum, 
aeqiie  apieem  niti  tempor«  saorifiou  gestare  soliti  erant  :  ergo  si  ire  in  prorin- 
dam  lioebat,  et  eqao  eine  religione  Tehi  licnit.  (Senr.,  iSn.,  VIII,  652.) 

1  Equo  Dialem  Flaminem  vehi  reUgio  est  :  elassem  proeinotam  extra  po  • 
mœriiixn,  id  est  exeroitnm  annatnm,  videre  :  idcirc6  rarenter  Flamen  Dialts 
ereatTis  oonstil  est,  qnom  bella  consalibns  mandabantnr.  (A.  Gel.,  X,  15.) 

*  Yerba  Pretoris  ex  Edicto  Perpetno  de  Flamme  Diali  et  de  saoerdote 
Yests  adsoripsi  :  «  Sacerdotem  Veetalem  et  Flaminem  Dialem  in  omni  mca 
jnriadictione  jnrare  non  oogam.  »  (A.  Gel.,  X,  16.) 

*  Aut  Tt  xtù  (CpcC  tou  Aux  eux  eÇeonv  cv  uicai6p<«i  a^ciçeo6ai.  (Plnt.,  Qosest. 
Rom.,  40.) 

*  Item  jorare  Dialem,  fae  nnnqnam  est.  Item  annule  uti,  oisi  pervîo  cas* 
soqne,  fas  non  est.  Ignem  è  flamiuift,  id  est  Flaminis  Dialis  domo,  nisi  sn- 
cmm,  efferri,  jos  non  est.  Yinctnm,  si  œdes  ejns  introierit,  solvi  nccessnni 
est  :  et  Tincnla  por  impluvium  in  tegulas  subduci,  atqne  iodé  foras  in  viam 
demitti.  Nodum  in  apice,  neque  in  cinctu  neque  in  aliâ  parte  ullum  ha1>et. 
(A.  Gel.,  X,  15.) 
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ses  genoux  \  L'homme  de  condition  libre  pouvait  seul  couper 
les  cheveux  du  Dial  *. 

Le  Flamîne  ne  touchait  ni  le  chien,  ni  la  chèvre  *,  ni  la 
chair  crue*,  ni  les  fèves  *,  ni  le  lierre*;  il  évitait  même  de 
nommer  ces  objets.  La  fève  était  censée  appartenir  aux 
morts  ;  car  elle  était  semée  pour  les  larves  ;  elle  était  em- 
ployée dans  tous  les  sacrifices  funèbres,  et  on  croit  décou- 
vrir dans  sa  fleur  les  lettres  qui  forment  le  mot  Luctu$i 
deuil  '.  Il  ne  devait  pas  tailler  les  provins  des  vignes  qui 
montaient  trop  '.  Bien  plus,  il  ne  lui  était  pas  permis  de 
passer  par  un  chemin  couvert  de  vignes,  soutenues  par  des 
arbres  '.  C'était  crime  à  lui  de  chausser  des  souliers  ou  des 
sandales  du  cuir  d'une  bète  morte  naturellement,  parce  que 
les  êtres  morts  de  cette  sorte  étaient  réputés  funestes  *^. 

Les  pieds  du  lit,  dans  lequel  il  dormait,  devaient  être 


*  Physîcî  dicnnt  esse  consecratas  numînibus  singulas  corporis  partes  :  ut... 
gcnua,  Misericordiœ...  jure  autem  Pontificali^  si  quis  Flamini pedes,  Tel  genua 
fuisset  amplexus  vorberari  non  liceLat.  (Serv.,  jEneid.,  III,  607.) 

•  Si  quis  ad  Terberandum  ducntur,  si  ad  pedes  ejus  supplex  procnbueriti 
60  die  verberari  piaculum  est.  Capillum  Dialis  nisi  qui  liber  homo  est  noude- 
tonset.  (A.  Gel.,  X,  15.) 

*  Ai9t  t(  8e  xuvoi;  xa\  ai-^tù^  exsTwsuov  a^nexe^dai  tov  lepea,  H-^'ce  airco{uvov, 
p-Tit*  ovo{iaÇovTat.  (Plut.,  Quoest.  Rom.,  ITI.) 

*  Aia  tt  xa\  oapxoç  (oixTic  aicsipiotai  tcd  lepet  <]^uetv.  (Plut.,  QuAst.  Rom*, 
110.) 

»  Varro  Flaminem  fabâ  non  vesci  tradit.  (Pliu.,  Hist.  Nat.,  XVIII,  2.) 
^  Capram  et  carnem  incoctam  et  hederam  et  fabam  neque  tangere  Dkll 

moB  est,  neque  nominare.,(A.  Gel.,  X,  15.) 
"^  Fabam  nec  tangere  nec  norainari  Diali  Flamini  licet,  quod  ea  putatnr  ad 

mortuos  pertinerc.  Nam  et  lemuralibus  jacitur  larvis,  et  Parentalibut  adhi* 

betur  saerificiis,  et  in  fioro  ejus  luctûs  litterœ  apparere  vîdentur.  (Fest.,  De 

Verb.  Sîgnif.,  VI.) 

•  Propagines  è  vitîbus  altius  prïrtentas  non  snccidet.  (A.  Gel.,  X,  15.) 

•  Aia  Tiva  SeaiTiav  ou8e  xittov  Oiyeiv  ev>i£Tai  xij)  tepei  tou  Aïo;,  ou6e  oSov^teX- 
•eiv  avaScvop«5o;  avwOev  ôuTîTaaevT^ç.  (Plut.»  Qu»st,  Kom.,  112.) 

*^  Mortuœ  pecudis  corio  calceos  aut  soleas  fieri  Flaminibus  nefas  habebatnr, 
quoniam  suâ  morte  ezstincta  omnia  funesta  lestimabantar.  (Fast.,  De  Verb. 
Signif.,  XT.) 
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enduits  d'une  légère  couche  de  boue  :  il  ne  pouvait  pas 
coucher  hors  de  ce  lit  trois  nuits  consécutives,  et  il  n'était 
permis  à  nul  autre  d'y  prendre  son  sommeil.  On  ne  devait 
placer  auprès  de  cette  couche  aucune  cassette,  renfermant 
une  des  espèces  de  gâteaux  appelés  Strues  et  Fertum,  Les 
débris  de  ses  ongles  et  de  ses  cheveux  étaient  déposés  sous 
terre  aux  pieds  des  arbres  que  les  Romains  appelaient  JFe- 
Ite,  heureux.  Chaque  jour  était  fête  pour  le  Flamine  de  Ju- 
piter *  ;  dans  les  Fériés  il  ne  devait  point  voir  les  hommes 
occupés  de  leurs  travaux  *. 

Il  ne  lui  était  point  permis  d'être,  en  plein  air,  non 
couvert  de  son  chapeau.  Dans  la  maison,  il  le  quittait,  s'il 
voulait  ;  il  ne  devait  point  toucher  la  farine  feimentée,  Plu- 
tarque  dit  :  la  farine  ni  le  levain  *,  il  n  ôtait  sa  tunique  de 
dessous  que  dans  les  lieux  couverts,  pour  ne  point  paraître 
en  cet  état  à  la  vue  du  ciel  et  de  Jupiter.  Dans  les  festins, 
le  Roi  des  sacrifices  avait  seul  la  préséance  sur  le  Dial.  Son 
mariage  ne  pouvait  être  rompu  que  par  la  mort  *.  Il  n'en- 
trait jamais  dans  le  lieu  où  se  trouvait  un  bûcher  funèbre, 
et  il  ne  touchait  jamais  un  cadavre,  mais  il  lui  était  permis 
de  suivre  un  convoi  de  deuil  *.  Un  passage  de  Servius,  peu 

^  PedeB  ]e«ti,  in  quo  oabat,  lato  tenai  oircamlitoa  «fuie  oportet  t  et  de  eo 
Idcto  trlnoctium  continaam  non  deoubat  :  neqae  in  iilo  leoto  oubare  alinm 
£m  «et  ;  neque  apad  ejna  leoti  falcrum  oapsnlam  6M6  cum  strue  atquo  ferto 
opoitet*  Ungnîum  Dialûi  et  capilli  «egmia»  subter  arborexn  felicem  terra  ope« 
rinntur.  Dialis  qnotidiè  festatus  est.  (A.  Gel.,  X,  16.) 

*  Regem  aaoronun  Flainineiqtte  non  lioebat  videre  ferik  opos  fieri.  (Ma- 
orob.,  Sat.  I,  16.) 

'  ùui  n  Tto  wpei  Tou  Auk,  ov  «frXotiuva  Aia^v  xoXquovv,  oux  c^v  o^upou 
Otfciv,  ou  Ss  Cv(J^Ti<.  (Plut.  Queest.  Rom.,  109.) 

*  Sine  apice  sab  divo  esse  licitum  non  est  :  sub  teoto,  ntl  libet.....  Farinam 
fermento  imbutam  atdngere  ei  fas  non  est.  Soper  Flaminem  Dialem  in  convi- 

vio,  nisi  Rex  sacrificulus,  haud  qiiisqnam  alius  accnmbit Matrimonium 

Fkminii  nisi  morte  dirimi  non  est  jus.  (A.  Gel.,  X,  15.) 

>  Locum,  in  qno  bostum  est,  nunqnam  ingreditor  ^  mortaom  nanquaxn  àt- 
tingit;  fonna  tamen  ezsequîi  non  est  religio.  (A.  Gel.,  X,  15.) 
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clair  à  cause  de  ses  deux  négations,  semble  dire  que  le  Fia- 
mine  ne  pouvait  toucher  qu'un  seul  mort  \ 

Le  Flamine  Dial  était  choisi  parnû  trois  Patriciens,  nés  de 
parents  mariés  par  confarréation .  Un  fragment  de  Gaius, 
parvenu  tronqué  jusqu'à  nous,  range  sur  la  même  ligne  les 
Flamines  de  Jupiter,  de  Mars  et  de  Quirinus,  et  semble  in- 
diquer que  les  trois  Flamines  majeurs  devaient  être  issus 
d'un  mariage,  contracté  selon  les  mêmes  conditions  '•  Ce 
genre  d'union  ne  s'étant  conservé  que  dans  un  petit  nombre 
de  familles,  le  choix  devenait  d'autant  plus  difficile  que 
le  Flamine,  par  le  fait  de  son  élection,  et  la  fille  qu'il  épou- 
sait étaient  soustraits  à  l'autorité  des  parents  '.  Cette  éman- 
cipation n'avait  pour  le  Dial  aucun  des  inconvénients  qui  y 
étaient  attachés.  Il  ne  subissait  pas  le  Capitii  diminutio, 
qui  atteignait  plus  proprement  la  famille  que  l'individu  au- 
quel on  l'appliquait.  Le  prisonnier  de  guerre,  l'adopté  ou 
l'émancipé,  en  passant  d'une  patrie  dans  une  autre  patrie, 
d'une  famille  dans  une  autre  famille,  privait  sa  patrie  ou  sa 
famille,  d'un  membre,  d'une  tête,  et  il  était  dit  CapiUdi- 
minutui  ;  il  perdait,  par  suite,  ses  anciens  droits  pour  en 


^  Flamiai  nisî  nnam  mortnnm  non  lioet  tangere.  (Serr.,  JEn.,  XI,  76.) 

*  Farreo  in  manmn  oonTeniunt  per  qnoddam  genus  saorificii...  in  qno  far- 
reuB  panis  adhîbetnr.  Qnod  jni  etiam  noatris  temporibns  in  usa  est;  nam 

Flamines  Majores,  id  est,  Diales^  Martiales^  Qnirinales saoromm  niai 

oonfarreatio.  (Gaii  Instit.,  I,  112.) 

*  De  Flamine  Diali...  legendo,  simul  rogandft  novft  lege,  dissemit  César. 
Nam  patrîcios^  confarreatis  parentibns  genitos,  très  simul  nominari,  ex  qnis 
nnns  legereinr,  Tetnstomore;  neqne  adesse  nt  olim  eam  copiam,  omissâcon- 
farreandi  assuetndine,  aat  inter  pauoos  retentft  :  pluresque  ejns  rei  causas 
afferebat...  Accédera  ipsius  cserimoniss  diffioultates,  quandd  exiret  è  jure  pa* 
trio  qui  id  flaminium  apisoentur ,  queqne  in  mannm  flaminia  conveniret, 
(Tac.,  Ann  ,  IV,  16.) 

In  potestate  parantnm  esse  detinnnt  et  hi  qui  Flamines  dÎTales  inanga* 
rantnr  et  qtus  virginat  Vest»  oapinntor.  (IJl^an.  Reg.,  X,  6.) 
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acquérir  de  nouveaux  comme  adopté  ou  comme  émancipé. 
C'est  ce  qui  augmentait  le  chagrin  de  Paul-Émile,  dont  les 
enfants  survivants  étaient  passés  dans  d'autres  familles, 
avouent  acquis  d'autres  droits.  Cela  n'avait  pas  lieu  pour  le 
Flamine  ;  il  continuait  à  faire  partie  de  la  famille,  il  y  con- 
servait tous  ses  droits,  et  il  reprenait  ses  enfants  à  la  mort 
du  chef  de  la  famille. 

Tibère  voulut  changer  cette  loi  ;  mais,  après  examen,  il 
fut  décidé  que  les  règlements  resteraient  par  rapport  à  la 
personne  du  Flamine.  Ils  ne  furent  modifiés  que  pour  la 
Flaminique.  Elle  resta  sous  la  puissance  de  son  mari  en  ce 
qui  concernait  le  culte,  et  elle  rentra  pour  le  reste  dans  le 
droit  commun  des  femmes  romaines  S  c'est-à-dire  qu'elle 
ne  fut  plus  in  manum^  sous  la  dépendance  du  mari  :  elle 
continua  à  être  sous  Tautorité  paternelle,  où  elle  conserva 
son  indépendance,  si  elle  était  déjà  sui  juris. 

La  femme  du  Flamine  Dial  était  elle-même  prêtresse  de 
Jupiter.  EUe  avait  le  litre  de  Flaminique  Diale.  Elle  était 
soumise,  en  ce  qui  la  concernait,  presque  aux  mêmes  cé- 
rémonies que  le  Flamine.  Elle  portait  un  Palltum,  couleur 
de  pourpre,  maintenu  par  une  fibulle*.  C'est  ce  que  Servius 
entend  par  le  mot  venenatum  '.  Festus  dit  ce  vêlement  cou- 

1  Placitiim  institato  Flamîntim  xiîhil  demutari.  Sed  latalez, qnâ  Flaminiea 
Dialis,  sacronim  oanaft,  in  potestate  Tiri^  cœtara  promisono  jure  ageret.  (Tao., 
Ann.,IV,  16.) 

*  Esdem  ferè  csrimoniœ  stint,  qnas  Flaznîmeas  Dialet  seorsom  aiunt  ob- 
senrare,  velnti  est  :  quod  venenato  operitar  :  et  qnod  in  rioft  sarculnm  da  ar- 
bore felici  habet  :  et  qnod  soalas  (njsi)  quœ  Grœcë  xXi|mexcc  appellantnr, 
aaoendere  ei  pins  tribns  gradibns  religiosnm  est;  atqne  etiam,  qnmn  it  ad 
Argœos,  qnod  neqne  oomit  capnt,  neque  capillnm  depeotit.  (A.  Gel.,  X,  15.) 

'  Veteri  c«remoniamzn  jnreprsceptnm  eat,  nt  Flamen  venenato  operta  ait; 
opertaantem  oum  dicitnr,  pallium  siguificatnr,  qnod  ipse  ail  In  Bucolioia  : 

Àlba  ntc  Assyrio  fveaiur  lana  veneno. 

U\c  Tero  enm  dicit  sidoniam  osteadit  tjriam  et  pnrpnream,  qne  erat  io« 
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leur  de  fer  ^  Elle  avait  sur  son  voile,  appelé  /{tca,  un  ra- 
meau de  l'arbre  désigné  par  le  nom  de  Felix^  heureux.  Cet 
ornement,  nommé  Àrculum^  était  une  branche  de  grenadier 
courbée  en  forme  de  couronne,  et  liée  aux  deux  extrémités 
par  un  cordon  de  laine  blanche  *.  Festus  mentionne  ausâf 
sous  le  nom  de  Tutulunij  un  bandeau  de  pourpre,  se  ma- 
riant aux  cheveux  et  de  forme  élevée,  dont  se  parsdent  les 
Flaminiques  '.  Il  lui  était  interdit,  par  règle  de  décence,  de 
monter  plus  de  trois  degrés  sur  les  échelles,  excepté  sur 
celles  que  les  Grecs  appelaient  KX((iaxe<;,  et  les  Romsdns, 
escaliers  grecs,  parce  que  le  dessous  en  était  fermé  *, 

Lorsqu'elle  se  rendait  aux  Argées,  la  Flaminique  ne  de- 
vait ni  orner  sa  tète  ni  peigner  sa  chevelure  ;  à  toutes  les 
Nondines,  elle  immolait  un  bélier  à  Jupiter  *.  Au  mois  de 
mai,  dit  Plutarque,  la  Flaminique  paraissant  être  prêtresse 
de  Junon,  il  lui  était  imposé  d'avoir  un  maintien  triste,  de 

fecta.  Chlaxiiydeni  autem  pallium  esse  qnis  dubitet?...  VirgUiuB  ergo  propter 
Domintim  et  intellectûs  difflcultatem  aliter  omnla  comprehendlt  :  nam  pro 

paUio  chlaniydem  ;  pro  venanato,  id  est  infeoto,  tîdoniam Testem  mo 

ricam  accipere;  quia  gênas  est  vestU.  Sciendum  sanè  nbiquQ  Didonem  FUlsî» 
nlcam  ostendl.  (Serv.,  jEn.,  IV,  137.) 

t  Flameo  vestimento  Flaminica  utebatur,  id  est  Dialis  uzor,  et  Jovis  saeer- 
dos  coi  telum  fulminis  eodem  erat  colore,  (Fset,,  De  Yarb.  Signlf.) 

*  Flaminicam  habere  priecipitar  Arculum,  Ricom^  9§nnmiwmt  /U«(«h. 

Arculum  vero,  est  virga  ex  malo  puiiico  incnrvata,  qaœfit  quasi  eorona; 

et  ima  summaque  inter  se  alligatur  vinculo  lanssoi  albo,  quam  iu  saoridoiis 
certifl  regîna  in  capite  habebat.  (Serv.,  Mn,,  IV,  Ï37.) 

*  Tutulum  vocari  aiunt  Flaminicaruin  capitis  ornamentmn,  qapd  fiât  vitU 
pnrpnrea  innexa  crinibus;  et  exstraotum  iu  altitadinexn.  (Feat,,  De  Ytrb. 
Signif.,  XVIII.) 

*  Apad  veteres  autem  Flaminioam  soalas  plus  tribus  gradibu,  aisl  gracM« 
soandere  non  lioebat,  ne  ulla  pars  pedum  ejns  omrumTe  subter  ooaspioers- 

tur grœcss  soalso  ita  fabricantur  ut  onmi  ex  pmrim  eompeglne  tftbaltfm 

clans»  sint.  (Serv.,  Mn,,  lY,  646.) 

s  Siquldem  Flaminica  omnibus  nandlnls  in  reglft  Jovl  arietem  soleat  immo* 
lare.  (Macrob.,  Sat.,  1, 16.) 
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s'interdire  le  bain,  de  négliger  le  soin  de  sa  parure  \  Toutes 
les  fois  qu'elle  entendait  le  tonnerre,  elle  était  en  férié  jus- 
qu'à ce  qu'elle  eût  appaisé  les  dieux  '.  11  ne  lui  était  pas 
loisible  de  faire  divoi*ce  ',  de  porter  des  chaussures  faites 
de  la  peau  d'un  animal  mort  naturellement  ^.  Elle  devait 
tisser  le  vêtement  appelé  Lœna,  que  le  Flamine  portait 
avec  la  SecespUa  *.  Elle  avait  pour  assistante  une  petite  prê- 
tresse sacerdotula^  désignée  par  le  titre  de  Flaminie  '. 

Le  ministre,  qui  assistait  le  Flamine  Dial  dans  les  sacri- 
fices, portait  le  nom  de  Flaminius  Camillus^  serviteur  du 
Flamine  ;  Camillus  étant  employé  par  les  anciens  pour  dé- 
signer un  serviteur  ^ 

Le  Flamine  Dial  ouvrait  la  vendange  ;  lorsqu'il  avait  or- 
donné de  cueillir  les  grappes,  il  oflrait  une  brebis  à  Jupiter. 
Pendant  qu'il  coupait  les  entrailles  et  qu'il  les  oflrait  au 
Père  des  Dieux,  son  serviteur  cueillait  le  raisin  •. 


*■  Tou  Matou  {iiqvoç...  xat  nr^v  4>\apt.ivixav  lepav  tt^ç  Hpa<eivai  Soxouaav^  vevo- 
(uoral  9xuOp(i)ica^eiv,  {jlt^tk  Xouo^evT^v  rr^vucauTa,  {Jur^ts  xo9(iou(i£vi)v.  (Plut,, 
QusBBt.  Rom.) 

*  Flaminioa,  qnotles  tonitma  audiebat,  feriata  erat,  donec  placasset  deos. 
(Maorob.,  Sat.  I^  16.) 

*  Flaminica,  id  est  Flamlnis  nzor,  coi  non  licebat  facere  divortium.  (Fest., 
Be  Verb.  Slgnlf.) 

*  Flaniinicc»  non  lioebat,  neqne  oalceos,  neqne  soleas  mortioinag  haberv. 
Morticina  autem  dicuntor,  qnœ  de  pecudibus  suâ  sponte  mortnis  fiebant* 
(Serv.y  iEneid.,  518.) 

"  Veteri  enim  religlone  Pontificnm  prœcipiebatnr  inaagnrato  Flamlni  ves- 
tem  qnœ  Isena  dîcebatur,  a  Flaminica  texi  oportere  ;  quam  vestem  cum  cnltro, 
qvm  secespita appellabatnr  geri  debere.  (Sery.,  iEn.,  IV,  262.) 

*  Flaminia  dicebatar  sacerdotula ,  quae  Flaminicae  Diali  praerninistrabat, 
eaque  patrimos  et  matrimes  erat,  id  est  patrem  matremque  adhuo  vivos  babe- 
bat.  (Fest.,  De  Verb.  Signif.) 

"^  Flaminins  Camillus  puer  dicebatar  ingennus  patrimes  et  matrimei  qni 
ilamini  Diali  ad  sacrificia  ministrabat.  Antiqui  enim  ministros  camillos  dioo- 
bant.  (Fest.;  De  Verb.  Signif.) 

*  Flamen  DiiUs  aospieatar  vindemiam  et  nt  jnssît  vinum  légère^  agna 


356  PLAMRN. 

Le  Flamine  Quirinal  offrait,  chaque  année,  le  sacrifice 
établi  en  mémoire  d'Acca  Larentia,  qui  avait  laissé  tousses 
biens  à  Romulus,  ou,  d'après  d'autres,  au  peuple  romsdn  ^ 

Le  rapprochement  de  deux  passages  de  Tite-Live,  à  l'oo 
casion  des  Flamines  de  Mars  et  de  Quirinus,  soulë\re  une 
difficulté  que  nous  devons  signaler.  Parlant  de  la  candida- 
ture de  M.  i£milius  au  consulat,  à  laquelle  M.  Fabius  op- 
posa une  victorieuse  résistance,  Tite-Live  dit  que  H.  £mi- 
lius  Regillus  était  Flamine  de  Romulus  *•  Cinq  chapitres  plus 
bas,  dix  ans  plus  tard,  le  même  historien  signale  la  mort 
de  M.  i£milius  Regillus,  Flamine  de  Mars  '•  Est-il  question 
du  même  personnage  7  occupa-t-il  simultanément  ou  suc- 
cessivement les  deux  prélatures,  ou  bien  Tite-Live  a-t-il 
pris  par  distraction  une  dignité  pour  une  autre?  La  solution 
de  cette  difficulté  nous  dirait  si  les  Flamines  pouvaient  ac- 
cepter, à  titre  de  Flamines,  le  service  de  plusieurs  divini- 
tés, comme  ils  associaient  les  diverses  magistratures  à  leurs 
fonctions  sacrées. 

Après  le  meurtre  commis  sur  Cornélius  Merula,  la  charge 
de  Flamine  Dial  resta  vacante  pendant  soixante-douze  ans  \ 
Auguste  la  rétablit,  et  voulut  lui  rendre  un  peu  de  son  an- 

Jovi  facit,  inter  qaojuB  exta  casa  et  porreeta  Flamen  porns  finomlegit.  (Varr.» 

De  Ling.  Lat.,  \I,  66.) 
^  Acca  Larentia  testamento^  nt  in  Antiatîs  bistorift  scriptmn  est»  Bomii* 

lum  regem,  ut  quidam  autem  alii  tradiderunt,  populum  romanum  boDÎs  suif 

hsredem  fecit.  Ob  id  meritum  a  Flamine  Quirinaii  saorificium  puhlioè  fit» 

(A.  Gel.,  VI,  7.) 
>  M.  ^miliuBRegillua  flamen  est  Qoirînalis.  (Lît.  XXIV,  8.) 
t  Flamen  Martialis  eo  anno  est  mortuns  M.  ^milios  BegilluB.  (Ut.  JUUJL, 

11.) 

«  Dnobns  et  septnagînta  amiii  post  Gomafii  Mernte  oasdiiii,  iiM&iiianiaiif- 
fettnm.  (Tao.,  Anxu,  m,  68.) 
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cien  édat  ^  ;  mais  elle  alla  perdant  toujours  de  son  prestige, 
et  elle  avdt  disparu  sous  le  règne  de  Théodose. 

Outre  les  trois  Grands  Flamines,  il  y  en  avait  d'autres 
que  Yarron  fait  remonter  aussi  à  Numa  ;  il  nomme  les  Fia- 
mines  de  Falacer,  de  Flore»  de  Furrina,  de  Pomone,  de 
Yoltumus  et  de  Palatua%  déesse  pi*otectrice  du  mont  Pa- 
latin \  Aucun  n'avait  les  honneurs  etTinfluence  des  Grands 
Flamines,  et  on  les  voit  très-rarement  nommés  dans  les 
historiens. 

Sous  l'Empire,  chaque  Augiiste,  élevé  aux  honneurs  de 
l'apothéose,  eut  aussi  son  Flamine  :  les  auteurs  de  l'époque 
nous  font  connaître  les  Flamines  de  L.  Yerus,  de  M.  Aurèle, 
de  Pertinax  et  de  quelques  autres  princes  \  Faustine 
Mère,  qui  le  croira?  reçut,  elle  aussi,  avec  la  distinction,  si 
peu  motivée,  de  la  Consécration,  celle  d'être  vénérée  et  ser- 
vie sur  les  autels  par  une  Flaminique  *. 

Tous  les  Flamines  étaient  sous  la  juridiction  du  Grand 


*  Nonsolls  etiam  ex  antiqiûs  cnrimomû,  paulatiin  abolita,  rastitait;  ut, 
Diale  fiaminiimi.  (Saet.  Oet.,  81.) 

*  Ëumdem  Pompilinm  ait  feoisse  flaminee,  qni  qanni  omnes  sint  a  nngalia 
d^  oognominatif  in  qnibnsdam  apparent  exuj&a,  nt  qnor  sit  Martialis  et  Qui- 
rinalis;  snnt  in  qaibns  flaminnm  cognominibns  latent  origines,  at,  în  bis  qui 
nint  Tertibns,  pleriqne  : 

Yoltamalem,  Palatnalem,  Fnrrinalem 
Floralemque  Falacrem  et  Pomonalem  feoit 
Hio  idem. 
Qn»  obecara  sont.  Eomm  origo  Yoltnrnus,  diva  Palatoa,  Fomna,  Flora, 
Falaoer  pater,  Pomona.  (Var.,  De  Ling.  Lat.,  VII,  45.) 

*  Palatoali»  Flamen  constitntaa  est^  qnod  in  tntelft  eja3  de»  Palatium  est. 
(Feat,  De  Verb.  Signif.,  XTV.) 

*  Flaminem...  L.  Vero  dedioavit.  (Capît.  M.  Ant.,  15.) 
DatL..  et  Flamines  M.  Antonino.  (Capit.  M.  Ant,  18.) 
FUina  Pertînads  patria  Flamen  est  factns.  (Oapit.  Pert.,  16.) 

*  Fanstinam  perdidit;  qnse  a  senatu  consecrata  est,  delatis...  Flaminicis. 
(Capît.  Antonin*,  6.) 
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Pontife  et  sujets  à  ses  amendes,  comme  Yalerins  Flaccus, 
surtout  lorsque  les  Grands  Pontifes  furent  Empereurs. 

Dans  les  sacrifices,  les  Flamines,  comme  les  Pontifes  et 
la  Flaminique,  se  servaient  de  la  Secespita  ;  c'était  un  cou- 
teau sacré»  en  fer,  obiong,  à  manche  d'ivoire,  rond,  massif, 
réuni  à  la  garde  par  un  cercle  ou  virole  d'or  et  d'argent,  et 
fixé  par  des  clous  en  cuivre  de  Chypre]'. 


XI. 


SALICS. 

SEX.  MAGN.  Plus  IMP.  SAL.  (Sex.  Pompée,  g.) 

L'origine]des  Salieus,  déjà  établis  chez  les  Tusculans  ',  et 
gardiens  des  dieux  Pénates  sous  le  nom  â!ÀfUistiies  chez 
les  Samothraces  ',  remonte,  chez  les  Romains,  à  Numa  Pom- 
pilius.  Ce  roi  en  choisit  douze.  Amyot  ti*aduit  ainsi  le  récit 
de  leur  institution  : 

«  Et  quant  aux  prestres  saliens,  on  dit  que  Numa  les  ins* 
«  titua  pour  une  telle  occasion  :  Environ  la  huitième  année 


*  Secespitam  esse  Antistius  Labeo  ait  cultrum  ferrenm,  obloogmni  mann- 
brio  ebnmeo  rotundo,  solido,  rinoto  ad  capalum  auro  argentoqae,  fixnm  da- 
YÎs  œneîs,  œre  Cyprio,  quo  Flamines^  FlaminîcsB,  Virgines  Pontîficesqne  ad 
sncrificia  ntuntur.  (Fest.,  De  Verb.  Sîgnif.,  XVII.] 

*  Habaerunt  sanè  et  Tuscolani  Salios  antë  Romanos.  (Serv.,  ^n.^  VIO, 
285.] 

*  Nam  et  Samothraces  homm  Penatiom  Antistites  suos  vocabant,  qui  postea 
à  Romanis  Salii  Yocati  sunt  :  hi  enim  sacra  Penatinm  cnrabanL  (Serv.,  i£n., 
335.) 
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«  de  son  règne,  il  se  leva  une  maladie  pestilentielle,  la- 
«  quelle,  après  avoir  couru  toute  Tltalie,  finalement  enva-* 
«  bit  aussi  la  ville  de  Rome  ;  de  quoy  estant  tout  le  monde 
«  grandement  espouvanté  et  descouragé,  on  dit  qu'il  tomba 
«  du  ciel  un  bouclier  de  cuy vre,  lequel  vint  entre  les  msdns 
a  de  Numa  :  et  en  conte-on  un  propos  merveilleux  que  le 
«  Roy  mesme  affirma  avoir  entendu  de  la  nymphe  Egeria 
«  et  des  Muses,  c  est  à  sçavoir  que  ce  bouclier  estoit  envoyé 
«  du  ciel  pour  le  salut  et  la  conservation  de  la  ville...  Si 
«  ordonna  ces  prestres  Saliens,  pour  les  garder  et  en  avoir 
tt  la  charge.  » 

Festus  rapporte  ce  fait  à  peu  près  avec  les  mêmes  cir- 
constances, et  il  ajoute  qu'une  voix  du  ciel  promettait  que 
Rome  serait  la  plus  puissante  de  toutes  les  villes  tant  qu'elle 
posséderait  ce  bouclier  \ 

Ces  douze  Saliens,  appelés  par  Servius  Collini  ou  Ouiri- 
ndUê  ',  doivent  être  distingués  de  douze  autres  nommés 
Pavorii  et  PalloriU  que  TuUus  Hostilius  voua  sur  le  champ 
de  bataille  à  la  Peur  et  à  la  Pâleur,  lorsque  son  armée, 
déconcertée  par  la  trahison  de  Metius,  roi  des  Âlbains,  était 
sur  le  point  de  plier  devant  les  Fidénates  *. 

Denys  d'Halicarnasse  diifère  de  Servius  pour  l'applica- 
tion des  noms  de  ces  prêtres  de  Mars.  Il  dit  que  les  Saliens 
institués  par  Numa  étaient  appelés  Palatin^  du  mont  Pa- 
latium  ou  Palatin,  sur  lequel  s'accomplissaient  leurs  rites. 

1  Mamnril  Vetnrii  nomen  fréquenter  in  cantibns  Romani  fxeqaentabant  hfto 
de  oaurà.  Nnmâ  Pompilio  régnante  è  cœlo  cecidisse  fertnr  ancile,  unaqne 
édita  yoz,  omninm  potentiBsimam  fore  oivitatem,  qoamdiù  id  in  eft  mansÎMet. 
(Fest.,De  Verb.  Signif.) 

*  Duo  font  gênera  Saliomm,  nt  in  Salîaribos  oarminibnt  inyenitar  ;  Collini 
et  Qoirinales  a  Nnmâ  instituti  :  ab  HoBtilio  vero  Pavorii  et  Palloii  institut!. 
(Senr.,  £n,,  Vni,  1^6.) 

s  TuUus  in  re  trépida  duodeoim  vovit  Salios,  lanaquo  Pallori  ac  Pavori.  (Liv« 
1,27.) 
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Ceux  qui  furent  établis  par  Tullus  Hostilius  étaient  nommés 
Agonales  ou  Collini  \  parce  qu'ils  avaient  leur  temple  sur 
le  mont  Quirinal,  qui  avait  porté  précédemment  le  nom 
d'Agon  •. 

Le  mot  SaliiAS  vient  incontestablement,  d'après  Festus, 
du  verbe  latin  Salire^  sauter,  à  cause  des  danses  qu'exécu- 
taient les  Saliens.  Polémon  tire  leur  nom  d'un  Ârcadien  ap- 
pelé Salius,  que  le  Prince  Enée  amepa  de  Mantinée,  et  qui 
enseigna  aux  jeunes  Italiens  la  danse  au  bouclier.  GritolaQs 
le  fait  dériver  du  nom  d'un  Samothrace,  Saonius,  qui 
transporta  avec  Enée  ses  Pénates  à  Lavinium,  et  qui  insti- 
tua la  danse  des  Saliens  *. 

Plutarque  n'accepte  pas  cette  dernière  origine  :  «  Et  fu- 
«  rent  nommés  Saliens,  dit-il,  non  pas  du  nom  d'un  Salien 
«  natif  de  Samothrace  ou  de  Mantinée,  comme  aucuns  ont 
il  faussement  voulu  dire,  pour  ce  que  ce  fut  luy,  qui  le  pre- 
«  mier  inventa  la  manière  de  baller  armé  ;  mais  plutost 


{UVOK  uic6  Ptù\ULua^  £aXioiç,  ou<  aut6<  6  No^jàç  aiceSeiÇev  ex  tûv  noRpaouv, 
ScdScxaTOUc  euicpeiteoratoiK  emXeÇa}icv<K,  veouc,  iùv  ev  DaXatdo  xettatTè  iepè, 
xal  auTOi  xaXoOvrai  DaXstivoi.  Ot  {icv  AYcovaXeXc ,  ùioô  6e  Tividv  xaXou|Uvot 
Ko^X(vo(  £a'Xiot,  âîv  to  lepocpu^axiov  eottv  eici  tou  Ko^Xivou  X090U,  |UTa  Noiiâv 
aict6etxOT)9av  mco  pavCXecoç  OanXXiou,  xat'  eO^i'iviiv  ev  tî^  icp<K  So&voik  ^vÇwo 
icoXctMj).  (Dion.,  Ant.,  Rom.,  II,  70.) 

*  Qairinalis  collis,  qui  nunc  dicitor,  olim  Agon  appellabatur.  (Fest.,  De 
Verb.  Signif.,  I.) 

Agona  sacrificia,  quss  fiebant  in  monte  :  hino  Romœ  mons  Quirinalia  Ago- 
nit», et  Collina  porta  Agonensis.  (Fest.,  De  Verb.  Signif.,  I.) 

'  Salioe  a  saliendo  et  saltando,  dictos  esse,  qaamvis  dubitari  non  debeat. 
tamen  Polemon  ait  Arcada  quemdam  fuisse  nomine  Saliam,  quem  JEnen»  à 
Mantineft  in  Italiam  deduzerit  qui  juvenes  Italîcos  evoicXiov  saltationexn  do- 
cnerit.  At  Critolans  Saonem  ex  Samothrace  cnm  JSneft  deos  Pénates  qui  La- 
vininm  transtulerit,  saliare  genns  saltandi  instituisse  a  quo  appellatos  Salies. 
(Fest.,  De  Verb.  Signif.,  XVII.) 
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il  furent  ainsi  appeliez  pour  leur  façon  de  danser  en  sau- 
K  tant.  » 

Numa,  quand  il  établit  les  douze  Saliens,  leur  donna  une 
tunique  à  dessins  ou  brodée,  Picta  veut  dire  l'un  et  l'au- 
tre ;  et,  sur  la  poitrine,  une  cuirasse  d'airain  \  Notre  tra- 
ducteur les  représente  «  portans  les  boucliers  en  leurs  bras, 
«  vestus  de  becquetons  rouges,  et  ceints  par  dessus  de 
«  baudriers  plats  et  larges  de  cuyvre,  ayants  sur  leurs  testes 
a  des  armets  de  cuyvre  aussi.  » 

Consacrés  au  culte  de  Mars  et  d'Hercule  *  ;  ministres, 
d'après  Servius,  de  Jupiter,  de  Mars  et  de  Quirinus%  les  Sa- 
liens avaient  la  garde  des  Ancyles  ou  boucliers,  parmi  les- 
quels se  trouvait  celui  qu'on  disait  descendu  du  ciel,  u  A 
«  ceste  cause  qu'il  le  falloit  diligemment  contre-garder,  et 
a  en  faire  fondre  et  forger  autres  onze  ;  »  Festus  n'en  dé- 
termine pas  le  nombre;  il  dit  :  Plura^  plusieurs,  «  qui  fus- 
a  sent  de  façon  et  de  grandeur  tout  semblables  à  celuy-là, 
«  afin  que  si  d'adventure  il  y  avoit  quelqu'un  qui  entre- 
«  prist  de  le  desrober  qu'il  ne  sceust  lequel  prendre  pour 
«  le  vray. . .  Il  proposa  le  bouclier  à  tous  les  orfèvres,  qui 
«  pour  lors  estoient  à  Rome  pour  essayer  qui  en  feroit 
«  de  plus  semblables  :  tous  les  autres  désespérèrent  d'y 
((  pouvoir  advenir,  mais  un  nommé  Yeturius  Mamurius,  le 
f(  plus  excellent  ouvrier  qui  fust  pour  lors,  les  fit  tous  si 
tt  fort  semblables,  que  Numa  mesme  ne  le  sceut  plus  co- 
«  gnoistre  quand  ils  furent  meslez... 


^  Numa  Salios  daodecim  Marti  Gradivolegit,  tuniosque  piotse  insigne  dédit, 
et  super  tnnîcam  œnenm  pectori  tegumen.  (Liv.  1, 20.) 
*  Snnt  autem  Salii  Martis  et  Hercnlis.  (Serv.,  ^n.,  VIII^  285.) 
'  Salios.  Qui  sunt  in  tntelâ  Jovis,  Martis,  Quirini.  (Serw,  JEn.,  YiUj  663.) 
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n  Les  Romains  appellent  ces  boucliers  Ancylia  à  cause 
tt  de  la  forme  qu'ils  ont,  laquelle  n'est  pas  du  tout  en 
Ci  cercle,  parce  qu'ils  n'ont  pas  leur  tour  entièrement  rond, 
0  comme  les  autres  boucliers  ordinaires,  ains  y  a  une  coupe 
«  et  incisure  de  ligne  entortillée,  dont  les  deux  bouts  se 
0  recourbent  en  plusieurs  tours  fort  près  à  près  l'un  de 
«  l'autre,  de  manière  que  le  tout  ensemble  vient  à  faire 
«  une  forme  courbe  que  les  Grecs  appellent  Ancylon.  »  Du 
parallélogramme  dont  on  aurait  légèrement  arrondi  les  an- 
gles et  échancré  les  côtés  dans  le  genre  d'un  violon,  peut 
donner  une  idée  de  la  forme  de  ces  boucliers  :  (Ântonin, 
467.)  «  Ou  bien  sont  ainsi  appelez  à  cause  que  Ancon  si- 
a  gnifie  le  coude  autour  duquel  ils  le  portent. 

«  Toutes  ces  dérivations  sont  escrites  en  l'histoire  de 
«  Juba  qui  veut  à  toute  force  que  ce  mot  Ancylia  ait  esté 
u  tiré  de  la  langue  grecque.  Et  pourroit  estre  aussi  qu'ils 
Il  auroient  ainsi  esté  nommez,  pour  ce  qu'ils  scroient  des- 
«  cendus  d'en  haut,  ce  que  les  Grecs  disent  avexaOsv;  ou 
«  pour  la  guarison  des  maladies,  qui  s'appelle  ÂxesK  :  ou 
«  pour  la  cessation  de  la  sécheresse  qui  se  dit  en  grec 
«  AuxH^cov  Xu9(c  :  OU  pour  le  finissement  des  maux  et  mal- 
«  heiu«  qui  s'appellent  iva<r/effi<;.  » 

Les  Salions  devaient  porter  les  Anciles  dans  Rome  en 
chantant  des  hymnes  qu'ils  accompagnaient  de  danses  \ 
du  moins  autour  des  autels*.  Le  cortège,  partant  de  la  mai- 
son du  Grand  Pontife,  chez  lequel  étaient  déposés  les  An- 
ciles ',  allait  au  Forum,  au  Gapitole,  et  parcourait  plusieurs 

^  Cœlestia  anna,  qa»  Anoilîa  appellantur,  ferre,  ac  per  urbem  ire  caneutes 
carminacum  tripadiis  solemnique  saltatu^j usait.  (Liy.  I,  20.) 

*  Dicti  Salii  ideo,  qnod  circa  aras  salîuDt  et  tripadiant.  (Serv.,  ^n.,  VIU, 
G63.} 

s  Tct  Te  yàp  Mm  ta  Apcia  icap'  aux^  tott,  6;  xa\  'itapà  dpxiepet,  xatd  xitol- 
Tôiov,  xKpieva,  «l'b^v  t7|<  vuxt^^ico^uv  ëicoiTiîc.  (Dio.,  XLIV,  |7). 
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quartiers  publics  et  privés  de  la  Ville  \  Il  se  renouvelait 
plusieurs  jours  auxquels  répondsdent  autant  de  stations, 
mansionei^  où  les  Saliens  passaient  la  nuit  avec  leurs  bou- 
cliers. De  Copieux  repas  leur  étant  offerts  dans  ces  fêtes, 
Saliares  cwnœ  ou  dapes^  devint  le  synonyme  de  festin  somp- 
tueux '.  De  là  les  vers  d'Horace  : 

Nunc  saliaribus 
Omare  pulvinar  deorum 
Tempuserat  dapibus^  sodales.  (Od.  L,  5i.) 

Claude  I*'  ne  réputait  pas  ces  festins  indignes  de  sa 
gourmandise  impériale  ;  car  un  jour,  où  il  informait  une 
cause  au  Forum  d'Auguste,  alléché  par  le  parfum  des  mets 
qu'on  préparait,  il  quitta  son  tribunal  pour  aller  prendre 
place  à  la  table  des  Saliens,  dans  le  temple  de  Mars  \ 

Les  chants  des  Saliens  étaient  écrits  dans  une  langue  qui 
exerçait  les  érudits  et  les  prétendants  à  l'érudition  sous  la 
République  et  sous  l'Empire  *.  Yarron,  Plutarque  et  Festus 
paraissent  l'avoir  assez  peu  comprise,  s'il  faut  en  juger  par 
l'interprétation  si  différente,  qu'ils  donnent  des  deux  mots  : 
VeluriiM  Mamurius. 


*  Eoptî)  8*auTo»v  €9X1  ictpt  Ta  nayaOr^vaia,  T(o  xaXou(ji7^v<p  UaçizUf  (jit)vi  di^i&o- 
ttXî^C  em  ico^^aç  'HH^p^  ^V^^^t  ^  ^^  ^^  ^<  ito\ea>ç  ayovoi  tou<  jo^ik  Ik  T( 
TTiv  Atopav  xal  cov  KaiclTca^iov,  xxl  icoXXou^  a\^uç  tdiou^  tc  xal  ^|&09iouç  to- 
icouç.  (Dion.  Ant.  Rom.,  II,  70.) 

*  Qaibns  per  omnis  dies,  nbicanque  manent  quia  amplse  ponuntur  cœn»,  si 
quœ  aliœ  magnas  snnt,  Saliares  appellantnr.  (Fest.,  De  Verb.  Signif.,  XVII.) 

s  Cognoscens  qnondam  in  Angusti  foro,  ictusque  nidore  prandii,  quod  in 
pro3dmâ  Martis  œde  Saliis  apparabatar,  deserto  tribnnali,  aseendit  ad  sacer- 
dotes,  onâque  decubuit.  '^Suet.  Claad«,  33.) 

^  Jam  Saliare  NumsB  oannen  qni  laadat,  et  illnd 

Quod  meoum  ignorât,  soins  vult  soire  videri.  (Hor.,  Epit.  II,  11.) 
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Leurs  vers  admettaient  le  souvei)ir  des  origines  concer- 
nant le  culte  des  dieux  %  les  louanges  de  certains  hommes 
et  même  des  femmes.  «  Or  le  loyer  que  receut  rorftvre 
((  Mamurius,  »  d'après  Festus,  il  le  demanda*,  «  pour  avoir 
H  forgé  ces  boucliers  fut  que  jusques  aujourdhuy  les  Sa- 
«  liens  font  encore  mention  de  luy  en  un  certain  cantique, 
«  qu'ils  vont  chantans  par  la  Ville  en  ballant  leur  danse 
«  armée  :  toutefois  il  y  en  a  qui  estiment  qu'ils  ne  disent 
«  pas  Veturius  Mamurius,  ains  vont  disans,  Veterem  Me- 
«  moriam,  c'est-à-dire  ancienne  mémoire.  »  C'est  dans  ce 
dernier  sens  que  Varron  explique  ces  deux  mots  *. 

Après  la  mort  de  Germanicus,  il  fut  décrété  que  son  nom 
serait  inséré  dans  ces  hymnes  \  M.  Aurële,  ayant  perdu 
son  fils  Annius  Verus  à  l'âge  de  sept  ans,  ordonna  que  son 
nom  fût  célébré  dans  les  vers  des  Saliens*.  Parmi  les 
femmes  qui  eurent  les  honneurs  de  ces  chants,  Varron 
nomme  Lucia  Yolaminia  '. 

Les  chants  composés  en  l'honneur  de  tous  les  hommes 
(le  contexte  semble  indiquer  qu'il  faut  lire  de  tous  les 
dieux)  étaient  appelés  Axammta.  Ceux  qui  avûent  pour 
objet  les  louanges  de  chaque  dieu  en  particulier,  portaient 


1  Qnidam  Pontifioes  a  ponte  sublido  qui,  primiis  Tybri  impositum  est,  ap- 
pellatos  tradunt,  ncut  saliorum  carmina  loquantar.  (Senr.,  ^n.,  II,  IM.) 

'  Itaque  facta  snnt  ejusdem  geaerit  plnra  quibas  id  misoeretiir,  ne  inier- 
nosci  céleste  posset.  Probatam  opus  ett  maxime  Mamarii  Vetarti  :  qui  pnemii 
loco  petiit^  utsaum  nomen  inter  oarmina  Salii  canerent.  (Fest.,  De  Verb. 
Signif.) 

*  Itaque  Salii  qm  oantant  Mamnrinm  Vetoriom  ûgnificant  veterem  memo- 
riam.  (Varro,  De  Lin.  Lat.,  Y.) 

^  Honores  in  Gennanionm  decreti  :  nt  nomen  ejos  saliari  carminé  oanere- 
tar.  (Tao.,  Ann.,  II,  83.) 

*  Jnssitqne  nt  saliari  carminé  nomen  ejus  insereretor.  (Gapit.  M.  Anton., 
21.) 

*  Vldemns  Lnciam  Volaminiam  Saliorum  carminibus  appellari.  (Varr.,  De 
Analogift,  II.) 


»     • 
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Te  nom  de  ce  dieu,  comme  les  JaDuliens,  les  Junoniens,  les 
Minerviens  ^ 

A  certains  jours,  les  Saliens  jetaient  des  couronnes  sur 
Tautel  de  Mars.  Il  parait  qu'il  était  de  bon  augure  de  la  po- 
ser sur  la  tète  du  dieu  ;  cela  fut  du  moins  regardé  ainsi 
pour  M.  Aurèle,  qui  réussit  mieux  que  les  autres,  dans  ce 
petit  exercice  d'adresse  :  sa  couronne  tomba  sur  le  chef  au- 
guste du  dieu  des  combats,  comme  si  on  l'avait  déposée 
avec  la  main  \ 

Les  grandes  cérémonies  s'accomplissaient  au  mois  de 
Mars.  Dans  ce  mois,  «  ils  vont  sautellans  par  toute  la  Ville. .. 
«  et  frappans  contre  leurs  boucliers  avec  des  courtes  da- 
«  gués  qu'ils  portent  en  leurs  mains.  Au  demeurant,  tout 
«  leur  bal  consiste  au  mouvement  de  leurs  pieds  ;  car  ils 
u  se  remuent  plaisamment,  faisans  plusieurs  tours  et  re- 
u  tours  d'une  mesure  soudaine,  avec  force  et  agilité 
«  grande.  »  C'est  ce  que  les  Romains  appelaient  Amp- 
truare. 

Chaque  Salien  ne  portait  pas  toujours  un  bouclier  à  lui 
seul.  Une  pierre  gravée,  citée  dans  le  Dictionnaire  de  Ricb, 
représente  deux  personnages  marchant  l'un  devant  l'autre, 
et  portant  plusieurs  Anciles,  appendus  à  une  espèce  de 
hampe,  dont  les  deux  bouts  posent  sur  l'épaule  de  chaque 
Salien.  Denys  d'Halicamasse  dit  que  les  Saliens  confisdent 
les  boucliers  à  des  esclaves,  qui  les  portaient  suspendus. 


1  Azamenta  dioebantor  oannina  Mliaria,  qxm  a  saliis  saoerdotibiu  oaneban- 
tar,  in  univenos  homines  componta.  Nam  in  deos  ringolos  yerana  facti  a  no- 
minibns  eonim  appellabantnr,  at  Jannli,  Jnnonii,  Minenrii.  (Fett.,  De  Yerb. 
Signif.,  I.) 

*  In  saliatn  omen  aooepit  impeiiî^  ooronas  omnibus  in  puMnar  ex  more 
jaeientibiu;  di»  aliis  loois  hoBsenint;  higni,  velnt  mann,  capiti  Martia  aptata 
esl.  (GapitoU  M.  Anton.»  6.) 
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par  des  courroies,  à  des  perches  '  ;  cela  explique  la  gravure 
de  la  pierre  de  Rich  :  il  leur  met  le  bouclier  à  la  main  gau- 
che, Tépée  au  côté,  et  à  la  main  droite,  une  lance  ou  une 
baguette,  ou  toute  autre  chose  semblable  *.  Dans  les  céré- 
monies et  les  festins  solennels,  leur  tête  était  couronnée 
de  fleurs  *. 

Loi'sque  des  Consuls  ou  des  Préteurs  portaient  les  bou- 
cliers sacrés,  ils  se  faisaient  précéder  du  nombre  de  licteurs, 
auquel  leur  dignité  civile  donnait  droit  ^. 

Aux  jours  de  fi^te  où  les  rites  avaient  lieu,  les  troupes 
suspendaient  leur  marche,  et  les  Saliens  qui  s'y  trouvaient, 
se  séparaient  des  légions,  lors  même  qu'ils  en  avaient  le  com- 
mandement". Polybe  raconte  que,  durant  trente  jours,  les 
Saliens  ne  pouvaient  pas  quitter  le  lieu  où  ces  fêtes  les  sur- 
prenaient, et  que  cette  raison  éloigna  Scipion  de  son  armée  '. 
Le  départ  des  troupes  fut  retardé,  parce  qu'elles  atten- 


1  Év  6e  Tttic  ice^Touç,  aç  of  2^^ioi  «popoOn,  xa\  H^  uirqpeTai  Tiveç  aimov  i^pti)- 
|ievaç  aito  xavdvcdv  xoful^oun,  icoX^ouc  icavu  ouoou^,  (iiov  eivai,  ^rjfouoi  &o« 
xtTTi.  (Dion.,  Ant.  Rom.,  II,  73.) 

*  n«pc2^(iMtau  d'ExaoTOç  aùxSvi  fyifoç,  •  xa\  t^  (j«v  fie^câ  xeip^  ^^'Oyx'nv  'il  pa68ov, 
ijtt  ToiouO'  Erepov  xpotteX.  (Dion.,  Ant.  Rom.,  Il,  70.) 

s  Sutiles  ooronas  Saliomm  saorii  invenimus,  etsolemnes  oœnis.  (Plin.^  Hist» 
Nat.,  XXI,  3.) 

^  L.  Furias  BibacnloB  prstor  a  pâtre  suo  ooUegii  saliomm  magistrojuttas, 
8«x  lictoribuB  pneoedentibi»,  arma  ancilia  tulit  :  quamyis  vacationem  hi\jas 
offioii honoris  benfficio  haberet.  (Val.  Max.,  1, 1.) 

*  StatÎTa  deindè  ad  Hellfispontom  aliqoandiù  habuenint  :  quia  dies  forte, 
quibus  Ancilia  moventur,  religiosi,  ad  iter  indderant.  lidem  dies  P.  Scipio- 
nem  propiore  etiam  religione,  quia  salins  erat,  disjunzerant  ab  exercitu.  (Lit. 
XXXVII,  33.) 

Ou9(a<  év  Tr\  Pcd(i{)  «vvreXeioOxt  tok  OcoÏc  *  vpia(xov(h{{&epov  pifj  (UTOtSaUveiv  xata 
Tov  xaipov  TTj^  Ouïîaç,  cv  ^  âv  x<^P?  xaTQtXT)f6fa>7iv  oi  SdXioi  oOtot.  ô  xsil  tore 
auve6T(  ^eveodai  noicXUp.  Tt|<  y^P  6uv.(jl£cik  {uXXouvy^ç  icepaioûsOxi,  xatcXa6cv 
oùxov  ouTOç  0  XP^^^»  daxt  \kri  duvaoOai  (utaXoiScXv  ty^v  yitapav,  àvo  auve6o,  ^^ 
n  LxiicUdva  x<^pi^vai  twv  orpaTOiafiosv,  na\  fuîvai  xona  ti^v  Eùpt&m^v,  xac  & 
8uva|jiet;  icspaudOeiooiç  |uveiv  èm  tûv  uiraxciiuvcAv.  (Polyb.,  XXI,  10.) 
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datent  le  retour  de  leur  général  sur  les  bords  de  THelIes- 
pont  Le  consulat,  néanmoins,  devait  être,  comme  la  pré- 
ture,  une  des  magistratures  qui  dispensaient  de  ces  devoirs. 

Le  corps  des  Saliens  formait  un  collège  dont  le  président 
avait  le  titre  de  Maître  ;  nous  le  voyons  donné  dans  une  note 
précédente  au  père  de  Bibaculus.  Quelques  auteurs  parlent 
aussi  du  PrœsuU  nom  qui  étant  l'abrégé  de  Prxiultort 
convenait  très-bien,  dans  son  origine,  à  celui  qui  sautait  le 
premier,  qui  était  chargé  de  la  danse,  et  dont  les  mouve- 
ments guidaient  ceux  des  autres,  qui  s'appliquaient  à  les 
reproduire  \. Le  Vata  avait  mission  d'entonner  les  chants 
et  de  réciter  les  formules.  M.  Aurèle,  admis  par  Adrien,  dès 
l'âge  de  huit  ans,  dans  le  collège  des  Saliens,  y  remplit  ces 
diverses  charges  '• 

Il  y  avait  une  espèce  de  prêtresses  qu'on  appelait  Saliœ^ 
Saliennes.  Gincius  dit  que  c'étaient  des  vierges  salariées 
qu'on  adjoignait  aux  Saliens,  et  qui  portaient  la  coiffure  en 
pointe  avec  la  houppe  dans  le  genre  du  bonnet  des  Saliens. 
D'après  Elius,  elles  offraient  le  sacrifice,  avec  le  Pontife, 
dans  la  maison  appelée  Regia ,  et  elles  étaient  couvertes 
aussi  du  bonnet  à  pointe  et  de  la  houppe  *.  Ces  vierges 
sont  rarement  mentionnées  dans  les  écrivains. 


>  Presnl  nt  amptroat,  indè  et  volgù  red<ixDptniat  oUi.  (Lncil.,  Loo.  inoert.) 
Redamptmare  dioitur  in  Saliorum  exaltatiooibns  qanm  prsiul  amptnuvit, 

quod  est  motos  edidit,  ei  refemntar  invicem  idem  motns.  (Fest.,  De  Verb. 
Signif.) 

*  Hadrianns  ootavo  statis  anno  in  Saliorum  coUegium  retolit....  Fait  in  eo 
sacerdotio  et  prsBsul^  et  Vates  et  Magister.  (Capitol.  M.  Anton.^  5.) 

>  Salias  virgines  Cincias  ait  esse  cotiductitias,  quœ  ad  salios  adbibeantar 
cnm  apioibus  paludatas,  quas  ^Elius  stilo  scripsit  sacriiicium  facere  in  Regiû 
cum  pontifioe  paludatas  cum  apicibns  in  modum  saliorum.  (Fest.,  De  Verb. 
Signif.,  xvn.) 
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Le  titre  de  Salien  ne  se  lit  pas  sur  les  monnaies  romai- 
nes des  Empereurs.  Parmi  celles  qui  sont  habituellement 
classées  dans  leur  série,  nous  ne  pouvons  citer  que  trois 
deniers  de  Pompée  (g,  lo,  1 1)  sur  lesquels  il  soit  fait  men- 
tion de  cette  dignité.  Ces  monnaies,  appartenant  à  Sez. 
Pompée,  sont  comptées  parmi  celles  de  Cnœus,  parce 
qu'elles  en  portent  la  tête. 


xn 


ADGUR. 

^.  AUGUR  PON.  MAX.  (Vespasion  1 1 .  ) 

Le  mot  Augur  vient,  d'après  Festus,  de  Avium  Garritu 
ou  Geitu^  de  Avium  GtislUy  d'après  Suétone  ;  il  signifie  cri, 
ou  vol,  ou  port,  ou  goût  des  oiseaux  que  ces  devins  avaient 
coutume  d'observer  *.  L'Historien  des  douze  Césars  prétend 
que  le  nom  Auguste,  imposé  à  Octave,  était  donné  aux  lieox 
consacrés  par  les  Augures . 

Les  Augures  remontent  aux  premiers  âges  de  Rome.  Ro- 
mulus  et  Rémus  exerç^dent  la  science  augurale  *  :  Romulus 
y  acquit  même  de  l'habileté  '.  Les  paroles  de  C.  Canuleius, 
avançant  que,  sous  le  règne  de  Romulus,  il  n'y  avait  ni 
Pontifes  ni  Augures  *,  doivent  donc  s'entendre  de  la  charge 
publique  des  Augures,  et  non  de  leur  profession  ;  car  on 


^  Augur  ab  avibos  gerendoqae  dictus  quia  per  eom  avinm  gestns  ediseitnr  : 
sive  ab  avium  garritu;  indëque  et  Àuguriutn.  (Fest.  De  Verb.  Signif,,  I.) 

*  Palatium  Romulus,  Remua  Aventinimi  ad  inaugurandum  templa  capiunt. 
(Lîv.  1, 6.) 

'  Romulus  ipse  etiam  optimus  Augur  fuisse  traditur.  (Gie.,  De  Divinat.} 

^  Augures,  Romulo  régnante  nulli  erant.  (Ut.  IV,  4.) 


AUGUR.  269 

distinguait  les  Augures  publics  des  autres  Augures  ^  Avant 
de  monter  sur  le  trône,  Numa  voulut  connaître  la  volonté 
des  dieux  ;  il  consulta  un  Augure  dont  il  récompensa  les 
services,  en  faisant  de  son  art  une  dignité  publique  et 
perpétuelle*.  Quand  ce  roi  vaquait  à  ses  fonctions,  l'Au- 
gure, assis  à  sa  gauche,  la  tète  voilée,  tenait  en  main  le 
LituuSy  espèce  de  bâton  court,  sans  nœud,  et  recourbé  dans 
le  haut  '. 

En  tout  temps  et  partout  il  y  eut  des  devins,  des  oracles, 
des  aruspices,  des  Pythonisses.  Plus  on  s'éloigne  des 
croyances  éclairées  de  la  vraie  religion,  plus  les  supersti- 
tions prennent  racine  dans  le  cœur  de  l'homme.  Nous  de- 
vons avouer  que  notre  xix*  siècle,  avec  toutes  ses  lumières, 
est  loin  d'en  être  exempt  ;  on  conviendra  même  que  ceux 
qui  craignent  tant  le  vendredi,  si  fatal,  le  sel  renversé,  etc., 
ne  sont  pas  rares,  et  ne  se  comptent  point  parmi  les  ca- 
tholiques les  plus  fervents  et  les  plus  instruits  sur  la  reli- 
gion. 

Les  Augures  furent  pris,  jusqu'à  l'an  de  Rome  4*^a,  dans 
la  classe  des  Patriciens  ^.  Le  nombre  en  était  alors  de  qua- 
tre comme  celui  des  Pontifes.  Les  deux  Tribuns  Q.  et 
Gn.  Ogulnius  demandèrent  que  les  cinq  Augures  qu'on  se 
proposait  d'ajouter  àceuxqui  existaient  déjà  fussent  choisis 


*  Public!  Augures  diffenint  a  reliquîs  Anguribus.  (Fest.,  De  Verb.  Sigxùf., 
XIV.) 

*  De  se  deos  consuli  jussit.  Inde  ab  Augure  cui  deindè  honoris  ergo,  publi- 
cnm  id  perpetuumque  sacerdotium  fuit,  deductus  in  arcem...  in  lapidem  ad 
meridiem  versus  consedit.  (Liv.  1, 18.) 

*  Augur  ad  Issvam  ejus,  capite  velato,  sedem  oepit,  deztrft  manu  baculum 
sine  nodo  aduncum  tenens,  qnem  lituum  appellaverunt.  (Liv.  I,  18.) 

^  Q.  et  On.  Ogulnius  eam  aotionem  susceperunt,  quâ  non  infimam  plebetn 
accenderent,  sed  ipsa  capita  plebis,  consulares  triumphalesqae  plebeios  : 
quorum  honoribus  nihil  prêter  sacerdotia  que  nondum  promiscua  erant  dees- 
«et.  (Liv.  X,  6.) 
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chez  les  Plébéiens  ' .  Tite-Live  attribue  la  cause  du  nombre 
quatre  à  la  mort  de  deux  membres  de  ce  collège  ;  car  une 
règle  établie  parmi  les  Augures  voulait  qu'ils  fussent  en 
nombre  impair,  afin  que  les  anciennes  tribus  des  Ramnes, 
des  Titiens  et  des  Lucëres  eussent  chacune  le  leur,  et  que» 
lorsque  le  besoin  le  demandait,  ils  fussent  augmentés  en 
nombre  égal  dans  chaque  tribu.  On  eut  égard,  dans  cette 
circonstance,  à  cette  règle,  puisque  l'addition  de  cinq  mem- 
bres permettait  de  donner  trois  Augures  à  chaque  Tribu  *. 
Les  Patriciens,  déjà  habitués  à  se  voir  battus  dans  ces 
sortes  de  lutte,  opposèrent  d'abord  peu  de  résistance  à  la 
rogation  des  Tribuns.  La  discussion  de  la  loi  devint  ensuite 
très-animée,  et  les  Plébéiens  n'eurent  Tavantage  qu'après 
de  vifs  débats.  Pour  compléter  ses  neuf  Augures,  ie  peaple, 
assemblé  par  tribus,  en  choisit  cinq  dans  ses  propres 
rangs  \  Ce  nombre  resta  le  même  jusqu'à  Sylla,  qui  fixa 
que  le  collège  des  Augures  serait  composé  de  quinze  mem- 
bres comme  celui  des  Pontifes. 

L'autorité  des  Augures  devait  être  grande  chez  un  peuple 
superstitieux  comme  celui  de  Rome,  qui  pour  des  éclairs 
et  du  tonnerre,  qui  pour  des  orages,  remettait  ses  jours 

>  Rogationem  er^o  promulganmt,  nt,  quum  quatuor  Augures,  quatuor 
Poatifices  eft  tempestate  essent,  placeretque  augeri  sacerdotum  nnmerum, 
quatuor  Pontifices,  quinque  Augures,  de  plèbe  omnes,  adlegereutnr.  (Liv. 
X,  6.) 

'  Quemadmodum  ad  quatuor  Augures  numeruxn,  nîsi  morte  duorum  id 
redigi  coUegium  potuerit,  non  invenio  quum  inter  Augures  confltet,  imparem 
numerum  debere  e^e^  ut  très  antiques  tribus  Ramnes,  Titieuses,  Luceres 
Buum  quseque  augurem  habeant  ;  aut,  si  pluribus  opus  sit,  pari  inter  se  nu- 
méro multiplicent;  sic  ut  multiplicati  sunt,  quum  ad  quatuor  quinque  adjeoti 
novem  numerum,  ut  terni  in  singulas  essent,  expleverunt.  (Liv.  X,  6.) 

9  Vocari  tribus  eztemplô  populus  jubebat  apparebatque  accipi  legem  :  ille 
tamen  dies  est  intercessione  sublatus.  Postero  die,  deterritis  tribnnisi  ingenti 
consensu  accepta  est.  Pontifices  oreantur....  Quinque  augures  item  de  plèbe. 
Ita  oeto  pontifioum  noTem  angurom  nttmenis  faotos.  (IJv.  X,  9.) 


â*assemblée,  déjà  fixés,  et  qui  laissait  la  République  pri* 
vée  de  ses  magistratures cu^ules^  Gicéron,  qui  fut  Augure, 
se  charge  de  nous  donner  l'étendue  de  leur  influence  :  c  Le 
(f  droit  des  Augures,  »  dit-il,  «  est  le  plus  grand,  le  plus 
a  élevé,  et  il  s'appuie  sur  l'autorité.  Nous  pensons  ainsi, 
ir  non  parce  que  nous  sommes  Augure,  mais  entraîné  par 
a  la  nécessité  de  l'évidence.  Si  nous  interrogeons  le  droit, 
«  qu'y  a-t-il  de  plus  grand  que  de  pouvoir  remettre,  dis- 
tt  soudre  ou  annuler  les  comices,  les  conseils  assemblés  par 
fc  les  souveraines  magistratures,  les  choses  établies  par  les 
«  plus  grandes  autorités?  Quoi  de  plus  grave  que  d'inter- 
»  rompre  une  entreprise,  si  un  Augure  pense  le  contraire? 
0  Quoi  de  plus  magnifique  que  de  pouvoir  obliger  un  Gon- 
«  sul  à  se  démettre  de  sa  charge?  Quoi  de  plus  sacré  que 
a  de  donner  ou  de  refuser  la  liberté  de  conférer  avec  la 
n  nation  ou  avec  le  peuple,  d'abolir  une  loi  qui  n'a  pas  été 
((  portée  selon  les  règles  du  droit,  de  rendre  illégitime  tout 
a  ce  qu'a  fsdt  un  magistrat,  soit  dans  son  administration 
«  intérieure,  soit  dans  ses  rapports  avec  l'étranger  '  !  » 

Les  faits  confirment  le  pouvoir  attribué  aux  Augures  par 
le  Grand  Orateur,  qu'on  serait  tenté  d* accuser  d'exagéra- 
tion. L'an  4281  1^  Augures  firent  annuler  la  nomination 


^  Ultimnm  de  cœlo,  qaod  oomitia  tnrbaret,  intervenit.  (LW.  XL,  42.) 
Sœpè  oomitia  indiota  perfici  tempestates  prohibnerunt....  Respablica  sine 
cnrolibns  magistratibus  erat.  (LIt.  XXX,  39.) 

*  Maximum  autem  et  prœstantissimiim  in  Repablioâ  joB  est  Augartim^  et 
oom  anctoritate  conjonctun,  neque  vero  hoc,  quia  ram  ipse  Angur,  ità  sen- 
tio,  sed  quia  sio  eiistimare  nos  est  necesse.  Quid  enim  mi^ns  est,  si  de  jnre 
qoserimHs,  qnàm  posse  a  snmmis  imperiis,  et  summis  potestatibns  comitiatus 
et  concilia  Tel  institnta  dimittere,  vel  habita  rescindere?  Quid  gravius,  qnàm 
rem  susceptam  dirimi,  si  nnns  angar  aliuh  dixerit?  Quid  magnificentius^ 
quàm  posse  decemere,  ut  magîstratu  se  abdicent  consulcs  ?  Quid  roligiosias, 
qoàm  oum  populo,  eum  plèbe  agendi  jus,  aut  dare,  aut  non  dare?  Quid?  le- 

gem,  si  non  jure  rogata  est^  toUereP Nihil  domi,  nihil  foris  per  magîstratns 

gettnm^  sineeomm  anctoritate  posse  ouiquam  probari.  (Cic,  De  Leg.,  II.) 
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d'un  dictateur  par  leur  seule  déclaration  qu'elle  était  irrê- 
gulière.  En  vain  les  Tribuns  opposaient-ils  que  la  décision 
était  intéressée  et  portée  dans  le  but  de  favoriser  les  Patri- 
ciens ;  le  dire  des  Augures  fut  maintenu  ^ .  Vers  l'an  56o, 
les  Augures  sommèrent  Claudius  Gentumalus  d'abaisser  la 
maison  qu'il  possédait  sur  le  Mont  Celius,  parce  qu  elle  les 
gênait  quand,  du  haut  du  Gi^^itole,  ils  interrogeaient  le  vol 
des  oiseaux  *•  Gentumalus  dut  se  soumettre  à  leur  injonc- 
tion dans  la  personne  de  Galpurnius  Lanarius,  acquéreur 
de  sa  propriété.  Nul  sénatu^-consulte  n'était  valide  s'il  n'a- 
vait  pas  été  rendu  dans  un  lieu  circonscrit  par  les  Augures 
et  appelé  Temple  '• 

L'Augurât  se  donnait  à  vie,  et  ne  se  renouvelait  pas  tous 
les  ans  comme  les  magistratures  ;  de  plus,  il  était  inamo- 
vible, et  le  titulaire  ne  le  perdait  pas  comme  d'autres  sa- 
cerdoces de  dignité  presque  égale,  qu'on  enlevait  avec  la 
même  facilité  qu'on  avait  mise  à  les  donner  ^.  Des  auteurs 
anciens  croient  que  P.  Fabius  l'exerça  pendant  soixante- 
deux  ans  '. 


^  Connilti  Angores,  TÎtiosam  videri  diotator«m^  pronuntiayenmt.  Eam  rem 

Triboni  suspectam  infamemque  oriminando  feoenmt Hsbc  aliaqne  mb  Tri- 

bania  neqmcquam  jaetata.  (Ut.  VIII,  23.) 

'  ClaadiuB  Centumalins  ab  aagaribiu  jnitas  altitadinem  domûs  ran,  qnam 
Coslio  monta  babebat  submittere,  quia  bis  ex  Aree  aagnriam  capientibiu  offi- 
ciebat,  vendidic  eam  Calpumio  Lanario...  A  qnibtu  Galparmas  demolirl  do- 
mmn  ooaotni.  (Val.  Max.,  VHI,  2.) 

*  M.  Varro  docnitqne  oonfirmaTitqae,  nisi  in  looo  per  angares  constitato, 
qnod  templnm  appellaretor  senatus  contoltnm  factmn  «taet,  jostom  id  non 
ftiîsse.  (A.  Gel.,  XIV,  7.) 

*  Gratnlam  mihi  qnod  aoceperim  angnratum...  saœrdotinm  ipsnm  enm 
priscum  et  religiosnm,  tnm  boo  quoqne  saernm  plané  et  insigne  est,  qnod  non 
adimitnr  vivent!.  (Plin.,  Ejpbt.  IV,  8.) 

*  £odem  anno  Q.  Fabios  liajdmos  moritor,  exaotae  sstatis;  si  qoidem  ▼«• 
rum  est,  augnrem  duos  et  sexaginta  annos  fuisse.  (Liv.  XXX,  26.) 
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L'Augure,  oôndamné  même  pour  les  plus  grands  crimes, 
n'était  jamais  privé  de  sa  charge  pendant  sa  vie  ^  ;  mais  il 
lui  était  défendu  de  prendre  les  auspices,  quand  il  était  at- 
teint d'ulcères*.  La  lanterne  des  Augures  devait  être  tou- 
jours ouverte  et  sans  couvercle  '. 

La  dignité  d'Augure  fut  d'abord  rarement  conférée  à  des 
citoyens  de  la  première  jeunesse  *  ;  elle  ne  restait  pas  va- 
cante à  la  mort  du  titulaire  :  un  successeur  était  choisi  et 
inauguré  par  les  membres  du  collège  *.  La  nomination  de 
Sp.  Postumius  Albinus,  faite  dans  les  comices,  en  568, 
est  d'autant  plus  difficile  à  expliquer  %  que  P.  Scipion,  qui 
lui  succéda,  fut  élu  par  voie  de  cooptation  ''.  Notre  com- 
mentateur de  Tite-Live  attribue  cette  exception  à  quel^ 
ques  difficultés,  survenues  entre  les  compétiteurs  ou  entre 
les  Augures,  dont  la  solution  aurait  été  soumise  au  juge- 
ment du  peuple.  Cicéron  fut  agrégé  par  cooptation  au 
collège  des  Augures,  à  cause  du  témoignage  rendu  à  son 


^  Aia  TU..  Tou  de  Âufoupo;,  ecoç  ^,  xdv  em  toi;  ^tiyvmi^  a6ixi)(ia9i  xata- 
fftaavif  oux  aipaipovTOii  tT|V  iepci>3vvT)v.  (Plut.,  Quœst.  liom.,  99.) 

'  Aia  Ti  S'aiceipT^TO  toic  caxo;  c^outiv  lepeuaiv  eic*  okovcov  xaOt2^(o6ai.  (Plut., 
Quffist.  Rom.,  73.) 

*  Aia  Ti  Ta>v  en'  oudvok  tepecov,  ouç  Avomxaç  'xporepov,  Aoyoupaç  6g  vuv  xa- 
^U9iv,  (j^ovTO  6eiv  (xei  touç  ^^iicTTipa;  aveco^iuvou;  eivxi,  xa\  to  itùi\uL  (jlt) 
emxeioOai.  (Plut.^  Quest.  Rom.,  72.) 

*  In  M.  Pomponii  Mathonis  Auguris  et  Decemviii  locum  creati,  Deoemvîr 
M.  Aurelius  Cotta,  Augur  Ti.  ScinpronîuA  Gracchas  admodiim  adoIesceuB, 
quod  tune  perrarum  iu  mamUmdis  sncerdotiis  crat.  (Liv.  XXIX,  38.) 

*  Mortuus  est  Augur  G.  Horatius  Pulvllluâ  in  cnjr.s  locum  C.  Vcturium  e6 
enpidius,  qoia  damnatus  a  plèbe  erat,  Augures  legcre.  (Liv.  II],  32.) 

In  locum  M.  Marcelli  P.  iElius  Pœtus  augur  crcatus  inauguratnsque.  (Liv. 
XXVII,  36.) 

*  Extremo  prions  anni  comitia  habita  erant  in  «lemortni  Cn.  Comelli  Len- 
tuli  looum  anguris  sufficiendi.  Creatus  Sp.  Postumius.  (Liv.  XXXIX,  45.) 

"^  Augur  Sp.  Postumius  Albinus  deceisit.  In  locuui  ejus  P.  Scipionetn  filium 
Africani,  augures  cooptarunt,  (Liv.  XL,  43.) 
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mérite  par  Q.  Hortensius,  dont  la  mort  laissa  un  si  grand 
vide  dans  leurs  rangs.  Il  y  fut  inauguré  par  le  même  Hor- 
tensius  que,  d'après  les  préceptes  du  corps,  il  devait  trai- 
ter comme  un  père  ^  L'amitié  mutuelle  était  un  des  devoirs 
prescrits  aux  divers  membres  du  collège  des  Augures,  et 
il  ne  leur  était  point  permis  d'admettre  le  candidat  en- 
nemi de  quelqu'un  de  ceu^  qui  le  composaient  \ 

Le  titre  d'Augure  pouvait  être  cumulé  avec  une  autre  di- 
gnité '.  Sur  une  monnaie  de  César  (4)9  nous  le  voyons  avec 
celui  de  Grand  Pontife.  Sur  la  monnaie  qui  porte  le  n*"  691 
M.  Antoine  se  dit  ;  augur  imp.  ui,  ces.  des.  ui.  m  vu, 
R«  p.  G. ,  et,  au  revers  de  la  même  monnaie,  nous  voyons  : 
M.  SULANUS  AUG.  Q.  PRo  Gos.  Peu  commun  sur  les  inscriptions 
des  monnaies  impériales  de  coin  romain,  il  se  lit  sur  quel- 
aij>unes  de  César  (4),  d'Antoine,  soit  à  la  suite  de  scm 
propre  nom  (59),  soit  à  la  suite  du  nom'  J/autres  person* 
nages,  mentionnés  sur  les  revers  (5o) .  On  !o  voit  aussi  sur 
des  monnaies  de  Claude  P*  (56)  et  de  Vesparien  (12),  ac- 
compagné d'un  ou  de  plusieurs  des  titres  ado]  tés  par  les 
Augustes. 

Alexandre  Sévère  voulut  que  les  Augures,  nommés  par 
lettres  patentes,  devinssent  membres  du  Sénat,  conune  les 
Pontifes.  Sa  déférence  à  leur  égard  allait  jusqu'à  leur  per- 


1  Interitu  talis  augnris,  dignitatem  nostri  collegii  dimiiv.-^am  dolebam  : 
qmâ  in  co<];itatione  et  cooptatnm  me  ab  eo  in  collegium  re-  rrdabar  In  9110 
juratus  judiciam  dignitatis  meœ  fecerat,  et  inauguratiim  ab  codem  :  ex  qno, 
augurum  institutis,  îu  parentis  enm  loco  colère  debebam.  (Ci^.  Bratns.) 

*  Amplissimi  sacerdotîi  coUegiam,  in  quo  non  modo  amiciLi:'.-m  violari  apad 
majores  nostros  fas  non  erat,  sed  ne  cooptari  qoidem  sacerr^otton  lîcebat,  qui 
cuiquam  ex  coUegio  esset  inimicns.  (Cic,  ad  Fam.^  III,  10.) 

8  Augar  in  locuiu  ejus  inauguratus  Q.  Fabius  Maximns,  il! tus  :  in  ejnsdem 
locum  pontifez,  nam  duo  eacerdotia  habuit,  Ser.  Sulpioius  G'.iba  (Liv.  XXX, 
86.) 


matire  da  revoir  et  de  modifier  see  jugemmi  mi  M  qui 
avait  rapport  aux  rites  sacrés.  Le  grand  pfaUoioplief  libre 
penseur  en  fait  de  christianisme,  bien  entendu,  Julien  II, 
interrogeait  assidûment  les  entrailles  des  victimes,  et  ob- 
servait le  vol  des  oiseaux  pour  eonnidtre  ravenir  ^«  Qui  n'a 
pas  son  petit  travers? 

Parmi  les  antiques  cérémonies,  tombées  en  déiaéloâs  H 
rétablies  par  Auguste,  Suétone  cite  l'Augure  du  Salut*. 
Dion  Gassius  en  parle  en  ces  tenues  :  Après  les  viotdirai 
de  Pompée  ep  Asie,  les  Romains  n'ayant  pas  de  gutrys 
à  soutenir  pendant  le  resta  de  Tannée,  pturent  renonvelsr 
l'Augure  du  Salut.  C'est  un  genre  de  divioatÎM,  dMt  la  ^ 
est  de  savoir  si  les  dieux  p^ mettant  qn^on  leur  denai|da 
le  salut  du  peuple,  comme  si  c'était  uq  crime  de  le  sallieir 
ter  avant  d'être  autorisé,  Cette  cérémonie  avait  liçu  chaque 
uinéQ,  le  jour  où  aucune  armée  n'entrait  en  csBipagne  au 
n'était  pas  en  présence  de  l'ennemi,  ou  aux  prises  avae  liiri« 
Pour  ce  motif,  elle  ne  se  faisait  pas  dans  1^  dangers  qui 
se  succédaient,  ni  surtout  dans  les  guerres  civiles.  Il  eût 
été  alors  bien  difficile  de  trouver  un  jour  libre  de  tous  cçs 
obst^les,  et,  4e  plus,  il  y  avait  uqq  trèsrgraode  ioisoovfiv 
nance,  prétend  Dion,  à  demander  le  salut  du  peuple  aux 
dieux,  lorsque  les  citoyens  se  faisaient  les  on^  a^  ftutrw 
mille  maux,  qui  retombaient  inévitablement  sur  les  vain- 
queurs et  sur  les  vaincus  *. 

l  iJiriMWus,  est»  rimtbfttur  «dfidDa,  vrmqjM  WfgkMêêt  fVPMlr^  M^ruM 
bat,  accidentinm  finem.  (Am.  Marcel.,  XKll,  l.) 

s  llonnulla  etiam  ex  afiUquiB  cterimonUfl  pauUtim  aboUta  iMlitnit}  «|  Sa- 
InUs  aagarimn.  (Saet.Octav.,  31.) 

*  T<^  tt  (M  Pa>(iaioi  xoXe(Afa>v  dvdnauoiv  «ov  Xoi-nv  fou  ivou<  XP^V^  ^'^  ' 


s 
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Cet  usage  fut  interrompu  pendant  vingt-cinq  ans.  Claude 
\  le  releva  et  le  fit  continuer  ^ 

Durant  la  tenue  des  comices,  les  Augures  se  tenaient 
à  la  disposition  du  Consul,  qui  présidait  ;  ils  attendaient 
ses  ordres  dans  la  villa  publique  ou  ailleurs  *»  et  ils  s'em- 
pressaient de  se  rendre  auprès  de  sa  personne,  quand  ils 
étaient  mandés  '• 

Lorsque  l'armée  était  licenciée,  l'Augure  dont  le  Consul 
s'était  servi  pendant  la  guerre  pour  prendre  les  auspices, 
recevait  aussi  Tordre  de  se  retirer,  parce  que  sa  retraite 
constatait  le  licenciement  des  troupes.  Le  Consul  pouvait 
cependant  encore,  s'il  en  avait  besoin,  appeler  l'Augure 
auprès  de  lui.  Les  Consuls  et  les  Censeurs  n'employaient 
pas  toujours  les  Augures  attachés  à  leur  personne  ;  mais, 
pour  ce  qui  les  concernait,  les  Augures  qu'ils  choisissaient 
se  trouvaient  &  leurs  ordres.  Antistius  Labeon  dit  que  le 
premier  qui  avait  les  haches  avait  aussi  priorité  pour  le 
choix  de  l'Augure  *• 

Ko)  éxcXtiTO  xoit*It(k  il  "h^tt^f  ^v  ^  (ii^ôcv  otpaTomSov  ^i^xs,  éitt  joùa^jo»  i^^^ 
(x^^T'aytcitapetaTTetd  xtç  {i9^te  éfid^eTO.  Kgi\  Sià  toÛTO  ev  toIç  ffuvex^vi  xtv^uvocç, 
xal  i&aXioYa  Tot(  efLsuXCoiç  oux  ricotelto.  AXktiK  te  f^f  icay^oXenov  o^foiv  ^v, 
xatapav  on»  lodtvrciiv  aùtûv  il^iiépav  dxpi66;  TT)pT)9ai,  x«\  icpoom  m\  éxvtoû- 
taTov,  xfloca  aôrob^  év  totç  oTdtTCTtv  éxoj9(ouç  à)tb07iTX  dXX'^Xoiç  icapé^ovro^, 
xaX  {jjkXXovTotç,  &v  te  ifjrrnOcôaiv^  &v  Te  xa\  wvx^vtùat^  xaxouo6au  *  iicet'ca  ounipCBv 
Tsa^k  Tou  OeCou  icpoawTeXv.  (Dio.,  XXXVII,  24.) 

^  SalaUfl  augariam^  qoinqne  et  viginti  anniB  omÎBinm,  repeti  ao  deindè 
ooutinaari  plaoitum.  (Tac,  Ann.,  XII,  23.) 

s  Comitiis  sedlliciis,  oum  sole  caldo  ego  et  Q.  Axias...  venimua  in  lilltiii 
publioam.  Ibi  Appinm  Clandimn  Augarem  sedentem  in  subaelliU,  ni  Connili, 
•i  quiduBUB  poposcisset  esset  priesto.  (Var.,  De  Re  Rne.,  III,  2.) 

*  Interea  venit  apparitor  Appii  a  coiiBiile,  et  angares  ait  citati.  lUo  focat 
ezite  vUlâ.  (Var.,  De  Re  Rub.,  III,  7.) 

*  RemisBo  exercitn  simnl  etiam  Augur,  quo  Consnl  in  bello  osos  eet  in 
ftospicando,  nnà  diecedere  jnbetnr,  qnod  tnnc  illo  disoedenta  certnm  est  txer- 
oitnm  etiam  eaae  renûasnm,  ità  tamen,  ut  qnnm  opuB  ait,  angnrem  cornai 
denu6  ad  te  poscere  posait  ;  nam  consnies  et  censores  non  in  perpetuam  ta* 
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L'attribut  principal  des  Augures,  le  Lihiuê  apparaît  plus 
souvent  que  leur  titre  sur  les  monnsdes.  On  le  trouve  sur 
des  pièces  de  César  (94)  avec  la  hache,  le  vase  à  sacrifice, 
le  simpule  et  Taspersoir  ;  sur  celles  d'Auguste  (sgo)  avec 
le  trépied,  le  simpule  et  la  patère.  Le  revers  de  la  mon- 
naie citée  de  Yespasien  porte,  avec  le  Lituns^  le  simpule, 
l'aspersoir  et  le  vase  à  sacrifices. 

Le  revers  d'une  médaille  de  Sponsien  (1)  nous  montra 
deux  personnages,  dont  l'un  tient  à  la  main  le  bâton  augu* 
rai. 

Le  vêtement  des  Augures  était  la  trabée  d'écarlate  et  de 
pourpre  *. 

Il  y  avait  dans  les  camps  romains  un  lieu  destiné  à  con- 
sulter les  Augures,  il  fut  appelé  l'Augurai.  Devant,  était 
posé  un  autel  sur  lequel  brûlait  un  feu  perpétuel  *• 

XIII. 
IMPERATOR. 

IMP.  G£SAB  DIVI.   F.  AUGUSTUS  UIP.   XX.   (Aug.   S?!*) 

Le  mot  Imperator^  que  les  Grecs  rendirent  par  Autoxpa- 
Tiop,  comme  on  le  constate,  soit  sur  leurs  monnaies,  soit 


garibus  prœsentilmg  ntnntur  ut  ait...  sed  in  re  gerendft  snnt  iis  in  aiupioio 
quo8  popofioerint,  augures.  A  quo  prins  secures  habite  snnt,  emn  et  in  angnro 
legendo  priorem  esse,  ait  Antistios  Labeo.  (Fest.,  De  Verb.  Signif.,  XVI.) 

*  Trabea  toga  est  Angarum,  de  cocco  et  pnrpurft.  (Serv.,  JEn.,  VIT,  188.) 

*  Nocteoseptâ,  egressus  augnrali.  (Tac,  A.^  11|  13.) 

Rogitante  rege  causas,  quoties  novum  aliquid  adverterat»  ut  structam  antè 
angurale  aram  subditâ  face  acoendi.  (Tac*  Ann.,  XV,  30.) 
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iios  lee  mtdnrsi  et  ^ud  iioti»  trftduisoDS  pu*  Empereur, 
nom  ô»  f  autorité  flOttteraioe,  n'avait  pas  d'abord  dm 
ks  Romàifaa  la  mémo  signiilcatlon.  DériTé  du  terbe  Impe^ 
fw/n^  09mmatider^  il  équivalait  à  peu  près  au  mot  Du^, 
général,  ehef  d'armée^  et  aiguifimt,  dans  son  acception 
pfopre^  cctmmandant*  Nogs  le  voyons  souvent  employé 
dans  ce  sens  par  les  auteurs  latins  S  et  c'est  peut-être 
MM  que  hd  attribue  Tite-Live^  quand  il  dit  que  le 
Gonnd  oïl  le  gtaéral  pouvait  faire  la  dédicace  des  tem* 
pies  *•  Ce  point  de  vue  du  titre  n'appartient  pas  à  cette 
Rotiefft 

LeÉ  Mldftls  ttttacbèrent  une  autre  signification  au  mot 
/iMperitlOf ,  tomme  pour  témoigner  auji  chefs  vainqueurs 
qu'ils  les  rtïcdnnais&aient  comine  de  vrais  génâ*aux,  dignes 
de  commander  les  armées  qui  leur  étaient  confiées.  Dès 
les  beaux  jours  de  la  République,  ils  conférèrent  rare- 
ment, sur  le  champ  de  bataille  et  par  acclamation,  le  titre 
iLlmperator  aux  généraux  qui,  s' étant  distingués  par  leur 
bravoure  et  leur  talent,  avaient  remporté  la  victoire  et  tué 


*  Unâi,  in^i  eonfi^tfus,  iiks?  Tum  oaptivtu  :  à  Cifesnrè,  Ta&o  Confîdias  : 
Uniis  est,  inqnit  Scipio  Imperator  hoo  tempore  populi  Romani.  (A«  Hist  De 
Bel.  Afr.) 

Pepulns  Romsmis  non  alinm...  magiB  idonenm  Imperatorem  qnam  Uariiun 
est  ratus.  (Vel.  Pat.,  II,  11.) 

CiafiÂSiftfî  atit^tn  Imperatoreê  ftienint  romani  eo  beUo  CA.  PotopèSns,  C*  Mt- 
rius,  L.  Sylla.  (Vel.  Pat.,  II,  13.) 

Viriatns  qui  ex  venatore  latro,  ex  latrone  dnx  aique  imperator.  (Flor.,  H, 

Annibal  calfidinimns  imperator.  (Flor.,  II,  6.) 

Seqaîinr  hnâe  annnm,  nobilis  olade  romana,  Caudina  pax,  T.  Vetnrio  Cal- 
Viao,  Sp.  PôBtnmio  Coss.  Samnites  eo  anno  Imperatorem  0.  Pontînm,  Horan- 
nii  filium,  habnenint  primum  ipsnm  bellatorem  duoemque.  (Liv.  IX,  1.) 

'  Quum  more  majorum  negaret  Pontifex  Maximus,  niti  eonsolem  aut  im- 
pwatornm  posse  temphuti  dedicnrc.  (Liv.  IX,  46.) 
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à  Tennemi  6,000  hommes,  d'après  Biodore  de  Sicile  S 
10,000  homnles  à  Tépoque  de  Trajan,  d'Adrien  et  d'An-- 
tonin^  sous  lesquels  vécut  Appien,  qui  donne  ce  chiffre  :  il 
ajoute  que  cette  distinction  n'était  accordée  anciennei  3nt 
que  pour  des  affaires  importantes  '• 

Du  temps  de  Gicéron  déjà,  la  rigueur  des  soldat";  ;  :  du 
Sénat  s'était  beaucoup  relâchée  sur  ce  point  ;  aussi  le  ^rand 
orateur  se  plaignait-il  qu'on  accordât  ce  titre  pour  affaires 
de  minime  et  même  de  nulle  importance  *,  et  que  la  cou« 
tume  se  fût  introduite  de  le  conférer  au  prix  de  1,000  ou 
9,000  morts  \ 

Le  Sénat  confirmait  les  acclamations  des  soldats  en  décré- 
tant des  supplications,  ou  il  les  infirmait,  en  refusant  les 
prières  publiques  *.  Parmi  les  chefs  qui  reçurent  cette  dis- 
tinction, nous  voyons  Scipion,  le  premier  Africain  %  C.  Fia* 

^  Oti  cOoç  i)v  Toiç  Pci)(iQtici)v  orpoiTioTatç,  T)Vixa  o  orpaTriyoç  auroiv  o-uv  aurotc 
r*°'X'Q  ^^9^^  Tivaç  T(i>v  '7co)^Eiit(0v  aupkicXaxeiç,  uicep  touc  eÇoixt9xt^^u>  '^<^^  ex^?^^ 
eçaivexo  avs^tbv,  i^icspaxopa  aurov  avayopeueiv  xa\  aicoKaXeiv,  o  eori  fkigiXecit 
(Diod.  Sic,  XXXVI,  Eclog.  III.) 

*  Koupuov  em  Tr\z  orpaTioiç  sv  toiç  ozXot<  eTi  ou^nct  AuToxpSTUp  uitctrcT)  itpo- 
ottYopeuBr^vat.  Bon  ôe  t(ji7j  toiç  orpaTirjYOïç  toSs  to  icposaYoptvipLQi  iwpa  Ttov 
cTpatTwv,  x'/ToirEp  auTOtç  emjiaptupouvrwv  a^uo<  crçuiv  auTox;.aTop«;  eivau  Koll 
TfjvSe  rrjv  tiiitiv  oi  crcparriYOi  itaXai  ^lev  em  i:a«i  toi;  ^«YiTto'.;  ep^oiç  itpo^tevto  • 
vuv  6'opov  etVQii  x^^  eu(pir){jita  icuvOsvouat  to  |i.upiouç  mativ.  (A|>p.  De  Bol.  Civ., 

n,  44.) 

*  Ëtenitn  cnî  vîgînti  hîs  annis  deprecatio  décréta  est,  ut  non  imperator  ap- 
pellaretiir  ant  mînimis  rébus  gestis,  aut  plerumque  nullû?  (Cic.  Phil.^  XIV.)' 

^  At  fti  quis  Hispanorum  aut  Thracum  aut  Gallorum  mille  occidisset,  non 
eum  hâc  consuetndine,  qusB  increbnit,  imperatorem  appeUaretsenatU8?(Cic. 
Philip.,  XIV.) 

>  Quœ  enim  homini...  gravior  pœnaaccidero  potnit  quam  nqn  oredi  litteris 
lis,  quœ  rem  benë  gestam  in  bello  nnntiarent  ?  Hoc  statuit  senatus  cum  fre» 
qneni  supplicationem  Gabinio  denegavit...  Hosce  igiiur  imperatores  babebi- 
mus?  quorum  aller  nonaudet'nos  certiores  facere,  ne  imperator  appelletur.  • 
(Cic,  De  Provin.  Consul.) 

*  Is  sibi  maximum  nomen  imperatoria  esse  dixit,  que  se  milites  tui  appel- 
lassent.  (Liv.  XXVII,  19.) 


• 


* 
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vius  Flmbria  S  Curion  %  Pompée  ',  Cicéron  *,  Blésus  '• 
Mais  hâtons-nous  de  dire  que  ce  fut  à  des  titres  bien  iné- 
gaux, puisque  Curion  fut  acclamé  pour  un  léger  avan- 
tage, remporté  sur  les  Numides,  dans  une  simple  rencontre 
de  cavalerie. 

Yalère  Maxime  prétend  que  quelque  brillants,  quelque 
avantageux  que  fussent  les  succès  obtenus  dans  une  guerre 
civile,  ils  ne  valurent  jamais  le  titre  d*/mp«ra<or,  ni  l'ova- 
tion, ni  le  triomphe,  parce  qu'ils  paraissaient  achetés  par 
nne  lugubre  nécessité  au  prix  du  sang  romain  *.  Pompée, 
cependant,  fut  acclamé  Imperator  dans  la  guerre  civile,  et 
il  permit  qu'on  le  saluât  désormais  sous  ce  titre  ;  seulement 
il  ne  fit  pas  orner  de  lauriers  ses  lettres  et  ses  faisceaux  \ 

Cette  dignité  purement  honorifique  ne  donnait  aucun 
droit  de  commandement  ni  de  [Préséance  sur  les  autres 
chefs,  et  plusieurs  pouvaient  en  être  revêtus  simultané- 
ment *  ;  mais  elle  devait  être  honorée  et  recherchée  par  une 


^  G.  Flavius  Fimbria  exercitu  oooupato,  Imperator  appellatus,  forte  Mithri- 
datem  pepulerat  prsDiîo.  (Vel.  Pat.,  II,  17.) 

*  Cnrîo...  oniversi  exercitûs  conolamatione  Imperator  appellatur......  Vn« 

me  Imporatoris  nomine  appellavistii.  (Ces.,  De  Be).  Gît.,  Lib.  II.) 

*  Pompeins  nihil  prater  nomen  Imperatoris  retinens.  (Yel.  Pat.,  II,  27.) 

*  Ita  Tietorift  justâ  imperator  appellatus  apud  Issam.  (Cic.  Ep.  Ad  Fam.,  Ui 
10.) 

B  Sed  Tiberius,  pro  confecto  interpretatns  bello,  id  qnoqne  BIsso  tribut, 
ut  Imperator  k  legionibus  salutaretur;  prisco  erga  duces  honore,  qui,  benè 
gestft  republicâ,  gaudio  et  impetu  victoris  exercitûs  conclamabantur.  (Tac., 
-Ann.,  IV,  74.) 

«  Verum  quamvis  quis  praeclaras  res,  maximèque  utiles  Reipublicae  civili 
bello  gessisset,  imperator  tamen  cognomine  appellatus  non  est,  nec  ulls  snp- 
plicationes  deoretœ  sunt;  neque  aut  ovans,  aut  curru  triumi^havit.  (Val.  Ifax., 
II,  8.) 

^  Pompeius  eo  prcelio  Imperator  est  appellatus,  hoc  nomen  obtltiuit  ;  atque 
ità  se  posteà  salutari  passus  est  ;  sed  neque  in  litterîs,  qnas  scribere  est  soHtus, 
neque  in  fascibus  insignia  laureœ  pranulit.  (Ctrs.,  De  Bel.  Civ.,  III.) 

*  Erantque  plures  sîmul  Imperatores,  nec  super  cieteromra  lequalitatem. 
(Tnc,  Ann.,  IV,  74.) 
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nation  guerrière  comme  celle  de  Rome.  Les  Empereurs  ne 
tardèrent  pas  à  se  l'approprier  entièrement 

Auguste  la  conféra  rarement  S  Tibère,  acclamé  lui-même 
par  ses  soldats  sur  les  bords  du  Yeser,  après  sa  victoire  sur 
Arminius',  accorda  à  Blésus  l'honneur  d'être  salué  Impe^ 
rator  par  les  légions,  et  ce  fut  le  dernier  exemple  d'un  ci* 
toyen  honoré  de  ce  titre.  Le  passage  cité  d'Appien  semble 
contredire  cette  opinion,  mais  sa  formule  dubitative  ituveo- 
vo(jLat,  je  crois,  ne  peut  infirmer  l'assertion  formelle  de  Ta- 
cite ;  les  acclamations  postérieures,  s'il  y  en  eut  de  vraies, 
furent  faites  uniquement  au  profit  des  Empereurs  et  non 
des  généraux.  Titus,  proclamé  par  les  légions  à  la  prise  de 
Jérusalem,  ne  peut  être  considéré  comme  une  exception, 
puisqu'il  était  déjà  fils  d'Empereur  *. 

Cette  distinction  étant  purement  militaire,  ne  devait 
point  tomber  en  quenouille  ;  c'est  pourquoi  nous  ne  la 
voyons  jamais,  ni  sur  les  monnaies  ni  dans  les  auteurs,  por- 
tée par  les  Impératrices,  qu'on  désignait  par  la  qualifi- 
cation à*Augusta,  et  qui  ne  s'arrogèrent  militairement  que 
l'appellation  Mater  Castrorum.  (Julia  Domna,  73.) 

Le  généralat  pouvait  être  conféré  plusieurs  fois  dans  des 
guerres  différentes;  mais,  d'après  Dion,  l'usage  ne  permet- 
tait pas  de  l'imposer  plusieurs  fois  dans  la  même  guerre  *. 
Ceux  qui  avaient  mérité  cette  distinction  s'en  faisaient  hon- 
neur. Elle  était  désignée  sur  les  monnaies  par  les  abrévîa- 

1  Concessît  quibusdam  et  Augoatns  id  vocabulnm  ;  ac  tuno  Tiberius  BIjsso 
pofttremnm.  (Tac.,  Ann.,  IV^  74.) 

*  Miles,  in  looo  pnslii,  Tiberiom  Imperatorem  salntaTit.  (Tac.,  Ans.,  IT, 
48.) 

'  Cepit  Jerosolyroam  natali  filîa  bxm,  tanto  militnin  gandio  ao  favore,  ut 
în  gratalatîone  imperatorem  enm  consalataverint.  (Saet.  Titus,  5.) 

Toxpaxiop  icoXXaxiç  émovopidoBY)  itapa  xa  itatpia'  (où  yap  cortv  èv  oùdcvi  icXeov  f, 
i-<x5  txToO  at/coû  iw)>ili4o0  Tfjv  èi:{x^r)9iv  tsùttiv  Xs6eîv).  (Dio.,  LX,  21.) 
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tions  ufP.  (Titus  s4&)  »  rarement  im.  (Néron  a7fi)  et  uipbrat« 
(Tibëre  38) .  Le  nombre  de  fois  qu'on  Taysât  reçue  étût 
aussi  fréquemment  mentionné  sous  la  forme  iMPé  ii^  uip«  u» 
comme  on  le  voit  sur  les  monnaies  d'Auguste  (^7^)f  de 
Tibère  (a3),  de  Caligula  (28)^  de  Claude  (7s),  d'AntODia 
(61 5),  de  Marc  Âurèle  (4i4f  &86),  de  Conunode  (47&)  et 
de  plusieurs  autres  Empereurs.  Elle  fut  renouvelée  jusqu'à 
vingt  et  une  fois  pour  Auguste,  selon  Dion  et  Tacite  ^  :  sur 
des  monnaies  de  Domitien  (97),  on  lit  imp.  xxii. 

Le  titre  commémoratif  des  victoires  n'avait  po'mt  une 
place  fixe  dans  l'ordre  des  légendes,  il  était  tantôt  à  la 
suite  de  celui  d'AUG»,  tantôt  de  tr.  p.  ou  de  tout  autre, 
et  nous  le  voyons  souvent  mêlé  aux  diverses  dignités,  soit 
sur  l'avers,  soit  sur  le  revers  des  monnaies.  (Auguste  271» 
Tibère  99,  Caligula  28,  Claude  87,  M.  Aurèle  677,  Com- 
mode 779,  Postume  70,  108.) 

La  désignation  des  généralats  supplée  souvent  à  Tab* 
aence  du  titre  de  Consul  :  elle  aide  à  circonscrire  ce  qu'il  y 
a  de  vague,  sous  la  période  impériale,  dans  l'indication 
d'un  même  consulat,  mentionné  sur  des  monnaies  de  dates 
diiïérentes,  lorsqu'il  n'était  pas  renouvelé,  et  à  déterminer 
ainsi  les  années  d*une  manière  plus  précise.  Cet  honneur 
néanmoins  n'est  pas  toujours  signalé  sur  les  moyens  bron- 
zes :  à  toutes  les  époques,  presque  à  tous  les  règnes,  nous 
trouvons  de  fréquents  exemples  de  monnaies  sur  lesquelles 
il  est  omis.  On  peut  s'en  convaincre  sur  plusieurs  moyens 
bronzes  de  Caligula  (26),  de  Néron,  d'Antonin  (94^)»  de 
Commode  (53 1),  deSeptime  Sévère  (626),deGallien  (794)9 
de  Postume  (259). 

L'emploi  du  mot  imp.  au  commencement  de  la  légende 

*■  Gelebrfttor...  nomen  Imperatoris  semel  atqué  vioÎM  partnm.  (Tac,  Ana.^ 
1,9.) 


J 
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sembte  expliquer  Tomission  âti  surnom  ;  mais  notid  terrons 
que  là  ce  titre  prend  une  troisiëiùè  signification  i  de  pltis, 
cette  oiùisslôn  se  rencontre  non-seulement  dans  les  légefh^ 
des  sur  lesquelles  imp.  se  lit  comme  prénom,  mais  aussi 
quand  il  y  est  entièrement  passé  sous  silence  s  elle  avût 
lieu  même  à  des  époque^  où  les  Empereur^  àtaient  rêiçu 
{Plusieurs  acclamations.  On  constatera,  eil  ellet,  que  }>ârM 
les  monnaies  citées  ci-dessus,  plusieurs  sont  poi^tériettres  à 
d'autres  pièces  de  même  prince,  qui  portent  l'indication  du 
généralat;  par  exemple,  le  moyen  bronze  940,  qui  ne  rap- 
pelle le  titre  à*Imperator  dans  aucune  de  ses  acceptions,  est 
de  la  même  année  que  le  942,  qui  mentionne  le  deuxième 
généralat,  imp.  u.  d'Antonin,  et  il  est  postérieur  au  908, 
ùik  nous  trouvons  le  prénom  d'Empereur. 

Les  Augustes  conférèrent  le  surnom  *  ;  ils  le  reçurent  eux- 
mêmes  de  Taulorité  du  Sénat  ou  du  peuple,  sans  attendre 
oti  en  provoquant  l'acclamation  des  légions  et  des  gardes 
prétoriennes  *.  Ils  avaient  été  déjà  devancés  dans  cette  tac- 
tique par  un  Scipioii,  qui  s'était  arrogé  ce  titre  pendant  la 
guerre  civile,  et  qui  n'était  pas  reconnu  par  tous  les  partis; 
car  le  centurion  de  la  xiv*  légion,  combattant  sous  d'autres 
aigles,  ne  le  reconnaissait  pas  comme  chef  et  ne  l'appelait 
point  Itnperator  *. 

Cette  appellation  convenait  parfaitement  aux  Empereurs; 
nulle  ne  pouvait  leur  donner  plus  de  prestige  et  d'autorité 

^  Augustns...  Tiberium  Neronem  et  Clandiom  Dnuum,  privignoa,  impert- 
toriis  nominibns  anzit.  (Taoit.,  Ann.,  1^  3.)        • 

'  Ob  qaœ  Imperator  oonialatatas,  laurea  in  Capitolinm  lata.  (Snet.  Nero., 
43.) 

*  Hifl  temporibm  Scipio  detrimentis  quibusdam  cîrta  montem  Amaniun  ao- 
oeptb  sese  Imperatorcm  appellaverat.  (Cœs.,  De  Bel.  civ.,  Lib.  III.) 

Genturio  legionis  XIY,  pro  tuo  inqnit,  beneficio,  Scipio,  tibi  gratias  ago 
(non  enim  hoperatorem  te  appelle) ,  qnod  mihi  vitam  pollicerit.  (A.  Hiii.  ^  De 
Bel.Afr.) 
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sur  Tarmée»  qui  étant  d'abord  leur  soutien,  devenait  bien- 
tôt leur  plus  grand  danger.  Elle  rappelait  aux  légions  que 
l'art  de  la  guerre  n'était  pas  étranger  à  leurs  maîtres,  que 
sur  le  champ  de  bataille  ils  pouvaient  commander  comme 
dans  lem*s  palais,  qu'elles  avaient  enfin  dans  le  Prince, 
non-seulement  un  souverain,  mais  aussi  un  général  qui 
savait  partager  leurs  travaux ,  leurs  privations  et  leur 
gloire.  C'est  ce  que  faisait  entendre  Tibère  dans  ces  pa- 
roles rapportées  par  Dion  :  «  Je  suis  le  maître  des  esclaves, 
le  général  des  soldats  et  le  prince  des  auti-es  S  » 

Sous  les  premiers  Augustes,  cet  honneur  ne  fiit  pas  ex- 
clusivement réservé  au  souverain ,  puisque  nous  avons  vu 
Octave  le  conférer  rarement,  et  que  Tibère  en  décora  Blé- 
sus  ;  il  n'est  donc  pas  surprenant  de  le  rencontrer  sur  d^ 
médailles  de  quelques  Consuls  et  des  Césars  de  cette  époque* 
^.  Q.  SALvius  IMP.  cos.  DESIG.  (Augusto  38o,  Nérou-Drusus 
7.)  Plus  tard  il  devint  une  attribution  propre  au  chef  de 
l'État,  et  nous  ne  le  trouvons  plus  que  sur  les  monnaies 
des  Augustes.  Il  faut  ajouter  que,  par  exception,  Titus  (167, 
31 4)»  Antonin  (856),  Commode  (769),  Salonin,  d'après 
Eckhel;  Numérien  (79),  Carin  (139,  i43)  et  Julien  II  (69), 
unirent  cette  dignité  avec  celle  de  César. 

Dans  les  temps  avancés,  ce  titre,  pris  pour  ainsi  dire  à 
perpétuité,  finit  par  être  confondu  avec  le  titre  d'Empe- 
reur, et  l'on  ne  désigna  plus  le  nombre  de  fois  qu'il  avait 
été  reçu;  l'armée  elle-même,  qui  n'était  plus  romaine,  le 
laissa  tomber  en  désuétude. 

A  partir  d'Auguste  (271),  quand  il  était  encore  Triumvir, 
IMP.  CiESAR  Divi  r.  m  viR  R.  P.  G.  (ai)  ;  mais  plus  fréquem- 
ment sous  ?)éron,  le  mot  imp.  commence  la  légende,  et 

icpoxpiTik  ei{u  (Dio.,  LVII,  8.) 
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précède,  par  conséquent,  le  nom  du  prince  comme  titre 
principal,  comme  prénom  :  imp.  gjesab.  imp.  nero  (937), 
mp.  GJES.  Y£SP.  (383),  IMP.  GONSTANTiNUs  (4 1 5)  :  tel  fut  le 
mode  le  plus  adopté  avant  Postume,  presque  le  seul  après 
ce  Tyran.  C'était  aussi  toujours  la  même  abréviation  mp. 
ou  iMPP.,  consacrée  sur  les  moyens  bronzes,  et  qu'on  re- 
trouve sur  les  monnaies  de  métaux  et  de  modules  diffé- 
rents. Ce  mot  pris  dans  la  signification  du  prénom,  fut 
rarement  précédé,  sur  les  monnaies,  d'un  qualificatif  des- 
tiné à  en  ampUfier  le  sens  :  on  trouve,  comme  exception,  la 
légende  :  perpetuo  ivp.  g.  probo  aug.  sur  des  monnaies 

deProbus(674)* 

Une  nouvelle  signification  était  alors  attachée  au  mot 
Imperator;  mais,  quelle  que  fût  son  importance,  il  était 
fréquemment  sous-entendu  sur  les  monnaies,  que  les  gé- 
néralats  y  fussent  ou  n'y  fussent  pas  mentionnés.  La  sé- 
rie des  titres  restait  encore  assez  nombreuse»  pour  que  le 
nom  du  souverain  fût  encore  sufScsamment  escorté,  et  ne 
pût  point  être  confondu  avec  d'autres.  (Tibère,  Galigula^ 
Néron  s65;  Commode  553;  Septime- Sévère  108,  52 1; 
llaximien-Hercule  aog;  Galère-Maximien  72;  Constantin 
927;  Yetranion  40 

Dans  sa  troisième  phase,  ce  titre  est  ce  que  le  Sénat  l'a- 
vait fait  en  faveur  de  César,  regardé,  pour  ce  motif,  comme 
le  premier  Empereur;  en  faveur  d'Auguste  et  de  ses  succes- 
seurs, non  plus  une  simple  dénomination  honorifique,  mais 
un  prénom,  indiquant  une  chose  propre  à  celui  qui  le  por« 
tidt,  un  véritable  titre  de  souverain,  d'Empereur,  comme 
nous  l'entendons  aujourd'hui  S  un  titre  qui  lùettait  à  la 

*  0  Katffap  xa\  triv  tou  aytoxpottopoc  CKutXrjSiv  ezctcxo.  Aé-jfw  ck  oii  fév  tm 
taiç  vixai;  xatoiTO  Âp^alov  5t8o{uvYiv  tto\v  («xtivtjv  vap  icoXXâcxt<  jUv  xa\  'icpcftcpoV 
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t^te  daa  Patpicîdas  ;  par  celui  qui  en  était  Fevètu  était  agrégé 
préal^lemeut,  par  le  Sénat,  aux  familles  patriciennes,  s'il 
n'en  faisait  déjà  partie.  Ainsi  en  fut^-il  pour  Dide-Julien 
et  pour  Macrin»  qui  n'appartenaient  pas  d'abord  à  cet 
ordre  *• 

Dion,  qui  nous  a  conservé  les  intentions  du  Sénat  sur  ce 
point,  explique  d'une  muiière,  on  ne  peut  plus  claire,  le 
nouveau  sens  de  ce  titre  et  les  attributions  que  cette  asson- 
blée  prétendait  y  attacher.  Elle  n'en  faisait  point  une  sim- 
ple dignité  à  vie,  passagère,  comme  les  généralats  d'hon- 
neur; mais,  dans  la  volonté  du  Sénat,  c'était  un  véritable 
titre  héréditaire,  transmissible  aux  enfants  et  aux  descen- 
dants, un  titre  inhérent,  comme  celui  de  César,  au  pouvoir 
souverain  *. 

I^es  faits  rappelés  sur  les  médailles  par  les  indica- 
tions :  v.ilius  (Auguste  274;  Tibère  38;  Titus  sa4)f 
wBiOU.êpos  (Caligula  36),  viennent  corroborer  les  assertions 

aÛTOxpaTopoç  ^^Cw),  àXhà  tif^v  itép^v  t^v  t6  xpdtoç  6taiq7iiiaivQU9av,  Û99Kp  f§ 
icaiTpi  aOrôG  tcp  Kaisapi  xai\  toIç  natal  xot  toi;  èx^ovoi^  et^çt^aTO.  (Dion.,  LU, 

«•) 

^  Facto  senatusconsultOi  imperator  est  appellatus,  et  tribanitiam  potait^ 
tem,  jus  proconsnlare^  in  patrîcias  familias  relatas,  exnemit.  (Spartian.  Did. 
Jolian.,  3.) 

^enatns  Opilium  Maorinmn,  Ubertatem  pnblioam  .otutturam  sperans,  pn- 
mùm  in  patricios  allegit,  novum  hominem,  et  qi^  paal6  antè  procnrator  re| 
privatse  fuisset.  (Capit.  Maorin.,  7.) 

*  Em  &  8v)  TÎi  vix{|  exeiva  %t,  ooa  eiitov To.  re  tou  autoxpotropoc  ovo{ia,  06 

xotTS  To  ap^alov  eTi  puovov,  &iT^tp  clXKoi  xt  xcl\  éxeXvo;  coc  icqXXouck  ^  ^v  mXi- 
(icov  CTXxTiT^OYiaav,  ou6'  <i>^  01  Tiva  auxoTe^T)  -^f  ^pioviav  1^  xa\  aX\T)v  tiva  eÇou9ucv 
XoUSovTEc,  «ivojJLoi^vTO,  (Ckïo.  xatam^  touto  ^t),  to  xa\vuvTOi{  to  xporaoç  c^oun 
8i5o{ievov^  exeivtp  Tore  nptàfoa  Te  xal  icpcorov^  oioicep  %i  xupiov,  ?rpo9eQi|9av.  Ka| 
ToaaiUTi(l  yt  vicepSo^Y)  xoXaxetaç  e^pTiffavTO.  owre  xa\  touç  icatôaç  tou;  tc  ey^o- 
vouç  auTOÛ  oCtcii  xaXsiarai  Urr^f (aoto^ai,  iiyits  «exvov  ti  «utou  tr)(<avxo^f  xa\  'fs- 
povTOç  -n$T)  ovTo;.  06ev  icep  xa\  cm  icavTaiç  tou;  (leTK  TauToi  auroxpaTOpoç  ti| 
cmxXir)aei  auT^,  covicEp  Ttç  i6ia  tt^ç  apxY)c  auxcov  oi>9a,  xaTaicsp  xa\  1^  tou  Koim- 
poç^  ofocero.  (Dio.,  XLIU,  44.) 
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de  cet  auteur  touchant  rhérédité,  et  qui  s'appliquent  non- 
seulement  à  César  et  à  Auguste,  mais  encore  à  tous  les 
Empereurs  *• 

Au  témoignage  de  Dion  nous  joindrons  celui  de  Suétone  : 
parmi  les  honneurs  exagérés  accordés  à  César,  il  cite  celui 
à'Imperator  *.  Or  si  quelqu'un  mérita  ce  titre,  dans  le  sens 
purementhonorifique,  c'est  bien  César,  qu'un  jugecompétent 
comptsdt,  avec  Alexandre  et  avec  lui-même,  parmi  les  trois 
plus  grands  capitaines  qui  aient  vécu.  Suétone  ne  peut  se 
méprendre  sur  le  génie  et  la  bravoure  :  à  ses  yeux,  le  sur- 
nom Imperator^  donné  à  Cés<ar,  n'était  point  une  exagé- 
ration; il  parle  d'un  tout  autre  honneur,  du  titre  dans 
toute  sa  plénitude.  Le  mot  prsBnomenj  qu'il  emploie  au 
moins  par  trois  fois  pour  le  désigner,  indique  une  réalité, 
une  propriété,  selon  les  intentions  du  Sénat  et  non  un  titre 
sans  valeur. 

Sous  le  cinquième  consulat  d'Octave,  selon  le  récit  de 
Dion  Cassius',  Tan  722,  selon  Aurelius  Victor,  qui  est  ei^ 
avance  de  trois  ou  de  cinq  ans,  les  Romains,  en  revenant  4 
la  monarchie,  donnèrent  à  leur  chef  le  nom  d'Empereur  ^, 

Cette  nouvelle  dignité  ne  supprimait  pas  l'ancienne,  cela 


*  Ty|v  Te  Tov  auTOxpaTopoç  iipo9p7i9tv  Sixicavro^  ou  i&ovov  oi  vixTiaavreç  Ttvoïc, 
aTiXa  xal  oi  akÏM  itavrtç  îcpoç  BrîKuyjw  tt,<;  aoToreXouç  ffçwv  eÇovaioç,  arvn  m? 
Tou  PaviTiCOK  Tou  te  SixraTOpoç  eicixXir)9Ea>;,  s^ouviv.  Avraç  {xev  yap  ixeivoç  ou 
TiOevrai,  eicei6Tiitep  aitoiÇ  ex  nr^c  isoXtTeixç  e^eicevov,  to  6e  St)  ep-^ov  aOrûv  rn  tou 
auTOxpaxopo;  irpoor^yopi^i  ^eSaiouvroci.  (Dion.,  LUI,  17.) 

*  Non  enim  honores  modo  nimios  recepit,  ut  continaum  consulatum,  perp^ 
toam  dictaturam,  insuper  prsenomen  ImperatoriSf  cognomen  Patres  Patrûs, 
(Suet.  G.  J.  Caesar.,  76.) 

*  0  Koivap  év  Tîj>  Itei  <xc(v(à  év  <^  to  ice)ticrov  Oicdreuac,  xa\  xi^jv  toû  àùto- 
xpâTOpoc  e^jcCxTii^^iv  àicéOeTO.  (Dio.,  LIT,  41.) 

*  Anno  V.  G.  Septingentesimo  Ticeslmo  secundo,  ab  exactis  rero  regibns 
quadringentesimo  ootogesimoque,  mos  Rom»  ropetitas  uni  prorsus  parendi 
pro  rege  imperatori  Tel  sanotiore  nomine  Augusto  appellato  (Aur.  Viot., 
Epit.,4.) 
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est  évident.  Tout  souverain  de  Rome  la  recevût  par  le 
fait  même  de  son  élévation  ;  ensuite  il  Tagrandissait,  pour 
ainsi  dire»  en  y  ajoutant  le  nombre  de  ses  généralats, 
ITER. ,  TEE(tum,  selon  le  nombre  d'avantages  qu'il  avait  rem- 
portés *. 

Pour  l'accroître,  rien  n'obligeait  le  prince  à  marcher  à 
la  tête  de  ses  armées  ;  les  succès  des  généraux  profitaient 
à  l'Empereur,  comme  nous  le  voyons  à  l'occasion  des 
victoires  de  G.  Garinas  sur  les  Morins  et  les  Suèves  '  ;  de 
Gorbulon  sur  Tiridate,  roi  d'Arménie  *•  Nous  le  voyons  en- 
core à  l'occasion  de  la  visite  de  Tiridate  à  Néron,  qui»  au 
milieu  de  l'assemblée,  fut  proclamé  Imperator,  sans  doute 
pour  avoir  donné  des  spectacles  et  posé  le  diadème  sur  la 
tête  du  roi  *•  Les  paroles  ob  qux  de  Suétone  le  donnent  à 
entendre.  Aussi  cette  acclamation  si  glorieuse,  Néron  eut 
le  bon  esprit  de  ne  pas  la  consigner  sur  ses  monnaies,  qui  ne 
mentionnent  jamais  le  nombre  de  ses  généralats,  quoique 
le  mot  Imperator  se  trouve  souvent,  soit  au  conmience- 
ment,  soit  dans  le  corps  de  ses  légendes.  Les  traves- 
tissements en  femme,  la  lyre,  avec  les  couronnes  du 
cirque,  les  cruelles  illuminations  de  ses  jardins,  les  débor- 
dements épouvantables  convenaient  bien  mieux  à  cet  Em- 
pereur baladin  I  L.  Yerus,  lui  aussi,  se  plongeait  dans  les 

^  Ou  (Uvtoi  xa\  TO  apxaiov  ex  toutou  xotTeXuOr),  oKk*  eoTiv  exorcpov  *  xal  Sis 
touto  xoil  $cuTepov  eic^  aurcov  ttacftxaif  oxav  vixt^v  tivs  ave^vtat.  Oi  {lev  ^ap 
auto  TOUTO  auTOxpaxopeç,  aicaÇ  x^  icpooriyopia  TaurJ,  looicep  ev  Taiç  aXXmt;.  xa^ 
icpcoT^  ft  xp<*^^>i-  '  otç  Ô'&v  xa\  6ia  ico^cjuav,  aÇiov  Tt  aurn<  xaTopOcoO^,  outoi  ôij 
xa\  exeiw^v  tt)v  aiio  tou  ap^a^ou  i;po9Xa|i6avou9i.  Kdx  toutou  xgi\  deutcpov  Ttç 
xx\  TptTov,  «Xcovoxiare,  ooaxiç  &v  icapao^^  ot>  auTOxpaTfa>p  cicovoiioC^i^^  (Dio. 
XLIII.  4A.) 

*  ÛysYt  Se  xal  o  Kalaotp,  éraifi^^  ^  dvofopa  tt^c  v(xt)<  t^  AuroxpaTOpi  aùioû 
dpxt  npoor.xouw  ^v.  (Dio.,  Ll,  21.) 

»  Ob  htec  consalutotus  Imperator  Nero.  (Tac.,  Ann.,  XIII,  41.) 

*  Ob  quns  Imperator  consalutatus,  laurea  in  Gapitoliom  lata.  (Snet.  Nero., 
13.) 


« 
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plaisirs  à  Antioche  et  à  Daphné,  taudis  que  ses  lieutenants 
combattaient  contre  les  Parthes,  et  lui  procuraient  le  titre 
di  Imperalor  \ 

Les  légions,  qui  avaient  eu  le  privilège  d'acclamer  les  gé- 
néraux sur  le  champ  de  bataille,  voulurent  aussi  avoir  leur 
part  avec  les  Prétoriens,  dans  le  nouvel  état  de  choses,  et  ^ 
elles  s'arrogèrent  le  droit  de  conférer  la  puissance  impé- 
riale ou  de  la  retirer,  selon  leur  caprice,  à  celui  qui,  par 
ses  largesses,  par  son  mérite,  par  sa  fermeté,  par  sa  sé- 
vérité ou  par  son  incapacité  avait  conquis  leurs  bonnes 
grâces  ou  encouru  leur  défaveur.  Sans  énumérer  tous  les 
exemples  de  ces  proclamations  nombreuses,  surtout  sous 
Gallien,  citons  les  successeurs.de  Néron  :  Galba,  Empereur 
de  la  légion  et  de  quelques  cohotles  d'Espagne,  venait  à 
peine  d'arriver  à  Rome  et  d'adopter  Pison,  que  M.  Salvius 
Othon  était  salué  Empereur  par  sa  suite  et  par  le  camp 
prétorien.  En  même  temps,  l'armée  de  Germanie  donnait  la 
pourpre  à  Vitellius,  qui  avait  le  commandement  dans  cette 
province  '.  Bientôt  aussi  les  légions  de  Mésie  et  de  Judée 
allaient  élire  de  leur  côté,  avec  plus  de  stabilité,  Vespasien, 
leur  général  '.  Le  Sénat  ratifiait  ou  rarement  protestait. 

Adrien  crut  devoir  s'excuser,  par  lettre  à  cette  auguste 
assemblée,  de  ce  qu'il  n'avait  pas  attendu  sa  décision,  pour 
prendre  le  titre  d'Empereur,  contraint,  prétendait^l,  par  le 


*■  In  delicils  apud  Antiochiam  et  Dapbnem  vixît  armisque  se  gladiatoriis  et 
venationibus  exercuit,  quum,  per  legatos  bellum  Parthicum  gerens,  imperator 
appellatus  esset.  (J.  Capit.  M.  Antoninus,  8.) 

*  A  prœseute  comitatu  Imperator  consalutatns  inter  faustas  accIaixiatioDeft 

strictosque  gladios  ad  prîncîpia  devenit  Otbo sub  idem  vero  tempus  G  or* 

maniciani  exercitus  in  Vitelli  verba  jurarant.  (Suet.  Otho,  6  et  7.) 

>  Mxsiaci  exercitus  bina  e  tribus  legionibus  millia...  consiliam  inierunt 
eligendi  creaudique  imperatoris  :  «  Neque  enim  détériores  esse  aut  Hispa- 
niensi  ezercitu,  qui  Galbam,  aut  prœtoriano,  qui  ûthonem,  aut  Gerroanioiano, 
qni  Vitelliom  feçissent.  »  (Suet.  Yespas.,  6.} 
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zèle  empressé  des  soldats  qui  pensaient  c[Ue  la  fiëpubiiquS 
ne  pouvait  pas  rester  sans  souverain  ^  Immédiatement 
après  le  meurtre  de  Commode,  Pertinax  fut  salué  Empe- 
reur d'abord  par  un  petit  nombre.  Voyant  Glaudius  Pom- 
péianus,  gendre  de  M.  Aurèle,  verser  des  larmes  sur  la  mort 
de  Commode,  il  l'engagea  à  prendre  Tempirè.  Pompéianiiâ 
refusa,  parce  que  Pertinax  était  déjà  Empereur.  Aussitdt 
tous  les  magistrats  se  rendirent  à  la  Curie  avec  le  Consul  ; 
quand  Pertinax  entra,  il  fut,  en  pleine  nuit,  proclamé  Em- 
pereur et  reçut  les  félicitations  des  Consuls  *. 

Antérieurement  à  Septime-Sévère,  la  première  imposition 
de  ce  titre,  ainsi  que  pour  le  consulat  et  la  puissance  tri- 
bunitienne,  ne  fut  jamais  suivi  du  chiffre  i.  La  désignation 
simple  IMP.  équivaut  donc  à  imp.  i.  L'opinion  des  auteurd 
les  plus  accrédités  est  que  la  collation  faite  par  le  Sénat, 
comme  prénom,  comptait  comme  une  première  accla- 
mation, et  que  celles  qui  la  suivaient,  pour  des  victoires, 
prenaient  rang  à  la  suite  ;  de  sorte  qu'après  une  première 
victoire,  l'acclamé  pouvait  se  dire  imp.  u,  s'il  était  déjà 
Empereur. 

Quant  à  l'objection  tirée  des  monnaies  de  Septime-Sé- 
vère (i35),  L.  SEPT.  SEV.  PERT.  AUG.  IMP.  I,  sur  lesquelles 
on  lit  IMP.  I,  et  dont  on  voudrait  déduire  que  le  prénom 


^  Veniam  petiit,  «  quod  de  imperio  suo  jadicinm  senatni  non  dedinet  :  m- 
latotns  Bcilicet  prsproperë  à  militibns  imperator,  quod  esse  Respnblica  mm  idi- 
peratore  non  posset.  (Spartîan.  Hadrian.,  6.) 

*  A  panels  primnm  est  Pertinaz  imperator  appellatas.  Faotas  est  antem 
sexagenario  major  imperator....  Qaam  ad  enm  Claudias  Pompeianii»|  gêner 
Merci,  venisset  enm  hortatns  est  Pertinax  ut  imperîum  sniceret;  sed  iUe 
recusavit^  quia  jam  iraperatorera  Pertinacem  videbat.  Statim  ergo  omnei 
magistratus  cum  consule  ad  curiam  venerunt,  ingressumque  Pertiuacemi 
nocte  imperatorcm  appellavernnt.  Ipse  autem  Pertmax  post  leudee  sna»,  a 
consnlibns  dictas...  egit  gratiaa  Senatui.  (Capit.  PeTtin.,4y  5.) 
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donné  par  le  Sénat  n'empêchait  pas  d'attrilntor  le  prunier 
rang  à  la  première  victoire,  elle  ne  doit  pas  avoir  beauconp 
de  force  ;  ce  prince  est  le  seul  qui  désigne  ainsi  la  première 
acclamation  ;  il  ajouta  de  même  le  chiffre  i,  après  le  pre- 
mier consulat,  ce  qui  n'avait  jamais  été  fait  avant  lui,  ce 
qui  ne  fut  pas  même  fidèlement  observé  sur  ses  monnaies 
ni  sur  celles  de  ses  successeurs. 

Ce  titre  considéré,  soit  comme  prénom,  équivalant  à  celui 
d'Empereur,  soit  comme  surnom,  conféré  en  souvenir  des 
victoires  remportées  sous  leur  règne,  pouvait  être  partagé 
par  les  Augustes,  associés  comme  collègues.  M.  Àurële 
(753,478)  et  L.  Yerus  (218,  iSg)  offrent  des  exemples  du 
mot  Imperator^  employé  sous  son  double  aspect,  sur  d^ 
monnaies  frappées  dans  la  même  année,  en  914  et  en  917. 
On  le  lit  comme  prénom  sur  la  plupart  des  pièces  de  Bal-* 
bih  et  de  Pupien  ;  sur  plusieurs  de  celles  de  Dioclétien 
(160)  et  de  Maximien  Hercule  (198).  Les  deux  dermèrit 
portent  au  revers  le  même  type  et  la  même  légende. 

Gomme  il  y  eut  des  consuls  désignés,  il  y  eut  aussi  dit 
IMPERAT.  DESiG.  Yespasion  donna  ce  titre  à  Titus,  quand  il 
se  l'associa  à  l'empire,  sans  lui  laisser  toute  la  plénitude  du 
pouvoir.  Le  grand  bronze  deVespasien,  décrit  dans  Gohetti 
8OU8  le  n""  256,  nous  en  conserve  le  souvenir.  Noua  lisoM 
aussi  la  légende  destuiato  imperat.  sur  un  denier  de  Ga-- 
racalla  (32).  Cette  désignation  ne  peut  se  rapporter  qu'au 
titre  souverain  d'Empereur  et  non  au  surnom  honorifique 
donné  par  l'acclamation  des  soldats.  Désigner  n'était  pa« 
dans  leur  caractère  ;  ils  conféraient,  retiraient  ou  ils  s'abs- 
tenaient sans  y  mettre  tant  de  ménagements.  N'avaien^ili 
pas  déjà  fait  et  défait  des  Empet^eurs  à  leur  caprice  f  Quel 
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honneur  y  aurait-il  eu  d'ailleurs  à  cette  désignation  ?  Tout 
chef  qui  voulait  se  signaler  n'était-il  pas  désigné,  et  n'a- 
yait^il  pas  droit  à  cette  acclamation»  s'il  la  méritait? 

Après  ces  données,  on  comprend  pourquoi  certaines 
monnaies  (Auguste  «271,  Titus  6g,  Domitien  356,  Postume 
70)  portent  deux  fois  le  mot  Imper ator.  Le  premier  ét^t 
prénom,  attribut  propre  du  chef  de  l'empire;  le  deuxième, 
suivi  très-fréquemment  d'un  numéro  d'ordre,  y  paraissait 
cx)mme  surnom  ou  titre  d'honneur,  comme  souvenir  d'une 
deuxième,  troisième  ou  vingtième  victoire. 

On  s'explique  aussi  l'apparente  modestie  de  ceiiains  Em- 
pereurs, assez  suspects  par  ailleurs,  tels  que  Tibère,  Cali- 
gula,  Claude  I".  Ils  acceptèrent  bien  le  titre  honorifique 
di  Imperaior y  et  ils  le  consignèrent  sur  leurs  monndes, 
parce  qu'il  n'entraînait  aucun  danger;  mais  ils  refusèrent 
le  prénom  ^  Galigula  l'omit  sur  les  monnaies  seulement, 
pour  faire  de  la  popularité  et  pour  ne  pas  blesser  la  suscep- 
tibilité des  Romains,  en  souvenir  du  sort  de  César,  dans  la 
crainte  d'un  autre  Brutus.  Ce  refus  ne  les  empêchait  nul- 
lement de  posséder  la  réalité  du  titre,  et  d'en  pousser  les 
abus  jusqu'aux  extrêmes  limites. 

Quand  on  adressait  la  parole  aux  premiers  Empereurs, 
on  se  servait  souvent  de  leur  nom  ou  de  l'un  des  titres  ui- 

PERATOR,    AUGUSTE,   CiSSAR,    ADRIANE,   ANTONINE,    etC.    SouS 

Constantin  le  Grand,  nous  voyons  les  formules  :  tua  clb- 
M ENTiA,  PiETAS  TUA,  substituéos  à  ceUcs  du  Haut  Empire  '• 

^  Prœnomen  quoque  Imperatoris,  cognomenque  Patrie  Patrisc  recusavit  Ti- 
berins.  (Snet.  Tiber.,  26.) 

Prœnomine  Imporatoris  ahstinait  Claadins.  (Snet.  Cland.,  12.) 

*  Ne  fastidiosnm  esset  Clementîœ  Tnœ,  Gonstantine  Maxime.  (J.  Capît. 
Hazim.) 

Faerat  quidam  oonBilium,  Tenerabilis  Augaste,  nt  singulos  quosque  impe» 
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Sous  Maximien  Hercule  (206)  et  sous  plusieurs  de  ses 
successeurs,  comme  nous  Tavons  déjà  dit,  la  dénomination 
Dominus  ifos/er  remplace  fréquemment,  sur  les  monnaies 
comme  dans  les  écrits  et  les  discours,  celle  d'ImperatoTt 
qui,  sous  Théodose,  devint  une  marque  de  rusticité.  Elle 
était  commune  aux  Augustes  et  aux  Césars,  et  elle  exagère 
par  trop  ce  que  signifie  le  titre  d'Empereur, 

Telles  sont  Torigine  et  les  phases  principales  du  mot  /m- 
perator.  D'abord  il  fut  le  nom  d'un  simple  commandement 
militaire  ;  plus  tard  il  devint  la  récompense  du  talent  joint 
à  la  bravoure.  Lorsque  le  peuple  romain,  fatigué  des  dis- 
sensions intestines,  des  luttes  entre  les  Tribuns  et  les  Patri- 
ciens, dô  l'ambition  toujours  croissantedes  généraux,  conféra 
ce  titre,  à  son  propre  détriment,  à  l'un  des  Triumvirs,  pour 
le  transmettre  à  ses  successeurs,  il  fit  lui-même  de  ce  mot 
le  nom  de  l'autorité  civile  et  militaire  la  plus  haute  et  la 
plus  absolue.  Il  la  mit  au-dessus  de  celle  des  rois  qu'il 
avait  expulsés,  et  dont  il  détestait  le  nom  jusque  chez  les 
étrangers  ;  au-dessus  de  celle  des  dictateurs  qu'il  redoutait. 
Quelque  différence  donc  que  nous  voulions  mettre  aujour- 
d'hui entre  Empereur  et  Autocrate,  l'un  et  l'autre  découlent 
de  la  même  source,  l'un  et  l'autre  désignèrent  longtemps 
la  même  autorité,  la  même  personne  ;  l'un  et  l'autre  cou- 
vrirent les  mêmes  excès,  les  mêmes  injustices,  la  même 
faiblesse. 


ratorofl,  ...ad  Tnam  Clementiam  destinarem...  sed  improbum  visam  est,  ve 
Pietatem  Taam  distinere.  (Capit.  Gordian.,  1) 
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TRIBUNITIA  POTESTATE- 

IMP.  IfERVAGJSS.  AUG.  P.  M.  TB.  P.  COS.  11.  P.  P.  (75). 

Oq  lit  SOT  un  grand  nombre  de  monnaies  dés  Empereurs 
romains  les  abréviations  t.  p.  (Vespasien  476)»  tr.  p.  (Ad- 
tonin  787)  f  TR*  POT*  (Néron  s 07),  et  plus  rarement  tribuii. 
POTEST*  (Tibère  33)  »  trb.  p.  (Constantin  49  0*  ^^  abrévia- 
tions, persoone  ne  l'ignore,  désignent  la  puissance  tribuni- 
tienne* 

lies  Tribuns  se  trouvent  mêlés  à  tous  les  événements,  et 
forent  cause  de  toutes  les  séditions  \  Écrire  leur  histoire 
ierait  faire  l'histoire  du  peuple  romain  tant  qu'il  fut  en  ré^ 
publique.  Telle  n'est  pas  notre  prétention.  Un  simple  aperçu, 
•or  cette  dignité  et  sur  quelques-uns  de  ses  rapports 
^¥6c  la  numismatique,  remplira  notre  but. 

I#e  mot  Tribun  vient  de  l'adjectif  numéral  Tribus ^  parce 
que  le  peuple  était  divisé  en  trois  parties,  et  que  chacune 
fournissait  ses  Tribuns.  Il  peut  aussi  dériver  du  substantif 
Tribuêf  parce  que  les  candidats  étaient  élus  par  le  suffrage 
des  tribus  réunies  '• 

Nous  voyons  dans  les  historiens  de  Rome  plusieurs  es- 
pèces de  Tribuns,  parmi  lesquels  on  distingue  les  Tribuns 


1  Seditionnm  omnîam  causas  trîbunitia  potestas  excitayit  :  qvse  specie  qm- 
dem  plebis  taendœ,  cujus  in  auxilium  comparata  est,  rc  aatem  domiiiationein 
sibi  aequirens,  studitim  popnlî  ac  favorem...  aucupabatnr.  (Flor.,  III,  14.) 

*  Dicti  Tribnni,  quod  olim  in  très  partes  populus  divisas  erat,  et  ex  singnlis 
singpli  creabantur  ;  vel  quia  tribunm  snffragio  creabantur.  (Pomp.  Sext,  II, 
Pe  Orig.  Juris,  20.) 
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àu  peuplai  169  Tribuns  militaires  des  légions  et  les  Tribun3 
militaires, avec  les  pouvoirs  de  Consul.  Ces  derniers,  établis 
r^n  de  Rome  3io,  durèrent  peu,  dit  Tacite,  environ 
eaixaule-di^^-sept  ans*.' Le  Tribun  du  peuple,  Canuleius,  en 
avait  fait  la  demande,  pour  obtenir  plus  facilement  T  admis- 
sion d'un  plébéien  au  consulat.  Ils  avaient  cessé  d'exister 
bi^n  Avant  l'établissement  de  l'Empire,  et  ne  sont  jamais 
mentipmiés  3ur  nos  monnaies. 

Les  Tribuns  du  peuple  remontent  à  Tan  de  Rome  â6i,  au 
consulat  de  Sp.  Cassius  et  de  T.  Postumius  Gominius.  ïls 
furent  institués  lorsque  le  peuple,  obéré  de  dettes,  qu'il 
ne  pouvait  plus  payer  aux  usuriers,  se  retira,  sous  la 
conduite  dç  Sicinius,  sur  le  Mont  Sacré  '•  Outre  la  remise 
de  ses  dettes,  il  obtint  la  création  d'une  magistrature  à 
lui,  protectrice  de  ses  pri\îléges,  qui  le  secourût  contre 
ses  Consuls  •.  Tout  le  monde  connaît  le  gracieux  apologue 
des  membres  et  de  l'estomac,  par  lequel  Ménénius  Agrippa 
engagea  les  mécontents  h  rentrer  dans  la  Ville,  et  qui  a 
fourni  à  Lafontaine  le  sujet  d'une  de  ses  fables. 

On  les  choisit  d'abord  au  nombre  de  deux  :  G.  Licinîus  et 
L.  Albinus.  Ceux-ci,  d'après  Tite-Live,  s'adjoignirent  Cé- 
cinius,  avec  deux  autres  collègues,  sur  le  nom  desquels  on 
n'est  pas  bien  d'accord  ^.  Pison,  cité  par  le  même  historien, 

1  Anno  trecenteaimo  decimo,  qnam  urbs  Borna  condita  erat,  primiim  tri- 
}mm  militmn  pro  consolibas  magistratum  ineant.  (Liv.  IV,  7.) 
Neque  Tribanoram  milituxn  consolare  jus  diù  valuit.  (Tac.  Anu.»  1, 1.) 

*  In  saonim  montem  plebs  armata  seoessit  ;  sgrèque,  nec  nisi  trîbunos  im 
petrasset  Menenii  Agrippœ,  facundi  et  sapientis  viri,  auctoritata  revocata  ea(. 
(Porus,  I,  23.) 

*  Ooncwsamque  in  conditiones,  ut  plebi  sui  magUtratus  estent  sacrosaop^i 
qaibnfl  auxilii  latio  adversus  consul»  esset.  (Liv.  II,  33.) 

^  Ita  tribnni  plebeii^  creati  duo,  G.  Licinius  et  L.  Albinus.  Hi  trea  coIl«- 
m§  sib;  creaTeruot  :  in  bis  Sicinium  fuisse,  seditionis  auctoreo)  ;  de  duobua, 
qui  fuerint,  minus  convenit.  (Liv.  II|33.) 
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veut  que  les  trois  Tribuns  aient  été  ajoutés  par  le  peuple  à 
la  première  élection,  dans  laquelle  il  usa  de  son  droit  dans 
les  comices  par  tribus  ;  cet  auteur  donne  même  les  noms  : 
G.  Sicinius,  L.  Numitorius,  M.  Duilius,  Sp.  Icilius  et  L.  Ma&- 
cilius  *. 

Denys  d'Halicamasse,  de  son  côté,  désigne,  comme  pre- 
miers Tribuns  du  peuple,  les  personnages  suivants  :  L.  Ju- 
nius  Brutus,  G.  Sicinius  Bellutus,  qui  furent  les  chefs  du 
peuple,  dans  sa  retraite  :  Gains  et  Publius  Licinnii,  enfin 
G.  Icillius  Ruga  *.  Nous  laissons  au  lecteur  l'embarras  du 
choix. 

L'an  de  Rome  297,  sous  le  consulat  de  Q.  Minutius  et 
G.  Horatius,  c'est-à-dire  trente-sept  ans  après  leur  création, 
ils  furent  portés  au  nombre  de  dix  pris,  deux  dans  chaque 
classe*.  La  sixième  classe  du  peuple,  ou,  si  l'on  veut,  la 
cent  quatre-vingt-treizième  centurie,  n'avait  donc  pas  droit 
à  cette  dignité  ;  elle  appartenait  aux  cinq  classes. 

Quelques  auteurs  ont  assuré  que  xMinutius,  accusateur 
de  Mœlius,  fut  nommé  onzième  tribun  par  les  dix  autres; 
ce  fsdt  paraît  invraisemblable,  parce  que  les  Patriciens 
n'auraient  pas  souffert,  sans  protester,  cette  augmentation 
du  nombre  des  Tribuns  ;  le  peuple  ne  fit  plus  valoir  dans  la 


1  Namero  etiam  additos  très,  période  ao  duo  antea  fuerint,  Piso  anctor  est. 
Nominat  qnoqae  tribanos.  G.  Sicinîum,  L.  Numitoriam,  M.  Duilinm,  Sp.  Ici- 
liuxn»  li.  MseciHttTTi.  (Liv.  II,  58.) 

'  A^xovTaç  evtau(Tt3(ou;  aiioÔsixvuoiiat  touc  icepi  Aeuxiov  louvtov  BpouTOv ,  X3\ 
ra.ov  Sixivviov  BeX^ouTOv ,  ouç  xa\  tecoç  ei^ov  T)Ye{jLOvac  •  xol  exi  irpoç  xouto*^, 
Taiov  xfli\  Hoic^tov  Aixiwiouq/  xa\  raiov  louvt^^iov  Piou^avov.  (Dion.,  Ant. 
Rom.,  VI,  89.) 

>  Non  sine  pactione  tamen,  ut,  quoniam  ipsî  qninqtiennium  eluai  essent, 
parvnmqne  id  plebi  prœsidinm  foret,  di>cem  doindè  tribunî  plebis  erearentar. 
Ezpressit  hoo  nécessitas  Patribus;  id  mod6  excepere,  ne  postea  eosdem  tri* 

bunos  jaberent Trîcesimo  sexto  ftnno  a  primis  tribunîs  plebis,  decem  creati 

snnt.  bini  ex  siugulis  classibiis  :  itaquc  cautum  est,  ut  posteà  erearentar 
(!iv.  HT,  ao.) 
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suite  le  droit  autorisé  par  cette  innovation  :  d'ailleurs,  le 
pouvoir  de  se  donner  des  collègues  avait  été  enlevé  aux 
Tribuns  par  la  loi  Trebonia.  Tous  devaient  être  nommés 
par  les  tribus  ^  ou,  plus  tard,  par  les  Augustes. 

Suspendus,  mais  non  supprimés  lorsque  les  Décemvirs 
remplacèrent  les  Consuls',  Tan  de  Rome  Soi,  et  rétablis 
trois  ans  après,  quand  ces  magistrats  abdiquèrent  leur 
charge  ',  les  Tribuns  furent  réélus  dans  les  comices  présidés 
par  le  Grand  Pontife  *.  Dès  lors  ils  devinrent  comme  un  pou- 
voir nécessaire,  dont  le  peuple  ne  pouvait  jamais  être  privé. 
Sur  la  proposition  de  M.  Duilius,  il  fut  fait  un  plébiscite 
en  vertu  duquel,  celui  qui  laisserait  le  peuple  sans  Tribuns, 
et  celui  qui  créerait  un  magistrat  sans  appel,  devaient  être 
livrés  aux  verges  et  à  la  hache  des  licteurs  *. 

La  trop  grande  puissance  des  Tribuns  avait  ses  dangers  ; 
néanmoins,  comme  le  fait  remarquer  Gicéron,  elle  ne  fut 
pas  sans  utilité  pour  la  République.  La  force  du  peuple, 
toute  redoutable  qu'elle  est,  quand  elle  est  dirigée  par  un 

1  HnQC  L.  MinacÎTtxn  apad  quosdam  anctores  transisse  a  Patrîbns  ad  pie- 
bem  uDdeoimumque  tribanam  plebis  cooptatnm,  invenio.  Cœterum  vix  eredi- 
bilo  est,  niimerum  tribnnomm  Patres  angeri  passos  :  îdqae  potissîmmn  ezem- 
plnm  a  patricio  bomine  introduotom  ;  nec  deindè  id  plebem  concessnm  semel 
obtiniÛBse,  aut  certè  tentasse  ;  sed  antë  omnia  refellit  falsom  imagixiis  tlta- 
lam  pancis  antë  unnislege  cautnm,  ne  tribunis  coUegam  cooptare  llceret,  (LW. 
IV,  16.) 

*  Placet  orearî  decemviros  sine  provocatione^  et  no  quîs  eo  anno  alins  ma- 
gistratns  esset...  conce^sum  patrîbns^  modo  ne  lexlcilia  de  Aventino,  aliss- 
qnesaoratœ  leges  abrogarentur.  (Liv.  111,  32.) 

*  Potestatem  enim  tribunitiam ,  provocationemqne  repetebant  qns  ante 
decemviros  creatos  auxilîa  plebis  fnerant,  et  ne  cui  frandi  esset,  conscisse  mi* 
lîtes  aut  plebem  ad  repetendam  per  secessionem  libertatem.  (Liv.  III,  63.) 

^  Factum  senatusconsultnm  nt  Q.  Fnrius  Pontifex  Maximus  tribnnos  ple- 
bis crcaret...  Ibiextemplo,  poutifice  maxîmo  comitia  babente,  tribanos  plebîs 
creavemnt.  (Liv.  III,  54.) 

'  M.  Duilius  deindë  Tribunus  plebis  plebem  rogavit,  plebesque  fcivit  : 
«  Qui  plebem  sine  tribunis  reliqnisset,  quique  magistratum  sine  provocation? 
creasset,  tergo  ac  capite  puniretur.  (Liv.  III,  55  ) 
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chef,  est  quelquefois  moins  à  craindre  que  si  elle  n'en 
avait  point.  Le  chef  réfléchît  et  considère  qu'il  marche  à 
ses  risques  et  périls;  la  fougue  du  peuple  n'a  pas  conscience 
du  danger.  Quel  est,  d'ailleurs,  le  collège  assez  désespéré 
^ans  lequel  on  ne  puisse  pas  trouver  un  homme  raison- 
nable sur  dix  membres  qui  le  composent  ^  ?  ^  Lorsque,  de 
toutes  les  agitations  tumultueuses,  sortit  par  une  transac- 
tion célèbre,  la  magistrature  des  Tribuns,  dit  M.  l'avocat 
général  Descoutures,  ceux-ci  furent  investis  d'un  droit  de 
veto  différent  du  veto  politique,  et  s' exerçant  particulière- 
ment en  matière  civile.  Ce  fut  là  réellement  la  clef  de  voûte 
du  système  de  garanties  réclamées  par  les  Plébéiens,  n 
(Droit  1866,  n*  261.)  Parmi  les  Tribuns  les  plus  célèbres 
dans  rhistoire  des  luttes  contre  le  Sénat,  il  faut  citer  las 
Gracques,  Drusus,  etc. 

m 

Les  Tribuns  étaient  élus  tous  les  ans,  dans  les  comîcM 
curiates  et  entraient  en  charge  le  quatrième  jour  des  Ides  de 
décembre  *  :  leur  élection  passa  ensuite  aux  tribus,  comme 
celle  de  tous  les  magistrats  plébéiens,  en  vertu  de  la  mo- 
tion faite  par  Yoleron  Publilius,  l'an  282.  Cette  loi  ne  fiit 
adoptée  et  mise  à  exécution  l'année  suivante,  sous  le  cm- 
sulat  d'Ap.  Claudius  et  de  T.  Quinctius,  qu'après  une  Ion-» 


^  Nimîa  potestas  est  tribauorum  plebis  quis  negat?  Sed  vis  popoli  mnlko 
sœvior,  multoque  vehemcntior,  qnœ  dacem  quod  habet,  interdam  lenior  est, 
quam  si  nullum  haberet.  Dux  enim  sno  pericolo  progpredi  cogitât  :  popiifi 
impetus  pericnli  rationem  sui  non  habet.  Quod  enim  est  tam  desperatom  ooL* 
legium  ÎQ  quo  nemo  e  decem  sanâ  mente  sit?  (Cic,  De  Leg.,  III.} 

'  Hic  Nsevios  in  magistratanm  libris  est  tribunns  plebis  P.  Claudio,  L,  Por* 
eio  Coss.  sed  iniit  tribnnatam,  Ap.  Claudio,  M.  Sempronio  Coss.  antè  dleni 
quartum  Idus  décembres.  (Liv.  XXXIX,  52.) 

Volero...  rogationem  tulit  ad  populum,  ut  plebeii  magistratus  tributU  oo- 

mitâis  fièrent Lex  silentio  perfertur.  Tum  primum  tributis  eomitiis  cnfiii 

tribuni  sunt.  (Liv.  Il,  56,  67  et  58.) 
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gue  et  vive  résistance.  La  loi  Publilia  établit  de  plus  que  les 
rogations  des  Tribuns  seraient  soumises  au  peuple  dans  ces 


comices  V 


Les  comices,  pour  le  choix  des  Tribuns,  étaient  présidés 
par  un  des  membres  de  leur  collège,  désigné  par  le  sort  '« 
Si  le  nombre  dix  n'était  pas  rempli  dans  Télection  du  pre« 
mier  jour,  ceux  qui  avûent.  été  nommés  pouvaient  la  com- 
pléter à  leur  choix,  sans  recourir  à  une  nouvelle  assemblée'* 
Les  cinq  qui  furent  élus  dans  les  comices  présidés  par  Dui« 
lins,  profitant  de  leur  droit,  pour  favoriser  les  vues  du 
Sénat,  s'adjoignirent  deux  Patriciens,  qui  avaient  géré  le 
consulat,  ce  fut  la  cause  d'une  motion  de  la  part  d'un  Tri- 
bun opposé,  et  le  privilège  fut  aboli  par  la  loi  adoptée  sous 
le  consulat  de  Lartius  Herennius  et  T.  Yirgilius,  l'an  de 
Borne  507.  L.  Trebonius,  qui  en  fut  l'auteur,  y  statuait  que 
celui  qui  proposerait  au  peuple  la  nomination  de  ses  Tri- 
buns, ne  cesserait  de  recueillir  les  voix  que  lorsque  le 
nombre  dix  serait  atteint  ^. 


^  Tribnni  et  plebis  œdiles  tribntis  non  cariatis  comitiis  creantur.  Quidquid 
Tribanns  plebem  rogaverit,  iîsdem  comitiis  sciseatur.  (Leg.  Pablilise.  ) 

*  Forte  qnâdam  ntili  ad  tempos,  ut  comitiis  pr^esset,  potÏMimiun  M.  Duilio 
sorte  evenit...  comitia  habnit.  (Liv.  III,  64.) 

>  Quinque  tribunis  plebis  creatis,  quum  prœ  stndus  apertë  petentium  norem 
tabonomm  aiii  eaodldati  tribos  non  expièrent,  coBMlitun  dlmisit  (Duilin^)  t 
nec  deinde  comitiornm  causa  habuit.  Satisfactum  legi  aiebat,  quae,  numéro 
nusquam  praefinito  tribunis,  modo  ut  relinquerentur,  sanciret  ;  et  ab  iis,  qui 
OMftti  essent,  cooptari  coUegas  juberet.  Kecitabatque  rogationis  carmen,  in 
q«o,  «  Si  tribunoe  plebei  deoem  rogabo  ;  si  qoos  rainas  faodiè  decam  tribonoe 
plebeî  feceritis;  hi  tum  uti  quos  sibi  collegas  cooptassint,  ut  illi  legitimi  e^ 
dem  lege  tribuni  plebei  sint,  ut  iili  quos  hodiè  tribunes  plebei  feceritis*  m 
(Uy.  III,  64.) 

^  Novi  Triboni  plebis  in  cooptaadis  eoUegîs  Patnun  voluntatem  foyenut  t 
doot  patrioios  consolareeque.  Sp.  Tarpeiom  et  A.  Aterium,  cooptavere..., 
L.  Trebonius^  Tribunus  plebis^  infestus  patribus,  quod  se  ab  us  in  cooptandi3 
tribunis  fraude  captnm,  proditum  a  oollegis,  aiebat,  rogationen»  tulit.  <«  Ut  qui 
^Ltb«m  romanam  tribunos  plebis  rogaret,  is  usque  eô  rogaret,  dum  4eeMu 
tribnnos  plebei  faoent.  •*  (Liv.  III,  65.) 
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Cette  loi  fîit  méconnue  dans  les  comices  de  Tan  554-  Le 
nombre  des  Tribuns  n'avait  pu  être  rempli  par  le  choix  des 
tribus.  Les  Patriciens  tentèrent  de  se  faire  donner  par 
adrogation  les  sièges  vacants;  mais  ayant  échoué  dans 
cette  tentative,  ils  réussirent,  sans  cacher  leurs  intrigues, 
à  faire  adjoindre  leurs  créatures  G.  Lacerius  et  M.  Âcutius  *• 

Les  élections  des  Tribuns  pouvaient  être  annulées  comme 
celles  des  autres  magistrats.  L'an  4^9  étant  révolu,  les 
nouveaux  Tribuns,  déjà  entrés  en  charge,  durent,  pour 
quelque  vice  d'élection,  céder  leur  place  à  d'autres  au  bout 
de  cinq  jours  '• 

Cette  magistrature  appartenait  aux  Plébéiens  *.  Les  Pa- 
triciens n'en  furent  pas  toujours  exclus,  puisque  nous  ve- 
nons de  voir  les  Tribuns,  favorables  au  Sénat,  s'adjoindre 
deux  Patriciens  consulsûres,  Sp.  Tarpeius  et  A.  Aterius.  Le 
désir  de  créer  un  adversaire  à  Gicéron  porta  Jules  César  à 
faire  entrer  dans  l'ordre  du  peuple  P.  Glodius,  pour  lui 
rendre  possible  l'accès  du  tribunat.Ennemi  du  grand  ora- 
teur, ce  Patricien  demandait  depuis  longtemps,  sans  résul- 
tat, la  faveur  d'y  être  admis  ^,  et  s' écartant  des  traditions 
d'une  famille  qui  avait  toujours  soutenu  le  parti  des  Patri- 
ciens, il  se  fit  adopter  par  un  plébéien  plus  jeune  que  lui. 


1  Comitiïs  tribimonmi  plebis  nnmenis  ezplerî  nequivit.  Pngnatnm  indè, 
în  loea  vacaa  at  Patricii  cooptarentnr  :  pofttqoam  obtineri  noa  poterat,  tamen 
labeâKStaadfle  legis  Trebonùe  eauBft  effvctnm  est,  nt  cooptarentar  Tribuni  pie- 
bit  C.  Lacerias  et  M.  Acutius,  hand  dnbiè  Patricionim  opibus.  (Liv.  V,  10.) 

*  Exacto  jam  anno,  novi  tribuni  plebis  magistratnm  inierant  ;  iisqne  ipsis, 
quia  vitio  creati  erant^  qninque  post  dies  alii  suffecti.  (Liv.  X,  47.) 

'  Concessum  in  conditiones...  neve  cuî  Patrum  capere  eum  magistratiun 
lieent.  (Liy.  Il,  33.) 

^  Cicérone  in  jndicio  quodam  déplorante  tempomm  statum,  P.  Clodinm, 
inimicnm  ejus  frustra  jam  pridem  à  Patribus  ad  plebem  transire  niteAtem 
eodem  die,  horâque  nonft,  transduxit.  (Suet.,  J.  César,  20.) 
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Octave,  quoique  Patricien  et  avant  d'être  sénateur,  sollicita 
en  vain  le  tribunat  à  la  place  d'un  titulûre  décédé  \ 

Lorsque,  dans  les  comices,  les  candidats  Sénateurs  n'é- 
taient pas  en  nombre,  Auguste  en  choisissait  parmi  les  Che- 
valiers, leur  laissant  la  liberté,  à  l'expiration  de  leur  charge, 
de  rester  dans  Tordre  qu'ils  préféreraient  *.  Un  grand  chan- 
gement avait  donc  été  introduit  dans  les  conditions  d'ad- 
mission au  tribunat.  Cette  dignité  était  passée  du  peuple  an 
Sénat,  mais  Appien  avoue  qu'il  n'est  pas  certain  si  cette 
modification  doit  être  attribuée  à  Sylla  '• 

Les  Tribuns  devaient  être  de  condition  libre,  nés  de  pa- 
rents qui  ne  fussent  pas  au  pouvoir  de  l'ennemi.  C'est  pour 
ce  motif  que  Servilius  se  vit  contester  les  pouvoirs  de  Tri  « 
bun*.  Le  prisonnier  de  guerre  étant  diminutus  capite^ 
perdait  ses  droits  de  citoyen  en  devenant  brutalement  es- 
clave de  l'ennemi  '  ;  les  droits  de  ses  enfants  restaient  ainsi 
en  suspens  jusqu'à  la  mort  de  leur  père  ou  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  recouvré  sa  liberté.  Un  passage  de  Tite-Live,  que 
nous  citons  à  la  Notice  des  Édiles,  semble  néanmoins  faire 
entendre  que  Servilius,  en  acceptant  le  Tribunat  et  Tôdilité, 


1  In  loonrn  tribuni  plebis  forte  demortni  oandidatnin  petitorem  m  ostendit 
qnanquam  patricius  neonon  senator.  (Saet.  Ang.,  10.) 

*  Coxnitiis  tribnnitiis,  si  deessent  candidati  senatores,  ex  equitibns  romanif  * 
creaTÎt,  ità  «t,  potestate  transaotft,  in  nltro  Tellent  ordfee  manerent.  (Sn«t. 
Aug.,  40.) 

'  Ka\  otnc  l^cd  va^CiK  etictTv,  et  lu\^c  auT7,v  (otpXY)v),  xaxa  vuv  tortv  riç  ti^v 
pouXv|V  dicôtoG  8r,|j«u  (irrr|veY3ccv.  (App.  de  Bel.  civ.,  I,  100.) 

^  Servilinm  negabant  jure  aut  tribaoum  plebis  fuisse^  aut  sdflem  esse; 
qaod  patrem  ejus,  qnem  triumvimm  agrariam  oooisum  a  Boiis  ciroa  Mnti- 
nam  esse  opinio  per  decem  aonos  fuerat^  vWere,  atqae  in  hostinm  potestate 
esse^  satis  constabat.  (Liv.  XXVII,  21.) 

6  Liberi  atqne  incolamcs  desirate  patriam,  im6  desiderate,  dam  patiîa  eat, 
dnm  cives  ejus  estis.  Sero  nunc  desideratis,  dimionti  capite,  abalienati  jure 
^vinm^  servi  Carthag^niensnm  facti.  (Liv.  XXII,  60.) 
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n'avait  enfreint  les  lois,  que  parce  que  son  père,  encore  fi- 
vant,  avait  eu  les  honneurs  de  la  chaise  curule. 

Les  mêmes  candidats  étaient  plusieurs  fois  réélus  ^  D6 
là  les  réclamations  si  vives  des  Patriciens*  et  les  conditions 
posées  par  le  Sénat,  quand  il  accorda  que  le  nombre  des 
Tribuns  fût  porté  à  dix  *.  Quoique  cette  assemblée  eût  dé- 
claré qu'il  était  contrsdre  aux  intérêts  de  la  République  de 
continuer  les  pouvoirs  aux  magistrats,  le  peuple  n'en  tint 
aucun  compte,  et  nomma  les  mêmes  Tribuns  '•  Les  Sén^i^ 
teurs,  de  leur  côté,  favorisaient  ces  réélections,  quand  ils 
avaient  intérêt  à  maintenir  en  charge  des  hommes  qui,  par 
leur  opposition  à  leurs  collègues,  secondaient  les  vues  du 
Sénat*.  Vers  l'an  622,  Carbon,  Tribun  du  peuple,  présenta 
une  rogation,  pour  qu'il  fût  permis  au  peuple  de  choisir 
les  mêmes  Tribuns,  autant  de  fois  qu'il  le  voudrait.  Scipion 
l'Afîlcain  combattit,  dans  un  éloquent  discours,  la  motion 
de  Carbon,  et  la  fit  échouer*. 

Les  Tribuns  étaient  inviolables  dans  leur  personne  *;  noQ 

*  Plebs  Voleronem  tribunttm  reficît.  (Lîv.  H,  66.) 

*  Expresait  hoo  necessitM  Patribus  :  id  modo  ezoepere,  &•  pMtoà  eotdem 
tribunoB  jnberent,  (Liv.  Jll,  30.) 

'  «  In  reliqaum  magUtratoB  coDtmtuuri,  et  «oadem  tribunot  xefid,  judicsre 
senatnm  contra  Rempublicam  esse.  »  Tribani,  recLamantlboB  oonnilibiu  r^ 
fecti.(Llv.  m,2l.) 

*  Tribunoram  plebis  actiones  quia  nondnm  înyenerant  finem,  et  plebs 
continoare  latoribas  legis  tribunatum ,  et  patres  reficere  intercesaores  legit 
annîsi  sunt  ;  sed  plas  suis  comitiis  plebs  valait.  (Liv.  V,  29.) 

*  0.  Carbo  rogationem  de  tribnnU  plebis  tnlit,  quoties  populo  videretnr, 
reficiendis,  promulgavit...  principes  civitatis  dissuasenmt  legem,  C.  Ltelhit 
et  gravissima  oratione  P.  Africanusl  Itaque  lex  tam  popularis  sufiFragiiB  po- 
puli  repudiata  est.  (Liv.  Freinsh.,  LIX,  36  et  37.) 

'  Edoxci  TauTa  ico^i,  xa\  ypw^txai  icpoç  auxoO  xa.\  tcov  vuvapxovtwv  6^  o  vo- 
|fc<K  *  *<  OTi  6T){JLapxov  &xovTai,  axncsp  Eva  twv  ^oXXâiv,  {udet^  pnQ&v  ava-pto^ra» 
$p^,  (jLTiSe  (Jux9TiY0UT(i>,  liV^Ôe  cmwtrcni)  (loortYOÛv  ixt^f  \t.i\U  flnnoimvvtffM^ 
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en  vertu  de  la  loi  Horatia,  qui  n'établit  rinviolabilité  en 
faveur  d'aucun  magistrat,  et  qui  fit  seulement  revivre 
d'anciennes  cérémonies  tombées  en  désuétude  ^  ;  mais  plu- 
tôt en  vertu  de  l'antique  serment  du  peuple  sur  le  Mont 
sacré*.  Ils  n'étaient  point  soumis  à  Fautorîté  des  Consuls  *• 
Plusieurs  essayèrent  de  se  retrancher  derrière  leur  in- 
violabilité pour  abuser  de  leur  pouvoir.  Nous  en  voyons  un 
exemple  dans  G.  Scantinius,  cité  devant  le  peuple  par  TÉ- 
dile  M.  Claudius  Marcellus.  L.  Gotta  voulait  aussi  en  pro- 
fiter pour  ne  pas  payer  ses  dettes,  mais  ses  collègues  dé- 
clarèrent que,  s'il  ne  s'acquittait  pas  en  espèces,  ou  s'il  ne 
donnait  pas  une  caution,  ils  appuieraient  de  leur  autorité 
les  i*éclamations  des  créanciers  ^. 

Une  loi  provoquée  par  les  Gonsuls  L*  Yalerius  et  M.  Hora^ 

|U)9c  aiioxtf  iveiv  xe^turcca.  Éav  ^  xi^  tîôv  aiaQYOpeuoixt^vûv  <ri  ico(t)o^  é^ayiato^ 
loTco,  xa\  ta  xpti^'zaL  dutoO  A7){iT]Tp(K  ^p^  '  xat  o  XTeiva^  Tivà  Tb>v  Totura  etp- 
Yfltffixevcdv,  (povou  xaTapoç  e9T(o.(Dion.,  Ant.  Rom.,  VI,  89.) 

IptÎB  qnoqu*  tribums  ut  Baorosancti  Tiderentnri  cnjas  rei  propè  jam  me- 
mom  ftboleverat,  relatia  quibuBdam  ex  magno  iutervallo  cserimomis,  renot»* 
mut;  et  qatini  religione  inviolatoB  eos,  tnm  lege  etiam  fécenint  aanciendo^ 
M  ut^  qui  iribumit  plebit^  «dilibus^  judicibus,  Dicemvirit  nocuisset,  ^ut  eapnl^ 
J99i  lacrum  uê$t  :  famiUa  ad  œdem  Cereris,  JAherif  lAbeneqvê  wnwn  Iftf*  (Liy. 
m,  60.) 

1  Tribnuos  vetere  jnrejnrando  plebU,  qnnm  primùm  eam  potMtatem  orm- 
vit,  sacrosanctos  esse.  (Liv.  III,  55.) 

*  IlawoK  crax^  '^^^  Pcdixaiouç  ôjjLoaai  xa6'Up<dV,  ^  {iiT^v  xp'n^t^t  t^  vo(i^ 
xi\  aviTOuç  xa\  cfYO^'OUç  tov  oei  xpovov...  toi?  ôs  ica^oeivouviVjèvstvridt  xa\  ta  iesp« 
•tùv  fivtoikiy  xa\  mpa  fiaiiuvcôv,  ùk  &Y^^  ^  (U'fi9t<p  cvoxoiç.  tix  <toutu»v  fa- 
tcoTT^  toi<  Pcdiiaiot^  £0<K,  ta  tûv  ôir)(jLapx(Ây  oco|juxTa  iep«  ttvat  xaV  itRvfltYÎJt  M^ 
|ttxpi  toG  xa0'-n(U(cxP^^v  dia{icvei.  (Dion.,  Ant.  Rom.,  VI,  90). 

'  Oi  tt  yap  ftpxovtcç  oi  ^oiicoi  icovttc  vicotattovtat  xa\  icnOapxoim  toutoiç,  ieXT|V 
«wv  dit|iapXtt>v.  (Polyb.,  VI,  12.) 

Habet  consul  nt  et  reliqui  magistratus  omnes  pareant,  ezcepto  tribtmo,  qui 
post  exstitit  ne  id  quod  fnerit  esset.  (Gc.  de  Leg.,  IH.) 

^  Gollegiiim  tribanomm,  qnom  unns  ex  eo  L.  Cotta  fidnoiâ  sftorosanctn 
potestatîs  creditoribns  suis  nollet  satisfacere ,  deorevit,  si  neque  soWeret  pe^ 
cuniam,  neque  daret  cum  quo  sponsîo  fieret,  se  appellantibus  euro  creditori- 
bns auzilio  futumm.  (Val.  Max.,  VI,  6.) 
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tius,  Tan  3o6,  mit  une  arme  puissante  entre  les  mains  des 
Tribuns.  Portée  dans  les  comices  par  Centuries,  elle  décla- 
rait que  les  Plébiscites,  c'est-à-dire  les  décrets  adoptés  par  le 
peuple,  réuni  par  tribus,  auxquels  le  premier  ordre  n'était 
pas  d'abord  soumis,  obligeraient  désormais  tous  les  or- 
dres ' ,  bien  que  les  Patriciens  ne  fussent  pas  appelés  à  ces 
réunions  :  les  Tribuns  n'avaient  droit  ni  de  convoquer  les 
Patriciens,  ni  de  leur  rien  soumettre*.  Le  peuple  seul  donc 
prenait  part  à  ces  décrets  et  de  là  leur  nom  de  Plébiscites. 
On  pouvait  fsdre  appel  aux  Tribuns  contre  tout  autre 
pouvoir  *.  En  vertu  de  ce  droit,  les  Tribuns  Cœlius  et 
Q.  Manilius  Cumanus,  firent  sortir  de  la  maison  du  Trium- 
vir un  esclave  qu'ils  rendirent  à  Milon  ^.  Leur  veto  suspen- 
dait et  arrêtait  l'exécution  des  sentences  des  magistrats'  et 
les  décisions  du  Sénat,  dont  ils  pouvaient  même  empêcher 
la  réunion  *•  L'histoire  offre  de  fréquents  exemples  de  leur 
opposition  aux  Consuls  et  au  Sénat,  soit  pour  la  levée  des 

*■  Qanm  velntî  in  oontroveno  jure  esset,  tenerentar  ne  Patres  Plebisoitii, 
legem  oenturiatis  oomitiis  tolère,  ut  qtiod  tribuiim  plèbes  jussiêsetf  pofmlum 
teneret,  Quâ  lege  tribunitiis  rogationibus  telum  aœrrimnin  datmn  est.  (Lir. 
111,55.) 

*  Tribnni  neque  advooant  patricios,  neque  ad  eos  referre  de  re  uUa  pos- 
tant :  ita  ne  leges  quidem  propriè,  sed  plébiscita  appellantnr  quœ  tribnnû 
plebis  ferenttbos  accepta  snnt  :  quibus  rogationibas  ante  patricii  non  tene- 
bantnr.  (Anl.  Gell.,  XV,  27.) 

>  Roms  appellari  Tribnni  pcssnnt  contra  omnem  poteBtatem.  (Asc.  in  1 1 
oont.  Verr.  Orat.) 

*  Postera  die  CœlinSf  tribunns  plebis,  et  Q.  Manilins  Comanns,  coUega  ejas 
ereptnm  è  domo  Triumviri  Servum  Miloni  reddidernnt.  (Asc.  In  Milon.) 

*  Tribnni  qnnm  in  concilinm  secessissent  panlo  post  0.  Fannins  ex  suft  ooUe- 
ganunqne  aliomm^  prseter  Gracchum,  sententift  pronuntiavit  Prœtori  non 
intercedere  tribnnos  qnominns  sua  potcstate  utatnr.  Ti.  Gracchus  ita  deors- 

vitl L.  Scipionem...  non  passumm  inter  hostes  popnli  romani  in  carcere 

et  in  nnculis  esse,  mittique  cura  se  jnbcrc.  (Liv.  XXXVIII,  60.) 

*  To  de  ouvexov,  eav  t\^  evt9TT)Tai  tiov  dT)(i2px<*'v>  ^^*'  o(Ov  em  tcXoc  otyetv  ti 
SuvttTSt  Ttôv  2ui6ouXui>v  T)  cvYxXir|TO^,  aXV  ou$e  9uvt5peuiv  r\  watropeuco^  «co 
iwtpaicxv.  (Polyb.,  VI,  16.) 
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troupes  ^  soit  pour  ses  réunions';  soitpoui*  le  payement 
du  tribut,  au  détriment  même  des  armées  et  de  la  Répu- 
blique *  ;  soit  pour  le  triomphe  à  accorder  aux  Consuls  victo- 
rieux *,  soit  enfin  pour  d'autres  mesures  '. 

L'autorité  d'un  Dictateur  obstiné  ne  put  les  obliger  à 
céder  de  leurs  droits.  T.  Manlius  était  décidé  à  laisser 
tomber  la  puissance  consulaire  plutôt  que  de  consentir  à 
la  nomination  d'un  plébéien,  dans  les  élections,  pour  Tan- 
née 4o5.  Les  Tribuns  s' opposant  à  la  tenue  des  comices» 
s'ils  ne  devaient  pas  être  conformes  à  la  loi  Licinia,  les  Pa- 
triciens durent  plier  devant  leur  fermeté  •  et  le  Consul  plé- 
béien fut  élu.  Nous  voyons  aussi  que  la  dignité  dictatoriale 
de  Fabius  fut  un  instant  contrebalancée,  par  celle  des  Tri- 
buns, et  qu'elle  ne  reprit  son  cours  que  lorsqu'ils  eurent 
retiré  leur  opposition. 

Le  droit  de  veto  continuait  encore  sous  Tibère.  Le  Tribun 
TertuUinus,  en  usa  ^our  attendre  le  retour  de  l'Empereur, 
avant  de  statuer  sur  la  motion  des  Préteurs  du  Trésor  '. 


1  (. V)D8aIe8  delectnm  habebant.  E6  decurraiit  triboni,  conoionemque  secum 

trfthunt Quemadmodum  se  tribani  gessîssent  in  prohibendo  deleotu,  aie 

Patres...  (Liv.  lU,  11.) 

*  Coîre  patricios  tribani  prohîbebnnt.  (Liv.  IV,  43.) 

3  Qnom  tributum  conferri  per  tribunos  non  posset,  nec  stipeudium  impera- 

toribus  mitteretur Hac  victoriâ  comitioram  ezsnltantes  trihuni  plebis, 

quod  maxime  rempnblicam  impedicbat,  de  tribnto  remiserunt.  (Liv.  V,  12.) 

^  M.  Aburius  tribunus  plebis,  si  quid  de  ch  re,  antè  M.  jËmilii  consnlis  ad- 
vcntnm  decemeretur,  interce&snrnm  se  ostendit.  (Liv.  XXXIX,  4.) 

s  nie  tamen  dies  est  intercessione  sublatus.  (Liv.  X,  9.) 

'  Extremo  anno  comitia  cousularia  certamen  patrum  ao  plebis  diremit,  tn- 
banis  negantibos  comitia  haberi,  ni  secundum  Licininm  legem  haberentur  ; 
dictatore  obstinato  toUere  potiùs  totum  ù  rcpublicfl  coiisulatam,  qnàmpro- 
miscnum  Fatribus  ac  plebi  facere.  Prolatandis  igitur  comitiis  qnum  dictator 
magistratu  abiisset,  res  ad  interreitnum  rediit...  Legis  Liciniœ  patrocinium 
tribuni  jactabant...  Patres  L.  Corneliom  Scipionem  interregem,  concordite 
causa,  observare  legera  Lîciniam  comitiis  coiisulunbu.sjussero.  (Liv.  VU,  21.) 

"^  TertnllintiB,  Tribunus  plebis  intercessit,  ne  qnid  Biiper  tnntâ  re,  principe 
absente,  statueretur.  (Tac,  Hist.,  IV,  0.) 

20 
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L'opposition  d'un  seul  membre  suffisait  pour  rendre  imi- 
tiles  les  motions  des  autres  ^  Malgré  l'^osertion  faite  ea 
plein  Sénat,  par  Appius,  Tan  274,  quelques  auteura  pré- 
tendent que  les  Tributs  ne  jouirent  point  du  droit  de  veia 
avant  Tannée  352,  Ils  s'appuient  s]ir  un  passée  ou  "Rte- 
Live,  au  sujet  des  événemepta  de  cette  année,  appelle  ub 
autre  Appius  :  «  L'auteur  de  la  diminutioq  du  pouvoir  das 
Tribuns  par  l'opposition  de  leurs  collègues  *.  »  Cette  opi» 
niou  peut  en  effet  faire  v^lpir  en  sa  faveur  les  instances  el 
les  prières  des  Tribuns  de  Tan  532,  auprès  de  leur  collègue, 
pour  sauver  G.  Senipronius  des  accusations  d'Horteusiua) 
elle  put  faire  valoir  leur  aveu  '  «  qu'ils  ne  voulaient  ni  Bfl 
pouvaient  l'arracher  ^u  jugeuxent  du  peuple  '.  » 

Le  droit  d'opposition  parait  néftnmoiug  rerponter  à  quol« 
ques  années  plus  haut  que  352,  car  le  ipèiuQ  Appius  Clftu^ 
dius  rappelait,  en  33g,  le  conseil  de  sou  trisaïeul  de  détruire 
la  puissance  des  Tribuns  par  les  Tribuns  mêmes;  et,  les 
six,  gagnés  par  le  Sénat  en  cette  circoustance,  ne  prièrent 
nullement  leurs  collègues,  mais  ils  menacèrent  formelle- 
ment de  mettre  opposition  à  leur  rogation.  Haeciliua  et  Me- 
tilius  retirèrent  leur  loi.  forcément,  en  accusant  les  oppo-  . 
sants  de  trahir  la  cause  du  peuple  ^,  On  objecte  que  si  le 

*  Unum  adversus  oranes  satis  esse.  (Liv.,  Il,  44.) 

*  A  p.  Claudium  quem  auctorem  aliquot  annis  antè  fuisse  memorainm  est, 
per  coUegarum  întercessionem,  Tribunitiœ  potestatis  dissolvend».  (Liv.  Y,  2.) 

3  L.  Hortensius,  Tribunus  plebis,  C.  Sempronio  diem  dixit,  quem  eam  qua- 
tuor collegse  orareni,  ne  imperatorem  suum  innoxium  vexaret...  quum  flii 
dicerent..,  nec  se  judicium  populi  tollere  aut  velle,  aut  posse;  sed  si  prec66 
su»  proimperatore,  non  valuissent  se  vestem  cum  eo  mutatiiros.  (Liv.  IV, 42.) 

*  Misso  senatu  preussmtur  à  principibus  tribuni  :  suadendo,  monendo,  pol« 
licendoque  gratum  id  singulis  privatim,  gratum  universo  senatui  fore,  sex  ad 
intercessionem  comparavere...  li  qui  praeparatî  erant  gratiâ  principuin,  quam 
rogationem  k  collegis  promulgatam  senatu  s  censeat  dissolvendœ  reipublics 
esse,  ei  se  intercessuros  ostendunt...  Latores  rogntionis...  nctionem  deposuere, 
(Liv.  IV,  48.) 
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S^Bf  t  ftvait  pu  m  (i9nmWr  de  J'oppQsitioR  4'»n  geijl  TribBBi 
il  n'aurait  pas  employé  tant  de  moyens  pour  ga^er  {es  ft\f,  i 
cpla  sepgble  yr^i  ;  mais  ce  Bomî^re  pg  fat  pas  recherché  parpe 
<pi'il  éteit  Répeasaire  :  le^  prJRcipaHJ^  du  génat,  çxçité§  par 
k  diSÇOUfB  d'Appi«s,  ^e  mm\  k  l>uvrg  ayeQ  activité,  fit 
eurent  PP  SHCfi^s,  <\m  pe  dpygiit  seryir  qu'à  renjtg  leur 
triolnp^e  pjps  complet, 

J.p§  Tnèpn§  4p  l'ap  3§8  einpêçl}èrent,  par  lepr  opposi- 
tion, la  levée  des  troupes*,  Ceyx  (Jg  Syg^  Licinius  et  Sextu^, 
retoi^rq^r^pt  coptre  les  Patriciens'  la  tactiqqe,  dpnt  qp  §'é- 
t«t  fléjà  aeiTl  Çoptrg  Je  tribunat,  dans  d'autrp?  luftes,  (|( 
qq'qn  rppp«Yelait,  en  pppqsftpt  leyetq  d'uq  çqllègqe  k  ohar 
cfloe  4s  l?Pr^  propositipns  •  :  pendapt  cinq  ans,  ils  pe  Iflis- 
9ëFgQ{  noiptpçif  (|pe  (es  ]£di|es  et  les  f  ribpn^. 

I^e  déPapt  (l'unapioiité,  de  çopfprpiit^  de  vues  enlevait 
au  collège  des  'f  ribi^ns  beaucqpp  de  sa  forçç.  «  La  pniasancfi 
tribppitieppe,  vaincue  déjà  l'anpée  précédente,  disait  Ap- 
pii}9,  pouvait  se  dissoudre  par  ses  propres  forces;  on  trou* 
verait  topjwrs  quelcjue  Tritun  disposé  à  rgspofler  pn  avan- 
tage sur  un  collègue  et  à  s'attirer,  dans  l'intérêt  public,  la 
faveur  de  la  partie  saine  de  l'état.  Plusieurs,  s'ils  étaient 

uépessairest  seraifiPt  poité$  4  vepir  pp  aida  mx  CopsuIsî 

mais  un  seul  suffisait  contre  tous.  C'était  aux  Consuls  et  aui 
prguiiprs  d'eptre  les  Patricien?  dp  gftgper  au  mpips  quels 

^  ^b  tribanis  plebîs  impediebantur.  (Liv.  Y,  16.) 

*  Jamque  frustra  saepè,  concilio  advoeato^  cum  pro  antiquaUs  rogationpy 
essent  :  «  Benë  habet,  inquit  Sextius  :  qaandoquidem  tantum  intercessionqn 
«  poUere  placet,  isto  ipso  telo  tutabimar  plebem.  Agiteduxxi|  comitia  iDdicito, 
■  Patres,  tribonis  oiilitum  creandis  :  faxo  ne  juvet  vox  ista  tbtOi  qaft  nmjo 
M  concinentes  coUegas  nostros  tam  Isti  auditis.  »  (Liv.  Yi^  S5.] 

Patres  pyllo  reipedio  alio,  prsete]:  expertf^m  multis  jam  antè  certaminibus 
intercessioneip,  ÎDvento,  collegas  adversùs  tribanitias  rogationes  oomparav«- 
rnnt  :  qui  ubi  tribas  ad  suffragium  ineandnm  citari  à  JjicLnio  S«xtioqup  vidf- 
rant,  stipatî  Patrum  prsisidiis,  nec  recitari  rogatiopes,  nec  solesniie  q«ipauai)i 
ftliud  adsciscendniD  plebiiîeri  paMi  spnt.  (Liv.  VI,  35.] 
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ques  Tribuns,  sinon  tous,  à  la  cause  du  Sénat  et  de  la  Ré- 
publique *.  » 

En  suivant  les  conseils  d'Appius,  les  Sénateurs,  parleurs 
prévenances,  par  Tinfluence  de  leur  autorité  parvinrent  à 
diviser  les  Tribuns,  et  l'opposition  de  ceux  qu'ils  avaient 
gagnés  fit  ce  qu'ils  n'auraient  pu  obtenir  par  eux-mêmes  *. 
Gicéron,  annonçant  au  consulaire  Lentulus  les  bonnes  dis- 
positions du  Tribun  L.  Racilius  à  son  égard,  ne  lui  donnait 
donc  pas  une  nouvelle  sans  intérêt  '. 

Quoiqu'ils  ne  fussent  pas  Sénateurs,  avant  l'époque  du 
Plébiscite  Atinius,  les  Tribuns  du  peuple  pouvaient  parler 
au  Sénat  *.  Valère  Maxime  écrit  néanmoins  qu'il  ne  leur 
était  pas  permis  d'entrer  dans  le  lieu  de  ses  assemblées. 
Assis  devant  les  battants  des  portes  ds  la  salle,  sur  des 
sièges  réservés,  ils  examinaient,  avec  le  plus  grand  soin, 
les  décrets  des  Sénateurs,  afin  d'y  mettre  opposition,  s'ils 
y  découvraient  quelque  article  qu*ils  n'approuvassent  point. 
C'est  pour  ce  motif  que  les  anciens  sénatus-consultes  por- 
tent au  bas  la  lettre  T,  comme  signe  de  l'approbation  des 


'  Perturbatis  îtemm  patribns  App.  Claudius  :  «  Viotam  tribanitiam  potesta- 
tem,  u  dicerd,  »  priore  anno  ;  in  prœsentia  reipsft,  eltexnplo  in  perpetanm  qnando 
nventnm  sit,  snis  ipsam  viribus  dissolvi.  Neque  enim  nnqoam  defutomm  qui 
et  ex  collegâ  victoriam  sibî,  et  gratiam  melioris  partis  bono  pnblioo  relit 
qusesitam.  Et  plures,  si  pluribus  opus  sit^  tribnnos  ad  anxiliam  consulmn  pa> 
ratos  fore  ;  et  uimm  vel  adversas  omnes  satis  esse.  Darent  mode  et  consoles  et 
primores  patrutn  operam^  ut,  si  minas,  omnes,  aliquos  tamen  en  tribonis  Rd- 
publicse  ac  seuatni  conciliarcnt.  (Liv.  II,  44.) 

^  Prteceptis  Appii  moniti  patres ^  et  universi  comiter  ac  bénigne  tribnnos 
appellare  ;  et  consulares  ut  cuique  privatim  aliquid  juris  adversas  singalos 
erat,  partim  gratiâ,  partim  auctoritate  obtinuere,  ut  tribanitiss  potestatis 
vires  salubres  vellent  reipublicse  esse  ;  quatuorque  tribunorum  adversns  unnm 
moratorem  pnblici  commodi  auxîlio  delectum  oonsnles  babent.  (Liv.  II,  44.) 

*  Cognovi...  ex  magistratibus  antem  L.  Racilium  et  fîde  et  animo  in  tesîn- 
golari.  (Cic,  Epist.,  I,  7.) 

«  Tribuuis  plebis  senatus  babendî  jas  erat,  qaanqnam  senatores  non  essent 
antè  Atinium  Plebiscitum.  (A.  Gel.,  XIV,  8.) 
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Tribuns  ',  qui  ne  la  donnaient  souvent  qu'après  s'être  con- 
certés à  part*.  Lorsque  I Empereur  Claude  avait  à  traiter 
d'affaires  importantes  dans  le  Sénat,  il  prenait  place  sur 
un  des  sièges  des  Tribuns,  entre  les  deux  Consuls  '•  La  ma* 
jorité  de  leur  collège  jouissait,  avec  le  Sénat,  du  privilège 
d'autoriser  la  consécration  des  temples  et  des  autels  ^. 

Ces  dignitaires  convoquaient  le  peuple  pour  entendre  le 
rapport  des  généraux,  sur  les  guerres  dont  ils  avaient  eu 
la  direction  *  ;  ils  pouvaient  leur  accorder  ou  leur  retirer  la 
parole,  s'opposer  à  la  tenue  des  comices  non-seulement 
pour  les  élections  des  Consuls  '  et  en  général  des  magistra- 
tures curules,  pendant  plusieurs  années  consécutives  \  mais 
encore  pour  les  jugements  des  particuliers'.  Nous  verrons 
qu'un  Tribun  s'opposa  à  ce  que  Cicéron,  au  sortir  du  con- 
sulat, expliquât  sa  conduite,  et  qu'il  ne  lui  laissa  que  la  fa- 


>  nind  quoque  memorift  repetendum  est,  quod  tribimis  plebis  intrare  ciiriam 
non  lic(^bat  ;  antè  valvas  antem  positis  subselliis,  décréta  patrum  attentissimâ 
cnr&  examinabant,  nt  si  qua  ex  eis  împrobassent,  rata  esse  non  sinerent  :  ita- 
qno  veteribus  senatnsconsnltis  T  littera  subscribi  solebat,  eÂque  nota  signifi- 
cabatnr,  illa  tribunos  qaoqne  ceniuisse.  (Val.  Max.,  Il,  2.) 

*  Tribuni  secedunt,  proqne  coUegio  pronantiant.  (Liv.  IV,  26.) 

'  De  majore  negotio  aoturus  in  curiâ,  médius  inter  consulmn  sellas  tribnni- 
tio  subsellio  sedebat.  (Soet.  Claud»,  23.) 

*  Ex  auctoritate  senatûs  latnm  ad  populum  est^  no  quis  templnm  aramve 
înjnssn  senatûs  aut  tribauomm  plebei  partis  mojorÎH  dedicaret.  (Liv.  IX,  46.) 

*  Data  à  M.  Antonio,  Tribune  plebîs  concionOy  quum  de  suis  rébus  gestis 
dÎBseruissct  memorabilis  ejns  oratio  fuit.  (Liv.  XLY,  40  ) 

'  Tribuni  plebis,  assiduis  concionibus  probibendo  consnlaria  comilia,  evi- 
oere  tandem  ut  tribuni  militum  consulari  potestate  crearentur.  (Liv.  lY ,  25.) 

^  Hand  irrite  ceddere  minœ  :  oomitia,  pneter  iEdilium  tribnnorumque  pie- 
bis,  nnlla  sunt  habita.  Licinins  Sextinsque  tribuni  plebis  rcfecti,  nullos  curu- 
les magistratus  creari  passi  sunt  ;  eaque  solitude  magistratuum,  et  plèbe  rofi- 
ciente  duos  tribunos,  et  bis  comîtia  tribunorum  militum  tollentibus,  per 
qninquenninm  Urbcm  tenuit.  (Liv.  VI,  35.) 

*  In  morft  tribun!  erant,  qui  comitia  quiestores  habere  de  reo.  nisi  prius 
habita  de  loge  essent^  passuros  negabant.  (Liv.  III,  24.) 

Concioncni  Miloni  post  aliquot  dio»  dcdit  M.  Cœlius,  tribunus  plebis«  (Aso. 
In  Milon.) 
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cùlté  de  prêter  lé  serment  d^iisagè.  ils  aVaiënt  droit,  au 
besoin,  de  congédier  certaifas  comices  ^  et,  en  prince 
inème  dti  Consul,  ils  levaient  l'assemblée  clu  {)ëuple*. 

Lès  Tribuns,  d'accord  avec  le  âéhàt,  assignèrent  M.  Màb- 
lius  aux  comices  par  Centuries  et  lé  tirent  t)récipitër  du 
haut  de  la  Itoche  tarpéieniié  ^  Ils  citaient  les  CotistiiS  en 
jugement  pour  i*épôhdre  dii  bùtih  iait  sur  l'ennemi  :  1  eiil 
Volontaire  de  Camille  en  fut  le  résultat  ^  11&  démahdâiëiit 
compte  aux  Consuls  et  aiix  généràiix  dé  là  conduite  qu^ils 
avaient  tenue  sur  le  champ  dé  bataillé,  dé  Ift  directioil  de 
la  gtiërrê  qui  leur  avait  été  coilQée  ^  lis  lés  fklâàlëht  coddàiii- 
BêF,  quand  le  rapport  des  ënquèlê§  àii[>Uyàit  lètirS  âcciM- 
tiôhs  ^  fis  s^opposaieht  à  Pbvâtion  dëâ  |éhéraiii  victorieux, 
lors  iinêmé  que  lé  ëétiàt  Avait  àccdbdé  ëét  hOtiHéUr  \  Mais 
lèitf  pôUvôif  devait  céder  devant  le  priVilégé  deS  VéStàlés. 
Aussi  vit-on  une  de  ces  vierges,  de  la  famille  des  Claude, 

1  Virginio  cômîtia  hàbéhte,  cbllegœ  àppell&li  aiifilsëi-e  abUSîlitttti  (Uy;  lll, 

14.) 

'  Ki  ooDsul  aller  nubc  ofÀsèei  tribuhos  at  conbiliànl  'diHalitérëtlt.  tî-i^.  tl» 
66,) 

'  ApprobantîbuB  ounctis,  diehi  Manlio  âîcuht...  th  riinit)ë  Mt&rtid  coin  oen- 
tùriatim  populns  citaretnr...  'trlburii  de  mxû  Târpëiô  clejécérîitit,  (tiT.  TI, 
SO.) 

^  Bainaiiàm  qaoqne  opeœ,  quai  iina  eràt,  M.  Ftififihi  fttnB^efS  :  qiiî  die 

âicià  ab  L.  Àppuleio  tribn&o  plébis  propter  pirœdàm  Veietiiaiiiilii !tl  Siéî- 

lîum  abiit.  (Lîv.  V,  82.) 

<  Tribunis  plebis,  qai  M.  t^ostiinno  et  1*.  Quiu'ctid  'diëin  3iieràtll,  qki8é  ad 
Veibs  eorum  operft  malÀ  pùgnaiiihi  ëssël,  occnsib  Viàà  élt  {^r  recens  odiam 
Sèmpronii  consulis  reiiovandsc  in  éos  invidisb.  ti&qîi§,  àdVbcâit  e}5Qèfôâe, 

Sauin  proditam  Veiis  rcnipublicam  ésse  nb  dticlbùs,  ()rodiltith  dëlfldè,  quia 
lis  impuhè  fùcrit,  in  Volscis  àb  cobsnié  etércitum,  tHidit«)é  ad  rœdefi)  fti^s- 
Bimos  equiies,  déserta  faèdë  caslrâ^  Vocifeiraii  e^ëdt.  C.  Jlulitii  bnill  éx  tV- 
bnnis  'tempahium  equitcm  vocari  jussit.  (iJv.  iV.  40.) 

*  M.  Poatamius  reus  objectus,  qui  tribunU^  militum  t)ro  ccn«ale  id  VMos 
fuerat,  decem  millibus  œrls  pravîâ  damnatur.  (Liv.  ÎV,  4l.) 

"^  L.  Manlius  Acidtnns  ex  Hispanift  decèdens,  prôbibltUft  ft  M.  Porèîd  L#eà, 
Hbunô  plébis,  no  ovans  redîrot,  qutim  ab  senatù  impctrftsJct.  privatas  htb«in 
ingredîeiis.  (Liv.  XXXII,  7.) 
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motiter  sur  le  char  de  son  frère,  qui  triomphait,  sans  Tor- 
âte  du  peuple,  et  l'accompagner  juscju'au  Capîtole,  afin  que 
les  Tribuns  n* eussent  aucun  droit  d'opposition  à  cette  so- 
lennité *. 

Les  Tribuns  accusaient  devant  le  peuple  les  Triumvirs 
tïoctumes,  qui  faisaient  trop  négligemment  leurs  rondes  '; 
cetDc  qui,  dans  les  incendies,  arrivaient  trop  tard  au  se- 
cours'» et,  par  leur  vigilance,  ils  obligeaient  les  divers 
fttictiotihaîreà  &  mettre  plus  de  soin  dans  l'exercice  de 
tebf  devoir^,  bomitîen  voulut  qu'ils  accusassent  de  concus- 
sion un  Édile,  d'une  avarice  sordide,  et  qu'ils  fissent  de- 
mander" au  Sénat  de  lui  donner  des  juges. 

Aulu  Gelle  rapporte  que  Labéon  Antistius,  homme  très- 
vèrsé  dans  les  lois  et  les  mœurs  des  ftomaîns,  comme  dans 
la  connaissance  du  droit  civil,  fut  cité  par  les  Tribuns  du 
peuple  pour  répondre,  en  leur  présence,  aux  accusations 
qu'une  femme  avait  portées  contre  lui.  Labéon  répondit  au 
Viateur  de  retourner  vers  les  Tribuns,  et  de  leur  dire  qu'il 
lie  leuf  était  permis  de  citer  ni  Ihi  ni  pei'sonne,  parce 
que,  d'après  les  anciens  usages,  les  Tribuns  du  peuple 
àVaieht  l6  droit  d'appréhension  et  nullement  celui  de  cita- 
tion ;  qu'ils  pouvaient  donc  venir  et  le  faire  sortir,  mais 
non  le  citer  absent  ^. 


^  VirgO  VestàHà  iratrem,  injti8>u  populi  triumphantem ,  ascenso  simal 
currti,  n«qne  in  Capitolium  prosecuta  est,  ii<^  vetaro,  aut  intercedere  fas  cnî- 
qUAtai  Tlribunorum  esset.  (Suet.  Tiber.,  2.) 

*  P.  Villîua,  trinmvîr  nocturnus,  à  P.  Aquilio  tribuno  plebis  accusatus, 
^pnli  judicio  iconcidit,  qtiia  vigLlias  segligântiùs  circumierat.  (Val.  Mas., 

vni,  1.) 

»  M.  MtolvîUs,  Cn.  LoUlus,  L.  Sextîlîus,  trîurtiviri,  qu6d  Acl  încendium  în 
iftetft  vift  ortnm  exBtlttgnendam  tardius  vénérant,  a  tribunis  plebis  die  dictftkd 
populum,  damnati  snnt.  (Val.  Max.,  VI II,  1.) 

^  Labeo  Antistius  jtisftit  cum,  qui  ttiissub  erat,  redire,  et  tribunis  dioere,  jns 
éw  b6ii  hàbere,  fië^ue  se,  lieqtie  alîum  ^uëuquam  in  cansA  vocandi  ;  qnonlAm 


à 
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M.  Varron,  conformant  sa  conduite  à  cet  usage,  disait  que 
le  droit  de  citation  appartenait  aux  Consuls  et  à  ceux  qui 
avaient  un  commandement  ;  que  le  droit  d'appréhender 
appartenait  aux  Tribuns  du  peuple  et  à  ceux  qui  avaient 
un  Viateur  ;  que  le  Questeur  et  les  autres  magistrats,  qui 
n'ont  ni  licteurs  ni  viateur,  ne  possédaient  aucun  de  ces 
deux  droits.  Varron  ajoutait  qu'il  y  eut  des  Tribuns  qui, 
par  ignorance,  usèrent,  comme  s'ils  l'avaient  en  réalité,  du 
droit  de  citation,  non-seulement  à  l'égard  des  particuliers, 
mais  encore  à  l'égard  des  Consuls  *.  Pour  maintenir  l'ancien 
droit,  et  pour  protester  contre  l'abus,  conformément  à  l'a- 
vis des  principaux  de  la  Ville^  Caton  refusa  de  compai'aître 
devant  le  Tribun  Porcins. 

Les  Tribuns  pouvaient  obliger  par  la  force  les  magistrats 
qui  résistaient.  Le  Sénat  s'adressa  aux  Tribuns  du  peuple, 
pour  forcer  les  Consuls  de  l'an  32  3,  T.  Quinctius  Cincinna- 
tus  et  C.  Julius  Mento  à  nommer  un  Dictateur.  Les  Tribuns, 
acceptant  la  mission  avec  empressement,  menacèrent  les 
Consuls  de  les  faire  jeter  en  prison,  s'ils  résistaient  plus 
longtemps  à  la  volonté  du  Sénat.  Ceux-ci,  tout  en  préfé- 
rant obéir  aux  Tribuns,  protestèrent  contre  l'abandon  de 
leur  autorité  par  le  Sénat,  et  se  soumirent  à  son  injonc- 
tion '. 

moribus  majorum  tribuni  plebis  prensîonem  haberent,  vocationem  non  habe- 
rent;  posse  igitur  eos  venire  et  prendi  se  jubere  :  sed  vocandi  absentera  jas 
non  habere.  (A.  Gel.,  XIII,  12.) 

1  In  magistratu,  inquit  M.  Varro.  habent  alii  vocationem,  alii  prensionem, 
alii  neutrum  ;  vocationem,  ut  consules  et  cœteri,  qui  habent  imperinm  ;  pren- 
sionem,  ut  tribuni  plebis  et  alii,  qui  habent  viatorem;  neque  vocationem  neqae 
prensionem  ut  quoestores  et  cœteri,  qui  neque  lictorem  habent  neque  viato- 
rem  Tribuni  plebis  vocationem  habent  nuUam;  neque  minus  mniti  impe- 

riti,  perindë  atque  haberent,  eft  usi  snnt.  Nam  quidam  non  modo  privatum, 
sed  etiam  consulem,  in  Rostra  vocari  jusserunt.  (A.  Gel.,  XIII,  12.) 

*  Q.  Servilius  Prisons,  summis  bonoribus  egregiè  usus  :  «  Vos,  inquit,  Tri- 
buni plebis,  quoniani  ad  oxtrema  ventum  est,  senatus  appeliat,  ut  in  tanto  dis- 
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Les  Tribuns  furent  associés  à  Tlnterroi  et  à  Pompée,  pour 
Texécution  de  la  formule  solennelle,  qui  enjoignait  aux  ma- 
gistrats de  veiller  à  ce  que  la  République  ne  souffrît  au- 
cune atteinte  ^ 

Les  Tribuns  demandèrent  sous  Tibère  à  subvenir  eux- 
mêmes  aux  frais  des  nouveaux  jeux,  ajoutés  aux  fastes,  en 
l'honneur  d'Auguste.  Des  fonds  furent  votés  sur  le  Trésor, 
et  il  fut  permis  aux  Tribims  de  circuler  dans  ces  jeux,  en 
robe  de  triomphateur,  mais  non  sur  des  chars  '. 

Sous  Néron  défense  fut  faite  aux  Tribuns  d'usurper  la  ju- 
ridiction des  Préteurs  et  des  Consuls,  et  de  citer  de  quelque 
partie  de  l'Italie  ceux  qui  pouvaient  être  jugés  par  les  voies 
légales  '.  Pison,  Consul  désigné,  fit  ajouter  à  cette  défense, 
qu'ils  ne  devaient  rien  juger  dans  leurs  maisons  et  que  les 
Questeurs  n'inscriraient  sur  les  registres,  qu'après  un  délm 
de  quatre  mois,  les  amendes  imposées  par  les  Tribuns. 
Pendant  ce  temps  les  particuliers  pouvaient  en  appeler  et 
les  Consuls  statuer  sur  leur  appel.  Le  Tribun  Ântistius, 
blâmé  par  le  Sénat,  avait  donné  lieu  à  cette  loi,  en  faisant 
relaxer  des  histrions,  conduits  en  prison  par  ordre  du  Pré- 
teur *. 

orimiuereipnblicœdictatorem  dicere  consnles  propotestote  Testràcngatis.  »  Qui 
Toœ  audîtâ,  occasionem  oblatam  rati  tribnni  angenâfo  potostatis  socodant^ 
proque  ooUegio  pronantiant.  «  Plaoere,  consules  senatai  dicto  audientes  esse  : 
ai  ad  versus  coDsensnm  ainplissimi  ordinis  ultra  tendant,  in  vincula  w  daci  eos 
jussuros.  n  Consules  ub  tribunis,  quàm  à  senatu  viaci  maluerunt;  proditum  à 
Patribus  summi  imperii  jus  memorantes.  (Liv.  IV,  26.) 

1  Decrevit  enim  senatus,  ut  cum  Interrege  et  Tribunis  plebis,  Pompeius 
daret  operam,  ne  qnid  Respublica  detrimenti  caperet.  (Âscon.  in  Milon.,  67.) 

*  Tribuni  plebeî  petivere  ut  proprio  suxnptu  ederent  Judos,  qui,  de  nomine 
Augusti,  fastis  additi,  Augustales  vocarentur  :  sed  décréta  pecunia  ex  SBrariOi 
utque  per  circum  triumphali  veste  uterentur  :  curru  vehi  haud  permissum. 
(Tac.,  Ann.,I,  15.) 

'  Prohibiti  tribuni  jus  prœtorum  et  oonsulum  prseripere,  aut  vocare  ex  Italift 
cum  quibus  lege  agi  posset.  (Tac.,  Ann.,  XIII>  28.) 

^  Addidit  L.  Piso,  designatus  consul,  ne  quid  iiitrà  domum  pro  potestate 
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Dans  l'exercice  de  leurs  droits  réels,  exagérés  ou  usur- 
pée, les  Tribuns  s'affranchissant  facilement  des  égards, 
qu  ils  devaient  atl  premier  corps  de  l'Etat  et  aux  grands 
magistrats  de  la  République,  tombèrent  dans  de  graves 
eteès.  Hâtons-nous  d'ajouter,  à  leur  décharge,  que  les  pré- 
tentions exclusives  des  Patriciens  leur  en  fournirent  trop 
souvent  des  prétextes. 

Lorsqu'on  discuta  la  loi  de  Voléron,  Fan  aSS,  le  Tribun 
Letorius,  dans  son  2èle  pour  la  proposition  de  son  collègue, 
Voulut  faire  sortir  dU  lieu  du  Vote  lOiis  ceux  qui  n'avaient 
pas  droit  d'y  prendre  part.  Plusieurs  jetmes  tiobleS  résis- 
tèrent au  Viateur,  et  Laetorius  donna  ordre  d*en  saisir  quèl- 
ques-tins.  Le  Consul  Appius  s'y  opposa  soiiS  prétexte  que 
le  Tribun,  magistrat  de  l'ordre  Plébéien  et  non  du  Peuple 
Romain,  n'avait  de  pouvoir  que  sur  les  Plébéiens.  Lui-itiêifiè, 
Consul,  ne  pouvait  obliger  personne  à  se  retii*er,  la  formule 
antique  de  congé  didant  :  «  Retirez-Vouâ ,  QuiritèS ,  s*il 
tous  platt  S  H 

Déconcei'té  par  ces  paroles,  le  Tribun  furieux  envoie  son 
viateur  pour  se  saisir  dU  Consul.  Appius  ordonne  au  litteut 
d'appréhender  Lastorius,  le  traitant  comme  un  simple  d- 
toyen,  parce  qu'il  n'avait  ni  commandement  ni  magistra- 
ture ^  L'inviolabilité  du  Tribun  allait  être  méconnue  et  le 
sang  versé,  si  le  peuplé  ne  sfe  fût  soulevé  fen  sa  fltVéur 


animadverterent,  neve  multam  ab  ils  dictani  quœstores  s^raHl  in  ptibli- 
cas  tabulas,  antè  qn&tuor  menses,  refetrent  medio  temporis  tsd&tradicere 
licëret,  dequfl  eo  consales  statuèrent.  (Tac,  Ann.,  XIII,  28.) 

1  Adolesci^ntes  nobiles  stabnht,  nihil  cedenteS  viatori  :  tum  ex  his  prebendi 
qnbAdam  Lietorius  jubet.  Consul  Appius  negaréjUs  esse  Tribuno  in  quemquâm 
nisi  ih  i)lebe!ttm  :  ncc  illum  ipsum  submcvëté  pro  imperio  posse  more  mftjo 
rum  :  quia  ità  dicatur  «  Si  vobis  videtur,  discedite  Quirites.  »  (Liv.  Il,  56.) 

*  ArdetiS  i^îtnr  !rft  ttibunus  viatbrem  mittit  ad  c^onsulem,  eônstil  lictorem 
ad  tribunum,  privatura  esse  clairiitkns^  $!he  imperio,  siftè  làiagîè&atu.  (Liv.  H, 
56.) 
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coiitre  le  ÔodsuU  et  si  Ouinctius  D*eût  chargé  les  consu- 
laires d'entratner  Appius,  de  gré  ou  de  force,  hors  de  ras- 
semblée ^ 

Dix  ans  plus  tard,  à  l'occasion  des  troubles  suscités  par 
la  loi  Terëntilla  et  par  Tobstination  des  Tribuns  à  refuser 
Tenrôlemeiit,  pour  la  guerre  contre  les  Voîsques  et  les 
Eques,  chaque  citoyen,  arrêté,  par  ordre  du  Consul,  était 
immédiatement  remis  en  liberté,  par  ordre  du  tribun  *. 

Après  la  défaite  de  Sergius,  Tan  353,  le  Sénat  fut  d'avis 
qu'il  fallait  devancer  l'époque  des  comices  pour  Télection 
de  nouveaux  ïribuns  consulaires.  Sergius  et  Virginius  qui, 
par  leur  discorde,  avaient  occasionné  cette  mesure,  ayant 
Û'abord  employé  les  supplications  pour  s'épargner  cet  af- 
iroîli,  mirent  opposition  au  sénatus  consulte,  en  disant 
qu^iis  ne  se  démettraient  qu'aux  Idés  de  décembre.  Les 
ïribuns  dû  peuple,  fatigués  du  long  silence  auquel  la  pros- 
périté des  atlaires  tes  avait  réduits,  saisirent  cette  occasion 
pour  menacer  de  la  prison,  les  Tribuns  consulaires  s'ils  ne 
86  soumettaient  pas  à  la  volonté  du  Sénat  '.  C.  Servilius 
Ahala  leur  répondit  avec  dignité  que^  s'il  n'y  avait  pas 
crime  &  tésistëi^âu  Sénat,  il  serait  hèureuii  d'éptoûvet*  s'ils 
auraient  plus  de  fermeté  à  soutenir  leurs  menaces  que  de 
droit  à  led  faire  ;  et,  1^  engageant  à  tie  pas  s'immiscer  dans 
leurs  querelles,  il  ajouta  que,  dans  le  cas  de  résistance,  il 

1  Violatnsqne  esset  tribanu»,  ni  et  concio  atrox  coorta  pro  tribuno  in  cob- 
Ittletn  éteet,  ...e^rUtuhiqtte  haùd  lucruento  pr^lîd  fbret,  ni  Quirictiug,  consul 
ftlter,  cohshlaHbns  negotid  éûtô  ni  boUegam  VI,  si  aliter  ilon  possétit,  âe 
t>>rÔ  àbdnôéretti;  ipsè  nuncplèbém  àlfevientem  preciblis  Ienisseï.  (LiV.  \],  $8.) 

'  Quemcumqho  lictor  JuMu  consulli  ptehendisâoi ,  tVibunus  mittljubebat. 

(Liv.m,  11.) 

A  Iniet  hiëc  iribuni  pleblft,  quum  in  concordiA  bominutn  secundisqué  rébus 
oiVltàtlS  inviti  silentinin  tennfsftent,  féroces  repente  minari  tribunis  mllitani, 
àisi  IJI  àticloritftté  sèBatûè  ëssenl,  ^e  in  Tinctilà  eoft  dnci  jn9sui'0i  esse.  (Liv, 
V.  9.) 
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nommerait  un  Dictateur,  lequel  saurait  forcer  ses  collègues 
à  obéira 

L'an  444»  un  Tribun,  P.  Sempronius,  donna  l'ordre  de 
saisir  Ap.  Glaudius  et  de  le  conduire  en  prison  à  cause  de 
sa  résistance  à  la  loi  ^milia  ;  le  Censeur  n'échappa  à  cette 
violence  que  par  l'opposition  de  trois  Tiîbuns,  contre  les 
six  qui  adhérèrent  à  l'action  de  leur  collègue  '• 

Les  Consuls  de  l'an  de  Rome  601,  L.  Licinius  LucuUus 
et  A.  Postumius  Albinus,  faisaient  la  levée  des  troupes  sans 
vouloir  accorder  aucune  faveur,  les  Tribuns  demandèrent 
des  exemptions  poiu*  leurs  amis,  et  n'ayant  pu  les  obtenir, 
ils  firent  jeter  les  Consuls  en  prison. 

La  même  violence  atteignit  les  Consuls  de  l'an  6i4, 
D.  Brutus  et  Scipion  Nasica,  pour  avoir  refusé  l'exemption 
du  service  militaire,  que  les  Tribuns  prétendaient  accorder, 
chacun  à  dix  citoyens  de  leur  choix*.  Cicéron  regarde  ce  fait 
comme  le  premier  exemple  d'incarcération  des  Consuls. 

Au  Sénat  l'ironie,  aux  Consuls  la  prison  et  les  mauvais 

1  Tum  C.  Servilius  Abala,  Tribnnus  militnm  :  «  Qnod  ad  vos  attinot,  Tri- 
buDÎ  Plebi.^,  minasque  vestras,  nie  ego  libeuter  experirer,  quàm  non  pins  in 
bis  juns,  quàm  in  vobia  animi,  esset.  Sed  nefas  est  tendere  adversas  anctorita- 
tem  senatûs.  Proindè  et  vos  desinite  inter  nostra  ccrtamina  locom  injniic 
quœrere  :  et  collegœ  ant  facient,  quod  censet  senatns^  aat|  si  pertinaciss 
tendent,  dictatorem  extemplô  dicam^  qui  oos  abire  magistratu  eogat.  (Lit. 
V,  9.) 

*  P.  Sempronios  prend!  censorem  et  in  vincnla  duci  jnssit.  Approbantibus 
sex  tribunis  actiouem  collegœ,  très  appellanti  Appio  anxilio  fnemnt.  (Li?. 
IX,  34.) 

'  TribnDÎ  volebant  a  uecessitate  delectûs  eximere  denos  singuli,  qnos  dele- 
glssent  :  neque  ignaviiis  consnles  renitebantur,  quàm  tertinm  decimum  antè 
annnm  eadeni  postulanti  coUegio  tribnnornm  L.  LuculluSy  A.  Postumins  res- 
titerant.  At  illins  certaminîs  mitior  eventus  fait  :  hic  ad  novi  et  ad  eum  usqne 
diem  inn^tati  exempli  fœditatem  tribunitia  processit  improbitas.  Quum  enim 
constantiam  optîiDorum  consniam  homines  iraportunissimi  precibus  minisqne 
diu  frustra  versavissent  ;  ad  extreninm,  incitante  cœteros  C.  Cnriatio,  qui  ex 
sordidissimâ  origine  ad  tribunatum  plebis  pervenerat^oonsulem  utrumque  duci 
in  (Jarcerem  jussere (Liv.,  Freinsh.,  LV,  2.) 
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traîtements,  aux  Censeurs  et  aux  collègues  la  roche  Tar- 
péienne.  G.  Atinius  Labeo  voulait  précipiter  de  ce  rocher 
fameux  le  Censeur  Q.  Metellus,  coupable  d'avoir  omis  le 
nom  du  Tribun  à  l'appel  des  Sénateurs.  Atinius  fut  empê- 
ché par  l'un  des  Tribuns,  ensuite  par  les  autres  membres 
du  collège,  que  les  parents  justement  alarmés,  eurent  la 
plus  grande  peine  à  trouver,  et  dont  l'intervention  faillit  être 
trop  tardive.  Le  Tribun  avait  déjà  saisi  le  Censeur  à  la  gorge, 
pour  le  précipiter,  et  personne  n'osait  s'opposer  à  cette 
inqualifiable  violence,  à  cause  de  l'inviolabilité  d' Atinius  ^ 

Le  Tribun  P.  Lœnas  fit  précipiter  de  la  roche  Tarpéienne 
Sex.  Lucinus,  son  prédécesseur,  et  il  interdit  l'eau  et  le 
feu  à  ses  collègues  qui,  par  crainte  de  son  ajournement, 
s'étaient  réfugiés  auprès  de  Sylla  '. 

Nul  ne  devait  contredire  ou  interpeller  le  Tribun,  pendant 
qu'il  parlait  au  peuple.  Le  contrevenant  à  cette  défense  de- 
vait fournir  caution  qu'il  payerait  l'amende  imposée  par  le 
Tribun;  s'il  refusait  cette  caution,  il  devait  être  puni  de 
mort  et  ses  biens  étaient  confisqués.  Les  diflicultés  sur  ces 
amendes  étaient  portées  devant  le  peuple  '. 

1  S«natum  quoque  censores  hî  legemnt  :  qnnmque  in  legendo  senatu  pnste- 
ritns  a  Metello  C.  Atinius  Labeo  fuisset,  qu6d  tribnnns  plebis  esset^  maxîmœ 
snnt  a  Labeone  tnrbœ  excitatie.  Nam  et  plebiscitnm  factnm,  uti  tribunî  plebis 
Benatores  essent;  et  censorem,  e  Campo  revertentem,  quum  vacnum,  ut  me- 
ndie solet,  forum  atqne  Capitolium  esset,  Tribunus  ad  Saxmn  Tarpeium  ob- 
torto  collo  rapuit,  ut  prsecipitaretur.  Ccnvolavere  ad  periculum  tanti  civis, 
filii  ac  propinqui,  semm  pœnè  auxilinm  :  quum  neque  vi  repelleudi  sacro* 
sanctam  potestatem  jus  esset  :  neque  tribuoi,  qui  intercédèrent,  ob  tempus 
diei  prsestè  erant;  multoque  labore  primum  unus  repertus  inhibuit  collegam, 
cœteri  deindë  supervenientes  Metello^  ne  quid  amplius  tum  pateretnr  auzilio 
fuerunt.  (Liv.,  Freinsh.,  LIX,  53,  54.) 

*  Eodem  anno  Publius  Lœnas  Tribimus  plebis  Sextum  Lucînum,  qui  priore 
anno  tribunus  plebis  fnerat,  Saxo  Torpeio  dejecit;  et  cum  collegsa  ejusquibus 
diem  dixerat,  metu  ad  Syllam  profngissent  aquâ  ignique  iis  interdixit.  (Vel. 
Pat.,  II,  17.) 

*  Concionanti  apnd  popolnm  tribune  nemo  oontradioito,  née  dioentem  In* 


•    • 
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Les  Tribun;3  imposèrent  aussi,  pour  d'autres  n)otifS|  é^ 
cautions  pécuniaires,  au  moins  par  yoip  de  mQyefi  tennq*, 
et  ils  confisqué!  ent,  en  les  consacrât  ^ux  dieu^,  Ips  bienci 
mêmes  des  Censçqrs. 

M.  Drusus  ne  se  contenta  point  de  Tafpgpde  et  dp  la  cai}- 
tioq  ;  il  fit  saisir  à  la  gorge,  non  par  un  viateur^  iqais  pa; 
un  çle  ses  clieijts,  le  GqpsuI  L.  Philippe,  qui  s'était  permis 
de  l'interrompre  au  milieu  de  son  discqurp,  et  il  le  traîna 
en  prison  avec  de  telles  violences,  que  le  san^  coi^lait  à 
grands  flots  du  nez  de  sa  victime  *.  Mandé  deyan(  le  Sénat, 
pour  lui  rendre  compte  de  sa  conduite  à  régar4  ^^  Ç^^ 
sijl,  le  TriJ)un  répondit  avec  ironie  :  «  Pourquoi  le  Çénaj 
ne  vient-il  pas  plu{,ôt  à  moi  dans  le  palais  Hostilius,  si 
voisin  de  la  Tribune?  »  Il  répugne  d'ajouter,  (lit  Valère 
Maxime,  que  le  Tribun  brava  Tordre  du  Sénat,  çt  qup  ce- 
lui-ci accéda  aux  paroles  si  blessaptes  pour  sa  n^ajes^  '. 

Ne  courant  pas  de  leur  côté  de  pg-reils  dangerg,  les  Tri- 
buns n'eurent  pas  toujours  beaucoup  d'égards  pour  les  orar 
teurs.  Les  députés  de  Rhodes  ayant  employé  tous  les  moyens 
de  détourner  de  |eur  patrie  le  flé^u  de  la  guerre,  le  Tribun 
Antoine  les  introduisit  dans  le  Sénat  et  força  le  Préteur,  qui 

terpellftto^  si  qnis  contra  faxit,  vades  dato,  Tribnnis  solntnmm  se  miUctun 
qnam  imposueriut.  Qui  vades  non  dederit  morte  malotator,  et  bona  ejas  saen 
sunto,  si  qoid  controversise  malctarnm  hujasmodi  csusft  incident,  jadicU 
pênes  populum  sunto.  (£x  leg.  Iciliis.) 

*  Appellati  tribuni  mcdio  decrcto  jus  auzilii  sni  expédiant  :  in  yioenla  con- 
jici  vêtant  :  sisti  reom.  pecuniamque  uisi  sistatur,  popnlo  promitti,  placere 
pronuntiant.  (Liv.  Hl,  13.) 

*  Parvi  enim  L.  Philippnm  consul em,  qnia  interfari  conoionantem  ansm 
fuerat,  obtorta  gula,  et  qnidem  non  per  viatorem,  sed  per  clientem  snun, 
adeo  violenter  in  carcerem  prsecipitem  egisse,  ut  multns  a  naribus  ejus  cmor 
profunderetur.  (Val.  Max.,  IX,  6.) 

*  Quum  senatiis  ad  eum  mislsset,  ut  in  Guriam  veniret  :  Quar$  non  potnu, 
hiqult,  ipte  in  Hostiliatn  propinquam  rostris^  id  est  ad  me^  venit?  Piget  adjicere 
quod  sequitur  :  tribunus  tenattls  imperium  despexit;  seoatus  tribuni  verttts 
parait.  (Val. Max.,  IX, 6.) 
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parlait  «n  f»vQur  4e  h  guerre,  k  quitter  U  Tpiliune  pour  1« 
leyr  péder.  Les  députés  obtinrent  la  paix  qu'ils  désiraient*. 

Ces  fonctionnaires  n'eurent  p^^s  toujours  l'avantage  dans 
leurs  démêlés  avec  le  Grand  Pontife  :  ils  furent  soumis  h 
l'auiende,  quand  ils  manquèrent  d'égards  envers  ce  mi- 
nistre  suprême  du  Paganismet 

Au  reste,  ^  l'égard  de  leur  propre  collège,  les  Tribuns  se 
rendirent  coupables  des  mènies  excès,  dont  ils  s'étaient 
souillés  envers  les  magistrats  et  les  citoyens.  Gomme  pour 
démentir  tout  son  passé,  Ti.  Gracchus,  devenu  Tribun  da 
peuple,  promit  le  droit  de  cité  à  toute  l'Italie,  et  promulgua 
des  lois  agraires  qui  jetèrent  le  trouble  dans  la  République. 
Voyant  son  collègne,  Cn.  Octavius,  s'opposer  à  sa  rogation, 
le  fougueux  Tribun,  au  mépris  de  l'inviolabilité  du  collège 
auquel  il  appartenait,  osa  mettre  l^  main  sur  Gneus  et  le 
fit  descendre  de  la  tribune.  Ajoutant  de  terribles  menaces  à 
cet  oubli  de  toute  dignité,  il  forçit  son  adversaire,  par  la 
crante  d'une  mort  violente,  à  abdiquer  sa  charge  ^  Vel- 
léius  va  jusqu'à  dire  que  Tibérius  déposa  le  Tribun  oppo- 
sant '. 


Les  Tribuns  avaient  été  créés  pour  être  les  protecteurs 
du  peuple,  qui  ne  devait  jamais  être  privé  de  leur  appui. 
Ils  communiquaient  librement  avec  le  Sénat  et  avec  le 


etpaTTiyov  tov  napaxaXoOvTs  iipoç  tov  itoXepLOv  xstTaviretnvTo^  aicoTcov  t{&6oXûv, 
eitoieiTo  xo\j^\on(0\j^  icpiiycov  jiev  çiXo^pbjv.  (l'olyb.,  XXX,  4.) 

s  S«d  ubi  intercedentem  legibas  suis  Cn.  Octavium  videt  Graccfaas,  contra 
fas  collegii,  jus  potentatis,  injecta  manu,  depulit  rostris,  adeoque  prsesenti 
meta  mortis  exte/njît,  utabdicarese  magistratu  cogeretur.  (Flor.,  III,  15.) 

*  Ti.  GracchuB  poUicituB  toti  ItalisD  civitatem^  aimai  etiam  promulgatis 
ÂgrariÎB  legibus...  Octavio  collège  pro  bono  pablioo  stanti,  imperiam  abro- 
gavil.  iV«l.  Pat.,  11^  S.) 


• 
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• 

peuple  et  pi^posaient  à  celui-ci  ce  qu'ils  jugement  utile  ^ 
G* est  à  ce  titre  qu'ils  étaient  choisis  par  les  particuliers 
pour  transmettre  aux  magistrats  les  communications  qu'ils 
croyaient  importantes*.  Leur  devoir  était  donc»  non  de 
combattre  à  outrance,  avec  ou  sans  raison,  les  vues  et  les 
droits  des  Patriciens  et  du  Sénat*,  comme  s'ils  étaient  leurs 
ennemis,  mais  de  protéger  les  citoyens,  de  suivre  les  désirs 
du  peuple  et  principalement  de  se  conformer  à  sa  volonté. 
Leur  autorité  et  leur  influence  auprès  du  Sénat  n'y  aurait 
rien  perdu  *• 

Au  premier  appel  fait  à  leur  autorité,  en  vertu  de  leur 
droit  Aweilii^  ils  devaient  s'empresser  de  porter  secours, 
d'empêcher  les  violences,  de  s'opposer  aux  privilèges,  mais 
ils  devaient  laisser  à  leurs  collègues  toute  liberté  d'oppo- 
sition et  ils  ne  pouvaient  statuer  sur  la  vie  et  sur  les  biens 
des  citoyens  que  dans  les  comices  du  peuple  *.  Atinius  La- 
béon  avait  sans  doute  oublié  cet  article  de  la  Loi  sacrée. 

U  ne  leur  était  pas  permis  de  quitter  Rome  un  seul  jour*, 


^  Plèbes  qaos  pro  se  contra  vîm  auxilii  ergo,  decem  oreassît,  trîbani  ejos 
Bunto  :  quodque  ii  prohibessint,  qnodqae  plebem  rogassint  ratam  esto  :  saiie- 

tique  sunto  :  neve  plebem  orbam  tribnnis  relinquanto tribanîsqae  qnos 

sibi  plèbes  rogassit  jus  esto  cam  patribns  agendi,  tldem  ad  plebem  qaod  esns 
crit  ferunto.  (Leg.  sacrats  ex  Cic.  de  Leg.,  III.) 

*  Eodem  anuo  M.  Cœdicius  de  plèbe  nuntiavit  tribunis,  se  in  Nova  vift,  ubi 
nnnc  saceliom  est,  supra  œdem  Vestœ,  vocem  uoctis  silentio  aadisse  clariorem 
hamanâ,  quae  magistratibus  dici  jnberet,  Gallos  advenure.  (Liv.  V,  32.) 

*  Vos,  casteri  tribnni  orarons  ut  primum  omnium  cogitetis,  potestatem  istam 
ad  singulorum  auxilium,  non  ad  pemiciem  unlversorum,  comparatam  etse  : 
tribnnos  plebis  vos  creatos,  non  hostes  Patribus...  Non  jus  vestmm,  sed  invi- 
dîam  minueritis.  (Liv.  III.  9.) 

*  09e\Xov9i  U  ojti  iroitiv  oi  ê-npisip^oi  xco  6oxouv  T<ij>  (it\ixf,  xal  {ia'XiOTa  otox«- 
CicOxt  TTiç  TOUTOU  PouXtïwcoç.  (Polyb.,  VI,  16.) 

*  Appellati  subvenire  ne  dubitanto,  vim  prohibento,  privilégia  ne  erogaoto, 
d«  capite  in  reqne  civiam  non  sine  comitiis  decernunto,  intercedere  coUegam 
ne  prohibento.  (Leg.  sacrataB.) 

^  Tribnni  plebei,  quos  nuUnm  diem  abesse  RomA  licet,  quum  post  mediam 
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ni  une  nuit  entière,  mais  il  leur  était  permis  de  sortir  de 
la  ville  après  minuit,  pourvu  qu'ils  fussent  rentrés  avant 
le  minuit  suivant  '  :  pour  que  chacun  pût  trouver,  au  be- 
soin et  à  toute  heure,  comtiie  un  port  et  un  asile  auprès 
de  leur  personne,  les  portes  de  leurs  maisons  ne  de- 
vaient être  fermées  à  clef,  ni  jour  ni  nuit  '•  L'esclave  de 
Scaurus  profita  de  cet  usage,  pour  s'introduire  nuitamment 
auprès  du  Tribun  Gn»  Domitius,  dans  Tiniention  de  lui  four- 
nir des  charges  d'accusation  contre  son  maître  '• 

Il  y  eut  néanmoins  des  exceptions  à  la  loi  si  absolue  de  la 
résidence  des  Tribuns  à  Rome  :  l'an  444»  deux  membres  de 
leur  collège  furent  députés  vers  Fabius,  pour  lui  enjoindre 
de  ne  point  s'engager  dans  la  forêt  Ciminia  ^  ;  deux  autres 
membres  furent  encore  envoyés,  avec  un  Édile  et  un  Pré- 
teur, vers  Scipion  pour  faire  une  enquête  sur  les  pkûntes 
portées  contre  ce  Consul» 


Le  Tribunat  eut  ses  jours  nébuleux  comme  le  Consulat. 
Le  Tribun  Cn.  Genucius,  de  l'an  a8i,  accusa,  au  sortir  de 
leur  charge,  les  Consuls  L.  Furius  et  G.  Manlius  ;  comme  on 
attendait  son  arrivée  dans  les  conûces,  au  jour  du  jugement, 
on  vint  annoncer  qu'il  avait  été  trouvé  mort  dans  sa  mai- 


noctem  proficiscuntur  et  post  primam  facem  ante  mediam  seqneutem  rever- 
tuntur,  Don  dicantur  abfuisse  unum  diem.  (A.  Gel.,  III,  2.) 

*  Qaum  Tribuno  plebis  abnoctare  ab  Urbe  Bon  liceret,  llcebat  tamen  ezlre 
poflt  noctem  mediam  et  aotè  mediam  reverti.  (Serv.,  Mn,,  V,  738.) 

'  Ô6ev  oOd'  oiMO^  aùxoû  xkuxa^i  vtvo|JiiOTai  6ùpav,  dXXât  xacl  vuxtcop,  ave<t>Y> 
xal  fuO*  Y^iupacv  ûoicsp  Xiiii^v  xal  xaTacpvYT^  toi<  deop^voiÇé  (Plut.,  Qniest.  Bom., 
81.) 

'  Servus  Scauri  ad  enm  nocta  pervenit,  instractumm  se  ejns  aocnsationem 
mnltifl  et  gravibos  domini  oriminibuâ  promittens.  (Val.  Max»,  YI,  5.)  , 

*  £ô  forte  quinqne  legati  cum  duobas  trîbnnis  plebis  vénérant,  denuntii^tam 
Fabio  senatûs  verbis,  ne  Giminium  transiret.  (Liv.  IX,  36.) 
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son  ^Le3  détails  de  Tite^^Uvet  peu  d'accord  avec  Denys  d'Ha- 
licaroasse,  no  laissent  aucun  doute  sur  la  cause  et  sur  te 
parti  auquel  doit  être  attribué  ce  crime.  L*an  807,  le  peuple 
commençait  à  désespérer  de  «es  Tribuns»  dont  rautorité 
n  était  plus  respectéoi  dont  Tinviolabilité  était  méconnue  si 
qui,  depuis  deux  ans,  n'avalent  plus  que  le  nom  de  leur  di^ 
gnité  \  L'an  56t,  les  Tribuns  des  deui  années  précédsdtd 
A.  Yirginius  et  Q.  Pomponius^  mis  en  jugement  pour  leâ 
seuls  motifs  de  leur  dévouement  au  Sénat  et  de  leur  opp^ 
sition  à  leurs  collègues,  Airent  condamnés  innocents,  à  dix 
mille  as  de  cuivre  \  Valérius  Soranus,  malgré  son  invioli* 
bilité,  ne  put  éviter  le  châtiment  qu'il  avait  encouru  en  vio* 
lant  la  loi  du  secret  sur  le  vrai  nom  de  Rome.  A  l'époque  da 
premier  Triumvirat,  le  Tribunat  brillait  sans  douta  eneors 
assez  pour  provoquer  des  8énatus-*consultcs  qui  donnaiest 
à  Gn.  Pompée  le  pouvoir  sur  presque  tout  l'univers  \  nusi 
il  trouvait  aussi  de  l'opposition  puissante  dans  le  Sénat 

César,  ayant  acheté  C.  Curion,  opposa  les  Tribuns  aax  at- 
taques dirigées  contre  lui,  dans  le  Sénat,  par  Itarcellus  *. 


^  Abeuntes  magûtrata  Cd.  GenuciiUf  tribuniu  plebit  arripoit..*  Igitnr  jv 
dicil  die,  qaum  plebs  in  foro  erectà  exspectatione  etaret...  tandem  qui  obser- 
yati  vestibulo  triboni  fti«rant,  nonkiant  domi  taortttttm  éêé^  inveatom,  {iM, 
II.  64.) 

*  Ubi  tribuni  auzilio  bumilioribos  ossent,  in  primié  parom  proderat  :  deindè 
ne  ipsi  quidem  inviplati  erant...  jamqne  plebs  ita  in  tribunatu  ponere  aliqnid 
spei,  gi  similes  loillo  tribonos  baberet  :  nomine  tantom  se  biennio  babcim». 
|Uv.  III,  65.) 

'  Dies  dicta  erat  tribunis  plebis  biennii  «nperiorit  À.  Tirginio  et  Q.  Poifl* 

ponio Neqne  euim  eos  aut  yîtae  nllo  crimine  alio  aut  gesti  roagisfntûA 

quisquam  arguebat,  pneterqnam  quod^  gratifioantes  PatribttI,  rogadoni  tri- 
bnnitiiB  intercesaissent...  Et  peasimo  ezemploiniioziideniftmllHbttSgratiscm 
oondemnati  snnt.  (Ut.  Y^  89.) 

^  Aalus  GabininSy  tribonns  plebis,  legem  tulit  nt  Cn.  Pompeias  ad  eoa  wâtr 
teretur,  essetqne  ei  imperinm  aeqntun  in  omniboA  provinciis  onm  proeonsali- 
bua  usque  ad  qoinquagesimnm  milliariom  a  mari.  Qno  senatnsconsalto  p«nè 
totiuB  terrarum  orbia  imperinm  nni  viro  deferebatur.  (Vel.  Pat.,  II,  22.) 

^  Commotua  bis  Oaaar..*  snmmft  ope  rostitit  partfm  per  Interoeseor^a  tri 
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Cette  assemblée  no  tint  auoun  compte  de  leur  opposition  et 
les  Tribuns,  expUliés  de  Rome  '  »  alldrent  rejoindre  le  générali 
disposé  déjà  avant  son  pasaage  du  Rubicoû,  à  venger  par  le« 
armes«  les  mesures  Sév6fes  qui  pourraient  être  adoptées 
contre  les  Tribuns  de  son  parti  ^  Devenu  DictaleuTf  César 
n*eut  plus  envers  eut  les  égards  forcés  de  ses  prédéces- 
seurs i  Epidius  MarceUus  et  Gesetius  Flavus  s'ét&nt  avisé» 
de  faire  incarcérer  im  complaisant*  pour  avoir  déposé  sar 
une  statue  de  César»  uo  diadème  qu'ils  furent  enleveri  \% 
Dictateur  les  admonesta  sévbiement  et  les  priva  de  leur 
charge  '• 

Les  Tribuns  n'étaient  pas  considérés  comme  magistrats  : 
pour  leurs  jugements,  ils  ne  siégeaient  point  sut  une  chaise 
curule  ;  ils  ne  prenaient  point  solennellement  possession  dé 
leur  charge  âu  commencement  de  Tannée,  comme  les  antre§ 
magistrats  et,  lorsque  tous  se  démettftieilt  à  la  nominatiott 
du  Dictateur,  les  Tribuns  seuls  conservaient  leur  autorité. 
Ils  étalent  assistés  non  par  des  licteurSi  comme  les  Pré^ 
tenrs  et  les  Consuls,  mais  pai*  des  viateurs  \ 


bimot.«.  inteqiMDti  quoqile  «ime  C*  lfMMUo«k4  gftitogMn  cijoiiti  CMinafii* 
Gurionem  violentlssimum  tribanonam  ingtnti  meirced*  deAuMOfw  pMMvitt 
(Saet.  CmAT.,  29.) 

«  Qunm  argo,  tublatam  tribanttmm  inlerteMlontoit  ipMtqv»  Urbt  0Mtitte 
nmitialum  est.  (Snet.  J.  Qmmr»,  11.) 

Atque  ità  trajecio  euvaita  ftdhihîlÎA  tribnnit,  qui  puUL  tnptrvwMrMil. 
(Saei.,J.  Cœsar,  33.) 

*  BAYennn  inbetitil,  btll»  viDdioaliinit,  ai  qvid  da  tribun»  pkVIf ,  iaUtct • 
dentibuB  pro  se  gravius  a  senatu  constitutum  ttset.  (Saei.,  C«s«r,  90.) 

s  Qaom  qaidam  •  turbS  ttalvA  tim  «oroDam  Uaraam  gaodidft  faioîA  pr** 
ligatam  impoaniiaei,  et  triboai  plabis  Epidius  MarOaUoa  C«satinsqM  FlavM 
OQfroiMB  ibsciam  detrabi,  hoaûnamqua  daci  in  Tiaenla  jasaissenU***  tribaaoi 
graviter  incrApitos  potestate  privavit.  (Suet.,  J.  Cfftsar,  79.) 

«  Ata  ti  TOpticapyupo»  >  An|Miyx*<  ^  y>P**»  ^''^  M^Uf*  fÊÇf^wtmt  f  gpowttof  ; 
H  TO  icapaicav  o6ôe  e<mv  oipx<^^  $  o<^  T*^  paSôouxouf  Ix^^  ^^  •«^  ^*ff*v 
M^luvoixpi\|U[Ti2;o\mv,  wU  arovc  «pxi  xataictp  m  ^ictw  «iv«ic,  «fX^^C 
cimv,  ou6c  iMuovTsu  AixTomipOi  cups9evto^,  aKXx  «stvv  apx^'^*  utivon  |Mf«ii« 
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Les  viateurs,  dit  Cicéron,  tiraieat  leur  nom,  qui  équiyaut 
&  celui  de  Messager,  de  l'usage  régnant  à  Rome  de  les  en- 
voyer auprès  des  Sénateurs,  pour  convoquer  ces  hauts  di- 
gnitaires de  la  République,  lorsqu'ils  s'occupaient  de  la  cul« 
t    e  des  champs  ^ 

Les  Tribuns  ne  portaient  pas  la  robe  prétexte  couleur  de 
pourpre.  Pour  les  anneaux  d'or  et  les  vases  d'argent  que 
l'État  fournissait  aux  magistrats,  ils  leur  en  abandonnaient 
le  libre  usagé,  afin  de  donner  plus  de  relief  à  ces  magis- 
tratures \  Quant  à  eux,  dit  Plutarque,  plus  ils  se  rappro- 
chaient  du  peuple,  plus  ils  grandissûent. 

Les  pouvoirs  des  Tribuns  furent  restreints  de  beaucoup  par 
Sylla  :  il  les  dépouilla  de  toute  leur  puissance  législative, 
et  ne  leur  laissa  que  l'ombre  de  leur  dignité*,  après  laquelle 
ils  ne  pouvaient  plus  prétendre  à  aucune  magistrature  \ 

Pompée  les  releva,  pendant  son  premier  consulat  avec 
M.  Licinius  Grassus,  en  689,  et  les  rétablit  dans  toute  leur 
autorité  '•  Aussi  cette  mesure  suscitart-elle  la  jalousie  de 
ses  adversaires  *. 

Ocvtoç  tK  eoLUTtdfv,  Quitoi  iM^voi  diaptvoiMiv,  omtp  dux  dvT«<  opxovrcc»  aXX'  mpov 
Tiva  xafyyf  Exovttç*  (Plat.,  Qcueflt.  Rom.,  81.) 
i  Ex  qao,  qui  eo8  accersebant^  viatores  nominatî  sont.  (Cic,  De  Seneet.) 

*  Qni,  qaamyis  pro  oommodis  pleins  exoubabant,  inqne  imperiis  oompes- 
sendis  occnpati  erant,  instrui  tamen  ea  argenteis  yasiB  et  annniîg  anreu  pn- 
blioè  pnsbitU  patiebantur,  qao  talioin  remm  usuanotoritas  magistrataiim  ef- 
fet omatior.  (Val.  Max.,  II,  2.) 

*  Snlla  Tribanoram  plebis  potestatem  minait,  et  omne  jus  legom  ferenda- 
ranL  ademiU  (Liv.,  Epit.  LXXXTX.) 

*  Tv  de  tu>v  Av)(jLaipx<^  ^PX^^  ^  ^  ovctXtv,  etokvcetatitv  ano^ i^voc  *  xoA 

ot  8o^<  il  f  cvou<  o(VTiieoioup«voi  t^v  apx^iv  t<  to  |uXXov  cÇerpeiwvto.  (App.,  De 
Bel.  Civ.,  I,  100.) 

*  Hoc  oonsnlatu  Pompeius  tribnnonim  etiam  potettatem  restitnit,  oiûiu  Sylla 
imaginem  sine  jure  reliqaerat.  (Vel.  Pat.,  II,  23.) 

*  lu  invidift  tono  Pompeius  foit^  qaod  oonsnl  reddiiet  populo  tribnoitifliB 
potestatem.  (Psend.  Aseon.  m  Act.  in  C.  Ver.,  1, 44.) 
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Asconias  dit  que  Gotta  vota  une  loi  pour  rendre  aux  Tri* 
buns  le  droit  de  recevoir  d'autres  magistratures»  dont  la 
loi  de  Sylla  les  avait  dépouillés  ;  il  leur  donna  ainsi  un  ac- 
croissement non  de  pouvoir,  mais  de  dignité  K  César  avait 
appuyé  leur  rétablissement  de  toute  son  énergie,  sans  doute 
pour  les  mieux  confisquer  à  son  profit  *,  car  les  Sénateurs 
rautorisèrent  à  s'attribuer  les  privilèges  dont  jouissaient 
les  Tribuns.  Qmconque  manquait  aux  égards  dus  à  l'invio- 
labilité de  sa  charge  se  rendait  coupable  d'un  crime  et  com- 
mettait une  profanation  '• 

A  partir  de  Jules  César,  le  Sénat,  et  non  le  peuple,  conféra 
la  Puissance  Tribunitienne  aux  Empereurs.  Pour  paraître 
tenir  de  leur  charge  et  non  de  la  force  les  honneurs  dont 
ils  jouissaient,  les  Empereurs  laissèrent  au  Sénat  le  droit  de 
collation  dont  il  avait  si  généreusement  usé  envers  César  ^  ; 
et  de  leur  côté  ils  conférèrent  le  tribunat  aux  Princes  et  aux 
particuliers. 

Les  circonstances  qui  avsdent  provoqué  l'établissement 
de  la  Puissance  Tribunitienne,  les  prérogatives  qu'elle  con- 
férait, l'influence  qu'elle  exerçait  sur  les  événements  ne 
pouvaient  pas  être  sans  intérêt  pour  les  Augustes.  Le  gé- 
néralat,  leur  donnait  l'autorité  sur  l'armée,  qui  leur  aidait 
à  imposer  et  à  maintenir  leur  volonté  :  la  Puissance  Tribu* 

*  Hio  Cotta,  Qt  pato,  legem  tnlît,  at  tribnnis  plebîs  lioeret  poetea  alios 
magittratas  oapere  :  qnod  lege  Syllio  îîb  erat  ademptum.  (Asoon.  in  Cornelian., 
106.) 

Inîmioiiiimi  C.  Goti»  fhenint  qnod  is  oonsol  panlnm  tribnnîs  plebis  son 
potestatii,  led  dignitatii  addidit.  (Asoon.  In  Cornelian,^  106.) 

*  Anetores  rettitnend»  tribnnitùB  poU»tati9  cnjus  vim  Sylla  deninnerat 
enîzÎ8«inè  juvit.  (Snet.,  J.  Cœsar,  5.) 

'  Tac  ts  tOK^Y^t&acpx^^  Stdopieva  xapicouoi)at  *  SittiK  &v  tiç  t)  cpf^  ^  ^<p  flt'j- 
tov  6€p(ai||,  Upo<  tt  {  xa\iv  tcJ>  d^yci  evc^^tat.  (Dio.,  XLIV,  6). 
^  T7|V  xt  tÇouotovvciiv  3v){iap7cov 8ta  p(ou,ti><  tiiceiv  icpoaedexo.  (Dio.,XLII,  20. ) 
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nitienne  venait  joindre  à  la  force  brutale  l'influence  morale 
sur  le  peuple,  dont  cette  magistrature  sauvegardât  les 
droits*  Auguste  ne  devcdt  pas  la  laisser  échapper;  il  la  saisit 
avec  empressement. 

Comprenant  tout  le  parti  qu'il  pouvait  tirer  de  ce  titre, 
dont  César  avait  été  revêtu  à  viOi  il  voulut  lui  aussi  le 
Joindre  à  celui  de  Consul,  conmie  pour  protéger  le  peuple  K 
En  réalité  il  avait  pour  but  de  déguiser  la  souveraine  poii- 
sanoe,  d'éviter  le  titre  peu  sympathique  de  Roi  ou  de  Di& 
tateur,  tout  en  se  réservant  une  autorité  supérieure  aux 
autres  *.  11  y  trouvait  d'ailleurs  l'avoJitagQ  de  participer  à 
l'inviolabilité  des  Tribuns  du  peuple,  à  leur  droit  de  ju- 
gement et  de  veto,  et  de  ne  recevoir  que  des  lois  tous  ces 
privilèges  ^ 

Le  Sénat  s'empressa  de  lui  conférer  le  tribtinat  à  vie, 
comme  au  Dictateur  ^.  Deux  fois  Auguste  se  donna,  pour 
un  lustre,  un  collègue  dans  cette  charge  S  Lonque, 
privé  de  tous  les  membres  de  sa  famille,  il  fut  forcé 


'  Cftsar,  aux  relSquas^  posito  trîumviri  nomine,  eonsolem  se  ferens,  et,  ad 
Iftandiuii  |ilabem,  tribualtio  jare  donuntatn.  (Tao«,  Ann.,  1, 2») 

*  Id  «uiqmi  f^sUgil  Yooabulum  Augaitos  reperit,  ne  régis  aot  dictatoris  no- 
men  assumeret,  ae  tamen  appellatione  aliquâ  prsemineret.  (Tac,  Ann.^  Ill, 

le.) 

Miùai  9«iart  taxe  emYiYvdpieva  6«p'  izipo'j  tiv6;,  âv  \li\  ouveimivci)^,  ':taueiv,  xa\  ix^ 
xa6u6pi2^e96aci  *  x^v  SLzol  ti  xai  to  ^pa^^uraTov  \u\  on  ep^tp  aXka.  xa\  Xcqftp  a&xets^ 
^«Mi,  x«\  ftxpvMN  Tov  inniri9av«s  «ùta  (j>(  it%\  svsfit  amXXu^T.,.  Tavtm  )i£v  ex 
Ti)C  ei)|Mxpertia(,  &i  icou  xal  ftiuratt  evotiia^T),  oO^ca  tt  iia\  àià  fewttav  ^Ai^  lyve* 
{latcDV  elXTt^a^iv,  oi:(o;  pL7)0£v  Aveu  6<^e(«>;  tivo;  e^siv  Soxûoiv.  (Dio.,  LIII^  H.) 
4  K«\  8tà  Tiim  y\  YifKMvia  ^|AKp)(ov  va  «ufov  6t«  ^foM  tXvati  ^nf^mw,  xi\ 
XpT){i^aTiÇeiv  aÙTÎp  «apt  4v<^  tiv9<  Qtov  àv  (kXin^tl  w^'  CKoWfnv  ^uXt^v..,..  4f* 
«tt  di^  )mV  |xnvo<xci\  Dt  {iH^  «ùtov  aû?exp««Qpt«  ev  vetM^  9ti  ^vi  «dvc  ^  iXXm; 
xa\  T^  eÇou9(s  t^  6tiiiapxixt|  é/ pY^^avro.  To  yxpvoi  dve^m  av^  tq  ffr»i  ôv|i«apx"^ 
0Û6'  6  AOY^^^v^t*  <^^V  ukXnç  q\j^m  fltvTOHpcwp  S^xiv.  (Pioit  i^lll,  22.) 

*  Tribunitiam  potcstatem  perpetoam  i-eo«pît  in  qul^  senMil  {^tque  itemin  per 
fiRgul^  InsUfi  ooUfgam  sibi  cooptavit.  (3uet.  Augus.»  97.) 


t 
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d'adopter  Tibère»  il  se  l'associa  à  la  Puissance  Tribuni* 
tienne,  comme  il  y  avait  déjà  assocjié  M.  Agrippa  ^  ;  son 
plan  était  de  ne  pas  laisser  incertain  le  choix  de  son  succès^ 
99ar% 

Tibère  reçut  une  seconde  fois,  pour  cinq  ans,  avant  la 
campagne  d'IIlyrie,  la  Puissance  Tribunitienne  ',  qui  lui 
a?aît  été  conférée  aus»  poiur  cinq  ans  avant  sa  retraite,  vo** 
loqtaire  d'abord  et  ensuite  forcée,  fc  Ostie  et  à  Rhodes  *• 
Gomme  il  Favait  reçue  aous  Auguste,  ce  fut  le  seul  titare 
sur  lequel  il  l'appuya  dans  Tédit,  par  lequel  il  convoqua  la 
première  fois  le  Sénat,  après  la  mort  de  son  père  adoptif '• 
Plu3  tard,  k  la  demande  de  Tibère,  adressée  par  lettre  au 
Sénat,  Drusua  (a),  son  fils,  en  fîit  aussi  honoré  \ 

Les  Tribuns  du  peuple  ne  cessèrent  pas  cependant  d'exis* 
ter»  puisque  noua  voyons  Claude  les  recevoir  à  son  tribunal, 
et  s'excuser  de  ce  que  l'exiguïté  du  lieu  ne  lui  permettait 

paa  de  les  faire  a3seQir  eQ  aa  présence  \ 

Nérop,  de  tous  les  honneurs  ei^cesisifa  dont  on  le  combla, 
4  la  mort  de  Claude,  n'ayant  refusé  que  le  seul  titre  de 
Père  de  la  Patrie  \  compta  lea  années  de  son  règne  qui 

*  Filins,  colle|;a  ipiperii|  coi^or»  tribtmitiA  potestatis  adsumitar.  (Tac, 
Ann.^  I»  8<) 

Agrippa,  qnem  osque  in  tertiiim  oonsolatum,  et  mox  collegîam  trîbtiniti» 
potestatîB  amicitia  Principis  evezerat.  (Vel.  Pat.,  II,  47.) 

'  M.  daindè  Agrippam,  loeinin  ejnt  poteatatSa^  qno  deftmoto,  Ti.  Neronem 
delegit,  ne  sucoessor  in  incerto  fovet.  (Tac.,  Ann.,  III,  66.) 

V  Pata  rnnus  polattas  tribvnitia  in  qmnqaeaninm.  (Suet.  Tiber.,  16.) 

^  Tribnnîtiam  potestatem  in  qninqnenninm  accepit.  (Snet.  Tiber.,  9.) 

*  Ne  edietnm  qnJdeni,  qno  patres  in  onriam  vooabat^  sis!  tribnnitîsB  potes- 
ialii  pnMoriptione  posait,  snb  Angnsto  aooepta.  (Tao.,  Ann.,  1,  7.) 

f  Tiberina  mittil  littitas  ad  senatom  qola  potestatem  tribnnitiain  Drnso 
petabal.  (Taa.,  Ann.,  lU^  66.) 

f  Tribuda  plabia  aâaoïitîbnt  «a  pra  tpbanali  exenaavit,  qnod  propter  angns* 
tias  non  posset  andire  eos,  niai  stantes.  (Snet.  Gland.  «  12.) 

*  Ex  ÛMDeQiis  qiiibii#  anianlabatiup  baftofibns,  tantam  Patris  Patri»  nomine 
reousato.  (Soet.  Nero,  8.) 
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dura  quatorze  ans,  par  celui  des  Puissances  Tribunitiennes. 
OthoD,  Empereur  de  (pielques  jours,  fut  aussi  décoré  de 
cette  dignité  en  recevant  le  litre  d'Auguste,  avec  tous  les 
honneurs  accordés  aux  Princes  ^  Vespasien  ne  l'accepta  que 
tard  *,  et  il  la  partagea  avec  Titus, son  fils.  Adrien  fut  Tribun 
du  peuple,  sous  le  second  consulat  de  Gandidus  et  de  Quadra- 
tus,  et  il  prétendait  que,  pendant  la  gestion  de  cette  charge, 
il  avait  eu  un  présage  de  la  Puissance  Tribunitienne,  dont  il 
devait  jouir.  11  perdit,  un  jour,  le  manteau  que  portaient,  en 
temps  de  pluie,  les  Tribuns  ordinaires  du  peuple  et  dont  les 
Empereurs  ne  faisaient  jamais  usage.  De  là  la  coutume,  con- 
servée encore  du  temps  de  Spartien  par  les  Empereurs,  de 
recevoir,  sans  manteau,  les  visiteurs  revêtus  de  la  toge  '. 
Septime-Sévëre  fut  aussi  investi  de  cette  dignité,  par  H.  Au- 
rèle,  et  il  s'en  acquitta  avec  sévérité  et  énergie  ^. 

Il  y  avait  de  grandes  différences  entre  les  prérogatives  et 
les  obligations  des  Tribuns  du  peuple  et  celles  des  Tribuns 
Empereurs.  Aussi  les  derniers  ne  se  disaient-ils  pas  Tribuns 
du  peuple,  mais  revêtus  de  la  Puissance  Tribunitienue  : 
Tribunitià  Poteêtate. 

1®  Les  Tribuns  appartenaient  à  Tordre  plébéien,  les  Em- 


i  Aocammt  Patres;  decernitnr  Othoni  tribunitià  potestas^  et  oomen  Aa- 
gnsti  et  omnes  prinoipum  honores,  (Tacit.^  Hist.,  1,  47.) 

*  Âc  netribanitiam  qnidem  potestatem niai  sero  recepit.  (Snet.  Vesp., 

12.) 

Éidem  coUega  in  tribnnitia  potestate  fuit.  (Snet.  Titos,  6.) 

*  Tribunns  plebis  factns  est  Candido  et  Qnadrato  iternm  consolîbns  ;  in  qno 
magistratn,  ad  perpetnam  tribnnitiam  potestatem  omen  sibi  factnm  asserit, 
quod  pssnulns  amiserit  qiiibns  nti  tribnni  plebis  plnvîse  tempore  solebant,  ira- 
peratores  antexn  nnnqoam  ;  nnde  hodièqtte  împeratores  sine  psenulis  à  togstis 
Yidentur.  (Spartian.  Aârian«,  3.) 

4  Tribunatnm  plebis,  Mareo  imperatore  deoernente  promerait,  enmqno  94 
verissimë  cxfîrtissimèqne  egit.  (Spart.  SeTOr.,  3.) 
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pereurs  à  Tordre  patricien  ;  c'est  pour  cette  raison  que  les 
Augustes  ne  jugeaient  pas  convenable  d'eiercer  les  fonc- 
tions du  tribunat^  Dion  semble  cependant  voir  une  marque 
de  déférence  dans  l'acceptation  de  cette  dignité  par  les 
Empereurs; 

s*  Le  Tribunat  était  incompatible  avec  le  consulat  et  avec 
toute  autre  magistrature.  Les  monnaies  impériales  nous 
montrent,  au  contraire,  les  hautes  dignités  de  la  Répu- 
blique accumulées  sur  une  même  tète,  de  pair  avec  les 
Puissances  Tribunitiennes  ; 

5»  Les  Tribuns  du  peuple  étaient  élus  tous  les  ans,  dans 
les  comices,  le  quatrième  jour  des  Ides  de  décembre  ;  la 
Puissance  Tribunitienne  quinquennale,  nous  l'avons  vu, 
pour  Tibère,  perpétuelle,  &  vie  pour  les  Empereurs  leur 
était  conférée  par  le  Sénat  à  toute  époque  de  l'année  ; 

4*  Il  n'était  pas  permis  aux  Tribuns  du  peuple  de  quit- 
ter la  ville  un  jour  et  de  passer  la  nuit  hors  de  Rome  *,  si 
ce  n'est  dans  les  fériés  latines  ;  les  voyages  de  Tibère,  de 
Néron,  de  Trajan,  d'Adrien  indiquent  la  parfsûte  indépen- 
dance, dont  jouissaient  les  Empereurs,  sous  le  rapport  de 
la  résidence } 

S""  Le  pouvoir  des  Tribuns  cessait  à  mille  pas  hors  de 
Rome  *,  tandis  que  la  Puissance  Tribunitienne  s'exerçait 
aussi  dans  les  provinces,  comme  le  prouva  Tibère  dans  sa 
conduite  à  l'égard  du  sophiste  de  Rhodes  ^.  Dion,  parlant 

*  A7){iapxcîv  fjlv  fà^t  dEtt  xa£  i(  to6(  tursTpC^o;  intvTCi>{  tc  aovtcç,  ov^  oatov 
vo|itCou9iv  elvfltt.  (Dio.y  LUI,  17.) 

*  Triboni  plebis  antiqnitÙB  ereati  vîâentiir...  «t  iigiiria  qnm  coram  fierek 
arceretor  :  ao  propterea  jos  abnoctandi  aâemptnm.  (A.  Gel.,  XIII^  12.) 

s  Omxies  tribunos  id  jxusnros  qaod  consnles  vellent  :  neqna  enim  provoca- 
tionem  esse  longiùs  ab  Urbe  mille  paastmin  :  et  tribuoos,  si  eè  adveniant,  in 
alla  tarbft  Qoîriiiiiin,  subjectoB  fore  conralari  impcrio.  (Liv.  III,  20.) 

*  Unum  boo  tantnmmodè,  neqne  praeterea  qnicqaam  notatnm  est  in  qno 
•zercnisse  jus  tribnnîtiiB  polestatis  visu  s  nt,  Quani  circà  ^cholas  et  anditoria 
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daa  ooQoemons  fiutea  par  lo  Sépi^t  &  Auguit»,  n*étend  leur 
jimdicUon,  soit  m  dedans,  «oit  m  d^ori  du  Pom^uoit 
qtt«  juaqu'i  buit  demi-stades  K 

La  Puissance  Tribunitienne  est  souvent  passée  aoiia  8h 
lence  aur  lea  monnaies  (Domitien«  359 }  Antonin»  S99);  au- 
cune de  celles  frappées  au  coin  de  Pescennius  Niger  ne  la 
mentionne.  8ouyent  elle  est  assez  régulièrement  indiquée 
pour  certains  règnes  avec  de  simples  laconeat  Par  wemple 
sur  les  quatorze  Puissances  TribunitienneSt  dont  Néron  Ait 
revètq,  la  onzième  et  la  quatorzième  seules  manquent.  On 
ne  peut  point  assigner  le  motif  certi4n  de  ces  lacunes)  on 
suppose  ou  qu'il  ne  fut  pas  frappé  de  monnaies  par  les 
EmpereurSt  dans  les  années  auxquelles  correspondaient  les 
Puissances  Tribunitiennes  qui  manquent,  ou  que  ces  moQ« 
naies  ont  disparut  ou  que  le  eaprice  et  d'autres  mo^s  in- 
connus j^ortèrent  lea  graveurs  ou  les  Empereurs  k  les 
omettre* 

La  Puissance  Tribunitienne  fait  souvent  défttui  sur  les 
moyens  bromes  d'Adrien.  Elle  est  presque  toujours  «ûtisi 
mais  d'une  manière  absolue,  sans  indication  de  nombre^ 
surceuicdeTriyan,  qui  en  fut  néanmoins  bonoré  jusqu'à 
vingt  fois.  Nous  citerons,  comme  exemples,  les  monnaies 
décrites  dans  Goben  sous  les  n*<  5i4»  (sg*  53ii  35i  et 4^5 
frappées  sous  les  différents  consulats  II,  Uli  lY,  V  et  VI*  de 

professorum  assidans  etset,  moto  inter  antîsoplûftM  graviort  jurgio,  non  4e- 
ftdt,  qni  enm  iatenrenientem,  et  quasi  stadioai^reni  partie  ^tanas,  ooavictio 
ÎQcetseret,  Senaim  itaque  régressai  damum  repente  oam  apparitor>liii«  pra«Uit, 
citatumqae  pro  tribunal!  voce  praBOonis  oonvioiatorem  r«pi  jii«M|  îa  mtowd* 
(Suet.TJber.,lQ.) 
^  Kat  Tov  Kai90[pa  tt^v  ts  e$ou7iav  «ci^v  5ii|M(px<^^  ^  P^^'^  W^^%  ^^^  ^^  ^^' 

vciv  (q  p^ijôevi  xoj'i  £ir)^a,?)^ouvT(i>v  e^i^v),  tx^iXiifQv  ^  Swfl^fiVj  nu^X  ilo^foy  tiva 
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cet  Auguste,  Hora  de  ces  cas»  elle  est  le  plus  souvent  sui- 
visi  excepté  la  première»  ciu  nombre  de  fois  dont  le  Prince 
en  ay»it  été  revètut 

En  résumé  on  trouve  la  Puissance  Tribunitienne  sous 
presque  tous  les  règnes»  depuis  César  jusqu'à  Constantin 
régulièrement»  sur  les  moyens  bronzes  du  Haut  Empire, 
moins  régulièrement  dans  la  suite.  Quoiqu'elle  soit  encore 
sur  les  monnaies  de  Postume  (106  à  1 3s);  de  Claude  II 
(i53,  iSA)  I  de  Prcbus  (371  k  386)  ;  de  Pioclétien  (287)  ; 
de  Maximien  Hercule  (76)  ;  le  nombre  va  toujours  en  dé^ 
croissant  jusqu'à  Constantin-Ie-Grand  (78  à  81»  4o6)»  sous 
lequel  elle  subit  la  transformation  générale  à  cette  époque 
et  elle  disparut  avec  plusieurs  des  anciennes  dignités. 

La  translation  de  la  capitale  à  Constantinople»  l'invasion 
croissante  des  barbares,  les  usages  nouveaux»  introduits  par 
eux  et  par  les  Empereurs  sortis  de  leurs  rangs»  la  longue 
possession  du  titre  d'Empereur,  auquel  on  ét^t  parfaite- 
ment accoutumé,  et  qui»  résumant  tous  les  autres»  les  avait 
fait  tomber  en  désuétude  ;  ces  motifs  réunis  contribuèrent 
à  abroger  des  honneurs»  que  les  Augustes  av^ent  accep* 
tés  et  consignés  sur  leurs  monnaies»  pour  montrer  que 
leur  suprême  dignité  les  absorbait  tous  et  en  conférait  tous 
les  pouvoirs. 

Renouvelée  plus  fréquemment  que  les  titres  d'Imperator 
et  de  Consul,  elle  suivait»  selon  la  pensée  de  Dion»  la  mai^ 
che  du  tribunat  ordinaire  S  elle  correspondait  à  peu  près 
aux  années  du  règne  de  chaque  Empereur  et  elle  offre  à  la 


xax'iTOç  auvr^v  |UTd  «ûiv  àti  5i)|ioipxo^v^^  X«i^avov«ttVy  «po^aCveu  (Dio., 
LUI,  17.) 
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chronologie  des  indications  plus  précises.  Mais  il  fiiat  aossî 
tenir  compte  de  certains  événements  qm  durent  en  modifier 
le  nombre  ou  la  durée.  Dans  la  série  de  celles  de  Tibère, 
par  exemple,  il  faut  comprendre  la  fin  du  temps  de  sa  re- 
traite, à  Rhodes  *  et  celui  de  sa  vie  privée,  à  Rome  ',  qui 
donnent  un  intervalle  de  quatre  ans,  pendant  lesquels  cette 
dignité  ne  lui  fat  pas  renouvelée. 

Les  chronologistes  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  manière 
dont  on  doit  compter  les  Puissances  Tribunitiennes.  Les 
uns,  s'appuyant  sur  l'usage  suivi  sous  la  République, 
croient  qu'il  faut  les  supputer  du  jour  où  on  les  avait  re* 
çues,  jusqu'au  quatrième  jour  des  Ides  de  décembre,  pour 
la  première,  et  qu'elles  étment  ensuite  renouvelées,  tous 
les  ans,  au  quatrième  jour  des  Ides  de  décembre.  De  cette 
sorte  la  première  Puissance  Tribunitienne  durait  rarement 
un  an  ;  elle  ne  complétait  l'année  qu'en  se  combinant  avec 
la  dernière  de  l'Empereur  auquel  on  succédait  D'autres 
pi*étendent  qu'on  les  renouvelait  toutes,  le  jour  où  chacun 
les  avsdt  reçues  pour  la  première  fois. 

Eckhel  pense  que,  depuis  Auguste  jusqu'à  l'Empereur  An- 
tonin,  la  Puissance  Tribunitienne  étût  renouvelée  tous  les 
ans,  le  jour  où  elle  avait  été  conférée  ;  que  depuis  ce  règne 
jusqu'à  Gallien,  ce  fut  aux  calendes  de  janvier  de  chaque 
année. 

n  ne  nous  appartient  pas  de  trancher  cette  question; 
qu'il  nous  suffise  d'en  avoir  indiqué  les  traits  principaux, 
en  laissant  à  ceux  qui  désirent  la  connaître  plus  à  fond. 


1  Petiit  tibi  permitteretar  reTisere  nteeBsitadines,  qttarum  desiderio  tenere- 

tnr.  Sed  neqtie  impetraTÎt...  R«mftDsit  ergo  Rhodi  contra  voluntatexn Re- 

diit  oetftTO  post  seoeBsnm  anno.  (Snet.  Tiber.,  1),  12^  14.) 

*  Komam  revenns...  Caio  et  Lacio  intrà  trienninm  defunotîs,  adoptatnr 
ab  Augnsto  umal  eam  fratre  aoram  M.  Agrippft.  (Snet.  Tiber.,  15.) 


CSN80R.  333 

le  soin  de  recourir  à  Eckhel  et  aux  auteurs  qui  Tont  dé* 
veloppée. 

CENSOR 

T.  GJES.  IMP.  AVG.  F.  TB.  P.  COS.  TI«  CEIISOB.  (TltUS  189.) 

Parmi  les  titres  de  la  République,  adoptés  par  les  Em* 
pereurs,  celui  qui  demandait  le  plus  une  grande  prudence 
et  une  vie  irréprochable  était  le  titre  de  Censeur»  Il  fut  le 
moins  prodigué  dans  les  inscriptions  monétaires.  Les  Em- 
pereurs étaient  peut-être  retenus  par  un  sentiment  de  pa« 
deur,  ou  par  une  espèce  de  respect  pour  une  magistrature 
dont  ils  n'avaient  aucune  vertu,  qui  pouvait  les  rendre  un 
objet  de  dérision  aux  yeux  de  leurs  sujets  et  devenir  pour 
eux  comme  un  reproche  continuel. 

Ce  litre  ne  se  trouve  que  sur  des  monnaies  de  TEmpereur 
A.  Vitellius  (79)  au  revers  de  L.  Vitellius,  son  père  :  sur 
celles  de  Yespasien  (33 1,  368),  de  Titus  (169,  17 5),  sans 
indication  de  perpétuité,  et  sur  celles  de  Domitien  (443» 
446)9  Avec  ou  sans  accompagnement  du  mot  n^vetuus.  Q 
est  désigné  à  la  suite  de  vater  vaifiœ  ou  intégralement 
CENSOR  (Titus  1 96) ,  ou  par  les  abréviations  :  gbns.  (Yespa- 
sien 943),  GENS»  POT.  (Domitien  lfi%)  ou  gens.  pee.  (Domi- 
tien 374);  qui  font  allusion  au  pouvoir  de  Censeur,  reçu  à 
temps  par  les  trois  Empereurs  et  ensuite  à  vie  par  Domitien. 

Le  nom  de  Censeur  dérive,  d* après  Tite-Live,  de  Cemui 
et,  d'après  Yarron,  de  Cenito,  soit  parce  que  les  magistrats 
qu'il  désignait  avaient  la  charge  de  présider  au  recensement, 
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soit  p&rce  qu'ils  lé  faisaient  à  leur  grô,  soit  parce  que  cbacuo 
appréciait  ses  biens,  d'après  restimation  qu'en  faisaient  les 
Censeurs.  On  sait  que  le  verbe  Censere  signifie  penser,  esti- 
mer, et  aussi  faire  un  recensement. 

Les  Censeurs  furent  établis  l'an  de  Rome  5ii,  à  la  de- 
mande des  Consuls  M.  Geganius  Macerinus,  et  T.  Quinctius 
Barbatus  Capitolinus.  Nous  laisserons  Tite-Live  raconter 
leur  établiBsement  en  prose  française  \ 

H  Cette  même  année  vit  l'institution  de  la  Censure  qoii 
«  dans  le  principe,  n'eut  pas  grande  importance,  mais  qui 
«  prit  dans  la  suite  un  tel  développement,  qu'elle  eut  entra 
«  ses  mains  la  direction  des  mœurs  et  de  la  discipline  ro* 
«  mainei  le  Sénat  et  les  Centuries  des  Chevaliers,  qu'elle 
«  prononça  sur  leur  honneur  et  leur  indignité«  et  qu  elle 
«  eut  dans  ses  attributions  l'inspection  des  propriétés  pu« 
«  bliques  et  particulières,  ainsi  que  radminisiratioQ  des 
0  impôts  du  peuple  romain. 

t  Idem  blq  anni»  Censat»  initîam  iîiit,  roi  s  pttnrâ  origixM  ort»  i  qui 
deindè  taato  incremento  auota  est,  at  morum  disciplinœque  lonum»  peii«s 
eam  regimen,  Benatns  equitumqae  centurisd,  decoris  dedecorîsqué  diacriffldn 
Bub  dition«  ejus  magistratût,  pablioornm  jus  puivAtorainqae  looontin«  ▼•eti* 
galia  populi  romani  sub  nota  atque  arbitrio  essent*  Ortmn  enim  iniûiun  lel 
est,  quod  in  populo,  per  multos  annos  incenso,  neque  dîfferri  censoi  pote* 
rat,  nequê  eonBuliboe,  quum  tôt  popnlorum  bella  imminM-est,  opet»  «vat  H 
negotium  agere.  Meutio  illata  ab  souatu  est,  «  Bem  operatam  ac  xninimi 
oonsnlarem  sno  proprio  magistratu  egere  :  cni  scribamm  ministeriâm,  costo» 
diaqne  et  tabulamm  cura,  coi  arbitrîum  formulie  censendi  BnbjjlceiretBr.  « 
Kt  Patres,  quanquèm  rem  parvam,  tamon,  quo  plure»  patrioii  magiatratne  îik 
republicâ  essent,  Iseti  accepere  :  id,  quod  cvenit,  futarum,  credo,  etiam  rati, 
ut  mox  opes  eorum,  qui  prœessent^  ipsi  honori  Jué  majestatemqUe  adjioereBl 
Et  tribun],  id  quod  tunc  erat,  inagis  necessariam,  quàm  speeiosi  ministeriî 
procurationem  intuentes,  ne  iu  parvis  qnoque  rébus  incommodé  adversarentor, 
baud  sanë  tetendere.  Quum  a  primoribus  civitatis  spretus  bonor  esset,  Papî- 
rium  Semproniumque,  quorum  de  oonsulatu  dubitatur,  ut  eo  magietratu  y$r 
rom  solidam  consulatum  expièrent,  censui  agendo  populus  suffrafgplis  pnefixiL 
Ceuflores  ab  re  appellati  suut.  (Liv.  IV,  8.) 
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«  Void  dans  qaeiles  eii^constances  fut  instituée  cette  ma- 
a  gistratufe.  Le  Getii»  tl'avdt  point  eu  lieu  depuis  plusieurs 
«  années  à  cause  des  agitations  que  Rome  avait  traversées  : 
it  11  u'éUdt  plud  possible  de  le  différer  et  les  Consuls,  au  mi* 
I  Ueu  de  toutes  les  guerre»  qui  menaçaient,  n'avaient  pafe 
«  le  temps  de  s*en  occuper.  Il  fut  déclaré  dans  le  Sénat 
«  que  cette  opération  laborieuse  demandait  une  magistra*^ 
«  ture  spéciale,  à  laquelle  seraient  eoumis  des  grefflerê,  qui 
H  aurait  la  garde  deâ  regtstreè  et  qui  réglerait  à  aon  gré  la 
H  manière  d'opérer  le  Cens.  Malgré  le  peu  d'importance  dé 
tt  cette  charge^  les  Patriciene  virent  avec  joie  augmenter  le 
«  nombre  des  magistratures  de  leur  ordre^  convaincus,  je 
«  crois,  ainsi  que  cela  est  arrivé,  que  l'importance  person«- 
tt  neUe  de  ceux  qui  la  posséderaient  ajouterait  bientôt  du 
H  lustre  et  de  l'autorité  ik  la  fonction  elle*-méme«».  Les  Tri«- 
«  buna  ne  firent  pas  d'oppoaition.  ^  Comme  cet  honneur 
«  étsdt  dédaigné  par  les  premiers  de  la  YiUe,  Papirius  et 
»  Sempronitts  furent  chargés  de  faire  le  Gens*  De  là  le  nom 
«  de  Censeurs.  » 

Les  attributions  de  ces  magistrats  furent  dès  le  commen- 
cement très-étendues  et  elles  sont  énumérées  dans  la  loi 
que  Cicéron  noua  a  conservée.  Nous  en  citons  le  texte,  sans 
traduction,  dans  la  crainte  d'en  altérer  le  sens  :  ce  que  nous 
ajouterons  ne  sera  qu*un  développement,  par  les  faits,  et 
comme  une  confirmation  de  cette  loi. 

tt  Censures  populI  jevitates,  soboles,  familias  pegu- 

K  NIASQUE  GENSENTO  :  URBIS  TEMPLA,  VIAS,  AQUAS,  JBRARIUM, 
«  VEGTIGALIA  TtîENTOR  :  POPUUQUE  PARTES  IN  TRIBUS  WSTRI- 
«  BUUNTO  :  BX  IN  PEGUNUS»  JfiVlXATXS,  ORDINKS  PARTIUNTOR  : 
tt  EQDITUM  PEDITUMQUE  PROLEM  DESCRIBUNTO  :  GJ£IIB£S  ESSS 
«  PR0HI6ENT0  :  MORES  POPULl  REGUNTO  :  PROBRUM  IN  SENATU 
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«  NE  REUNQUENTO  :  BINI  SUiMTO  .*  MA6ISTRATUM  QUINQUSirNIUll 
«  HABENTO  :  RKUQUI  MAGISTBATDS  ANNUI  SUlfT  ;  EAQUE  POTBS- 

«  TAS  8EXPER  ESTO.  »  (De  leg.  IIL) 

Les  Censeurs  étaient  chargés  d'opérer  le  recensement 
Dans  cette  opération  ils  exigeaient»  avec  serment,  la  décla- 
ration formelle  des  revenus,  des  objets  de  luxe,  de  la  pa- 
rure des  femmes,  des  voitures  et  des  esclaves,  dont  la  va- 
leur excédait  une  certaine  somme.  Ils  en  faisaient  Testima- 
tion  et  les  frappaient  d'impôt  ^  Par  ce  moyen  il  leur  était 
facile  de  lever  les  incertitudes  sur  la  quotité  de  la  masse 
des  dettes,  exagérée  par  les  Tribuns  du  peuple,  dans  le  but 
d'exciter  les  mécontentements  ;  diminuée  au  contraire  par 
les  créanciers,  qui  y  avaient  intérêt  *•  Le  recensement  avait 
lieu,  vers  les  Ides  de  décembre  ',  dans  le  champ  de  Mars  \ 
César  le  fit,  non  de  la  manière  accoutumée,  ni  dans  le  lieu 
ordinaire,  mm  par  quartiers  et  d'après  la  déclaration  des 
propriétaires  des  maisons  \ 

Us  pouvaient  inscrire  les  citoyens  dans  l'une  ou  l'autre 

1  OmamenU  et  vestem  muliebrem  et  vebioalay  qn»  plnris,  qaam  qnindedm 
milliom  œris,  essent,  în  censam  jnratos  jouit.  Item  manoipia  minora  annis 
viginti,  quB  post  proximum  lostmm  decem  miUibus  «ris,  ant  eo  plans  Tenis- 
tent,  nti  ea  qnoqae  decies  tanto  pluriB,  qnam  qnanti  esaent,  œstimarentiir  ;  et 
his  rébus  omnibus  terni  in  millia  mns  attribaerentnr.  (Lir.  XXXIX,  44.) 

*  Censoribns  qnoqae  egnit  annns,  maxime  propter  incertam  famam  sem 
aliani;  aggravantibus  snmmam  etiam  invidias  ejns  tribnnis  plebis,  cam  abiis 
eleyaretur,  qoibas  fîde  magis  qaam  fortanft  debentinm  laborare  creditom  tî- 
deri  expedîebat.  Greati  censores  G.  Sulpitius,  Sp.  Postomins  :  Cœptaqae  jam 
res,  morte  Postamii,  quia  coUegam  suffici  censori  religio  crat,  interpeUata 
est.  Igitur  cum  Sulpioius  abdlcasset  se  magistratu,  censores  alJi  vitio  creati 
non  gessenint  magistratum.  Tertios  creari  (velut  diîs  non  accîpientibas  in 
enm  annum  censnram,  religiosum  fuit).  (LW.  YI^  27.) 

t  Censores  censam  Idibus  Deoembribns,  seTerius  qoun  antè  habuerant. 
(Uv.  XLIV,  16.) 

*  YiUam  publioam  in  Campo  Martio  probaverunt  :  ibiqne  primum  oensus 
popttli  est  actos.  (Lîy.  IV,  22.) 

*  Recensnm  populi,  neo  more,  noo  loco  aolito,  sed  vieatim  per  dominos  in- 
Bulanimegit.  (Snet.  C»sar.,41.) 
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des  tiîbus  et  les  changer  à  leur  gré  ^  ce  privilège  parais- 
sait d'une  si  haute  importance  qu'il  valut  à  Q.  Fabius  le 
surnom  de  Maximus,  qu'on  ne  lui  avait  pas  donné  pour  ses 
brillants  service  militaires  ^  Les  Censeurs  envoyaient  des 
agents  dans  les  provinces,  pour  vérifier  combien  de  citoyens 
romains  comprenaient  les  diverses  armées  ;  ils  pouvaient 
retarder  la  clôture  du  lustre,  pour  attendre  le  résultat  de 
leurs  opérations  '. 

L'an  548,  pour  la  première  fois,  les  Censeurs  romains 
reçurent  de  ceux  des  douze  colonnies,  la  déclaration  du 
cens,  pour  consigner,  dans  les  registres  publics,  le  nombre 
de  leurs  soldats  et  la  quotité  de  leurs  revenus  \ 

Après  le  recensement,  l'un  des  Censeurs,  désigné  par  le 
sort,  faisait  l'appel  au  Sénat.  Le  premier  qu'il  nommait  en 
était,  par  cela  même,  déclaré  le  Prince.  Ce  titre  appartenait 
d'abord  au  doyen,  en  dignité,  des  membres,  qui  avaient  géré 


^  Q.  Fabius  cum  P.  Deeio  seditionis  finiend»  gratift,  qoam  comitia  in  hn« 
tniiHmî  oigQsqiio  potestatom  redacta  aocenderant,  omnem  forenaem  torbam 
in  qnatnor  tanttuamodo  tribus  descripsit  easqne  urbanas  appellavit.  (Val. 
Max.,  U,  2.) 

Q.  Fabius  simul  conoordiss  causa,  simnl  ne  humiUimorum  in  manu  comi- 
tia essent,  omnem  forensem  turbam  excretam  in  quatuor  tribus  coijecit,  ur- 
banasque  eas  appellayit.  (Ut*  IX,  46.) 

*  Quo  tam  salubri  facto,  vir  alioque  bellicis  operibus  excellons,  Maximus 
oognominatus est.  (Val.  Max.,  II,  2.) 

Adeèque  eam  rem  acceptam  jgpratis  animis  feruut,  ut  Maximi  cognomen, 
quod  tôt  Yictoriis  non  pepererat,  hao  ordinum  temperatione  pareret.  (Liv» 
IX,  46.) 

'  Lustrum  oonditnm  serius,  quia  per  provincias  dimiserunt  Censores,  ut 
civium  Tomanornm  in  exercitibus,  quautus  ubique  esset,  referretur  numerus. 
(Liv.  XXIX,  S7.)j 

*  Duodeeim  deindè  colonîarum,  quod  nunquam  anteà  factnm  erat^  deferen* 
tibus  ipsarum  colouiarum  censoribus,  ccnsum  aoceperunt  :  ut,  quantum  nu- 
méro militum,  quantum  pecunift  calèrent,  in  publiois  tabulis  monumenta 
ezitareni.  (Uv.  XXIX,  37.) 

Nepete,  Sntrio,  Ardeft,  Calibus,  Albft,Caneolis,Sori,  Snessft,  Setift,  Or- 
ceiisy  Namiâ,  Interamnft,  eie  namque  oolooia  in  eausft  erant.  (Liv.  XXIX  >  16.) 
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la  Censure  ^  Sempronius  prétendit  pouvoir  changer  à  sa 
volonté  l'ancien  usage,  et  ayant  gagné  son  collègue  Cor- 
nélius, il  désigna  le  consul  Q.  Fabius  Maiimus,  au  lieu  de 
!•  Manlius  Torquatus,  à  qui  devait  échoir  F  honneur  du 
Principat  '.  Cette  innovation  eut  lieu,  sous  le  cinquièiBe 
consulat  de  Fabius  avec  Q.  Fulvius  Flaccus,  l'an  543. 

Dans  leur  iH)pel,  les  Censeurs  comprenaient  les  noms  des 
citoyens,  qui,  ayant  géré  certaines  magistratures»  étaîait 
admis  h  faire  partie  du  Sénat.  Cette  formalité  étdt,  selon 
Yalère  Maxime,  le  seul  moyen  de  devenir  membre  de  cet 
ordre  '•  Les  Sénateurs  dont  les  noms  n'étaient  pas  pro- 
clamés étaient,  par  le  seul  fait  de  ce  silence,  dépouillés  de 
teur  dignité,  notés  de  blâme  \  Cette  omission  n'était  pas 
néanmoins  un  déshonneur  dans  les  premiers  temps,  les 
Consuls  et  les  Tribuns  militaires  conservant  le  droit,  dont 
avaient  joui  les  rois,  de  nommer  parmi  les  Patriciens  et  »• 
suite  parmi  les  Plébéiens,  ceux  auxquels  les  unissaient  les 
liens  les  plus  intimes.  Le  silence  des  Censeurs  ne  devint  un 

A  Senatûs  leotîonem  contentio  inter  censores  da  principe  legendo  tennîti 
Semproûii  lectio  erat  :  cfetemm  Corneliot  morem  traditnm  a  patribns  teque»» 
dun  aiebat,  ut  qui  primns  censor  ex  iU  qui  viverent,  foisMt,  eam  pcâieîpan 
legcrent  :  is  T.  Maulias  Torquatat  erat.  (Uv.  ^XVI],  ,11.) 

'  Sempronios,  «  cni  dii  sortem  legendi  dédissent,  ei  jus  libenun  eosdem  d^ 
disse  deos.  Se  id  suo  arbitrio  faotnram  :  lectnnunque  Q.  Fabinm  Mtt->^'|<^iiyt^ 
qnem  tum  principem  Komanœ  civitatis  esse,  vel  Anuibale,  jndice  yictiuiis  es- 
set.  »  Qanm  diii  certatum  esset  verbis,  conoedente  collegft,  lectos  à  Sempronio 
princepsin  senatu  Q.  Fabius  Maximns  consul.  (Lir.  XXVI],  11«) 

*  Memor  eum  trinnio  antè  Qusestorem  factnm,  iguarusque  nondùm  à  Censo* 
ribus  in  ordinem  senatorium  allectum  :  quo  une  modo  etiam  bis  qui  jam  ho- 
nores gesserant^  aditus  in  curiam  dabatur.  (Val.  Max.,  II,  2.) 

^  Inde  alius  lectus  senatus,  octo  prœteritis,  inter  quos  L.  Cfeeilius  MoteHus 
erat,  infamie  auctor  deserende  Italise  post  Gannensem  dadem.  (Lir«  XXVII, 
XI.) 

Très  omninè  senatores,  nendnem  curnli  honore  usum  prnterienmit  (Ut« 
XXXÎV,  44.) 

M*  iSmiliua  Lepidus,  prinoeps  ab  tertiis  jaa  oemoribni  leotoi*  SepUv  è 
fteSEtn  ejeoU  sont.  (Liv.  XUII,  15-17.) 
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àéàhormott  qw  loraque  la  loi  Oyinia  TribuDitia  leur  eut 
enjoiut  de  choisir  par  Curie,  pour  Içs  admettre  au  Sénat,  les 
meilleurs  citoyens  de  tout  ordre  \  Du  temps  môme  de  Ci- 
eéron  la  note  des  Censeurs  n'apportait  pour  ainsi  dire  que 
de  la  honte;  c'est  pourquoi,  dit  le  Grand  Orateur»  cgmme 
leur  aentence  n'avait  qu'un  effet  nominal,  elle  était  désignée 
psf  le  mot  Jgnominia  ^  La  lecture  des  noms  des  Sénateurs 
était  écoutée  ftvec  une  attente  mêlée  de  crainte  %  parce  que 
la  faveur  y  avait  peu  de  part  et  que  les  affections  mêmes  de 
la  parenté  y  furent  méconnues.  Le  Censeur  Fulvius  Flaccus 
ne  crut  pas  devoir  ei^epter  son  frère»  et  il  l'exclut  du  Sénat 
pour  avoir  Ucescié,  sans  Tordre  du  Consul,  la  légion  dont 

il  étût  Tribun  \ 

L'usage  voulait  que  les  exclusions  fussent  motivées, 
par  des  apostilles,  sur  les  registres  *.  Les  exclus  avaient 
droit  d'appel  aux  juges  ordinaires  ou  à  l'autre  Censeur  % 

A  Pr«(«riti  seaAtoces  quoiicUi&  in  opprobrio  non  erant,  qaod,  u|  regw  sibi 
leSobtBt,  BiiMflgiihMitqiia»  qoo*  iu  oonailio  pubjioo  bftberent,  iu,  po«t  euotoi 
eo6,  coDfiileB  qnoque  et  tribnai  militnm  oonsulari  potMtata  ooiùviMitissÎBiot 
sibî  quotqne  Pabrioionun  et  deinde  plebeioram  legebant  ;  doBM  Onnki  Tribu- 
nitia  întenreLÎt,  qnà  sanetom  est  nt  oensores  et  omxd  ordine  optimun  qnem* 
qna  enriaftim  in  mata  legerent;  quo  ûctom  est  nt  qni  prastaiiti  etaaaft  et 
loco  moti,  haberentnr  ignominiosi.  (Fest.,  De  Yerb.  Signif.,  XIV.} 

>  Ceneoris  Jndîoinm  nibil  ferë  damnato  affert«  niai  mborem.  Itaqne  qnia 
omnis  ea  jndkatio  venatar  taiitnmmodo  in  nomine,  animadvenio  iUa  igaa* 
miaia  dieta  est.  (Cio.,  Frag.  de  Rep.,  IV.) 

*  CeMoree,  M.  Poroins  et  L.  Valerins,  meta  mixtâ  empeetatUme  eenatnm 
legenint  t  eepten  moverant  senatn  ;  ex  quibas  unnm  inaignem  et  nobilitate  et 
honoribas  L.  Qninctiam  Flamininm  consalareai.  (Liv.,  XXXIX,  41.) 

^  Fulvins  Flaooai  Censor  FnlTinm  fratien  ennm,  qoîa  legîonem,  ia  qni 
tribamn  militma  «rat,  iigatni  Consnlia  dimifleiat,  lenata  motit.  ^font.  Stra» 

tag.,  IV,  I,  sa.) 

*  Patrîim  memorift  institntum  fertnr,  ut  censores  motis  senata  aieribennl 
netai.  (Uv.  XXXIX,  42.) 

i  Neqve  nUimÊ,  qnem  alter  aetaiei  ab  alteeo  levata  ignanania.  (Lit.  ^V, 
16.) 

GeaiaMi ^eaifae  ipti  e^pè  nw|ifio  roperieenan  oeneoram  jadiotii^ei  ittf  ja 
dida  appaUari  ^mAtià^  a<w>atetenuit  :  atqpeetiain  îpii  inter  #a  MMOvea  mm 
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Le  peuple  pouvait  aussi  les  réintégrer  ou  les  Dommer  à  une 
magistrature  qui  les  rétablissait  dans  leur  dignité  de  Séna* 
teur  \  Les  Consuls  de  Tan  44^  ne  tinrent  aucun  compte 
des  révisions  de  Fabius  *.  Le  Censeur  Lepidus  rétablit  sur 
la  liste  quelques  noms  omis  par  son  collègue  \ 

La  loi  du  Tribun  P.  Glodius,  restreignant  sous  le  consulat 
de  L.  Gaipurnius  Pison  avec  Â.  Gabinius,  Fan  6949  le  pou- 
voir dont  les  Censeurs  avaient  joui  pendant  4oo  ans,  leur 
enjoignit  de  ne  passer  sous  silice  et  de  ne  noter  d'infamie 
que  le  citoyen,  accusé  et  condamné  par  sentence  des  deux 
collègues  \  La  loi  Gaecilia  vint  bientôt,  en  700,  abroger 
cette  restriction  et  rétablir  ces  magistrats  dans  leurs  pre- 
miers privilèges  *• 

judioia  tanti  esse  arbitrantur,  ut  altar  alteriiu  jndicium  non  modo  reprefaen- 
dat  sed  etiam  rescindât  ;  ut  alter  de  senatn  movere  velit^  alter  retineat  et 
ordine  amplùnmo  dignun  existimet  :  ut  alter  in  œrarios  referri ,  ant  tnba 
moveri  jubeat,  alter  yetet.  Quare  qut  vobîs  in  mentem  venit,  h«c  appelliri 
jndicia,  qu»  a  populo  resoindi,  abjuratis  judioibus  repudiari,  a  magittrati- 
bu8  negligi,  ab  m  qui  eamdem  potestatem  adepti  sunt  cominntari,  inter  odl- 
legas  dÎBcrepare  videatis?  (Cic.  Pro  Cluentio,  122.) 

^  C.  Geta,  quum  a  L.  Metello  et  Cn..Doznitio  censoribus  eenatn  motna  m- 
set,  postea  oensor  faotUB  est. 

Item  M.  Yalerius  Messalla  censorift  nota  perstrictns,  censorift  poatmodum 
potestate  imperaTit.  (Val.  Max.t  II,  9.) 

*  Itaque  consules  C.  Junius  Bubulcus  III  et  Q.  ^milius  II ,  initio  amii 
quoBti  apud  popultmi,  deformatum  ordinem  prayâ  lectione  senatûs,  quâ  po- 
tiores  aliquot  lectis  prieteriti  essent,  negaverunt  eam  leotionem  se,  qa«  sine 
recti  probique  discrimine  ad  gratiam  et  libidinem  facta  esset,  obsenratoios  : 
et  senatum  eztemplè  citaverunt  eo  ordine,  qui  antè  eensores  Appium  et 
C.  Plautium  fuerat.  (Liv.  IX,  30.) 

*  Retinuit  qaosdam  Lepidos  a  coUegft  prsteritoi.  (liv.  XL,  61.) 

*  Toiç  TC  tt(LT)vaK  ainiYopcu9»  o  KXcoSio^,  )iT)t*  otnoXct^tv  ex  tivoc  taXouc, 
|iii)t'  otniMCeiv  iLT)6eva,  x^^*  ^  ^^  ^  i^p'  s^Açotepotc  otpiot  xptScK  aXoii|.  (Dîo., 
XXXVIIl,  13.) 

s  0  8c  Sy)  £xiiac))v  oure  evo|ioOeTn9c  ti,  xa\  toi  icpo;  tou  KXcdStou  «tpt  tuv  ti|U|- 
tfdv  fpaif&m  xflEteXuot.  Kal  eSoÇc  (lev  «n^v  excivuv  x^P^^  «coirco  i«iGMv)xtvac 
ciki9t)  vy^v  eÇoumav  auroiç,  Ijv  xa\  icpiv  ftix^v  aictficdxe  *  icepiton)  $e  ec  Touvovnov 
Tko  Ysp  TOU<  mXXouc  tv  «c  x^  i«in5i  xol  tv  Tip  ^ou^urix^  çXsvpouc  «vSpac  civea* 
tt«K  |MV  |a.i|$tva  |jii^te  wXffxopr^Uvxa  ^rfil*  aXovta  iwtxpw^  e^piatv  cinv,  eu<t- 
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Les  Censeurs  pouvdent  obliger  à  se  raser,  à  déposer 
ses  yètements  de  deuil,  à  se  rendre  au  Sénat  et  à  remplir 
ses  autres  charges  publiques,  le  Sénateur  qui,  par  le  Aé^ 
sordre  de  ses  yètements,  par  la  longueur  de  sa  barbe  et 
de  sa  chevelure,  voulait  protester  contre  les  jugements  du 
peuple*. 

L'an  584)  sous  le  consulat  de  L,  ^milius  PauUus  et  de 
C.  Licinius  Grassus,  une  discussion  s'engagea  entre  les  deux 
Censeurs  sur  une  question,  depuis  longtemps  en  litige,  tou- 
chant les  fils  d'affranchis.  Ti.  Sempronius  Graccbus  voulait 
les  exclure  du  Cens  ;  C.  Claudius  Pulcher,  son  collègue,  s'y 
opposait  pour  la  raison,  disait-il,  que  le  Censeur  ne  pouvait 
point,  sans  l'autorité  du  peuple,  priver  du  droit  de  suffrage 
un  individu  et  encore  moins  un  ordre  entier.  Le  droit  de 
renvoyer  d'une  tribu,  qui,  selon  lui,  ne  comprenait  que 
celui  de  transférer  dans  une  autre,  ne  conférait  nullement 
le  pouvoir  d'exclure  des  trente-cinq  tribus,  dont  se  compo- 
ssût  la  population  romaine,  et  de  dépouiller  ainsi  du  privi*i 
vilége  de  citoyen  et  de  la  liberté.  Sempronius  et  Claudius 
convinrent  de  faire  entrer  les  fils  d'affranchis  dans  une  même 
tribu,  dont  le  choix  serait  désigné  par  le  sort,  dans  le  tem- 
ple de  la  Liberté,  et  ils  résolurent  la  diflSculté  d'une  manière 
définitive.  Leur  jugement  nous  donne  une  idée  des  formules 
employées  par  ces  magistrats  ^ 

{MOV  tcov  oux  ainXcupo(UV6»v  atTiav  et^ov.  AicoXoiSovrec  8e  tv)v  apx^utv  lo^uv, 
ûv'^fauTOKXol  x«6'caiUT0uç  tov  exoorou  piov  eÇrca(|ou9i  ouxo  icoieiv  tdcSoro. 
(Dio.,  XL,  57.) 

*  M.  livîuB  popnli  jadido  damnatoB  ;  quam  ignominiam  ade6  mgrh  tnlerat, 
nt  et  rns  migraret,  et  per  mnltOB  annoB  et  nrbe,  et  omni  c«ta  careret  homi- 
nmD...enit  veste  obeoletft,  capilloque  et  barbft  promissâ,  pneferens  în  vnlta 
habitnqne  inâgnem  xnemoriam  îgnominiie  aeeeptœ.  L.  Veterius  et  P.  Uci- 
nins,  CensoreB,  eam  tonderi,  et  sqxialorem  depooere,  în  Senatnm  venire^ 
Auigique  allie  publiois  mnneribus  coegerunt.  (Liv«,  XXVII,  34.) 

*  Repnllalans  eemper  malnrn  radioitiiB  exstirpare  volaerat  Gracchns ,  oxn- 
nesqno,  qui  servitutem  serviBsent,  oensu  exelndere Negabat  Glandins, 
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Les  Censears  avaient  la  mission  de  reiller  à  la  conserva- 
tion de  la  morale  publique,  des  usages  anciens  de  la  Ré- 
publique. Dans  ce  but  ils  n'hésitaient  point  à  faire  compa- 
raître et  à  noter  le  citoyen  plébéien  ou  patricien,  sénateur, 
consulaire,  augure  ou  honoré  de  la  dictature,  qui  déplayail 
trop  de  luxe  dans  son  habitation  %  dans  son  mobilier  ou  sa 
vaisselle  ^  ;  celui  qui  gardait  le  célibat  jusqu'à  un  âge 
avancé  *;  celui  qui  renvoyait  sa  femme  sans  avoir  pris  con- 
seil de  ses  amis  ^  celui  qui,  par  une  odieuse  complaisance, 
avait  rabûssé  la  dignité  du  conmiandement,  en  désignant 
pour  l'exécution  d'un  supplice,  Theure  que  lui  avait  Indi- 
quée un  être  dégradé  ^  celui  encore  qui  dans  ses  discoon 


«  tnffiragSl  laUonem  ligxusn  popali  oaniorem  oaiqasm  homlni,  nadum  ordini 
imivtrM),  «dînera  poBM.  Neqne  enim^  ai  triba  raotero  poMOt,  qaod  ni  abfl 
aliud  quam  mutaie  jubere  tribum,  ideo  omnibus  qainque  et  triginta  tribobu 
exnovere  posée;  id  est,  cmtateni  libertatemqne  erîpere;  non  nU  cenaeatnr, 
finire,  sed  oensa  exelodere.  »  Hsse  inter  Iptos  dlaceptat»  ;  poftremo  ao  dasee»» 
soin  est  ut  ex  quatuor  urbanis  tribubus  unam  palam  in  atrio  libertatis  sorti- 
rentor  in  quam  omnes,  qui  serfitutem  servissent  conjicerent.  Esqnilins  sors 
aziit;  in  aft  Tl.  Otaoehus  pronuntiavit,  libarUnos  omnes  aaïuari  plaoara.  (Lhw 
XLY,  16.) 

1  Persequamur  notam  severitatem  censorum,  Gassii  Longini,  Cepiousque, 
qtd  abhxne  annos  olt,  Lepidum  JEmlIium  augorem,  quod  sex  mlUibiis  êdas 
condmisset,  adesaa  jassenmt.  Ai  niuo  ai  %Bia  tanti  liabitet,  tix  ot  aanafeot 
agnoscitur.  (Vel.  Pat»,  II,  9.) 

*  Quid  de  Fabriciî  Luscini  oensurft  loquar?  Narrarit  omnis  ntas,  at  dein* 
oeps  narrabit,  ab  eo  Comelium  Rufinom,  duobnt  aonaolatibas  al  diaUiluft 
speoiosissimè  f unotum,  qu6d  deoam  pondo  vasa  argentea  comparasset,  perindè 
ao  malo  ezamplo  luxuriofwa,  in  ordîno  senalorio  vatMitua  non  aisa.  (VaL 
Max*,  n,  9.) 

'  Camillus  et  Postumus  oensores,  nra  psns»  nomine  eos,  qui  ad  saaaclii 
tan  oftlibas  penraneiant,  in  snariom  deferri  juaenmt.  (VaU  Max.,  Il,  9.) 

*  M.  Valarins  Maximns  et  C.  Junius  Babnlaos  BmtQS  aeosaraa,  L.  Aato- 
niam  sanata  movaninti  qnèd,  quam  Tirginam  in  matrîmoDiam  daxaial,  râpa* 
diaisat  aullo  amiaorum  in  aonsilium  adhibito.  (Val.  Max.,  Il,  9.) 

*  Siaut  M.  Forains  Cato,  L.  Fiaminium,  quem  è  numaro  sanatoroB  aBftafit, 
quia  in  provincift  qnemdam  danmatnm  saouri  paransserat,  tenpora  sappUefi 
ad  arbitrium  at  spaetaealum  moUareulss,  aojnf  fonofa  taaalia$ar,  fiaato. 
(Val.  Max.,  11,9.) 
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à  la  Tribune,  avait  abusé  de  sa  charge,  pour  abroger  des 
lois  destinées  à  favoriser  la  tempérance  ^ 

Après  la  défaite  de  Cannes,  les  Censeurs  citèrent  le 
Questeur  L.  Cecilius  et  ceux  qui,  avec  lui,  étaient  accusés 
d'avoir  voulu  abandonner  la  République  et  quitter  Tltalie  *. 
Ils  firent  ensuite  comparaître  les  citoyens  qui,  députés  par 
Ânnibal,  auprès  du  Sénat,  sur  pai*ole  de  se  reconstituer 
prisonniers,  avaient  trouvé,  pour  se  soustraire  à  la  foi  du 
serment,  Thabile  et  Iflche  subterfuge  de  rentrer  dans  le 
camp  ennemi  sans  être  aperçus  et  d'en  sortir  de  même  *. 
La  note  des  Censeurs  n'infligeant  pas  de  châtiment,  le  Sénat 
porta  de  plus  un  sévère  sénatus-consulte  contre  ces  cou- 
pables *. 

Q.  Fulvius  Flaccus  et  A.  Postumius  Albinus  exclurent 
neuf  membres  du  Sénat  et  infligèrent  des  notes  mémorables 
à  M.  Cornélius  Maluginensis,  qui  avait  été  Préteur  deux  ans 
auparavant;  à  Gn.  Fulvius,  frère  et  cohéritier  du  Censeur, 
et  à  L.  Cornélius  Sclpion  ^  Celui-ci,  fils  indigne  du  premier 
Africain,  avait  obtenu  la  préture  par  le  crédit  de  Gicereius  ; 
mais  sa  famiUe  le  voyant  déshonorer  cette  dignité,  prit  des 

1  M.  autem  Antoniuf  et  L.  Flaecus  œnsores  Puroniiun  ienata  movcmiit 
quôd  legem  de  coeroendis  eonviviorum  sumptibns  latam  triboBOB  plebis  abro* 
gaverat.  Mirifica  note  oauBa;  quàm  enim  impadenter  Daronins  rostra  oon* 
Bcendlt,  illa  dlcturns  :...  (Val.  Max.,  II,  9.) 

^  Primum  eo8  citayerant,  qui  post  eanneniem  pngnam  rempnblieam  dese- 
misse  Italiâque  excessiiie  dioebastm*.  Prinoeps  eorom  L.  Cœeilius  Metellot 
Qasestor  tam  forte  erat.  (Uv.  XXIY,  18.) 

*  Secxindnm  eos  citati  nîxms  callidl  ezsoltendî  jnrisjurandi  interprètes  ;  qui 
captiyomm,  ex  itinere  regressi  clam  in  castra  Annibalis,  solntum  qnà  jara- 
veront  redituros,  rebantur,  (Lir.  XXIV,  18.)| 

^  Âdditumque  inerti  oensorlœ  not»  triste  senatnsconsnltnm.  (Liv.  XXIV, 

18.) 

•  Censores  novem  de  senatu  ejecenint.  Insignes  notœ  fnemnt  M.  CornoUi 
Maluginensis,  qui  biennio  antè  praetor  fuerat  :  et  L.  Cornelii  Scipionis,  cnjus 
tune  inter  cives  et  peregrinos  jurisdictio  erat  et  Cn.  Fulviî,  qui  f rater  germa- 
nus  et,  ut  Yaleriiu  Antias  tradit,  consors  etiam  censoris  erat.  (Liv,  XU,  27.) 
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mesures  pour  qu'il  n'osât  m  siéger  ni  rendre  la  jasdce. 
C'est  sans  doute  par  ses  démarches  que  fut  inspirée  la  note 
des  Censeurs»  Elle  ne  pouvait  à  la  vérité  enlever  à  Corné- 
lius sa  charge  de  Préteur,  mais  le  peuple  romain  avait  en- 
core assez  de  sentiments  élevés,  pour  ne  pas  accepter  les 
sentences  d'un  magistrat,  noté  par  les  Censeurs. 

L'an  de  Rome  544»  une  vive  contestation  s'éleva  au  sujet 
de  la  reddition  de  Tarente  aux  Carthaginois.  La  cause  du 
commandant  de  la  citadelle,  M«  Livius,  y  fut  chaleureuse* 
ment  débattue.  Parmi  les  avis  opposés  qui  furent  émis,  ce- 
lui des  modérés,  entre  lesquels  se  rangea  Fabius,  soutenait 
que  cette  affaire  était  du  ressort  des  Censeurs  et  ncm  du 
Sénat  K 

Scipion  et  Popilius  enlevèrent  du  Forum  toutes  les  statues 
des  magistrats,  qui  y  avaient  été  placées,  sans  Tordre  du 
peuple  ou  du  Sénat.  Ils  firent  fondre  celle  que  Sp.  Cassins 
avait  fait  poser  dans  le  temple  de  la  Terre,  lorsqu'il  espérait 
parvenir  au  souverain  pouvoir  '•  Caton  s'éleva,  dans  ses  dis- 
cours, contre  l'usage,  établi  dans  les  provinces,  d*ériger  des 
statues  aux  femmes  ;  meus  il  ne  put  empêcher  qu'on  posât 
à  Rome  même  celle  de  Comélie,  mère  des  Gracques  et  fille 
du  premier  Africain  '. 

^  De  M.  Livio  prsefeeto  arois  Tarentinn  hand  minore  certamiiie  oertatam 
est;  aliis  senatasconsnlto  notantibas  pmfeotam,  qaèd  ejos  socordift  Taren- 
tam  prodittun  hoetî  esset  :  aliis  prsBmia  decernentibnB,  qii6d  per  quinquenaiom 
aroem  tatatns  esset,  mazimèqne  nniusejus  operftreœptamTareDtiim foret: 
tnediis  ad  censores,  non  ad  Senatnm  notionem  de  eo  pertinere  dioentilnii. 
(Lit,  XX VII,  26.) 

*  L.  Piso  prodidit,  Bff .  ^milio  et  C.  Popilio  II  Coss.  a  Censorilms  P.  Gome- 
lio  Scipione,  M.  Popilio,  statuas  oircà  fomm  eomm  qoi  magistratam  gessenint, 
tablatas  omnes  prêter  eas  qoss  popali  ant  senatûs  sententift  statatai  essent. 
Eam  Yero  qnam  apud  sdem  Tellnris  statuisset  sibî  Sp.  CaMÎas,  qoi  regmim 
adfeotayerat,  etiam  conflatam  a  Gensoribns.  (Plîn.,  Hist.  Nat.,  XXXIY,6-14.} 

*  Exstant  Catonis  in  censnrft  vociferationes  mnlîerîbns  romanis  in  proria- 
eiis  statuas  poni.  Neo  tamen  potnit  inhibere  qnominiu  Roms»  qnoqiie 
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Aux  Censeurs  incombait  la  charge  d'affermer  les  revenus 
de  rÉtat  ^  ;  les  droits  sur  les  marchandises  dans  les  ports 
et  dans  les  villes  de  la  domination  romaine  ^  de  mettre  en 
location  avec  le  consentement  du  Sénat  et  du  peuple  les 
terrains  appartenant  à  ces  villes  ';  au  besoin  aussi  de  les 
vendre  *.  Ils  interdisaient,  à  qui  ils  jugeaient  à  propos,  le 
droit  de  se  présenter  à  leurs  enchères  ou  de  s'y  associer. 

Les  Censeurs  avaient  l'inspection  des  promenades  et  au- 
tres lieux  publics  ou  particuliers  ;  ils  acceptaient  ou  reje- 
taient, après  vérification,  les  travaux  exécutés  aux  frais  de 
rÉtat  ';  ils  ordonnaient  la  démolition  des  constructions, 
murs,  perrons  et  balcons,  quand  elles  empiétaient  sur  la 
voie  et  qu'elles  n'étaient  pas  dans  l'alignement  réglemen- 
taire; ils  retiraient  aux  particuliers  l'eau,  détournée  des 
canaux,  pour  le  service  de  leurs  maisons  ou  de  leurs 
champs  *.  Ils  concluaient  les  marchés  pour  la  fourniture  des 
chevaux,  à  l'usage  des  magistratures  curules,  ou  peut-être 
des  quadriges  des  courses  '^  :  ils  devaient  veiller  à  la  répara- 
tion et  à  l'entretien  des  édifices  *  ;  ils  exécutaient  les  tra- 

rentor,  nciiti  Cornelûe  Gracchomm  matri,  qn»  fuit  Africani  prîorU  filia. 
(PliD.,  Hist.  Kat.,  XXXIV,  6-14.) 

*  VectigaliasiimmiB  pretii8,altro  tribnta  infimis  locaverant.  (Liv.  XXXT\,i4J) 

*  Portoria  venalium  Capiue  Puteolisqne^  item  Gastrorum  portorifun,  qno  in 
loeo  Diino  oppidum  est,  fruendam  locarunt.  (Liv.  XXXII,  7.) 

'  Hi  oensores  nt  agmm  eampanam  fmendum  locarent,  ea  auotoritate  pa- 
trom  latam  in  plebem  est,  plebesqne  fleiyit.  (Liv.  XXVII,  11.) 

*  Sab  Tisatis  Capns  agmm  vendidemnt.  (Liv.  XXXII^  7.) 

s  0.  Fnrins  Pacilns,  «t  M*  Geganins  Hacerinns,  Censores,  villam  pnblicam 
in  eampo  Hartîo  probaverant  :  ibiqne  primùm  censufl  popnli  est  actus.  (Liv. 

rv,22.) 

*  Aquam  pnblioam  omnem,  in  privatum  «sdificinm  ant  agmm  flnentem,  ade- 
merant  ;  et,  qnte  in  looa  pnblica  insdificata  immolitave  privati  babebant^  intrà 
diestriginta  demoliti  snnt.  (liv.  XXXIX,  44.) 

"^  Qaum  censores,  ob  inopiam  snrarîi,  sejamlocationibus  abstinerent  sdinm 
saeraram  tuendaram,  cnxnliamqne  eqnoram  prsbendomm,  ao  similimn  his 
nrmn.  (Uv.  XXIY,  37.) 

*  Sarta  tecta  aeriter  ai  mon  muninft  fide  exegernnt.  (Liv.  XXIX,  37.) 
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Vitax  d'utilité  publique  et  d'embelliaaementt  sur  les  fonds 
décrétés  à  cet  effet  par  le  Sénat  S  anprës  duquel  ils  pou- 
vaient en  provoquer  le  vote  ^.  Ces  fonds  étaient  dépensés 
en  commun  *,  ou  ils  étadent  partagés,  pour  être  employés 
Séparément  par  chaque  Censeur  ^. 

Ces  magistrats  faisaient  l'adjudication  des  travaux  tels 
que  le  percement  des  rues,  la  construction  des  loges  pu- 
bliques et  des  temples  %  des  marchés  et  des  boutiques  ', 
des  digues  '^^  l'embellissement  des  théâtres  et  des  colonnes, 
dont  ils  avaient  droit  de  faire  enlever  ce  qui  les  déparaît, 
comme  les  statues,  les  boucliers  et  les  étendards  \ 

Ils  adjugeaient  les  travaux  des  ports  et  des  ponts,  les 
basiliques,  les  forums,  les  portiques  ^  les  arches  et  les  aque- 

Vi)fci)Tai  «otoiwiv  tic  TOK  tiooxeMc  tca\  Kswmitucc  tuv  di)|M9i«yv  icatft 
pt6a,  TauTT);  î)  9UYxXv)T0c  csrt  xupta,  xal  8ia  tsutiic  ^lYvcroti  to  mrQi^^iV^ 
TipLirjtaK.  (Polyb.,  VI,  13,  3.) 

>  G^naoribu*  pottaUntibus,  ut  p«oimi»  sammft  tibi,  qtiA  ia  opem  pttUlia 
uterentar  attribaeretor,  Teotigal  annanm  dooretnm  est.  (Liv,  XL,  46.) 

*  Habaere  et  in  promiMao  praterea  pecnxiiam  ;  ex  eft  oommuniter  locanmt... 
(Liv.  XL,  61.) 

^  Opéra  ex  peonnift,  attribntâ  clivisâqae  inter  «e,  hmo  eonfecerant.  (Lin  XLj 
60.) 

I  Viam  e  foro  boario  ad  Venerii,  et  oiroà  foros  publicos^  et  ndem  Matrii 
liagnœ  in  Palatio  faciendam  locavernnt.  (Liv,  SXlX,  37.) 

*  Looavemnt  indè  reficienda  qn«  oirca  forum  incendie  coniumpta  erant^ 
leptem  tabemas,  Macellum,  atrium  regium.  (Liv.  XXVII,  10.) 

^  Lepidus  molem  ad  Terracinam,  ingratom  opus,  quod  pnedia  habebatîbî 
privatamque  public»  rei  impensam  insemerat.  (Lîv.  XL,  61.) 

'  Theatrum  et  proBoenium  ad  ApolliniB^  œdem  Jovis  in  CapitoHo,  colimmas- 
que  oircà  poliendas  albo  locavit  :  et  ab  bis  columnis,  quœ  incommodé  opposita 
videbantur^  signa  amovit  :  clipeaque  de  columnis,  et  signa  milltaria  affixa 
omnis  generis  dempsit.  (Liv.  XL,  61.) 

*  Fulvius  plura  et  majorls  locavit  usûs  :  portum  et  pilas  pontis  in  Tiberim 
quibus  pilis  fomioes  post  aliquot  annos  P.  Scipio  Africanus  et  L.  Mummias 
censores  looaverunt  imponendos  :  basilicam  post  Argentarias  Novas  et  fomm 

pisoatorium; et  forum,  et  porticum  extra  portam  Trigeminam  et  aliniB 

post  navalia,  et  ad  fanum  Heroulis,  et  post  Spei  ad  ^berim  sedem  ApoUiiis 
Medioi.  (Liv.  XL,  61.) 


ducs  \  dont  la  contlntiatloii  fat  qnèlquefoiâ  âttetéô  par  les 
propriétaires,  qui  pouvaient  en  être  incommodés  ^ 

Parmi  les  travaux  ordonnés  par  les  Censeurs  nous  trou-* 
vous  encore  le  pavage  des  abreuvoirs,  le  nettoyage  et  la 
construction  des  égouts  ',  la  construction  des  chaussées  *. 
Ces  travaux  pouvaient  porter  le  nom  de  celui  qui  les  avait 
fait  exécuter  '.  Les  boutiques  construites  par  ces  fonction* 
naires,  autour  des  forums,  étaient  ensuite  vendues  par  eux, 
pour  Tusage  des  particuliers  *. 

Quelques  Censeurs  achevèrent  les  travaux  que  leurs  de- 
vanciers n'aVAient  pu  que  commencer  :  nous  en  avons  un 
exemple  dans  le  pont  du  Tibre,  dont  Fulvius  fit  jeter  les 
piles,  et  dont  Scipion  posa  les  anches,  quelques  ftunées 
après.  Ce  pont  est  cité  à  la  note  9  de  la  page  3i6. 

Une  horloge  nouvelle  avait  été  établie  dans  Rome.  Le 
Censeur  P.  Scipion  voyant  qu'elle  n'était  d'aucun  usagef 
dans  les  temps  nébuleux,  en  consacra  une  qui,  par  la  di- 
vision exacte  des  heures  du  jour  et  de  la  nuit,  indiquait 
le»  firaction»  du  temps  su  moyen  de  l'écoulement  de  Peau. 
Cette  horloge,  appelée  Clepsydre  chez  les  Grecs»  fut  très- 
agréable  aux  Romains  par  son  utilité,  qui  suppléait  à  ce 
qui  pouvait  manquer  du  côté  de  la  richesse  et  de  la  beauté  ^. 

*  Looaront  aquam  addnoendam,  fomiceaque  faciendos.  (Lit.  XL,  élJJ 

*  ImpadhiMnto  opori  ftiH  Lv  Cnsfiit,  qui  p«r  fmdiim  fatiny  étit&  tton  ost 
pMiiit.  (Uv«  XL,  M.} 

>  IjneoB  ftOTnendo»  lapide,  d«t«tgeiidiifqtra ,  qiià  opnt  ttteti  el«M«t;  i& 
▲ftntfaH)  et  in  âllb  p«rtMb«i,  qoS  aondoin  enuil,  fidendM  locntvéntnt.  (Lhr. 
XXXIX,  44.) 

^  S«psrfltiin  Flaeea»  moleni  §à  Neptuntef  nqoM,  nt  lt«r  populo  oseot  et 
viam  per  Fonnianum  montem.  (Li?.  XXXIX,'  44.) 

*  Cato  atria  duo,  Msniiim  et  Hthiin  in  laotnitilis  et  qoÉittor  tabernat,  in 
pnblicnm  émit;  basilicamque ibi fecit,  qum  Porcia  appellata  est.  (Lhr,  XXXIX, 

44.) 

*  Gfenmda^  tabernia  qaaa  TendMit  in  pritatnm.  (Lrv.  XL,  SI.) 

"^  Borologinm  novom  in  loperiore  oentnrà  loeatum  fuerat  :  id  qnonian  tini 
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Un  des  premiers  soins  des  Censeurs  à  leur  entrée  en 
charge  était  de  pourvoir  à  la  nourriture  des  oies  sacrées 
et  à  rembeliissement  de  leur  représentation  ^  Ils  rendaient 
au  public,  pour  les  cérémonies  du  culte,  les  chapelles  que 
les  particuliers  s'étaient  appropriées  '*  Ce  fut  un  Censeur, 
Q.  Fabius  Maximus,  qui  établit,  dit-on,  la  fête  de  la  parade 
que  les  chevaliers  romains  avaient  coutume  de  faire  anx 
Ides  de  juillet  *.  Ils  infligeaient,  dans  leurs  édits,  le  blâme 
aux  écoles  qui  leur  paraissaient  nuisibles,  par  exemple  à 
celles  des  rhéteurs  \  Ils  changesdent  le  mode  des  suffrages  *. 
Ils  envoyaient  des  colons,  suivant  le  nombre  fixé  par  le 
Sénat  *.  Us  avaient  le  droit  d'établir  des  péages  '',  des  im- 
pôts sur  le  sel,  etc.,  de  faire  la  clôture  du  lustre  ^  Le  sort 


non  erat  tempore  nnbilo,  P.  Soipio,  divîsis  sqoaliter  nootîs  ac  dieî  bons,  ho- 
rologium  snb  tecto  dedîoavit,  qnod  flnentis  aquie  indicio  tempomm  interrallft 
metiretnr.  Grseci  Glepsydram  appellanmt.  Hes  in  specîem  htmà  magnifiea,  ob 
ingentem  ntilitatem  lœtis  animis  accepta  est.  (Liv.  Freinsh.,  XL  VIT,  3.) 

*  Am  tt  01  TiixiiTat  rnv  apx^iv  itapa'XaGovtcçy  oudcv  aXXo  icpatrouoi  leputov, 
7)  rnv  Tp«pT)v  aico|ia6ou9i  tû>v  t£p6v  x^'^*^*  '^^  ^^  xomMiv  ayaXXs|uttoc 
(Plut.,  QasBSt.  Rom.,  98.) 

Quam  ob  oansam  cibaria  ansernm  oensores  in  primis  locant.  (Plin«,  HisL 
Nat.,  X,  22.) 

'  Complura  sacella  publica,  qnie  fnerant  ocoupata  a  privatîs,  pablica  »- 
oraqne  nt  essent,  paterentqne  popnlo  caramnt.  (Liv.  XL,  51.) 

*  Ab  eodem  institutam  dicitar  ut  Equités  Idibus  Quintilibus  transrehereii- 
tur.  (Liv.  IX,  46.) 

^  Aliquot  deindè  annis  post  id  senatusconBultnm,  Cn.  Domîtius  JEnobaibos 
et  L.  Lioinius  Grassus,  Censores  de  coercendis  Rhetoribua  latinia  ità  edize- 

runt.  M Quapropter  et  lis  qui  eos  ludos  habent,  et  iis  qui  e6  venire  oonsne- 

verunt,  visum  est  faciendum,  ut  ostenderemus  nostram  sententiam,  nobit  non 
plaœre.  »  (A.  Gel.,  XV,  11.) 

'  Mutarunt  suffragia  :  regionatimque  generibna  hominum,  caunaqut,  et 
qusstibus  tribus  descripserunt.  (Liv.  XL,  51.) 

*  Golonos  e6  trecentos  (is  enim  numerns  finitus  ab  senatu  erat)  aseripio- 
rnnt.  (Liv.  XXXII,  7.) 

"^  Portoria  quoque  et  vectigalia  iidem  multa  instituerunt.  (Liv.  XL,  51.) 

*  Vectigal  etiam  noYum  ex  salaria  annonft  statuernnt.  Condidit  InitnuB 
C.  Claudius  Nero.  (Liv.  XXIX,  37.) 


GBNSOa.  349 

désignait,  en  présence  des  Préteurs,  des  Tribuns  du  peuple 
et  des  autres  magistrats,  celui  des  deux  Censeurs,  auquel 
devait  échoir  cette  dernière  fonction  et  qui,  à  cet  effet,  con- 
voquait l'assemblée  ^  Si  Tun  des  Censeurs  mourait  dans 
l'exercice  de  sa  charge,  le  survivant  ne  pouvait  point  faire 
cette  clôture  *. 

Les  Censeurs  passaient  en  revue  l'ordre  des  Chevaliers  et 
recevaient  leurs  déclarations  touchant  le  temps  du  service 
militaire  qui  leur  était  imposé.  Voici  comment  Amyot  dé- 
crit cette  cérémonie  :  «  Aussi  fut-ce  chose  fort  plaisante  et 
a  aggréable  à  voir  au  peuple  romain,  quand  luy-mesme 
«  (Pompée)  alla  se  présenter  devant  les  Censeurs  pour  avoir 
(I  exemption  d'aller  à  la  guerre,  pource  que  la  coutume 
a  estoit  anciennement  à  Rome,  que  les  Chevaliers  romains, 
fc  quand  ils  avoient  hanté  les  armes  et  suivy  les  guerres  à 
«  certain  temps,  qui  estoit  prefix  par  les  ordonnances, 
«  amenoient  leur  cheval  au  milieu  de  la  place  devant  deux 
a  magistrats,  qu'on  appeloit  les  Censeurs,  là  où  ils  nom- 
a  moient  les  voyages,  les  lieux  et  les  capitaines  sous  les- 
«  quels  ils  avoient  esté  à  la  guerre,  et,  après  avoir  rendu 
«  compte  de  leurs  déportements,  alors,  s'ils  s'y  estoicnt 
«  portez  en  gens  de  bien,  ils  estoient  déclarez  exempts  d'aï- 
n  1er  à  la  guerre,  s'ils  ne  vouloient;  et  estoit  là  chacim 
n  honoré  ou  chastié,  selon  qu'il  avoit  deservy  en  sa  vie. 

«  Si  estoient  lors  les  deux  Censeurs,  Gellius  et  Lentulus, 
«  assis  honorablement  en  leur  tribunal,  et  faisoit-on  la 
a  revue  des  Chevaliers  romains  qui  passoient  par  devant 
«  eux  pour  estre  examinez  et  visitez  à  la  monstre,  quand  on 

^  Ubi  Prstores,  Tribuniqua  plebei  qaique  in  consilium  vocati  snnt,  yene- 
nint  :  Centores  inter  se  ftortiantur^  uter  lastmm  faoiat.  Ubi  templum  factmn 
6ft^  post  ttim  conventionem  habet  qui  lastnun  conditnnu  est.  (Var.,  De  Ling. 
Ut.,  VI,  87.) 

*  Ke  iMtrum  perfieereot,  mors  prohibuit  P.  Fnrii.  (Ut.  ZXIV,  ii.) 


3i>o  cmaot* 

«  fat  tout  eabahy  qu'on  vit  d'un  bout  de  la  {riace  vaiir 
€  Pompéius  ayant  bien  devant  luy  les  autres  marques  et 
«  enseignes  du  Consulat*  mais  au  demem'ant  menant  lay«- 
«  mesme  son  cheval  par  la  bride.  Quand  il  fut  assez  près, 
«  et  qu'on  cognut  certainement  que  c'estoit  luy,  il  com- 
«  manda  aux  sergens  qui  portoient  les  haches  devant  luy 
«  qu'ils  s'ouvrissent  pour  le  laisser  passer  et  approcha  son 
«  cheval  du  parquet  et  tribunal  des  Censeurs.  Si  fut  le 
tt  peuple  espandu  tout  à  l'environ  ravy  d'esbahissement  et 
K  se  fit  un  très  grand  silence.  Les  Censeurs  mesmes  furent 
«  très  joyeux  de  le  voir  ainsi  se  soumettre  aux  loix  et  luy 
«  en  monstrerent  une  grande  révérence.  A  la  fin  le  plus 
«  aagé  d'eux  l'interrogea  en  ceste  sorte  :  Je  te  demande, 
0  Pompéius  Magnus,  si  tu  as  esté  autant  de  temps  à  la 
a  guerre  comme  il  est  ordonné  par  les  loix.  Adonc  re^pon* 
«  dit  Pompéius  i  haute  voix  :  Ouy,  j'y  ai  esté  voirement 
d  autant  de  temps  comme  il  faut,  et  non  sous  autre  capU 
«  taine  que  sous  moy-mesme«  Les  Censeurs  descendirent 
tt  de  leur  tribunal  et  l'allèrent  par  honnir  reomduire  jua> 
tt  ques  en  sa  maison.  »  (Pompéius.) 

Ces  magistrats  se  montraient  souvrat  sévères  à  r^[ard 
des  Chevaliers*  Ils  les  rayaient  de  leur  ordre,  pour  les 
compter  parmi  les  ASrariU  et  ils  leur  retinrent  le  cheval, 
fourni  et  entretenu  aux  frais  de  la  République,  s'ils  le 
voyaient  dans  un  état  de  maigreur,  de  souffrance  on  de 
désordre!  provenant  de  la  négligence  du  possesseur  \  Cela 
arriva  à  ce  malheureux  Chevalier,  coupable  d'avoir  plus 

1  Censura  MTeriter  aeta  hoe  qnoque  monnmentnxn  ett,  qnod  aeqnitiir. 
EqiM  rcna&QS  qwim  equoin  iteigoMOB  et  nalè  iMbitmo,  ipoe  pinguis  et  boè 
onralA  eutei  «ddiudaiet,  iatomgAtiu  eat  a  Genterilms  qui  êoret,  ni  domia« 
eqpo  tWtnijiiiMt  ktbkîorf  Alqot  ilk^  <)aa|iMai ÎDqoH, «go  ne  euro;  «qww, 
Statim  mens.  Id  responaiim  qnam  parùm  reverenf  TideretOTt  notetat  fllo  «•» 
ftMiitorilas,  «friniq—  tefen.  (Lit.  IMaih.,  ILJU,  S.) 


d'embonpoint  que  son  cheval,  parce  qu'il  en  abandonnait, 
disait-il,  le  soin  à  son  Statius,  tandis  qu'il  paraissait  ne 
pas  trop  négliger  sa  propre  personne.  Cet  homme,  d'aile 
leurs,  gras  et  corpulent  eût  été  peu  propre  aux  fonctions 
de  Chevalier  ^ 

Quand  les  Chevaliers  refusaient  de  se  soumettre  aux  tra* 
vaux  moins  brillants  de  la  guerre,  comme  sont  les  tran- 
chées, les  retranchements  *\  quand  Us  avaient  été  condam- 
nés par  un  jugement  du  peuple,  le  coupable,  était-il  même 
Censeur  %  se  voyait  privé  de  son  cheval,  et  son  nom  était 
également  inscrit  parmi  les  JErariù  M*  Livius  Salin^tor 
fut  soumis  à  cette  peine  par  son  collègue  Claudius  Néron^ 
Salinator,  de  son  côté,  infligea  la  même  note  à  Néron^ 
sous  prétexte  qu'il  ne  s'était  pas  sincèrement  réconcilié 
avec  lui  \ 

Ce  bon  Salinator,  du  reste,  ne  s'arrêta  pas  en  si  bon 
chemin  ;  il  soumit  à  la  taxe  du  Trésor  et  priva  du  droit  de 
sufirage  trente-quatre  tribus»  parce  qu'elles  l'avaient  élu 
Consul  et  Censeur,  après  l'avoir  condamné.  Il  allégua  pour 
motif  que,  par  ce  fait,  elles  s'étaient  rendues  coupables  ou 
d'injustice  ou  de  paijure  %  Il  n'excepta»  ajoute  Yalère^ 


«  Vimls  pîBgiii  komioi  et  «orpoleato  GensurM  «cpivn  acUmera  9ôbtt»,  »d* 
licet  minas  idonenm  ratos  eue  cam  tant!  corporis  pondère  ad  faciendnm  eqoi- 
tis  mo&Yu.  ( iu  Gel.,  VII,  22.) 

*  Equestri  qnoqne  ordinls  bona  magnaqne  pars  qnadringenti  juvenet,  cen* 
Boriam  notam  patiente  animo  snstmaernnt,  qaoa  M.  Valerius  et  P.  Semproniasi 
quia  in  SicUift  ad  monitioniun  opus  explieandiMn  ire  jiusi,  faoere  id  nagiez- 
rant,  eqnis  publicis  spoliatos,  in  nnmerum  mx^doï1X^^  retnlemnU  (Val.  Max*« 

>  M.  liTimn,  qnla  popnlî  jndicio  esset  damn^tni,  equnm  Ten4er0  jonit^, 
Inter  nomina  eomm  qnos  lerarios  relinqnebat,  dédit  collegie  nomen,  (iiv, 
XXIX,  37.) 

*  Salinator  qnoqiie  eâdem  animadversione  Neronem  persécutas  est,  ac^eotS 
owO,  qvàd  non  ôncvl  fide  aeowii  in  gratiiun  XfMliîsqet,  {Val.  Max.,  II,  9.) 

*  Salinator  vero  qnatwir  et  lrigqit%  tribu»  int«r  ffmiioi  rof^rre  non  4«hita« 
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Maxime,  que  la  Tribu  Métia,  qui  ne  l'avait  jugé  digne  de 
ses  votes,  ni  pour  le  condamner  ni  pour  lui  conférer  des 
honneurs. 

L.  Lentulus,  personnage  consulaire,  condamné  en  vertu 
de  la  loi  Gœcilia,  pour  crime  de  concussion,  et  nommé  en- 
suite Censeur  avec  L.  Censorinus,  ne  tint  pas  la  même  con- 
duite :  il  jugea  sans  doute  plus  sage  de  laisser  la  condam- 
nation dans  l'oubli  et  d'accepter  le  consulat  avec  reconnais- 
sance S 

Les  Censeurs  revisaient  les  congés  des  soldats  et  obli- 
geaient ceux  qui  les  avaient  obtenus,  avant  le  temps,  à  r&- 
joindre  leurs  aigles'.  Pour  les  légions  de  Cannes,  après 
les  avoir  privées  de  leurs  chevaux,  ils  ajoutèrent  une  pro- 
longation de  service,  et,  sans  tenir  compte  des  campagnes 
précédentes,  ils  leur  imposèrent  de  faire  dix  nouvelles  an- 
nées et  de  se  monter  à  leurs  propres  frais  *.  Ils  privèrent 
de  leur  droit  de  suffrage,  pour  ne  leur  laisser  que  la  charge 
de  l'impôt,  ceux  qui,  ayant  dix-sept  ans,  ne  fusaient  pas 
leur  service  *• 

Outre  le  serment  que  les  Censeurs  recevaient  de  tous  les 
citoyens  dans  les  recensements,  il  y  eut  des  circonstances, 
dans  lesquelles  ils  exigèrent  que  tout  homme,  au-dessous  de 
quarante-six  ans,  s'engage&t,  après  avoir  déclaré  son  ige, 

Tit;  qu6d,  oum  se  damnassent,  posteà  consnlem  atque  Cenioieni  feoûsent: 
pnetexoitqne  causam,  qnia  necesse  esset  eos  altemtro  facto,  erimina  temeri' 
tatis,  vel  perjurii  teneri.  (Mal.  Max.,  II,  9.) 

^  L.  Lentnlus  consnlaris  lege  Gacilift  repetandamm  crimine  opprenus,  oanior 
oum  L.  Censorino  creatos  est.  (Val.  Max.,  VI,  9.) 

*  In  censn  accipîendo  popnli  milites  ex  maoedonioo  exercitn,  qui  qnàm 
mnlti  abessent  ab  signis,  ceusni  docnit,  in  proTinciam  cogebant  :  caosas  sti- 
pendiis  missomm  cognoscebant.  (Liv«  XLIII,  15.) 

s  Addidernnt  aoerbitati  etiam  tempus,  ne  prœterita  stipendia  procédèrent, 
sed  dena  stipendia  equis  privatis  facerent.  (Liv.  XXVII,  11. 

^  Ex  lis  qui,  prinoipio  hnjns  belli  septamdeoim  aanoa  nati  faaraaty  neqot 
militairaraiit,  cornes  «rarios  feoenmt.  (Ut.  XXVII,  10.) 
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à  se  rendre  à  Tappel  des  Genseui-s  et  à  se  présenter,  s'il 
n'avait  pas  déjà  été  enrôlé,  toutes  les  fois  que  ces  magis- 
trats feraient  de  nouvelles  levées  ^  Us  imposèrent  aussi  aux 
soldats,  rentrés  de  Macédoine  avant  le  temps  voulu,  le  ser- 
ment d'y  retourner  conformément  à  Tédit,  qui  ne  leur  accor- 
dait qu'un  délai  de  trente  jours  '. 

Dans  les  Jeux  Romains  ces  magistrats,  disposant  des 
places,  ordonnèrent  aux  Édiles  de  réserver  à  part  celles  des 
Sénateurs  •.  Cette  mesure,  attribuée  par  Tite-Live  aux  Cen- 
seurs Sex.  iElius  Paetus  et  G.  Cornélius  Gethegus,  sous  ]e 
consulat  de  P.  Cornélius  Scipion  avec  Ti.  Sempronius  Lon- 
gus,  l'an  558,  eut  pour  auteurs,  d'après  Plutarque,  ces 
mêmes  Consuls  :  «  Peu  de  temps  après,  Scipion  fut  derechef 
a  fait  Consul,  et  luy  fut  donné  pour  compagnon  Sempro- 
a  nius  Longus...  Ce  furent  les  premiers,  ce  dit-on,  qui  se- 
a  parèrent  les  Pères  ou  Sénateurs  d'entre  le  peuple  es  lices 
H  qui  se  dressoient  pour  regarder  les  jeux.  Ceste  distinc- 
«  tion  fut  fort  odieuse  au  peuple  de  Rome,  et  en  fut  fort 
u  courroucé  contre  les  Consuls  :  par  ce  qu'ils  sembloient 
«  avoir  voulu  en  augmentant  l'honneur  de  Testât  des  Séna- 


*  Censores  ità  in  concione  edixerunt  :  «  Legem  censul  ceiisendo  dlcturos 
esse,  nt,  praeter  commune  omnium  civium  jusjurandum,  hsec  a<^urarent  :  tu 
minor  annis  eex  et  quadraginta  es,  tuque  ex  edictoG.  Claudii,  Ti.  Sempronil 
censorum  ad  delectum  prodito;  et  quotiescumque  delectus  erit,  quem  his 
censoribus  magistratus  habebunt,  si  miles  fnctus  non  eris,  in  delectum  prodi- 
bis.  «  (Liv.  XLIU,  14-16.) 

*  Cujus  noudum  justa  missio  visa  esset  ità  jusjurandum  adigebaut  :  «  Ex 
tui  animi  sententia,  tu  ex  edictoC.  Claudii^  Ti.  Sempronil  Censorum  in  pro- 
vinciam  Macedoniam  redibis,  quod  sine  dolo  malo  facere  poteris  ?  ■  (Liv.  XLUI, 
15-17.) 

s  Creati  Censores  Sex.  JElius  Pœtus  et  C.  Cornélius  Gethegus,  principem  Se- 
natûs  P.  Scipionem  Consulem,  quem  et  prières  Censores  legerant,  legerunt... 
Gratiam  quoque  ingentem  apud  eum  ordiueui  pepcrerunt,  quod,  ludis  romanis, 
sedliibus  imperarunt,  ut  loca  senatoria  seccrnerent  :i  populo  ;  uam  aniea  in 
promiscno  speotabant.  (Liv.  XXXIV,  44.) 

23 
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M  teui*3,  anéantir  et  ravaller  le  leur.  On  dit  aussi  qu'Africanas 
«  mesme  se  repentit  depuis  d'avoir  osté  la  coostume  au- 
a  cienne  pour  en  introduire  une  nouvelle.  »  (Scipion.) 

Les  Censeurs  étaient  députés  pour  des  consécrations  de 
statues  S  ils  faisaient  la  dédicace  des  temples,  qu'eux- 
mêmes  ou  d'autres  avaient  voués*;  mais,  selon  la  réponse 
du  collège  des  Pontifes  à  G.  Gassius,  une  dél^ation  du 
peuple  leur  était  nécessaire,  pour  que  la  consécration  fût 
légale.  Us  célébraient  aussi  les  jeux  qui  accompagnaient 
cette  cérémonie'. 

L'autorité  de  ces  magistrats  devût  atteindre  ausâ  les 
prêtres  et  les  sacrifices,  puisque  nous  voyons  le  célèbre 
Appius  autoriser  la  famille  Potitia  à  déléguer  des  esclaves 
publics,  à  la  place  de  ses  membres,  pour  le  service  de  l'autel 
d'Hercule,  dont  le  ministère  lui  était  confié  ^.  Ge  fait,  il  est 
vrai,  lui  fut  vivement  reproché  par  le  Tribim  P.  Sempronius, 
dans  l'action  qu'il  lui  intenta,  pour  son  irrégulière  conti- 
nuation de  la  censure  ^  L'extinction  de  la  famille  Potitia 


^  Habetis  in  commentariis  vostris  C.  Cassiom,  censorem^  de  signo  Gonoordis 
dedicando  ad  Pontifioum  collegium  retulisse,  eique  M.  JSmiliiim  Pontificem 
MaxixnaiDy  pro  coUegio  respondisse^  nisi  eum  popoliu  romaniis  nommatm 
prœfccbset,  atque  ejus  jussu  facereti  non  videri  ea  rectè  posse  dedicari.  (Cie., 
Pro  Domo.,  13G.) 

*  Idem  dedlcavit  œdem  Larîum  Permarinûm  in  Campo  i  Vorerat  eam  ta* 
nis  undecîm  antë  L.  iËmUios  Regillus.  (Liv.  XL,  52.) 

s  Alter  ex  censoribns  M.  ^milios  petiit  ab  senatn,  ut  sibi  dedicaticmis  tem- 
plorum  Reginae  Janonis  el  Dianœ,  qnœ  bello  Lignstico  antë  annos  octo  roTÎaset^ 
pecunia  ad  ludos  decerneretnr.  Viginiî  millia  œris  decrevertint.  Dedicavit  eas 
«des,  ludosque  scenicos  trîdnnm  post  dedicationem  templi  Janonis,  bidum 
post  Dianse,  et  singolos  fecU  în  circo.  (Liy.  XL^  52.) 

^  ÂppÎQ  auctore,  Potitia  gens,  ciyus  ad  aram  mazimam  Hereolis  fiunilîari 
sacerdotium  fuerat,  servos  pablicos,  ministerîi  delegandi  oaosâ,  solemms  ejai 
sacri  docuerat.  (Liv.  IX,  29.) 

>  Pœnitet  enim  quèd  antiqnissimtun  solemne,  et  solom  ab  ipso,  cm  fit, 
institntàm  deo^  ab  nobilissîmis  antlstibos  ejns  sacri  ad  senromm  minisitorism 
religiosus  cenpor  dednxisti;  gens  antiqoior  originibas  urbis  hnjns,  hospiti» 
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et  la  cécité  d'Appias  fui*eat  même  regai-dées  comme  le  châ- 
timent de  cette  irrévérence  à  Tégard  d'Hercule  ;  ce  qui 
prouTe  que  les  droits  du  Censeur  ne  paraissaient  pas  incon- 
testables ^ 

Les  auspices  des  Censeurs,  comptés  parmi  les  grands 
auspices,  comme  ceux  des  Consuls  et  des  Préteurs,  n'é- 
taient pas  néanmoins  réputés  les  mêmes.  Les  Censeurs  ne 
pouvaient  point  annuler  les  auspices  des  Préteurs  et  des 
Consuls  :  ceux-ci,  de  leur  côté,  n'avaient  aucun  pouvoir  sur 
les  auspices,  pris  par  le  Censeur,  parce  qu'il  n'était  pas 
censé  leur  collègue. 

La  vigilance  des  Censeurs  se  portait  sur  les  banquets 
sacrés.  L'an  AA^*  ils  en  exclurent  les  joueurs  de  flûte 
qu'on  y  avait  admis  malgré  les  règlements  des  Censeurs 
précédents*.  Elle  s'étendait  jusqu'aux  mines  d'or  :  une  de 
leurs  lois  défendait  aux  Publicains  d'employer  plus  de  cinq 
mille  ouvriers  dans  les  mines  des  Iclimulorumj  aux  envi* 
rons  de  Verceil  '•  Elle  faisait  aussi,  avec  la  sanction  du 
peuple,  des  prescriptions  aux  foulons  sur  les  matières  qu'ils 
devaient  employer,  dans  la  fabrication  des  couleurs  à  don- 
ner aux  diverses  étoffes  *.  Celui  qui  laisssdt  les  mauvaises 


deorum  immortalium  saneto  propter  te  ae  tuam  censuram  intrà  annnm  ab 
8iirp«  exitineU  est.  (LiV.  IX,  34.) 
1  Hercules  detractœ  religioiiit  snie,  et  gravem  et  manifestam  pœnam  eze- 

gisse  traditar.  Nam  qntun  Potitîi  Bacronim  ejns  ritani auctore  Appio  Ceii' 

aorCi  ad  hnxmle  lerromm  ministeiiiim  trauBtulissent;  onmes...  intrà  annum 
ezatincti  lont,  noxnenqne  Potitiimi«.é  interiit.  Appius  vero  lumiolbas  captus 
est.  (Val.  Max.,  1,1.) 

*  Tibicines,  quia  prohibiti  a  proximis  Censoribnf  erant  in  «de  Jovis  veaci, 
qQod  traditoln  antiqtdtM  erat,  œgrè  passi,  Tibnr  uno  agmine  abiezunt.  (Liv. 
IX,  30.) 

*  Ezstat  lek  oensoria  letimnlorom  aurifodinaB,  vercellensi  agro,  qaâ  cave- 
batOTi  ne  plus  qninque  millibus  hominum  in  opère  publicani  habêrent.  (Plio,, 
Hist.  NaL,  XJLXm,  4-22.) 

*  Umbrica  oimolla  nonnisi  poUendis  vestibus  adsumitor.  Neque  enim  pige*" 
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herbes  croître  dans  son  champ,  qui  ne  le  labourait  pas  ré- 
gulièrement, et  qui  le  laissait  dans  un  état  d'abandon;  celui 
qui  négligeait  ses  arbres  et  sa  vigne,  étaient  soumis  aux  notes 
de  ces  magistrats  ^  Veillant  sur  les  produits  alimentaires, 
ils  décrétèrent  que  le  prix  du  vin  grec  et  aminéen  ne  dé- 
passerait pas  huit  as  par  quadraniale  *. 

Les  Censeurs  étaient  élus,  sous  la  présidence  d'un  Con- 
sul, dans  les  comices  du  peuple  appelés  comitia  Censorum*. 
Après  la  clôture  des  comices,  les  candidats  nommés  allaient 
prendre  place,  sur  leurs  sièges  curules,  dans  le  Champ  et 
auprès  de  l'autel  de  Mars^.  Ainsi  le  voulait  un  anden 
usage.  Il  en  fut  choisi  deux  dès  leur  création,  et  le  nombre 
n'en  fut  jamais  augmenté. 

La  Censure  ne  resta  pas  longtemps  dans  la  défaveur  qui 
l'avait  frappée  dès  son  début;  elle  fut  bientôt  chaudement 
recherchée  par  les  plus  nobles  familles  de  Rome  '.  Flaccus 
et  Caton,  qui  avaient  déjà  été  collègues  de  Consulat,  quand 
ils  le  furent  coomie  Censeurs,  eurent  pour  compétiteors 


bit  hanc  qnoqne  partam  adtingere,  qaom  lex  Metilia  exstet  follonilnu  dicta, 
qoam  C,  FlamÎDias,  L.  ^miliuB,  Gensores  dedere  ad  popolum  fereodun. 
Adedomnia  miûo>^^^^^  ovatd  faere.  (Plîn.,  HiBt.  Nat.,  XXXV,  57.) 

1  Si  qoÎB  agrum  snum  passas  fuerat  sordesoere,  eumque  indiligenter  cote- 
at,  ac  neque  araverat  neque  purgaverat  ;  si  qnis  arborem  siuun  vinMinque 
liabnerat  dereliotai  :  non  id  sine  pœnâ  fait;  sed  erat  opas  oenaoriom  :  oenBO> 
resqae  faciebant  œrariam.  (Aol.  Gell  ^  Noct.  Att.,  IV,  12.) 

*  P.  LiciniuB  Crassus  et  L.  Jolius  Csesar,  Gensores  anno  Urbis  oonditte 
TCLXY  edizerunt,  «  ne  qois  vinum  gneoam  amineumque  octonxs  sens  nngnls 

uadrantalia  venderet.  »  (Plin.,  Hist.  Nat.,  XIV,  14.) 

*  Decretnm  omnium  primnm,  ut  Consales  sortirentnr,  compararentTe  inttr 
se,  uter  censoribas  creandiscomitiahaberet,  priusqaam  ad  exerdtam  profids- 
ceretar.  (Liv.  XXIV,  10.) 

^  Comitiis  confectis,  ut  traditnm  antiquitùs  est,  oensores  in  campo  ad  artin 
Martis  sellis  curulibus  consederunt.  (Liv.  XL,  45.) 

*  Censoribiis  deindë  creandis  comitia  edicta  sont.  Petierunt  oeosoram  prin- 
cipes civitatis.  (Liv.  XLUL  14-16.) 
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les  hommes  les  plus  renommés  de  l'État.  Caton  s'y  distin- 
gua à  ce  point  qu'on  lui  fit  un  surnom  du  titre  de  sa  ma- 
gistrature \  Tite-Live,  en  rapportant  l'élection  de  M.  Cor- 
nélius Gethegus  et  P.  Sempronius  Tuditanus,  ne  veut  pas 
laisser  passer  inaperçu  que  ces  deux  Censeurs  n'avaient 
pas  encore  été  consuls  *•  Cette  exception  était  rare. 

L'ordre  des  Patriciens  fut  seul  en  possession  de  la  Cen- 
sure jusqu'à  l'an  de  Rome  4o5,  sous  le  consulat  de  M.  Po- 
pilius  Lœnas  et  de  L.  Cornélius  Scipion.  Celui  qui  avait  in- 
scrit son  nom  à  la  tête  des  Dictateurs  plébéiens,  C.  Marcius 
Rutilus,  fut  aussi  le  premier  Censeur  choisi  dans  la  classe 
du  peuple  '.  Ce  fait  n'était  qu'un  antécédent,  et  ne  consti- 
tuait pas  un  droit. 

L'an  4169  le  Dictateur  Q.  Publilius  Philo  porta  la  loi  par 
laquelle  il  était  établi  que  l'un  des  Censeurs  serait  choisi 
parmi  les  Plébéiens  ^.  Cn.  Domitius  fut  le  premier  de  cet 
ordre  qui  ferma  le  lustre,  sous  le  consulat  de  P.  Yalérius  et 
de  T.  Coruncanius  *•  L'an  6s  1 ,  les  deux  Censeurs  Q.  Pom- 
péius  et  Q.  Metellus  furent  choisis  dans  le  peuple.  Depuis 

^  Censnram  «Tunmft  oontentione  petebant  L.  Valerins  Flacons,  P.  et  L.  Sd- 
piones,  Cn.  Manlias  Vnlso,  L^  Fnrins  Pnrpureo,  patrieii  :  plebeii  antem 
M.  PorcioB  Gato,  M.  Fnlvins  Nobilior,  TI.  et  M.  Sempronii,  Longns  et  Tadi- 
tanns.  Sed  omnes  patiioios  plebeiosqne  nobilissimaram  famîlîarnm  M.  Porduf 
longé  anteibat.  (Uv.  XXXIX,  40.) 

*  Greati  oensores,  ambo  qni  nondom  oonsnles  fuerant,  M.  Cornélius  Cethe- 
gns  et  P.  Sempronins  Tnditanns.  (Uv.  XXVII,  10.) 

*  Ceterùm  qnnm  oensonbns  creandis  indfcta  comitîa  essent,  professns  cen« 
Buram  se  petere  C.  Marcini  Rntilns,  qui  primns  diotator  de  plèbe  fnerat...  sed 
etîpse  coustantîft  inoeptmn  obtînuit...  Kec  variatnm  comitiis  est,  qnin  cum 
Manlio  Cnseo  Censor  Marins  crearetnr.  (Liv.  VJI,  22.) 

^  Dictatnra  popnlaris  fait  qnôd  ires  leges  secundissimas  plebei  tulit  :  ...ter- 
tiam,  nt  alter  ntique  ex  plèbe,  qnum  eo  ventum  sit,  nt  utrnmqne  plebeium 
eonsnlem  fieri  Uceret»  censor  crearetnr.  (Liv.  VIII,  42.) 

*  Cn.  Doniitîns  censor  primus ex  plobe  lustrum  condidit.  (Liv.,  Epit.,  XIII.) 
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ce  temps,  on  les  nomma  indistinctement  dans  les  deux 
ordres  \ 

La  Censure  était  d'abord  conférée  pom*  cinq  ans;  mus, 
Tan  320,  le  temps  de  ses  fonctions  fat  réduit  à  dix-huit 
mois  par  le  Dictateur  Mam.  iEmilius,  sous  le  prétexte  que  le 
plus  ferme  appui  de  la  liberté  romaine  reposant  sur  le  pea 
de  durée  des  grandes  magistratures,  il  fallait  abréger  le 
temps  de  celles  dont  on  ne  pouvait  diminuer  l'autorité.  Tan- 
dis que  les  autres  charges  étaient  annuelles,  la  Censure  seole 
était  quinquennale;  qu'il  était  dur  de  passer  tant  d'anoëes, 
une  portion  si  importante  de  sa  vie,  sous  la  dépendanoe 
des  mêmes  hommes.  Le  lendemsdn,  la  loi  fut  adoptée,  dans 
une  grande  réunion  du  peuple  '•  Les  Censeurs  se  vengèrent 
en  changeant  Mamercus  de  tribu,  et  en  le  grevant  d'un  impôt 
huit  fois  plus  fort  que  celui  qu'il  devsdt  payer.  Par  l'effet  de 
la  loi  iEmilia,  Rome  restait  privée  de  ces  magistrats  pen- 
dant trois  ans  et  demi  dans  chaque  lustre. 

Si  Tite-Live  est  exact,  le  nombre  des  lustres  n'était  pas 
conforme  à  celui  des  Censeurs.  Le  lustre  clos,  Tan  4^9»  P^ 
P.  Cornélius  Arvina  et  C.  Marcius  Rutilius,  était  le  dix-oen* 


*  In  urbe  Q.  CœoiliuB  Macedonioiu,  Q.  Pompeiat  A,  F.  censoras  ereati  :  tùB 
primùm  exemplo  dato,  censorem  utmmque  de  pUbe  oreandi.  (Lit.  Framih., 
UX,  33.) 

*  TiunDiotator...  oensaram  minnere  parât  :  sen  nimîam  potestatam  ratas, 
seu  non  tam  magnitudlne  honoris,  quàm  diatumitate  offensua.  Conoioneiti* 
que  advocatâ^  ait  :...  se  qnod  intrà  mnros  agendum  esset^  libertatî  pqpnll 
romani  consulturum.  Maximam  antem  ejus  oustodiam  esse,  si  magna  împeris 
diutnma  non  essent;  et  temporibos  modos  imponexetnr,  qnibiia  joris  impooi 
non  posset.  Alios  magistratns  annnos  esse,  qoinqaennalem  censnrain  :  ^n 
esse,  iisdem  per  tôt  annos  magn&  parte  vitsB  obnoxios  vivere.  Se  legem  Ists- 
ram,  no  plus  quàm  annua  ac  semestris,  censura  esset.  •  Consensa  ingenti  p(H> 
puli  legem  postero  die  pertulit...  Censores,  tegrè  passi,  Mamerenm,  qu6d  os- 
gistratum  populi  romani  minuisset,  tribu  movemnt,  octnplieatoqiie  oensa  «n* 
rium  fecerunt.  (Liv.  IV,  24.) 
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vième,  et  il  y  avût  eu  vingt-six  élections  de  Censeurs,  de- 
puis la  création  de  leur  charge  ^  En  supposant  que  l'his- 
toire passe  sous  silence  les  dix  lustres  ^comptés  par  les  fastes 
du  Gapitole»  avant  rétablissement  des  Censeurs,  la  différence 
est  réduite  de  sept  à  trois. 

Jusqu'à  César,  qui  devait  la  posséder  seul  et  à  vie  ',  la 
Censure  se  maintint  dans  la  limite  légale  de  dix-huit  mois. 
Les  titulaires,  il  est  vrai,  ne  s'y  soumirent  pas  toujours. 
Cent  vingt  ans  environ  après  la  loi  de  Mamercus,  le  Censeur 
Âp.  Glaudius  lutta  contre  le  Tribun  du  peuple  P.  Sempro* 
nius,  pour  se  proroger  dans  cette  magistrature  au  delà  du 
temps  légal.  Comme  sur  les  dix  Tribuns,  six  seulement 
soutinrent  l'opposition  de  Sempronius,  et  que  les  trois  au- 
tres appuyèrent  Appius,  celui-ci  continua  à  gérer  seul  la 
Censure,  son  collègue  s' étant  démis  au  temps  voulu  '•  C'est 
cet  Appius  qui  fit  paver  Jfunm/,  la  belle  voie  romaine  ap- 
pelée de  son  nom  Via  Appia^  et  qui  fit  arriver  par  des  ca- 
naux l'eau  dans  la  Ville  \ 

L'usurpation  de  Glaudius  ne  fit  pas  loi,  dans  la  suite  :  les 
Censeurs  T.  Sempronius  Gracchus  et  G.  Glaudius  Pulcher 


^  Lnfltram  oonditum  eo  anno  est  &  P.  Comelio  Anriu&,  C.  Marcio  Ratilo, 
oensorîbus...  Censores  yioesimi  sexti  &  primis  oensoribns  ;  lnstrnm  andevigtsi- 
mnm  fuit.  (Ut.  X,  47.) 

*  Kal  aù'ràv  |JLkvti(iV)T4v  xa\  (lovov  xal  8ut  piou  eivai.  (Dîo.^  XLIV,  6.) 

s  Ap.  Clandlns  Censor,  cîrcnmactis  deeem  et  octo  mensibus,  quod  ^mî- 
lift  lege  finitum  censtireo  spatium  temporis  erat,  quum  C.  Plautius^  ooUega 
ejus  magistratu  se  abdicasset,  nnllft  vi  compelli,  ut  abdicaret,  potnit.  P.  Sem- 
pronius erat  trîbunus  plebis Prendi  censorem,  et  in  vincula  dnci  j usait. 

Approbantibus  sex  tribunis  actionem  eoUegœ,  très  appellanti  Appio  ivudlio 
f aérant;  summâque  invidift  omnium  ordinum  solus  censuram  gessit.  (Liy.  IX, 
33-34.) 

^  Et  censura  clara  eo  anno  Ap.  Claudii  et  C.  Plautii  fuit  ;  memoris  tamen 
felicioris  ad  posteros  nomen  Appii,  qu6d  viam  munivit,  et  aquom  in  Urbem 
dnxit,  eaque  unus  perfocit.  (Liv.  IX,  20.) 
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demandèrent  une  prorogation  de  temps  pour  surr^lier 
les  réparations  et  les  travaux  entrepris  sous  leur  magistra- 
ture ;  mais  ils  ne  l'obtinrent  point,  à  cause  de  roppositioD 
du  Tribun  Gn.  Tremellius,  qu'ils  n'avaient  pas  admis  an 
Sénat  *. 

Les  Romains»  attachant  des  idées  superstitieuses  aax 
événements  les  plus  simples  et  les  plus  naturels,  rési- 
daient comme  un  mauvais  augure  la  mort  d'un  Censeur, 
pendant  la  durée  de  sa  magistr^iture.  «  Le  premier  signe 
«  qui  les  menaçoit  du  grand  meschef  à  advenir,  fut  le  très- 
a  pas  de  Julius,  l'un  des  Censeurs,  pour  ce  que  les  RomaÎDS 
«  révèrent  fort  et  estiment  sainct  et  sacré  l'office  des  Geo- 
«  seurs.  »  On  lui  substitua  M.  Cornélius.  Rome  fut  prise 
par  les  Gaulois  durant  ce  lustre,  et  cela  fut  regardé  comme 
une  improbation  de  cette  substitution.  Dès  lors  il  fut  établi, 
du  moins  en  fait,  que  lorsqu'un  Censeur  viendrait  à  mourir 
dans  sa  magistrature,  il  ne  serait  point  remplacé,  et  le  sur- 
vivant abdiquait*.  L'an  de  Rome  543,  le  Censeur  Lidnius  se 

• 

démit  de  sa  charge  avant  d'en  avoir  rempli  aucune  fonc- 
tion, à  cause  de  la  mort  de  son  collègue  Veturius  *. 
Sous  Auguste,  le  jour  où  Paulus  iEmilius  Lepidas  et 

<  Petentibus,  nt  ex  înstitato  ad  sarta  teoto  exigenda,  et  ad  opéra  qam  h- 
castent  probanda,  anni  et  bimensis  tempus  prorogaretar  ;  Cn.  Tremelltutri- 
buDos,  qnialectus  non  erat  in  tenatom  intercessit.  (Liv.  XLY,  15.) 

*  C.  Julius  Censor  decessit  :  in  e jus  looum  M.  Cornélius  snffectus  :  qnc  rei 
poateà  religioni  fuit  :  quia  eo  lustro  Roma  est  capta  ;  neo  deîndè  uuqoun  m 
demortui  locum  Censor  suiBcitur.  (Liv.,  V,  31.) 

An  collegam  subrogabis  quem  ne  in  demortui  quidem  locum  subrogari  fsi 
est?...  L.  Papirius  tamen  neminem  invenit  qui  se  postea  auotorem  seqnere- 
tur  :  omnes  doinceps  Censores  post  mortem  collegsB  se  magistratu  abdioaront. 
(Liv..  IX,  34.) 

*  Hi  censores  neque  senatum  legerunt  nec  quiequam  publics  rei  egenut: 
mors  diremit  L.  Veturii.  Inde  et  Liolnius  censura  se  abdioavit.  (Liv.  XVII,  C.) 
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L.  MuDatius  Plancus  firent  l'inauguration  de  leur  dignité, 
la  tribune,  sur  laquelle  ils  siégeaient,  s'aifaissa.  Ce  fut  un 
avertissement  que  la  Censure  ne  devait  plus  appartenir  à 
deux  simples  citoyens  ensemble,  et  ils  furent  les  derniers, 
qui  la  gérèrent  dans  cette  condition  \ 

A  la  fin  de  leur  magistrature,  les  Censeurs  allaient  au 
Trésor,  dans  le  temple  de  la  Liberté,  prêter  serment  qu'ils 
avaient  fidèlement  observé  les  lois  pendant  leur  gestion; 
ils  y  déposaient  leurs  registres  revêtus  de  leur  sceau  ;  ils 
fermaient  les  archives,  et  renvoyaient  les  esclaves  publics 
attacbés  à  leur  personne  *. 

Rarement  ces  magistrats  étaient  réélus  plusieurs  fois  : 
aussi  Marcius  Butilius  Censorinus  fit-il  de  graves  reproches 
au  peuple  de  lui  avoir  conféré,  pour  la  deuxième  fois,  en 
488,  un  pouvoir  dont  les  premiers  Romains  avaient  cru 
devoir  restreindre  la  durée,  parce  qu'il  leur  paraiss^dt  trop 
grand  '•  M.  Fabius  Buteo,  créé  Dictateur,  pour  remplir  une 
mission  propre  à  la  censure,  désapprouva  qu'on  eût  donné. 


*  To  f^aùxb  TOUTO  xai\  Ti{Ji'ntY)v  auxov  2ia  ptou  x^^porow^vai  Pou\o(uv(iyv 
rjcoiT^fftv.  OÛTC  Ysp  TY^v  dp^^T^v  uiccTCT),  euOuç,  etepouç  xtiiT^Taç,  Uau^ov  te  Aipn- 
Xiov  Acicidov,  xal  Aouxiov  Mouvœnov  nXavxov,  toutov  juv  otSe^^ov  tov  D^aY^ou 
cxcivou  Tou  VKon^puyfiE'nQi  ovca,  tov  6e  Ôt)  AemSov  autov  totc  OavaTfoOevta, 
aiceSetÇev.  Ev^aToi  outoi  tt^v  Tii&ir)Teiav  tSuoxai  a\LCL  eo^ov,  lafficcp  itou  xal  ica* 
poc^Tiyjx  auTOiç  t^Ti^coOr),  To  yxp  pT^fis  do'ou  ti  icpoiÇeiv  tcov  itpooTjxovTCdv  '^(leX- 
\ov  0uvtice9cv,  avoi6avT(i)v  aurcov  ev  ti\  irpcirq^  tri;  atp^Tjç  T){Jicp^,  xaX  9uv&Tpi6T)  * 
xal  \ut%  TOUTO  ou6sveç  aXXot  Tt{jiir)T3i  0(i9'.oi  auxoiç  a\ta.  ffcvovro.  (Dio.,  LIV^  3.) 

*  Exita  Censarœ  quoin  in  loges  jura88«t  G.  Claudios  et  in  œrarîum  ascen- 
dUset.  (liv.  XXIX,  37.) 

Gensores  extempl6  in  atrium  Libertatis  adscendenint  ;  et,  ibi  signatis  ta- 
bellis  pnblicis,  clansoque  tabulario ,  et  dimissis  servis  publiais,  negamnt  se 
priùB  quicquam  publici  negotii  gesturos  quam  judicium  popnli  de  se  factum 
esset.  (Liv.  XLIII,  16.) 

>  Marcius  Rutilius  Censorinus,  iternm  censor  creatas  ad  oonoionexn  popn-' 
lam  vooatum  quàm  potuit  gravissimfl  oratione  oorripuit  qnôd  eam  potestatem 
bis  sibi  detolisset,  cvjxu  minores,  quia  nimis  magna  videretur^  tempos  ooaro- 
taadum  judicassent.  (Val.  Max.,  XV,  1.) 
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en  sa  personne»  les  pouvoirs  de  Censeur  à  un  citoyen  seul 
et  qui  en  ayait  déjà  géré  la  charge  ^ 

Les  Censeurs  ne  furent  pas  toujours  à  l'abri  des  attaques 
ou  des  tracasseries  tribunitiennes,  et  ils  saisissaient  arec 
empressement  l'occasion  d'une  revanche  envers  leurs  ad- 
versaires, Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  lire,  d'après  Tite- 
Uve,  le  récit  d'un  de  ces  conflits,  dans  lequel  nous  voyons 
les  droits  et  les  prétentions  de  trois  dignités  romaines  '• 

*  Neo  probare  se  dizit  oensoriam  vim  uni  pennissam,  et  eidem  iterùm. 
(Uv.  XXni,  23.) 

<  lo  eqtiitibnfl  reoensendis  tristia  admodnm  eonun  atqne  aspera  eenrara  fait  : 
multii  equoB  adememnt.  In  eâ  re  qunm  equestrem  ordinem  offendîuent,  fiam- 
mam  iuvidiœ  adjecere  edîotOf  quo  edixerunt,  «  ne  qnis  eomm,  qni  F.  FqItîo, 
A.  Postnmio  oensoribnt  pnblica  veetigalia  ant  nltro  tribnta  eondnxinent, 
ad  hastam  soam  accederet,  sodnsve  aut  affinû  ejns  conductionia  esset.  ■ 
Sœpè  id  qnerendo  yeteres  pnbllcani  qunm  impetrare  neqnissent  ab  senatn  ut 
modnm  potestati  oensori»  împonerent,  tandem  tribunnm  plebis  P.  Ratilinm» 
ex.  rei  privât»  contentione  iratnm  oensoribus ,  patronnm  cansa  naoti  font» 
Clientem  libertinnin  parietem  in  saorft  vift  advenus  œdes  pnblicas  demoliri 
Jnsserant,  qnod  pnblioo  iniedifioatns  esset.  Appellati  a  privato  tribnni.  Qnnsi 
prfster  Rutilinm  nemo  interoederet,  Censores  ad  pignora  oapienda  mîseninty 
mnlctamqne  privato  dixenmt.  Hino  contentione  ortâ,  quum  veteres  pnblicani 
se  ad  tribunnm  contnlissent,  rogatio  repente  sub  nnius  tribuni  nomine  pro- 
mulgatur  :  «  Qu»  pnblica  veetigaliaaut  ultrô  tributa  G.  Claudins  etTi.  Sem- 
pronius  locassent,  ea  rata  locatio  ne  esset.  Ab  integro  locarentnr  et  ut  om- 
nibus redimendi  et  conduoendi  promiscnè  jus  esset.  »  Diem  ad  ejus  rogationem 
concilie  tribunus  plebis  dizit.  Qui  postquam  venit,  ut  Censores  ad  diisuaden- 
dum  processerunt,  Graccho  dicente,  silentium  fuit  :  quum  Claudio  obstrepe» 
retur,  audientiam  faoere  prseconem  jussit.  Eo  facto  avocatam  a  se  concionen 
Tribunus  questus,  et  in  ordinem  se  ooactnm,  ex  CapitoUo,  ubi  erat  ooneilinm 
abiit.  Postero  die  ingentes  tumultus  ciere.  Ti.  Graoobi  primùm  bona  consecra» 
vity  quodin  mulotft  pignorîbusque  ejus  qui  Tribunnm  appellasset,  intercessîoni 
non  parendo,  se  in  ordinem  ooegisset  :  C.  Claudio  diem  dixit,  qu6d  ooncio- 
nem  à  se  avocasset  :  etutrique  censori  perduellionem  se  judicarepronuntiavit, 
diemque  comitiis  à  0.  Sulpitio  prœtore  urbano  petiit.  Non  recusantîbns  censo- 
ribus,  quominus  primo  quoque  tempore  judicium  de  se  populus  faceret,  in  antè 
dies  Tiii  et  Tii  Eal.  octobris  comitiis  perduellionis  dicta  dies.  Censores  ex- 
templô  in  atrium  adscenderunt...  Prier  Claudins  oausam  dixit  et  quum  ex 
duodeoim  eenturiis  equitum  oeto  censorem  oondemnassent,  multseque  alîa 
primss  classis,  eztempîè  principes  civitatis  in  conspeota  populi  aanulis  aurais 
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C.  Glauditts  et  Ti.  Sempronios,  Censeurs  de  Tan  &83t 
usant  d'une  grande  sévérité,  dans  la  revue  des  ChevalierSt 
enlevèrent  à  plusieurs  les  chevaut  fournis  par  l'État  Us 
mirent  le  comble  au  mécontentement  de  l'ordre  équestre, 
en  publiant  un  édit,  qui  interdisait  à  tous  ceux  qui,  sous  la 
censure  de  Q.  Fulvius  et  d'A.  Postumius,  avûent  pris  à 
ferme  les  revenus  et  les  impôts  publics,  de  se  présenter 
aux  adjudications  ou  de  s'y  associer.  Les  anciens  fermiers 
avaient  souvent  porté,  sans  succès,  des  plaintes  au  Sénat, 
et  n'avaient  pu  obtenir  qu'on  mtt  des  bornes  à  l'autorité  de 
ces  magistrats.  Cette  fois,  ils  trouvèrent  un  défenseur  dans 
le  Tribun  du  Peuple  P.  Rutilius,  qu'une  animosité  particu* 
lière  excitait  contre  les  Censeurs.  Ces  dignitaires  avaient 
obligé  un  affranchi  de  ses  clients  à  démolir  un  mur,  parce 
qu'il  empiétait  sur  la  Voie  Sacrée.  L'affranchi  en  appela 
aux  Tribuns  :  Rutilius  était  seul  à  mettre  opposition.  Les 
deux  magistrats  firent  opérer  une  saisie  chez  le  déUnquant, 
et  le  condamnèrent  à  une  amende.  Une  contestation  s'éleva  ; 
les  anciens  fermiers  eurent  recours  au  Tribun  qui,  âur«^le« 
champ,  formula  une  motion,  annulant  les  adjudications  faites 
par  C.  Claudius  et  Ti.  Sempronius,  et  autorisant  tous  les 
citoyens  à  se  présenter  aux  enchères.  Rutilius  fixa  en  même 
temps  le  jour  où  il  soumettrait  son  projet  au  peuple. 

Au  jour  indiqué,  les  Censeurs  se  présentèrent  pour  com- 
battre la  proposition.  Sempronius  fut  écouté  avec  calme. 
Claudius,  accueilli  par  des  murmures,  ordonna  à  l'huissier 


dtfpotitiB,  vestem  mutarunt,  ut  supplices  plebem  cireomirent.  Maxime 
tamen  sententiam  yertisse  dicitur  Ti.  Graochos,  qa6d  qunxn  olamor  nndique 
pl«bîs  esset,  pericnlum  Graocho  non  esse,  conceptis  verbis  juravitf  si  coUega 
damnatus  essct,  non  exspectato  de  se  judicio,  comitem  exilii  ejns  futnrum. 
Adeô  tamen  ad  extremnm  spei  venit  reas,  nt  octo  centuriœ  ad  damnationem 
defaerint.  Absoluto  Claudio,  Tribunus  plebis  negavit  se  Gracchnm  morari. 
(LiT.  XLin,  IC.) 
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d'imposer  silence.  Le  Tribun  se  plaignit  qu'on  lui  eût  retiré 
son  droit  de  présidence,  et  qu'on  l'eût  réduit  au  rôle  de 
simple  citoyen,  et  il  sortit  du  Gapitole  où  se  trouvait  l'as- 
semblée. Le  lendemain,  il  confisqua  les  biens  de  Glaudins 
au  profit  des  temples,  parce  que,  méconnaissant  la  dignité 
duTribunat,  il  avait,  malgré  son  opposition,  imposé  une 
amende  avec  une  saisie  à  un  particulier  qui  avait  fait  appel 
à  l'autorité  des  Tribuns.  Ensuite  il  déclara  qu'il  poursui- 
vrait les  deux  magistrats  pour  crime  de  lèse-majesté. 
^  Gomme  la  poursuite  devait  avoir  lieu  dans  les  comices  cen- 
turiates,  il  demanda  au  Préteur  Urbain,  G.  Sulpitius,  d'in- 
diquer le  jour  où  il  voudrait  les  réunir. 

Sur  la  déclaration  des  Genseurs  qu'ils  consentaient  à  être 
jugés  au  plus  tôt  par  le  peuple,  on  fixa  la  réunion  des  co- 
mices pour  crime  d'État  au  vin  et  au  vu  des  Galendes  d'oc- 
tobre. Aussitôt  les  Genseui*s  déposèrent  leurs  registres,  et 
annoncèrent  qu'ils  ne  s'occuperaient  plus  d'aucune  affaire 
publique,  avant  que  le  peuple  eût  porté  son  jugement 
Glaudius  ayant  comparu  le  premier,  avait  déjà  contre  lui  le 
suffrage  de  huit  centuries  de  l'ordre  équestre,  et  de  beau- 
coup de  centuries  de  la  première  classe,  lorsque  les  pnn- 
cipaux  de  la  Ville,  en  déposant  leurs  anneaux  et  se  cou- 
vrant de  vêtements  de  deuil,  sollicitèrent  sa  grâce. 
Sempronius,  averti  de  tous  côté  qu'il  n'y  avait  aucun  dan- 
ger pour  lui,  déclara  que  si  Glaudius  était  condamné,  il  le 
suivrait  dans  son  exil,  sans  attendre  la  décision  du  peuple 
sur  son  propre  sort.  Glaudius  fut  absous,  après  avoir  couni 
un  grand  danger,  puisque  le  suffrage  de  huit  autres  centu- 
ries eût  entraîné  sa  condamnation.  Le  Tribun  renonça  à 
toute  poursuite  contre  Sempronius. 

Pour  faire  expier  à  P.  Rutilius  la  violente  opposition 
qu'il  leur  avait  faite  comme  Tribun,  les  Genseurs  lui  retire- 
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rent  le  cheval  fourûi  par  l'État  ;  ils  le  changèrent  de  tribu 
et  ils  l'inscrivirent  au  nombre  des  ASrarii  '•  Mamercus 
jGmilius  avait  payé  bien  plus  cher  sa  loi  sur  la  durée  de  la 
censure  I 

Les  biens  des  Censeurs  pouvaient  donc  être  confisqués, 
nous  venons  de  le  voir,  et  l'effet  de  leurs  édits  pouvait  être 
suspendu  et  même  arrêté,  comme  pour  les  autres  magis- 
trats, par  l'opposition  des  Tribuns. 

Les  Empereurs  usèrent  plus  d'une  fois  des  attributions 
de  cette  magistrature  *•  C'est  comme  Censeurs  qu'ils  ordou- 
naient  les  dénombrements  ;  qu'ils  excluaient  du  Sénat,  ou 
y  admettaient  de  nouveaux  membres,  ainsi  que  dans  l'ordre 
des  Chevaliers  '.  En  vertu  de  cette  charge  encore,  ils  sur- 
veillaient les  comices  ;  ils  déployaient  tant  de  zèle  contre 
la  dépravation  des  mœurs,  dont  eux-mêmes  donnaient  de 
si  tristes  exemples  :  ils  publiaient  des  édits  impuissants 
contre  le  luxe  et  les  abus. 

César,  qui  ne  montra  aucun  désintéressement  dans  ses 
gouvernements,  ni  dans  ses  magistratures  S  qui.  Proconsul 
en  Afrique,  avait  reçu  de  fortes  sommes,  mendiées  pour 
payer  ses  dettes;  qui  pilla,  en  ennemi,  quelques  villes  de 
de  la  Lusitanie,  bien   qu'elles   n'eussent  rien  refusé  et 

1  Gensôres  oensum  idibus  decembribus,  seTeriùs  quàm  antè,  habnernnt  \ 
iDultis  cqui  adempti,  inter  qiios  P.  Rntilio^  qui  tribonus  plebis  eo8  violenter 
accu»arttt  :  tribu  quoque  is  motus  et  lerariuB  factns.  (Liy.  XLJY,  16.) 

*  £x  5e  di)  ToO  titii^TCUtiv,  Tou;Te  ^ioik  xal  tou<  Tpoicouc  i)}JLti»v  cÇctal^uoottxaX 
airoYf  o^ac  icoiouvTai  ;  xal  tou;  (Uv  xaTaXe^ouai  xa\  ce  ty^v  tincaSa  xa\  C(  to 
pouTiCi/tixov,  Touç  de  xa\  aicoXetçouortv,  otcuç  av  auxoiç  8o^.  (DIo.,  LUI,  17.) 

*  iisdem  diebus  ia  uuxnenim  patriciorum  adscivit  Cœsar  vetustiBsimum 
quemque  e  senatu...  Lœtaque  hsec  in  rempublicam  munia,  multo  gaudio  cen- 
soris  iuibantur.Famosos  probria  quonammodo  tenatu  depelleret  anxios  «..Gon- 
diditque  luitru]ii..(Tao.,  An.,  XI,  25.) 

*  Abfttinentiam  neque  in  imperiis,  neque  in  magiairatibus  prastitit.  (Suet. 
C«Àar. ,  64.} 
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qu'elles  lui  eussent  ouvert  leurs  portes  à  son  arrivée  '; 
César,  qui  dans  les  Gaules ,  dépouilla  les  temples  et  les 
chapelles  des  dieux;  qui  par  un  sordide  intérêt  détruisit  des 
villes;  qui,  dans  le  Capitole,  vola  trois  mille  livres  pesant 
d'or,  auquel  il  substitua  autant  de  cuivre  doré*;  le  vertueux 
César  reçut,  avec  beaucoup  d'autres  titres,  ce  que  Suétone 
appelle  la  Préfecture  des  mœurs  *. 

Auguste  rétablit  la  Censure  à  laquelle  on  avsûtcessé  pen- 
dant longtemps  de  faire  des  nominations  \  Il  eut ,  dit  le 
même  historien,  la  surveillance  perpétuelle  des  mœurs  et 
des  lois.  En  vertu  de  ce  droit  qui,  cependant  n'était  pas  la 
Censure,  il  fit  trois  fois  le  dénombrement  du  peuple  ;  une 
fois  seul ,  deux  fois  avec  un  collègue  *•  C'est  en  faisant 
la  clôture  du  lustre  qu'il  reçut,  par  le  vol  d'un  aigle,  le 
présage  de  sa  mort  prochaine  '. 

Claude  exerça  la  Censure,  qui  n'avait  plus  été  conférée 
depuis  Plancus  et  Paulus''.  Tacite  lui  donne  le  titre  de  Cen- 
seur, et  nous  voyons  qu'il  fit  la  clôture  du  lustre '.  Dégui- 
sant les  bassesses  les  plus  serviles  sous  le  nom  de  Censeur, 

*  Ut  enim  quidam  monumentis  sois  testati  saut,  in  Hispaniâ  proeonsnle  et  a 
sociis  pecimias  accepit  emendicatas  in  auzilinm  leris  alienî,  et  Lnsitanoniin 
qn»dam  oppida^  qoamqnam  neo  imperata  detreotarent,  et  adTenienti  portai 
patefacerent^  diripuit  hoitiliter.  (Suet.  CsBBar,  S4.) 

*  In  Gallift  fana  templaqne  deûm  donis  referta  expilavit,  urbes  dirait,  se- 
piu8  ob  prftdam,  quàm  ob  delietam...  In  primo  consnlatu  tiia  millia  pondo 
auri  fnratns  ë  Capitolio  tantnmdem  iuaorati  leria  reposuit.  (Suot.  Ctesar.,  64.) 

*  Reoepit.».  priefectnramqne  mornm.  (Snet.  C.  J.  Câesar,  76.) 

*  Gensores,  creari  desitos  longo  intervaUo,  oreavit.  (Suet.  Aug.,  36.) 

*  Recepit  et  moram  legumque  regimen  œquè  perpetuum  :  qao  jure,  quam- 
quam  sine  oensurn  honore,  censnm  populi  egii  :  primum  ac  tertium  oom  oà 
legft,  médium  solus.  (Suet.  Ccaar,  27.) 

*  Quum  luBtram  in  campo  Martio  conderet,  aqnila  enm  ssepiùs  eîrcumrola- 
vit.  (Suet.  Angust.,  07.) 

f  Gessit  et  censuram,  Intermissam  diti  post  Plaucum  Paulumque  censores  : 
af  d  hanc  quoque  inœquabîliter^  Yarioque  et  animo  et  eyentu.  (Suet.  Cland.,  16.) 

*  Lntaque  hse  in  rempuMicam  munia,  mult*  gandio  etnioris  inibantnr... 
Condiditque  lustrum.  (Tac.,  Ann.,  XI»  25.) 
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son  collègue  Yitellius  exclut  du  Sénat  le  gendre  même  de 
FEmpereur,  quoique  la  clôture  du  lustre  et  la  lecture  des 
noms  des  Sénateurs  fussent  terminées  depuis  longtemps  ^ 

Vespasien  et  Titus  reçurent  ensemble  cette  magistrature, 
l'an  de  Rome  SsS  *,  et,  parmi  les  fonctions  qu'ils  exer- 
cèrent, nous  pouvons  citer  celle  d'élever  au  rang  de 
patricien,  dont  ils  usèrent  à  l'égard  de  Annius  Yerus, 
aïeul  de  M.  Aurèle  *.  Pline  en  leur  donnant  le  titre  de  Cen- 
seurs, parle  aussi  des  murs  de  Rome  bâtis,  et  du  recense- 
ment opéré  par  eux  *. 

Ces  deux  Empereurs  mentionnèrent  la  Censure,  Vespa- 
sien (240,  242, 245)  sur  les  monnaies  de  son  troisième,  qua- 
trième, cinquième,  septième  et  huitième  consulat;  Titus 
(223,  226,  2479  22, 120)  sur  lesmonnaies  frappées  sous  son 
deuxième,  troisième,  cinquième  et  sixième  consulat  et  sous 
sa  première  Puissance  Tribunitienne,  sans  indication  de  con- 
sulat. Eckhel  n'a  pas  connu  les  médailles  de  Vespasien 
portant  dans  Cohen  les  n**  667,  368,  sur  lesquelles  on  lit  le 
septième  et  le  huitième  consulat,  avec  le  titre  de  Censeur* 
Contrairement  à  son  père,  dit  ce  savant  numismate,  Titus, 
rétablit  ce  titre  sur  les  monnaies  de  83o  et  85i.  Or  ces 


^  Igitnr  Vitellios,  nomlae  oensoris,  Mnrilds  fallaoias  obtegens...  At  Silanns^ 
insidiarom  nesoiuS)  ac  forte  eo  anno  PrsBtor,  repente  per  ediotnm  Vitellii  or- 
dine  senatorio  movetur,  quaraqnàm  leoto  pridem  senatu  lastroque  condito. 
(tac,  Ann.i  XIIj  4.) 

^  Snscepit  et  censnram.  (Saet.  Vespaa.,  8.) 

t rinmphavit  ctixn  pâtre,  censuramqae  gessit  unà.  (Saet.  Titus,  6.) 

*  Avus,  Annias  Verus,.,.  adsoitoa  in  patrîcios  a  prindpibns  Yespasianoet 
Tito,  censoribuB.  (Capit.  H.  Anton.^  1.) 

*  Mœnia  Rom»  coUegere  ambitn  imperatoribos,  ccnsoriboeqne  Vcspasianis 
anno  condit»  i>.  OGO.  ZXTI^  passaum  xili.  h.  CC.  (Plin.,  Hist.  Nat.,  III, 

ix-5.) 

Kxcmpla  recentissimi  censÛB,  qnem  intrà  qoadrienninm  imperatores  Gaïa- 
tes  Vespasiani,  pater  Bliuiqne  oensores  egerunt*  (Plin.,  Hist.  Nat.,  YII.) 
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années  correspondent  au  septième  et  au  huitième  tonsulat 
de  Yespasien. 

Dotnitien  (378,  37g,  384)  prit  le  titre  de  Censeur»  sur  les 
monnaies  frappées  dans  son  onzième  consulat  :  Le  premier 
et  seul  parmi  les  particuliers  et  les  Empereurs,  il  s'arrogea 
le  nom  de  Censeur  perpétuel,  à  partir  du  douzième  consulat 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  \  Cet  Auguste  déploya  dans  l'exer- 
cice de  cette  charge  un  zèle  qui  ne  concordait  avec  le  reste 
de  sa  conduite  que  sous  le  rapport  delà  sévérité. 

Dion  Cassius  écrit  que,  de  son  temps,  les  £mpei*eurs  gé- 
raient encore  les  dignités,  conférées  d'abord  par  le  peuple, 
excepté  la  censure  *• 

Dèce  confia  au  Sénat  le  choix  des  Censeurs*.  L'idée 
qu'on  avait  alors  de  cette  magistrature  était  celle  que  les 
anciens  Romains  y  attachaient;  ses  attributions  étaient 
encore  les  mêmes.  Trebellius  PoUion,  le  dernier  des  auteurs 
latins,  où  il  en  soit  question,  parle  de  la  nomination  de 
Valérien,  encore  Sénateur,  comme  s'il  devait  être  seul  Cen- 
seur, et  il  nous  montre  la  haute  estime  que  le  Sénat  ^ 
faisait  de  cette  magistrature  et  que  l'Empereur  manifesta 
en  notifiant  à  l'élu  le  choix  de  l'assemblée*. 

^  Ti^iTiTiri;  tt  dia  ^lov  %p<ùZOi  6?^  xal  {jlov<k  xdl  iSiamav  xai\  aumcpovDpuv 
cxcipotovT^Bv).  (Dio.,  LXYII^  4.) 

*  At  {uv  yap  &px^^  ^^  ^  "^^  vdiuâv  cbç  icX^Oei  y<vo{uvou  %a\  vuv  icXtjv  xi^  tûv 
Tt)JiT)Tcov  xaBtaravTai  (Dio.,  LIII,  17.) 

*  DuobuB  Deciis  coDsulibus,  Boxto  kaloDdarum  novembriiim  die,  qamn  oh 
imperatorias  litteras  in  sde  Castornm  senatus  haberetur,  ireturque  per  senteu- 
tias  singulomm,  cui  deberet  censura  deferrl  nam  id  Decii  posuerant  in  senatûs 
amplissimi  potestate.  (Tr.  Foll.  Valerian.,  1.) 

*  Omnes  nnâ  voce  dixerant...  Valeriani  vita  censura  est.  Ule  de  omnibus 
judicet,  qui  est  omnibus  melior.  Ille  de  senatu  jndicet  qui  nuUum  babet  cri- 
men.  Ille  de  vitâ  nostrâ  sententiam  ferat,  cui  nihi!  potest  objîci.  Valenaniu 
a  prima  pueritiâ  censor  fuit.  Valerianus  in  totâ  vitâ  suâ  fuit  censor.  Pmdest 
lenator,  modestus  senator^  gravis  senator...  Hune  censorem  omues  aocipimos, 
hune  imitari  omnes  volnmns.  (Tr.  Pollio.  Valerian.,  1.) 

*  Felicem  te,  inquit  Decint,  Valériane  totius  senatûs  sententià,  immo  aalmit 


1 
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A  cette -époque  encore  le  Censeur  devait  veiller  sur  les 
mœurs  publiques,  décider  quels  étaient  ceux  qui  pou- 
vaient être  maintenus  dans  le  Sénat  :  rappeler  Tordre  des 
Chevaliers  aux  anciennes  règles,  fixer  le  cens  ,  établir  les 
tributs  et  les  impôts  ;  en  régler  la  répartition  ;  opérer  le 
recensement  de  la  fortune  publique  ^  Il  avait  le  droit  de 
porter  des  édits,  de  juger  de  la  discipline  des  armées, 
d'inspecter  les  armes.  Sa  surveillance  s'étendait  jusqu'au 
palais  de  l'Empereur  ;  elle  atteignait  les  juges  et  les  ma- 
gistrats les  plus  haut  placés  de  l'Empire  *.  Tous  les  ordres 
de  l'État,  en  un  mot,  étaient  soumis  à  ses  sentences,  excepté 
le  Préfet  de  Rome,  les  Consuls  ordinaires,  le  Roi  des  Sacri- 
fices et  la  Grande-Vestale,  tant  qu'elle  restait  pure*. 

Sous  le  nom  de  Censorium  funus^  Tacite  parle  d'honneurs 
funèbres  ^  Une  traduction,  publiée  sous  la  direction  de 
M.  Nisard,  rend  ces  mots  par  funérailles  de  Censeur;  faites 
comme  aux  Censeurs  ;  mais,  quand  il  s'agit  de  l'Empereur 


atqne  peetoribnB  :  totins  orbis  hnmani  suscîpe  censnrain  qaam  tibi  detnlit  Ro- 
mana  Respnblioa,  quam  loliu  mererifl  judioatnnu  de  moribiu  nostrU  (Pollio. 
Valerian.,  2.) 

*  Ta  eMtimabÎB,  qui  manere  in  cnrift  debeant  ;  tu  equestrem  ordinem  in  an- 
tiquam  statum  rédiges;  tn  censibus  modnm  pones;  ta  Yectigalia  firmabis.  di- 
vides  statanii  res  pablicas  reoensebis.  (Tr.  Poil.  Valerian.^  2.) 

'  Tibi  legam  scribendaram  auctoritas  dabitar;  tibi  de  ordinibas  militum 
jadicandam  est  ;  ta  arma  respîcies  ;  tu  de  nostro  palatio,  tu  de  judicibusi  tu 
de  prsefectis  eminentissirois  jadicabis.  (Tr.  Poil*  Valerian.,  2.) 

*  £xcepto  denique  PrsBfecto  orbis  Roms,  exceptis  consulibos  ordlnariis  et 
lacrorum  rege,  ac  maxiniâ  virgine  Yestalium,  si  tamen  incorrupta  permaue  - 
bit,  de  omuibas  sententias  feres.  (Tr.  Poil.  Valerian.,  2.) 

*  Uà,  quanquàm  novo  homini,  censorium  funns,  effiglem  apud  forum  Au- 
gustin publicâ  pecunifiy  patres  deorevere,  (Tac,  Ânn.,  lY,  16.) 

£ztremo  anni  mors  MMi  Lamiss  funere  oensorio  oelebrata,  qui,...  Urbi  prse- 
fuerat.  (Tao.,  Ann.,  VI,  27.) 
Decretura  a  senatu  Claudio  censorium  funus.  (Tac.,  Ann.,  Xm,  2.) 
Fnnusque  censorium  Flavio  Sabine  ductum.  (Tac.,  Bist.,  IV,  47.) 

24 
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Claude,  ces  expressions  lui  parsdssant  insuffisantes,  l'an- 
leur  traduit  les  mêmes  mots  latins,  par  funérailleêMlenneUa. 
Nous  n'avons  rien  trouvé  qui  indique  une  pompe  particu- 
lière propre  aux  Censeurs  et,  sauf  meilleur  avis,  nous  pen- 
sons avec  beaucoup  d'autres  que  Censorium  funus  indique 
des  funérailles,  faites  avec  plus  ou  moins  de  solennité  aux 
frais  de  l'État,  sur  les  fonds  publics. 

XVI. 
PATER  PATRICE. 


HAURiANUS  AUG.  Gos.  III.  P.  P.  (Adrien  1061). 

Il  n'est  pas  surprenant  que  les  Empereurs  romains  aient 
porté  un  titre  que  peu  surent  mériter.  Pour  se  faire  illusion 
ou  pour  en  imposer,  les  hommes  se  plaisent  souvent  à 
aflicber  des  vertus  dont  ils  se  sentent  dépourvus,  et  ils 
trouvent  des  flatteurs  toujours  disposés  à  proclamer  et  éle- 
ver très-haut  les  mérites  les  plus  équivoques. 

Bien  que  les  Sénateurs  fussent  plongés  dans  des  terreurs 
continuelles,  ils  décernaient  le  beau  surnom  de  Père  de 
la  Patrie  aux  tyrans  qui  les  décimaient;  quand  le  Sénat 
était  en  retard,  le  peuple,  non  moins  avili,  s'empressait  de 
prévenir  ses  décisions.  Symbole  des  rapports  de  bonté  et  de 
protection  ;  de  respect  et  d'obéissance;  d'affection  mutuelle, 
qui  auraient  dû  exister  entre  les  princes  et  les  sujets,  cette 
appellation  n'était  qu'un  titre  mensonger.  Les  médailles 
et  les  historiens  nous  la  montrent  prodiguée,  sans  pudeur, 
à  des  monstres  tels  que  Tibère,  Caligula,  Néron,  Domitien, 
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etc.t  soit  d'une  manière  prématurée,  dès  leur  arrivée  au 
pouvoir,  soit  lorsqu'ils  avaient  eu  le  temps  d'encourir,  par 
la  bassesse  de  leurs  sentiments,  le  mépris  et  la  haine  de 
leurs  sujets.  La  Ville  vénale  trouvant  des  acheteurs,  s'était 
ignominieusement  livrée  aux  despotes,  qui  l'asservissaient, 
et  elle  tendait  servilement  ses  bras  aux  lourdes  chaînes 
dont  ils  l'accablaient. 

Il  y  eut  cependant  quelques  princes  qui  méritèrent  cet 
honneur  et  qui  voulurent  le  justifier  avant  de  le  recevoir. 
D'autres  aussi  le  refusèrent  avec  une  sorte  de  mépris,  qui 
ne  pouvait  point  laver  le  peuple  et  le  Sénat  de  l'ignominie, 
dont  ils  s'étaient  couverts  en  le  leur  offrant. 

Le  titre  de  Pater  Patrie,  que  nous  trouvons,  rarement  en 
toutes  lettres,  sur  des  monnaies  à  partir  d'Auguste  (23 1  ),  ou 
d*une  manière  plus  abrégée,  sur  quelques  pièces  du  même 
prince  (24 1)  était  presque  toujours  désigné,  sur  les  mé- 
dailles de  ses  successeurs,  par  les  deux  initiales  ?.  p.  Son 
origine  n'était  point  purement  impériale.  Sous  la  Républi- 
que, Camille  fut  acclamé  de  ce  nom  par  ses  soldats,  dans 
son  triomphe  des  Gaulois'.  Cicéron  le  fut,  en  plein  Sénat, 
par  Q.  Catulus,  pour  avoir  sauvé  Rome,  en  éventant  la  con- 
juration de  Catilina  '. 

Cette  dignité,  simplement  honorifique,  n'impliquait  au- 
cune fonction,  ne  conférait  aucun  droit,  n'imposait  d'au- 
tres obligations,  que  celles  du  devoir  et  du  respect  que  doit 


1  M.  FuriuB  Camillns  Dictator,  reouperatâ  ex  hostibus  patriâ,  trinmphaDS 
in  nrbem  redit  :  interqne  joooB  militares,  quoe  inconditOB  jaciant^  Romiilus 
ftc  Parens  Patri»  conditorque  alter  Uxbis,  baad  yanifl  laudibos,  appellatur 
(LiT.  V.  49.) 

'  M.  Q.  Catnliis,  princepe  hnjus  ordinis,  et  anotor  pablici  oonôlii,  freqnen- 
iiuimo  senata,  Parentexn  Patriœ  nominavit.  (Cic.  In  Pison.) 

Roma  Parentem, 
Roma  Fatrem  Patrie  Cioeronexn  dizit.  (JnT.,  Sat.  VIII,  243.) 
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inspirerune  distinction'  ;  elle  était  comme  une  invitation  à 
observer  les  lois  et  coutumes  delà  Patrie. 

Presque  tous  les  Empereurs,  jusqu'à  Julien  l'Apostat» 
portèrent  ce  titre.  Nous  trouvons  dans  le  Haut-Empire  peu 
de  moyenS'bronzes  qui  ne  le  rappellent  point  II  y  eut 
cependant  quelques  princes,  qui,  sous  les  dehors  d'une 
hypocrite  modestie,  surent  se  rendre  justice,  comme  le 
dit  Suétone  de  Tibère,  et  ils  ne  consentirent  jamais  i 
l'accepter  *.  Néron  le  refusa,  à  cause  de  son  âge,  le  jour  où 
il  fut  salué  Empereur  par  ses  soldats'  :  il  le  consigna  pins 
tard  sur  ses  monnaies  (265*268). 

Dès  le  règne  de  Commode,  ce  titre  commence  à  dispa- 
raître de  l'avers,  en  suivant  une  diminution  progressive, 
sous  les  successeurs.  Bientôt  on  ne  le  voit  guère  que  sur 
les  revers,  dont  la  légende  commence  par  p.  m.  et  00  Fy 
retrouve  encore,  mais  rarement,  sous  Constantin  1.(78,81). 

Ce  mot  se  lit  aussi  sur  des  monnaies  de  Maximien  Hercule 
(i4>9  i44)«  Là  il  est  employé  dans  le  sens  naturel;  c'est 
un  hommage  de  Haxence  à  son  père  :  nivo  maxiiiiano  patri 

MAXENTIUS  AUG. 

Dans  les  règnes  suivants,  le  p.  p.  reparait  à  l'avers,  pré- 


*  Ea\  T)  yt  tou  icaxpoç  eiccovufita  xa^a  (icv  xa\  c^oumov  <nv«  aimxc,  ^v  «on 
01  imTCpec  cm  xou^  icai6aç  ^^^^*  '^'^  icavrcov  iqiicav  SiSciioiv  ■  ou  {i^vroi  xa\  es 
touTo  OLpxV  G^cveTO,  dXX*  U  "ce  titiT^v  xd)  eç  icapoiiveaiv,  iva  autot  xt  xou;  atp;^o- 
{jLCvoo^,  (bç  xal  itoit6a(  sysirôcv,  xa\  exelvoi  Of oc,  (b<  xaûi  naTcpoc  ouficovrou.  Toosv 
Txi  Te  xa\  TOiaurai  ai  npooriYOpiai  ei9iv,  atç  oi  to  xpato;  ix^vr^q  xaxa  touc  vo{uuç 
xal  xvta  torfiri  icarpiov  vo(i^ou9t.(Dio.,  LUI,  18.) 

*  Existimant  qnidam ,  priescisse  hso  cam  peritift  fatnrornm  :  ac  molto 
antè,  quanta  se  quandoque  acerbîtaset  infamia  maneret,  prospexisse;  ideoqne, 
nt  imperiam  inieritf  et  Patris Patrise  appellationem,...  obstiDatisaîmè  reciuaase, 
ne  mox  majore  dedecore  impartantis  honoribus  ÎDveDÎretur.  (Saet.  Tiber.,  67.] 

Nomen  Patris  Patriœ  Tiberins  a  populo  SSBpios  ingestum  repudiaTit.  (Tac. 
Ann.,  I,  72.) 

*  Imperator  consalutatus  in  caiiam  delatus  est  Patris  Patrias  nomine  recn- 
sato,  propter  œtatem.  (Saet.  Nero.^  8.) 
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cédant  l'appellation  cI'aug.  (Julien  22)  :  alors  il  est  l'abré- 
yiation  de  pebpetuo  et  non  de  pater  patrije. 

Les  Césars  ne  prenaient  pas  ce  titre  ;  il  était  réservé  aux 
Augustes,  dont  il  terminait  ordinairement  les  inscriptions, 
Jules  César  en  fut  revêtu.  Outre  It^  témoignage  de  ses 
monnaies  (22,43)  sur  lesquelles  on  lit:  parens  patrije, 
nous  avons  celui  des  historiens  \  Auguste  en  fut  aussi  ho- 
noré :  Suétoâe  nous  dépeint  l'unanimité  et  l'empressé- 
ment,  que  le  peuple  et  le  Sénat  mirent  à  le  lui  décerner  *. 
L*adulateur  Velleius  racontant  la  mort  d'Auguste,  se  plaît  à 
dire  que  Tibère  revint  plus  tôt  qu'on  ne  l'attendait  auprès 
du  Père  de  la  Patrie  '.  Sur  les  monnaies  de  ce  prince  (279, 
280),  frappées  sous  Tibère,  nous  ne  lisons  généralement 
que  le  mot  pater,  non  suivi  de  patrle. 

nbère  refusa  obstinément  cette  '  appellation,  une  pre- 
mière fois  ;  il  persévéra  dans  son  refus,  lorsqu'on  le  lui 
offrit  de  nouveau,  à  cause  du  soin  qu'il  avait  mis  à  faire 
diminuer  la  cherté  des  vivres  \ 


*  naxépa  TC  aùrov  vric  mTpldo<  iicfdvd|iaoav^  xal  ic  ta  vofitottaTa  ivc^apo^av 
Dion.,  XUV,  4.) 

Ad  hoo,  Pater  ipse  Patriœ.  (Flor.,  IV,  2.) 

Utînam  harnspicem  potiiiB  angorinm  qnam  PatrisB  Parentem   fefoUiflMt. 
(Val.  Max.,Vni,ll.) 

*  PatriB  Patriœ  cognomen  unîversi  repencino  maximoqne  oonsensu  detnle* 
runt  ei.  Prima  plebs,  legatione  Antium  missa;  dein,  quîa  non  rooipiebat^ 

nennti  Romœ  speotacula  freqaens  et  lanreata,  mox  in  curift  senatu8,  neqne 
decreto,  neque  acclamatione,  sed  per  Valerium  Messalam.  Is,  mandantibns 
cnnctis.  «  Quod  bonam,  »  inqnit^  «  fnastumque  sit  tibi,  domaiqae  tn»,  Cœsar 
Auguste  :  sic  enîm  nos  perpetuam  felicitatem  reîpablic»  et  lata  huic  precari 
existimamus  :  senatus  te,  consentiens  cum  populo  romano  consalutat  PatrisB 
Patrem.  (Suet.  Aug.,  58.) 

Ob  hœc  tôt  facta  ingentîa...  Pater  Patri»  diotus  Cœsar  Augnstus.  (Flor., 
IV,  12.) 

*  Ille  ad  Patrem  Patri»  exspectato  revolavit  maturiiu.  (Vel.  Pat.^  II,  69.) 

*  Neqne  tamen,  ob  ea,  Parentis  Patri»,  delatam  et  anteà,  Tooabulum  at- 
sumpsit.  (Tac,  Ann.,  11,87.) 
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Sous  Claude  I|  le  Gousul  Vipsanius,  trouvant  déji  que  cet 
honneur  était  trop  commun,  proposa  au  Sénat  de  donner 
à  l'Empereur  le  surnom  de  pater  senâtcs,  que  le  souve- 
rain refusa,  comme  trop  flatteur  ^  Commode  (632)  ne  dé- 
daigna point  l'appellation  de  Père  de  la  Patrie.  Pertiuax, 
le  premier,  reçut  ce  titre,  le  jour  même  où  il  fut  proclamé 
Auguste  '. 

Quelque  générale  qu'ait  été  la  dénomination  de  p.  p,  il 
n'est  pas  rare  de  trouver  des  monnaies,  par  exemple 
d'Adrien  (7A0,  665),  sur  lesquelles  elle  est  omise.  Galba, 
Othon,  Vitellius,  Pescennius  Niger,  ne  la  portèrent  point, 
à  cause  du  peu  de  durée  de  leur  règne,  qui  n'eut  pas  même 
le  temps  de  s'établir.  On  ne  la  lit  pas  non  plus  sur  les  mon  - 
naies  de  L.  Vérus,  qui.  mourut  avant  que  son  frère  eut  con- 
senti à  l'accepter.  Nous  §avons  néanmoins,  par  Lampnde, 
que  cet  bonneur  fut  décerné  à  la  fois  aux  deux  Empereurs 
M.  Aurèle  etL.  Yerus,  lorsque  celui-ci  rentra  vainqueur  de 
la  Syrie  ^  Balbin  (7)  et  Pupien  (1 1)  le  portèrent  aussi  si- 
multanément. 

L'exemple  de  Garacalla,  dont  les  monnaies  nb  mention- 
nent le  p.  p.  qu'avec  la  quatorzième  puissance  Tribuni- 
tienne  ;  celui  de  Géta,  qui  ne  le  joignit  qu'à  la  troisième 
puissance  Tribunitienne,  prouvent  que  les  Augustes  associés 
ne  portèrent  pas  toujours  ce  titre  ensemble,  et  que,  dans 
quelques  circonstances  il  était  propre  à  l'un  d'eux,  puisque 


*  Vlpsanins  GoDsal  retnlit  patrem  senatns  appellandom  eue  Claudinm  : 
quippè  promisctinm  Patris  Patriœ  cognomentam  ;  nova  in  rempublioam  mérita 
non  naitatis  motibns  vocabulis  honoranda;  sed  ipse  cohiboit  consalem  atni- 
miam  assentantem.  (Tao.,  Ann.,  XI,  25.) 

*  Primas  Banè  omnium  eâ  die  qaft  Augustos  est  appellatoSy  etiam  Patris 
Patrie  nomen  accepit.  (Capit.  Pertinax,  5.) 

*  Posteaqaam  antem  a  Syrift  victor  frater  rediit,  Patris  Patri»  nomen  am- 
bobus  discretum  ost.  (Jul.  Capit.  M.  Ântoninus.) 
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les  deux  Empereurs  cités  ne  le  prirent  qu  après  la  mort  de 
leur  père  Septime  Sévère.  Les  revers  de  Philippe,  fils,  sur 
lesquels  on  lit  ce  surnom,  ne  peuvent  fournir  aucun  argu- 
ment, parce  que  beaucoup  de  ces  revers  étaient  communs 
au  père  et  au  fils. 

Nous  remarquerons  que  les  monnaies  ne  sont  pas  tou- 
jours d'accord  avec  les  histoires.  Suétone  prétend  que 
Vespasien  n'accepta  que  tard,  «erô,  le  titre  de  Père  de  la 
Patrie  ^  Et,  sur  des  médailles  (gS,  126,477)9  nous  le  trou- 
vons déjà  au  commencement  de  son  règne,  sous  son 
deuxième  consulat,  dans  Tannée  même  de  son  entrée  à 
Rome,  correspondant  à  l'an  70  de  l'ère  chrétienne.  Pour 
Pertinax  et  Dide- Julien,  à  l'exception  des  Consécrations  de 
Pertinax  :  diyus  pebt.  pius  pat£r(26),  frappées  après  sa 
mort,  aucune  de  leurs  monnaies  ne  porte  ce  titre,  que  les 
historiens  leur  attribuent*.  Galigula  au  contraire  le  prend 
dès  son  premier  Tribunat,  dit  Eckhel;  nous  ne  l'avons  ren- 
contré sur  les  monnaies  de  coin  romain  qu'avec  le  troisième 
Tribunat;  et  M.  Cohen  n'en  cite  ni  avec  le  premier  ni  avec 
le  deuxième.  Dion  donc,  avançant  que  Caius  différa  d'ac- 
cepter cette  appellation,  ne  serait  pas  trop  en  désaccord 
avec  les  monnaies  *. 

Les  Impératrices  eurent  aussi  leur  dénomination,  équiva- 
lant à  celle  qui  nous  occupe,  mais  elle  est  peu  usitée  sur 
leurs  monnaies.  Tacite  nous  apprend  que  le  Sénat  voulut 
conférer  à  Julie  le  titre  de  Mère  de  la  Patrie.  L'ombra- 
geuse susceptibilité  de  Tibère,  s'accommodant  peu  de  cette 

<  Patris  Patriœ  appellationem  niai  serè  reeepit.  (Snet.  Vetpas.,  12.) 

*  Patris  Patriœ  quoqne  nomen  reeepit.  (Spart.  Did.  Jaliaa.,  4.) 

*  n'Xiqv  Yoip  ^<  vou  iGonpoc  emxXviaectK)  ouSev  aX^o  avcéoiXcco  *  xa\  exciw^v  6e 
eux  ce  {Jivxpav  it^onyxr^ivto,  (Dio.,  LIX,  3.) 
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adulation,  ne  permit  pas  même  qu'on  accordât  un  licteur 
à  Livie  ^  :  nous  ne  connaissons  pas  de  monnaie  romaine  qui 
ait  conservé  le  souvenir  de  ce  titre.  On  le  trouve,  à  ce  qa'il 
parait,  sur  des  monnaies  grecques. 

Les  deux  Faustine  ont  des  revers  avec  les  légendes  :  ma- 
TBi  DEUM  SALUTABi  (Faustine  mère,  246)  matri  gastrorum, 
BiATRi  MAGNJE  (Faustiue  jeuue»  de  192  à  196);  on  peut  les 
regarder  comme  des  allusions  à  ces  Impératrices,  sous  les 
attributs  de  Cybële,  de  l'Éternité.  Quant  à  Julia  Domna 
(168,  173),  elle  cumulait  les  titres  de  mater  AUGUSTOEmi, 

de  MATER  GASTRORUM,  de  MATER  PATRIjE,  de  MATER  SENATDS. 

!  Il  y  avait  réellement  de  quoi  se  glorifier  1  Le  Sénat  brillait 

alors  d'un  si  vif  éclat  I  et  l'Auguste  Caracalla,  égoi^eant 
son  frère  Géta,  dans  les  bras  de  sa  mère,  faisait  grand  hon- 
neur à  Domna  !  Victoria  prenait  le  surnom  de  Mère  des 
Camps  que  l'armée  lui  avait  décerné  \ 

!  xvn. 

CONSUL. 

* 

HADRIAmiS  AUG.  GOS.  UI  (796). 

L'institution  du  Consulat  n'est  pas  aussi  républicaine  que 
son  origine  semble  l'annoncer;  elle  remonte,  il  est  vrai,  à 

r 

^  Malte  patmm  et  in  Angnstam  adnlatio.  Alii  Parentem,  alii  Matrem  patmo 
appellandam...  Cœterum  anxios  invidià  et  muliebre  in  diminntionem  snt  acci- 
piens,  ne  lictorem  quidem  ei  decerni  passas  est  ;  aramqae  adoptionis  et  alis 

^  hujasoemodi  prohibait.  (Tac.,  Ann.,  I,  14.) 

,  *  Qaam  Victoria  Mater  Castroram  nancupata  esset.  (Pollio.  Tyran.,  XXIV.) 

r  Insignite  est  prœterea  hoc  titnlo,  at  Castroram  se  dioeret  Matiem.  (Id.,  ibid., 

I  XXX.) 


f 
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l'expidsion  des  Tarquin  ;  mais,  si  on  date  de  cette  époque 
l'ère  de  la  lit)erté  à  Borne,  c'est  plas  à  cause  de  la  limite 
d'un  ao,  imposée  à  la  puissance  consulaire,  que  pour  la  di- 
minution du  pouvoir  dont  avaient  joui  les  rois,  puisque  les 
premiers  Consuls  conservèrent  tous  les  droits  et  les  insignes 
de  la  royauté,  à  l'exception  du  diadème  ^ 

Bien  que  l'élection  des  Consuls  fût  faite  par  le  peuple, 
les  grands  seuls,  dans  les  premiers  temps,  pouvaient  pré- 
tendre à  cette  magistrature;  aussi  était-elle  odieuse  aux 
Plébéiens  *,  autant  même  que  celle  des  rois  '.  Les  Patriciens, 
auteurs  de  la  révolution,  l'avaient  opérée  à  leur  profit.  De 
monarchique,  le  gouvernement  devint  aristocratique,  et 
revêtit  de  plus  en  plus  les  formes  démocratiques,  jusqu'à  ce 
que  Marins  et  Sylla  eurent  préparé  les  voies  à  Pompée  et 
à  César,  au  second  Triumvirat  et  à  l'Empire. 

La  création  des  Consuls  remonte  à  l'an  de  Bome  345.  Ce 
nom  leur  fut  donné  pour  les  avertir  qu'ils  devaient  être  les 
gardiens  des  intérêts  des  citoyens  ;  qu'ils  devaient  veiller, 
C(m$ulere^  au  bien  de  la  Bépublique  *.  D'après  Varron,  ils 
furent  peut-être  nommés  ainsi,  parce  qu'ils  devaient  con- 

1  Libertatis  antein  originem  indè  magis  qtiîa  annunm  imperium  consulare 
flMtam  est,  quàm  qu6d  diminatnin  quicquam  ait  ex  regià  potestate^  numeres. 
Onmia  jura,  omnia  insignia  primi  consnlea  tennere.  (Liv.  II,  1.) 

'  Qaem  dolorem  nlti  Patres  snnt,  seoatusconsulto  facto,  nt  oonsnles,  invi- 
tas plebi  magistratas,  crearentar.  (Liy.  Y,  29.) 

*  Jam  plebs,  prœterqaam  qodd  consolam  nomen  haud  secùs  qnàm  regnm 
perosaerat.  (Lit.  III,  34.) 

^  Igitar  Bruto  CoUatinoqae  ducibus  et  auctoribos,  qnibus  nltionem  snl  roo- 
riens  matrona  mandairerat,  popnlas  romanus  ad  viodicandum  libertatis  ac 
pudicitiœ  decus,  quodam  quasi  instincta  deorum  concitatus,  regem  repente 
destitait,  bona  diripit,  agmm  Marti  suo  consecrat  ;  imperiam  in  eosdem  liber- 
tatis sus  vindices  transfert,  mutato  tamen  et  jure  et  nomine.  Qnippè  ex  per- 
petuo  annnnm  plaçait,  ex  singulari  dnplex,  ne  potestas  solitudine  vel  morâ 
oorrnmperetnr,  consnlesqne  appellavit  pro  regibus»  ut  consulere  se  civibus 
rois  debere  meminissent.  (Flor.,  1, 0.) 
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sulter  le  peuple  et  le  Sénat  \  Il  parait,  suivant  Gicâron  et 
d'après  la  loi  Yaléria,  qu'ils  avaient  été  appelés  aussi  Pré- 
teurs, a  prœeundoj  et  juges,  a  judicando  *. 

* 

Ces  magistrats  furent  créés  au  nombre  de  deux  ;  mais  la 
loi  qui  voulait  que  Rome  eût  deux  Consuls  ne  fut  pas  tou- 
jours stiûctement  suivie.  Ap.  Claudius  étant  mort  pendant  la 
durée  de  sa  magistrature,  Tan  de  Rome  4o6,  le  pouvoir  revint 
à  Camille,  qui  resta  seul  Consul.  Les  Patriciens  ne  jugèrent 
pas  convenable  de  lui  substituer  un  Dictateur  :  T.  Manlius 
ne  fut  donc  investi  de  la  suprême  autorité  que  pour  la  tenue 
des  comices  \  Trois  siècles  plus  tard,  Tan  702,  «il  courut 
a  incontinent  par  la  ville  un  grand  bruit  qu'il  estoit  besoin 
a  d'élire  un  Dictateur,  et  fut  le  premier  qui  l'osa  mettre  en 
«  avant  un  Tribun  du  peuple  nommé  Lucilius ,  qui  suada 

«  qu'on  eleust  Pompeius Caton,  craignant  d'être  forcé 

«  a  ceste  fois,  délibéra  de  jeter  à  Pompeius  quelque  ma- 
ie gistrat  de  puissance  et  authorité  limitée ,  pour  le  des- 
«  tourner  de  celuy  qui  avoit  authorité  excessive  et  tyran- 
ce  nique.  Bibulus  mesme,  qui  estoit  ennemy  de  Pompeius, 
«  fut  le  premier  qui  mit  en  avant  au  Sénat  qu'on  l'eleust 

H  seul  Consul Caton  dit  haut  et  clair  qu'il  estoit  d'advis 

«  qu'on  suy  vist  <f  la  motion  de  Bibulus.  »  Le  Sénat  ap- 
tt  prouva  ceste  opinion,  et  ordonna  que  Pompeius  seroit 
a  eleu  seul  Consul  ^,  et  que  s'il  voyoit  qu'il  eust  besoin  de 


1  Consul  nominatus,  qui  consuleret  populum  et  senatum,  nm  iUino  potitu 
undè  Accins  ait  in  Bruto:  Qui  rectè  consulat,  consul  fuat.  (Var.,  De  Lin. 
Lat..  V,  80.) 

*  His  temporibus  nondum  consulem  judicem  sed  prstorem  appeUari  moi 
fuer  t.  (Lîv.  UI,  66.) 

*  Consul  alter  Ap.  Claudius  in  ipso  belli  apparata  meritur.  Redierantqae 
res  ad  Camillum  :  oui  unico  consuli...  dioiatorem  arrogari  haud  satis  déco- 
rum visum  est  Patribus.  (Liv.  VII,  26.) 

Inter  hœc  cum  crebesceret  runior^  Cn.  Pompeium  oreari  dietatorein  opor- 
tere^neque  aliter  mala  civitatis  sedari  posse,  visum  est  optimatibua  tutius  esse, 
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«  compagnon,  il  en  pourroit  nommer  un  tel  que  bon  lay 
«  sembleroit,  mais  non  devant  deux  mois.  Ainsi  fut  Pompée 
(I  déclaré  seul  Consul  par  Sulpitius,  qui,  ce  jour-là,  était  à 
«  son  tour  entre-roy.  »  C'était  le  troisième  consulat  de  Pom- 
pée. Carbon  géra  aussi  cette  charge  sans  collègue,  après  la 
mort  de  Cinna  ^  On  appelait  le  consulat  d'un  seul  :  Cansu- 
latus  dimidius. 

D'après  Tite-Live  et  Florus,  les  deux  premiers  Consuls, 
furent  Lacius  Junius  Brutus  et  Tarquin  Collatin,  élus  dans 
les  comices  du  peuple,  réuni  en  centuries  par  le  Préfet  de 
la  Ville  *.  Polybe  désigne  M.  Horatius  au  lieu  de  Collatin  '  : 
cédant  aux  instances  réitérées  de  Brutus  et  à  l'orage,  que 
soulevait  ce  collègue,  en  provoquant  sourdement  les  dé- 
fiances de  la  foule,  sous  le  prétexte  de  la  parenté  de  Tar- 
quin avec  la  famille  royale,  celui-ci  abdiqua  sa  charge  et 
sortit  de  Rome  *•  Brutus  réunit  les  comices  par  centuries, 
et  proclama  Consul  P.  Valerius,  qui  avait  été,  avec  Lucré« 

enm  consnlem  sine  oollegft  crcari,  et^  cum  tractata  ea  res  esset  in  senatu, 
facto,  in  M.  Bibuli  sententiam  senatûi  oonBulto,  PompeiuB  ab  interroge  Ser. 
Solpitio,  Y  Kàl.  mart.  mente  intercallario,  consul  creatns  est,  statimqne  oon» 
enlatnm  iniit.  (Asc.  In  Milon.,  67.) 

TertiuB  consulatus  Cn.  Pompeio,  etiam  adversantînm  anteà  dignitati  ejas 
jnâicio,  delatns  est.  (Vel.  Pat.,  11,  30.) 

^  Consnlatnm  Carbo  soins  gessit.  (Liv.,  Epit.^  LXXXIIi.) 

*  Dno  eonsnles  indè  comitîis  centiriaiis  a  praefeoto  nrbîs  ex  commentariis 
Ser.  Tullii  creati  sont,  L.  Junius  Bratus  et  L.  Tarquinius  CoUatinus.  (Liy. 
1,60.) 

'  rCYVOvtat  TOt^apouv  9wh\xai  Pcoptatoïc  xa\  Kapx'i'i^^ot^  icptoteu,  xottot  Aeu- 
xtov  lotivtov  BpouTOV  xa\  Mopxov  ûpomov,  tou<  icp«i>tou<  xataoraBevraç  uicatouc 
|irca  rnv  tû>v  pooiXcûv  xaxoiXuaCv,  U9*6v  auvc6i)  xaOtcpcoOi^voi  xal  to  tou  Aio< 
lepov  Tou  KaicitioXiou.  (Polyb.,  III,  22,  1.) 

^  Pnlso  Superbo  penès  Collatinum  imperium  esse.  Nescire  Tarquinios  prlya- 
t08  Tivere  ;  non  placere  nomen  ;  periculosum  esse  libertati.  Hio  primé  sensim 
tentantium  animes  sermo  per  totam  dvitatem  est  datus,  sollicitamque  plebem 
Brutus  ad  conoionem  vocat...  Amiens  abi...  Postquam  Sp.  Lucretius,  major 
State  et  dignitate,  socer  prtstereà  ipsius  agere  yarië,  rogando  altemis  snaden- 
doque,  cœpit,  ut  Tînoi  se  oonsensu  cÎTitatis  patereturj  consul...  abdicavit  se 
eonsnlatu.  (Liv.  II,  2.) 
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tius,  un  des  quatre  instigateurs  de  l'expulsion  des  Boîs  '. 

.  Les  Consuls  étaient  nommés  régulièrement  tous  les  ans 
dans  les  comiœs  centuriates  * ,  tenus  au  Champ  de  Mars 
vers  la  fin  de  juillet,  et  souvent  vers  la  fin  de  Tannée 
consulaire,  sous  la  présidence  de  Tun  des  Consuls  or* 
dinaires,  d'un  Interroi  ou  d'un  Dictateur*.  Les  comices  qui 
eurent  lieu  avant  le  xii  des  Calendes  de  mars,  pour  l'élec- 
tion des  Consuls  de  l'an  565,  furent  plus  reculés  qu'à  l'or- 
dinaire, dit  Tite-Live,  sans  qu'on  puisse  trouver,  dans  les 
événements  de  Tannée,  un  motif  suffisant  pour  expliquer  le 
retard  du  Consul  qui  les  présida  *•  Ceux  de  l'an  5 80  furent 
tenus  encore  avant  le  xii  des  Calendes  de  mars  '• 

Les  comices  où  les  Consuls  devaient  être  nommés  forent 
quelquefois  retardés  en  faveur  de  certûns  candidats.  Le 
Sénat  ayant  témoigné,  par  un  murmure,  son  mécontente- 
ment de  l'éloignement  inopportun  de  Marcellus'%  le  Consul 
en  charge  déclara  que  le  bien  de  l'État  avait  nécessité 
l'envoi  de  ce  général  en  Campanie;  mais  que,  dans  le 
même  intérêt,  les  comices  ne  seraient  tenus  qu'au  retour 

^  Bmtas  collegam  tibi  comitiis  centariatis  creavit  P.  Valerium,  quo  adjatore 
reges  ejecerat.  (Liv«  II,  2.) 

*  Ciomitia  oenturiata  qaibus  consoles  tribonosque  xnilitares  creatis  nbi  aos- 
picat6,  nisi  nbi  assolent,  fieri  poBsunt  ?  (Liv.  Y,  52.) 

'  Qnnm  comitiomm  terapus  appeteret  et  per  dictatorem  comilia  haberi  pis- 
coisset,  G.  Claudius,  consul,  M.  Livium  collegam  dictatorem  dixit...  A  M. 
Livio,  dictatore  creati  consaled  L.  Veturius^  Q.  Cœcilius.  (LIt.  XXVIII  ,  10.) 

*  Exila  prope  anni  M.  Valerius  consul  ex  Liguribns  ad  magistratus  snbro* 
gandos  Romam  yenit,  nullâ  memorabili  in  provincift  re  gestft,  nt  ea  probabilii 
morœ  causa  esset,  quod  solito  seriùs  ad  comitia  venisset.  Comitia  consulibos 
rogandis  fuerunt  ante  diem  xii  kal.  Martias.  (Liv.  XXXVIII,  42.) 

*  Comitia  consularia^  in  quam  edicta  erant  diem,  antè  diem  su  Kal.  Martiai 
snnt  habiU.  (Liv.,  XLII,  28.) 

'  Ubi  ablegatum,  velut  de  industrift,  M.  Marcellum  videmnt  quam  maxime 
cousulem  in  eum  annum  ob  egregië  in  presturà  res  gestas  oreari  volebant,  fr«> 
mitus  in  Curift  est  ortus.  (Liv.  XXIII,  31.) 


1 
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de  Marœllus,  puisque  tous  les  vœux  l'appelaient  au  Con- 
sulat à  cause  de  ses  beaux  faits  d'armes  et  comme  étant 
rhomme  réclamé  par  les  drconstances.  C'est  le  consulat 
dont  nous  verrons  Marcellus  se  démettre. 

Le  peuple,  voulant  témoigner  son  mécontentement  par 
son  abstention,  ne  se  rendit  pas  toujours  à  ces  assemblées  ; 
il  laissa  aux  Patriciens  et  à  leurs  clients  le  soin  d* élire  les 
Consuls  de  Fan  s86,  T.  Quinctius  et  Q.  Servilius^ 

Pour  tenir  les  comices,  dont  il  lui  appartenait  de  fixer 
l'époque,  le  Consul  devait  quitter  son  gouvernement,  quand 
des  affaires  majeures  n'y  réclamaient  point  sa  présence  *.  Il 
pouvait  porter  dans  sa  province  ou  en  route,  pour  s'en 
faire  précéder  en  Ville,  l'édit  par  lequel  il  en  fixait  le  jour*. 
Si,  pour  favoriser  l'élection  d'un  parent,  l'un  des  Consuls 
désirait  avoir  la  présidence,  un  commun  accord  avec  son 
collègue  lui  en  donnait  la  faculté.  Cn.  Bebius  présida  ainsi 
les  comices  où  son  frère  Marcus  fut  nommé  *. 

Térence  Varron,  de  si  triste  mémoire  dans  les  fastes  de 
Rome,  fut  d'abord  élu  seul  Consul,  pour  qu'il  eût  entre  ses 
mains  la  direction  des  comices  dans  la  subrogation  d'un 

^  Irata  plebs  intéresse  consnlaribus  comitiis  nolcit.  Per  Patres  clientesqne 
Patrum  consnles  creati  T.  Quinctius  et  Q.  Servilîns.  (IJv.  II,  64.) 

Inde,  comitiomm  causft  Bomam  profectos  (Q.  Fabius)  maturavit  eam  rem 
agere.  (Liv.  X,  15.) 

*  L.  Valerius,  Consul,  quum  posl  fusos  circa  Litanam  Silvam  Boios  quietam 
provinciam  habuisset,  comitiomm  causa  Bomam  rediit^  et  créa  vit  consnles 
P.  Corn.  Scipîonem  Âfricanum  iterùm  et  Ti.  Sempronium  Longum.  Comitiis 
peractis  consul  in  provinciam  rediit.  (Liv.  XXXIV,  42.) 

s  Senatnsconsultum  faclum  est,  ut  M.  Fulvius  prœtor  litteras  eztemplo  ad 
consulem  mitteret,  quibus  certîor  fieret^  senatui  piacere  provincia  exerrituque 
traditi  legatis,  Romam  reverti  eum  et  ex  iiinere  prœmittere  edictum  qno  co- 
mitia  consulibus  creandis  ediceret.  Paruit  bis  litteris  consul^  et  prsemisso  edioto 
Romam  venit.  (Liv.  XXXY,  24.) 

*  Ità  inter  se  consules  compararunt  ut  Cn.  Bœbius  ad  comitia  iret,  qnia 
M.  Bœbîus,  frater  ejus^  consulatum  petebat.  Creati  P.  Comelins  Cethegus 
M.  Bœbiiu.  (Ut.  XL,  17  et  18.) 
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collègue.  Paul  Emile  lui  fut  au  contraire  donné  pour  ad- 
versaire *. 

Le  président  veillait  à  ce  que  les  prétendants  eussent 
satisfait  aux  conditions  exigées  pour  le  consulat  et  il  pou- 
vait déclarer  qu'il  ne  proclamerait  pas  le  nom  des  candidats, 
choisis  au  mépris  des  règlements*.  Le  Consul  ordonnait, 
quand  il  le  jugeait  à  propos,  le  rappel  des  centuries  qui 
devaient  donner  leur  vote  '.  C'est  lui  qui  proclamait  les  noms 
des  candidats  élus.  L'expression  renuntiare^  par  laquelle 
Cicéron  désigne  ce  privilège  du  Consul  est  bien  mieux 
choisie  que  celle  de  Tite-Live,  creare^  le  rôle  du  Consul  se 
bornant  à  diriger  les  comices,  et  à  proclamer  le  nom  des 
candidats  que  le  peuple  avait  nonunés  ^. 

Ceux-ci  prenaient  le  titre  de  Consul  Designalus^  jusqu'à 
leur  entrée  en  charge  '.  Le  premier  élu  ou  celui  qui  avait 
les  faisceaux  était  dit  Major  Consul  '.  Les  Consuls  nommés 

^  G.  Terentias  consnl  unns  creatur  ut  in  manu  ejus  essent  comitia  rogando 
collège...  L.  ^milins  Paullus  proximo  comitiali  die...  par  magis  in  adTenan- 
dam^quam  coliega,  datur  oonauli.  (Làv.  XXII,  55.) 

>  Sentius  forte  et  solus,  et  absente  Csesare,  Consul,  qnum  alla  prîscâ  seYeri- 
tate  summftque  constantiâ,  vetere  Cousulum  more  ac  seyeritate  gessifeset,  pro. 
taxisset  Publicauorum  fraudes,  punisset  avaritiam ,  regesslsset  in  ^rariom 
pecunias  publicas,  tùm  in  comitiis  habendis  pnecipunir  egit  consulem.  Nua 
et  Qusesturam  petentes,  quos  indignos  judicavit,  profiteri  vetuit;  et  cùm  ià 
facturos  se  perse verarent,  consularem,  si  in  campum  descendissent,  vîcdicum 
miuatus  est.  Et  Egnatium  florentem  favore  publioo,  sperantomque  ut  Prsetu- 
ram  JSdilitat!^  ità  Cousulatum  PrsBturœ  se  juncturum,  profiteri  yetnit;  et 
cum  id  non  obtinuisset,  juravit,  etiamsi  factus  esset  consul  suffragiis  populi, 
tamen  se  eum  non  renuntiaturum.  (Yel.  Pat.^  Il,  48.) 

*  FrsBco,  Aniensem  juniorum  in  su£fragLum  revoca.  (Ldv.  XXIV,  8.) 

*  lUo  die,  quo  auspicato,  comitiis  centuriatis,  L.  Murœnam  consulem  re- 
nuntiavi.  (Cio.  Pro  MursBna.) 

>  Consulibus  desiguatis  imperavit  senatus,  ut,  quà  die  magistratum  inissent, 
hostiis  majoribus  rite  mactatis,  precarentur consules,  quo  die  magistra- 
tum inierunt  senatui  rite  sacrificatum,  precatîonemque  de  beUo  factam  renon- 
tiarunt.  (Liv.  XLII,  29,  30.) 

*  Majorem  Consulem  L.  Csisar  putat  dioi,  Yel  eum,  penèt  quem  fiuoes 
tint,  vel  eum  qui  prior  factus  ait.  (Fest.,  De  Verb.  Signif.,  XI.) 
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en  remplacement  d'un  autre,  pour  cause  de  décès,  d'ab- 
dication forcée  ou  volontaire  %  étaient  dits  subrogaii  ou  suf- 
fecti.  Ils  étaient  inscrits  dans  les  fastes  sous  la  République  ; 
mais  on  ne  doit  pas  les  confondre  avec  les  Consuls  désignés 
par  les  Empereurs  pour  se  succéder  de  mois  en  mois,  et 
dont  les  fastes  n'ont  pas  conservé  le  nom. 

La  délicatesse  des  Romains  n'admettait  pas  que  les  co- 
mices fussent  présidés  par  un  Consul  subrogé,  lorsque  les 
deux  Consuls  ordinaires  étaient  morts,  l'un  de  maladie, 
l'autre  sur  le  champ  de  bataille*;  elle  n'admettait  pas 
non  plus  que  ces  comices  fussent  tenus  par  des  Consuls, 
dont  les  pouvoirs  avsdent  dû  cesser  avant  le  temps  ';  dans  ce 
cas,  elle  préférait  nommer  des  Interrois  que,  sous  la  Répu- 
blique, nous  voyons  paraître  pour  les  élections. 

Les  Interrois  furent  créés  à  l'occasion  du  différend  qui 
s'éleva,  après  la  mort  de  Romulus,  entre  les  Sabins  et  les 
Romains  sur  le  choix  d'un  successeur.  Ils  étaient  dési- 
gnés par  le  Sénat  \  Rien  que  cela  nous  éloigne  de  notre 

^  Jam  in  Testibnlam  perruperant  templi  qunm  P.  Valerins  interficitur... 
Consal  anteqnam  collegam  ûbi  subrogasset,  negare  passurum  agi  de  lege.  H» 
tenuere  coiitentiones  usque  ad  comitia  consulls  subrogandi.  Decembri  mensa, 
summo  Patrium  studio.  L.  QuinotiuB  Cincinnatas,  cousal  treatus  qui  magistra- 
tum  slatim  occiperet.  (Liv.  III,  19.) 

P.  Valerius  deindë  comitia  coUegœ  subrogando  babuit.  Creatos  Sp.  Lucre- 
tiuB  consul,  intra  paucos  dles  moritur.  Snffectus  in  Lucretii  locum  M.  HoraUns. 
(Liv.  II,  8.) 

Apud  quosdam  invenio  A.  Postumium,  quia  coUega  dubiœ  fidei  faerit,  se 
consulatu  abdicasse.  (Liv.  Il,  21.) 

*  Periti  religionum  jurisque  publiai^  quando  duo  ordinarii  consules  ejus 
anni,  alter  morbo,  alter  ferro  periisset  suffectum  consulem  negabant  rectè  co- 
mitia babere  posse.  Res  ad  interregnum  rediit  (creati  consoles  per  interre- 
gem).  (Liv.  XLI,  18-22.) 

t  JEleligio  incessit,  ab  iis,  quorum  imminutum  imperium  esset,  comitia 
haberi.  Itaqne  interregnum  initum.  (Liv.  VIII,  3.) 

^  Patrioii,  quùm  aine  ouruli  magistratu  Respublica  esset,  ooiere,  et  interre- 
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sujet,  voici  en  peu  de  mots  ce  que  nous  apprend  Plutarque 
sur  ces  dignitaires,  a  Pour  obvier  à  ce  que,  de  ce  dé- 
«  bat,  il  ne  sourdist  quelque  confusion  en  la  Ville,  si  elle 
il  demouroit  sans  magistrat,  qui  eust  authorité  de  com- 
te mander  les  Sénateurs,  qui  estoient  cent  cinquante  en 
«  nombre,  advisèrent  que  chacun  d*eux,  l'un  après  l'autre 
((  à  son  tour,  auroit  les  marques  et  enseignes  royales, 
«  qu'il  feroit  les  sacrifices  ordinaires,  et  depescberoit  les 
((  affaires  six  heures  de  jour  et  six  heures  de  la  nuict, 
«  comme  souverain  :  et  leur  sembla  qu'il  valoit  mieux  ainsi 
a  compartir  le  temps,  de  sorte  qu'il  y  en  eust  autant  de 
(I  l'un  que  de  l'autre,  tant  pour  le  regard  d'eux-mesmes, 
«  comme  aussi  pour  le  regard  du  peuple,  pour  ce  que 
n  ceste  mutation  et  transport  de  l'authorité  souveraine, 
«  passant  ainsi  de  l'un  à  l'autre,  diminueroit  l'envie, 
f(  quand  on  verroit  qu'en  un  mesme  jour  et  en  une 
(t  mesme  nuict  l'un  d'eux  seroit  et  roy  et  homme  privé.  Les 
«  Romains  appellent  ceste  sorte  de  principauté  interre- 
m  gnutn.  » 

Selon  Denys  d'Halicarnasse,  les  Interrois  furent  établis 
ainsi  :  Les  deux  cents  Sénateurs  du  choix  de  Romulus  se 
divisèrent  en  décades.  Ensuite  le  sort  désigna  les  dix  pre- 
miers, qui  devaient  successivement  exercer  le  souverain 
pouvoir.  Chacun  avait  à  son  tour,  pendant  cinq  jours,  la 
dh*ection  des  affaires  avec  les  fsdsceaux  et  les  autres  insi- 
gnes de  la  royauté,  et  il  les  transmettait  à  son  collègue.  La 
cinquantaine  épuisée,  dix  autres  leur  succédaient,  et  aban- 
donnaient leur  mandat  aux  décades  suivantes  ^ 

gem  creavere  t  contentio  consulesne  an  Tribuni  crearentnr,  in  interregao  rem 
dieB  oomplures  tenuit.  (Liv.  IV,  7.) 

Ad  interregnam  res  rediit...  Interreges  proditi  a  PatribusG.  Glandins  Gen- 
tho  ;  îndë  G.  ComelinB  Asina.  (Liv.  XXH,  33,  34.) 
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Les  Romûns  avaient  coutume  de  recourir  à  ce  genre  de 
pouvoir  pour  l'élection  de  leurs  magistrats,  quand  la  Ville 
était  sans  autorités  aptes  à  présider  les  comices  S  ou,  quand, 
pour  des  motifs  dictés  soit  par  le  caprice  soit  par  la  super- 
stition, le  peuple  préférait  la  présidence  des  Interrois  à 
toute  autre  *• 

Ainsi  les  Consuls  de  Fan  363,  s'étant  démis  de  leur 
charge,  conformément  à  un  sénatus-consulte,  M.  Furius 
Camille  fut  créé  Interroi  ;  il  céda  sa  dignité  à  P.  Cornélius 
Scipion*  qui,  à  son  tour,  la  transmit  à  L  Valerius  Potitus. 
Ce  dernier  présida  l'élection  des  Tribuns  militaires  de 
364*.  L'an  4oa,  lorsqu'il  s'agit  d'appliquer  la  loi  Licinia, 
dans  l'élection  d'un  Consul  plébéien,  les  débats  se  prolon- 

• 

■ 

yutkoUJQi  |U9o6otffiXeuiv,  eicetLeXeiTO  tcav  xotvcâv^  ToiovSe  Tiva  Tpoicov  aicoScixvu- 
|Aevir)*  T(dv  iMTpottcov  01  xaTQtYpatpevTsc  t(ç  tJ^v  pouXv  U1C0  Pca(iuXoUy  Ôutxomoi 
TGV  aipiO)M>v  ovreç,  co9iccp  e^t^v,  6itve(iit0v)erav  «c  BtmaSaz.  Eiceixa  SiocxXiqpuwaiJLS- 
voi,  TOK  ^x^uot  &xa  icpcyroïc  ocncSancav  ^X'^^  '^^  icoXecoç  tt^v  auTOXpaxopa 
apxv)v.  Exeivoi  Ô'oux  à\La  xocvrcc  e6aat^uov,  àW  ex  8ia6oxTi<  if^H^pa^  ictvtc 
htaaxQ^f  èv  aiç  xaç  xe  pa66ouc  «l^s  xa\  ta  Xoiicà  tt^c  powiXcxTjc  eÇouvuiç  aujjiCoXot* 
napeÔiSou  Se  o  icpuycoç  dtpÇaç  Ttp  Seurep^  tt^v  il^Y^jiov^a^  x^ivoc  T(^  TpCTtp,  xa^ 
TOur'eYivtTO  pexF^  "^^^  xeXeuratou.  AieÇeXSouoTiÇ  6e  toiç  itpbxxoK  Sexa  pot9iXcu9| 
TT)c  icevTv^xovOr^iupou  icpo6e9(uac,  Etepoi  8exa  ty^v  otpX'HV  loapeXsfAfiavovi  xal 
i6Bp'ixc(vûv  au6iÇ  dXXou  (Dion.,  Ant.,  Rom.,  II,  57.) 

^  P(i>piaioi  Se  xQu;  xa^v|Uvouç  avxt6owiXeT{  eXoiuvoi  t<iiv  ap^aipeatcov  evexa,  I 
iroiciv  citi>Oaoiv^  orav  acvap^yi  xaxa9xi;i  tt^v  Uo^iv,  vicaxou;  aiceôeit^ctv...  (Dion.i 
Ant.,lX,  69.) 

^  Quia  tœdebat  populnm  omniam  magîstratmn  ejiu  anni^  res  ad  interregimm 

rediit.  Interreges  deinceps  Q.  Servilios  Ahala^  M.  Fabins,  On.  Hanlins 

Duo  patricii  consules  creatliantC.  Solpitios  Pœticns  tertiùm,  M.  Valeriai 
Publicola,  eodexnqne  die  magistratam  iniemnt.  (Liv.  VI!,  17.) 

Qaia  nec  per  dictatorem  plebeium,  neo  per  conBulexn  comitia  con&ularia 
liaberi  volebant,  et  alter  Consul  Fabius  belle  retinebatur;  res  ad  interregnum 
rediit.  Interroges  Q.  Fabius Maximns,  H.  Valerius  Corvus.  Is  consules  creavit 
Q.  Publilinm  Philonem^  et  L.  Papirium  Cursorem...  Quo  oreati  sunt  die,  eo 
(sic  enim  placuerat  Patribns)  magistratum  iniemnt.  (Liv.  lH,  7,  8.) 
"  *  Itaque  quun  ex  senatusconsulto  consules  magistratu  se  abdioassent,  înter- 
rex  Creator  M.  Furius  Camillus,  qui  P.  Cornelium  Scipionem,  is  deindi 
L.  Valerinm  Potitum  interregem  prodidit;  ab  eo  creati  sex  tribuni  xniiiiuni, 
oonsolari  potestate.  (Liy,  Y,  32.) 
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gèrent  jusqu'au  onzième  Interroi,  après  Tabdication  do 
Dictateur  T.  Manlius  '.  Le  retard,  apporté  pour  une  cause  ou 
pour  une  autre  à  la  tenue  des  comices,  fit  aussi  que  les 
Consuls  de  Tan  4^9  ne  furent  élus  que  sous  le  quator- 
zième Interroi,  la  dictature  de  M.  Glaudius  Marcellus  ayant 
été  déclarée  vicieuse  *•  Mais  ces  difficultés,  en  retardant  la 
tenue  des  comices,  n'en  prolongèrent  pas  toujours  la  dorée  : 
les  Consuls  pouvaient  être  choisis  dès  le  premier  jour  de 
l'assemblée  '. 

Les  Consuls  nommés  par  les  Interrois  prennent  généra- 
lement possession  de  leur  charge  immédiatement  après 
leur  élection  *-  La  gestion  de  l'État  le  demandait. 

Plusieurs  fois  on  préféra  des  Dictateurs  aux  Internes, 
quand  la  direction  de  la  guerre  ou  d'autres  affiôres  rete- 
naient les  Consuls  loin  de  Borne  '• 

Les  Consuls  prenaient  solennellement  possession  de  leur 
charge  à  Rome.  Vêtus  de  la  robe  prétexte  %  ils  se  rendaient 

^  Infeatam  indè  Patribus  plebem  intorreges  qnum  aocepissent,  ad  ondod- 
mnm  înterregem  seditionibus  certatam  est.  (Liy.  YII,  21.) 

*  Ad  interregnom  res  redit  :  dilatisqne  alift  atqne  alift  de  caïuft  oomîtiis, 
qnartusdeoimus  demàm  interrez  L.  ^milios  oonsulee  créât,  C.  Postelinni, 
L.  Papirlum  Magillanum.  Cnrsorem  in  aliis  annaliboa  inyemo.  (LIt.  VIII,  23.) 

*  Primo  oomitiali  die  Consoles  crearunti  M.  CLandiom  Marcelltim,  C.  Snlpi- 
tioxn  Gallnxn.  (Liv.  XLV,  44.) 

Dictator  primo  eomitiali  die  oreavit  Consoles  Q.  Fnlvituu  Flaocom,  Magis- 
tram  equitum  et  A.  Claadium  palchmm.  (Liv.  XXV,  2.) 

*  Fer  interregem  deînde  consales  creati,  L.  Valerias,  M.  Horatloa,  qui  ex- 
templô  magistratam  accepenint.  (Liv.  IH^  55.) 

*  Litterœ  ad  oonsulem  misstfe^  ut,  si  ils  videretor,  alter  eonim  ad  oansales 
cieandos  Romam  veniret  :  se  in  eam  diem,  qnam  juanssent,  comitia  ediota> 
rom.  Ad  hseo  a  eonsulibns  rescriptnm,  sine  detrimento  rei  publiée  abacedi 
non  posse  ab  hoste.  Itaque  per  interregem  oomitia  habenda  esse  potiùs^  quàm 
oonsulum  alter  a  bello  avocaretur.  Patribus  rectius  visum  est,  dictatoram  « 
consule  dici  oomifiorum  habendoram  causa.....  Res  ad  inteiregnom  rediit. 
(Liv.  XXII,  33.) 

*  Magis  pro  majestate  videlioet  imperii  Arimini,  quàm  Rodub,  magistratam 
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au  Forum  et  au  Capitole  dans  le  temple  de  Jupiter,  i.  o.  h. 
escortés  de  leurs  amis  et  d'un  cortège  pompeux.  Ils  visi-- 
taient  ensuite  le  Sénat  et  prenaient  sçs  avis  ;  ils  fixaient 
les  jours  des  Fériés  Latines  S  dans  lesquelles  ils  offraient 
un  sacrifice  à  Jupiter  Latial  sur  le  mont  Albain,  et  ils  ne  se 
rendaient  dans  leurs  gouvernements  qu'après  avoir  inter- 
rogé les  auspices  et  prononcé  au  Capitole  la  formule  des 
vœux*.  Les  magistrats  attendant  la  célébration  decesiètes, 
elles  étaient  anticipées  ou  retardées  selon  Furgence  du  dé- 
part de^  dignitaires  pour  les  provinces  *• 

Se  souvenant  des  difficultés  qu'il  avsût  eues  avec  le  Sénat, 
d'abord  comme  Tribun,  ensuite  au  sujet  de  l'abrogation  de 
soa  consulat  et  pour  son  triomphe,  Flaminius  voulut  inau- 
gurer sa  magistrature  à  Ariminum  \  Il  mit  ainsi  le  comble 
au  mécontentement  des  Patriciens.  D'un  commun  accord 
ils  lui  envoyèrent  des  députés,  pour  le  ri^qpeler  à  Rome,  et 
pour  l'obliger  à  s'acquitter,  en  leur  présence,  de  tous  les 


îahnram,  et  in  dÎTonorio  hofpitali,  qnàm  apnd  Pénates  snoi  pneteztam 
i;('         fomptomm.  (Ut.  XXI,  63.) 

A  Latin»  ediotiB  a  console' eunt  in  antè  quartom  et  terUnm  et  pridiè  Idus 
noYembris.  (LIy.  XLV,  3.) 

*  Non  cnm  Senatn  mod6  sed  jam  cnm  diis  immortalibns  G.  Flamininm 
bellvm  gerere...  nnnc  conscientift  spretomm  et  Capitolinm  et  solemnem  to- 
torum  nnnonpatioaem  fngisse  :  ne  die  initi  magistratûs  I.  0.  M.  templum 
•4iret  :  ne  senatmn,  invisns  ipse,  et  sibi  xini  invisas,  videret  consnieretqne  : 
ne  latinas  indiceret,  Jovique  LAtiari  solemne  sacnun  in  monte  (aceret;  ne, 
anspicato  piofectus  in  capitolinm  ad  vota  nnnoupanda,  paladatns  indè  cnm 
Hctoribns  ad  ptovinciam  iret.  (liv.  XXI,  63.) 

Stoatus,  quo  die  primùm  est  in  Capitolio  oonsnitus.  (Liv.  XXI1I«  31.) 

*  Ob  h«o  ratas,  anspiofiis  ementiendis,  Latinaramqae  feriarom  morA,  et 
eonsolaribns  aliis  impedimentis,  retentoros  se  in  arbe,««..  clam  in  provinciam 
abut.  (Uv.  XXI,  63.) 

'  Q^  matoriùs  in  provincîas  magistratns  proficiscerentnr,  Latinse  Kalendis 
^        Janiis  faere.  (Uv.  XLII,  36.) 

^  4  Haie  in  provindft  consalatum  inire  consiliam  erat^  memori  vetenmi  eer- 

taminntn  cnm  Patribns;  qose  tribonos  plebis,  et  qosB  posteà  consn]^  priùs  de 
^      oonsnlata  qniabrogabatar,  dein  de  triompho  habnerat.  (lir.  XXI,  69.) 
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devoirs  envers  les  dieux  et  envers  les  hommes,  avant  de  se 
rendre  dans  son  gouvernement  et  de  se  mettre  à  la  tète  des 
troupes  \  Flaminiustint  aussi  peu  compte  de  cette  dépata- 
tion  que  des  lettres  qu'il  avait  reçues  dans  son  précédent 
consulat  *. 

Q.  Fabius  Maximns  et  Ti*  Sempronius  Gracchus,  créés, 
en  leur  absence.  Consuls  de  Tan  SSg,  furent  rappelés  à 
Rome,  y  prirent  possession  de  leur  charge,  et  consultèrent 
le  Sénat,  sur  la  direction  de  la  guerre,  sur  les  provinces  et 
sur  les  armées  destinées  aux  Consuls  et  aux  Préteurs  *. 

Le  commencement  de  Tannée  consulaire  ne  concorda  pas 
toujours  avec  celui  de  Tannée  astronomique.  Numa  avait 
établi  que  Tannée  commenoerait  à  janvier  :  «  Si  me  semble 
«  que  *Numa  osta  le  mois  de  Mars  du  premier  lien  et  le 
«  donna  à  janvier,  entre  autres  causes,  pource  qu'il  vouloit 
«  que  la  paix  en  tout  et  partout  allaat  devant  la  guerre,  et 
«  les  choses  civiles  devant  les  militaires.  »  (Numa.) 

Contrairement  à  Tusage  introduit  par  ce  roi,  les  premiers 
Consuls  prirent  possession  de  leur  magistrature  le  sixième 
jour  des  Calendes  de  mars,  en  souvenir  de  Texpulsion  des 
Rois,  que  la  tradition  disait  avoir  eu  lieu  en  ce  jour,  comme 
le  rappelle  la  fête  qui  lui  est  assignée,  dans  le  calendrier 


^  Revocandum  tmiTeni  retrahendnmqne  censnemnt;  et  oogendum  omnxboi 
priùB  prAsentem  in  deoa  hominesqne  fungi  officiis,  qaàm  ad  exercitam  «K  is 
provinciam  irek  (Liv.  XXI,  63.) 

*  In  eamlegationem^  legatos  enîm  mitti  placnit,  Q.  Terentint  et  M.  Antii- 
tins  profecti,  nîhilomagis  eum  moTorunt,  qnàm  priori  conanlata  litteia  mor»- 
mnt  ab  Senatn  misse.  (Lît.  XXI,  63.) 

*  Comitiis  perfeotis  anotore  Q.  Fabio  consnie,  deaignati  consnles  Romam 
accersiti  magistratnm  îoiemnt,  senatumqne  de  bello  ac  provincîis  suis  pneto- 
rnmqne,  et  de  exeroitibns,  qnibns  qoiqne  prœessent,  consnlnenmt.  (Liv.  XXIV 
44.) 
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romain,  sous  le  nom  de  Regifugium  ^  Cette  interprétation, 
autorisée  par  l'abrégé  de  Paul  Diacre  *,  est  néanmoins  con- 
tredite dans  les  Fragments  conservés  par  Pomponius  Lœtus, 
d'après  lesquels  il  serait  prouvé  que  le  Regifugium  ne  rap- 
pelle point  l'expulsion  des  Tarquin,  mais  une  cérémonie 
qui  se  terminait  par  la  fuite  du  Roi  des  sacrifices  *.  S'il  faut 
en  croire  Ovide,  les  anciennes  magistratures  commencèrent 
aux  Calendes  de  mars,  jusqu'à  l'époque  de  la  guerre  Puni- 
que %  entreprise  l'an  488»  sous  le  consulat  d'Appius.  De  là 
venait  la  coutume  de  changer,  en  ce  jour,  le  laurier  placé 
à  la  porte  des  Flamines. 

L'usage  d'inaugurer  les  magistratures  aux  Calendes  de 
mftrs  admit  de  nombreuses  exceptions. 

L'an  99] ,  les  Consuls  entrèrent  en  fonction  aux  Calendes 
d'août  \  Lucretius  Tricipitinus  et  T.  Veturius  Germinus 
prirent  leur  charge  avant  le  troisième  jour  des  Ides  d'août, 
lorsque  les  Romains  eurent  recouvré  assez  de  forces,  pour 
soutenir  et  même  pour  entreprendre  la  guerre.  Ce  retard  fut 
oicasionné  par  la  redoutable  épidémie  qui  fît,  cette  année, 

^  Regifaginm ,  dies  notatar  in  Fastis,  ti  Kal.  Martias,  nt  ait  Verrins,  îtà 
dictas,  quia  eo  die  rex  Tarquinias  Roxnft  ftigerit.  (Feat.,  De  Verb.  Signif.) 

*  Regifngiam  tacmm  dioebant,  quo  die  rex  Tarqniniiu  fîigerit  è  Romft. 
(Fe»t.,  De  Verb.  Signif.,  XVI.) 

*  Regifngiam  dies  notatnr  in  Fastis  a.  d.  ti.  Eal.  mart.  non  ix  Kal.  apr., 
qni  creditar  sio  dictas,  qoia  eo  die  Tarqainins  rex  fagerit  è  comitio  :  qaod 

falsam  esse  argoit...  et  Toi qai  hoc  die...  Pontifices  et  salios  adesse  scri- 

bnnt  régi  sacromm,  qanm  facit  sacrificiom  in  oomitin,  qao  facto  statim  fogit. 
(Fest.,  De  Verb.  Signif.,  XVI.) 

^        Nen  dnbites,  pnm»  fnerint  qnin  antè  Kalend» 

Martia;  ad  hsc  animnm  signa  referre  potes. 
Laarea  Flaminibns,  qoss  toto  perstitit  anno 

Tollitnr   et  frondes  snnt  in  honore  noT».  (Orid.,  Fast.,  UI^  435.) 
Hino  etiam  veteres  initi  memorantnr  honores 

Ad  Spatinm  belli,  per6de  Pœne^  tni.  (Ovid.,  Fast.,  IH,  147.) 

*  Gomitia  indë  habita  ;  oreati  consnles  L.  iSbntios,  P.  Servilias,  Kalendis 
sextilibns,  nt  tuno  prinoipinm  anni  agebatar,  consnlatom  inennt.  (Lit.  III,  6.) 
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tant  de  ravages  dans  la  Ville*.  Pour  les  Décemvirs,  qaisoc- 
cédèrent  aux  Consuls,  vers  l'an  de  Rome  5oi,  ce  fat  m 
Ides  de  mai  ',  aux  Ides  de  décembre  *  ;  et,  par  exc^tion, 
pour  le  salut  de  la  République,  aux  Calendes  d'octobre  \ 
Ensuite  les  Consuls,  comme  les  Décemvirs  de  Taa  364, 
entrèrent  en  charge  aux  Calendes  de  juillet  '.  Dès  rannée 
5349  nous  trouvons  dans  les  historiens  de  nombreux  té- 
moignages prouvant  qu'à  cette  époque  les  Consuls  ioa»- 
guraient  leur  magistrature  aux  Ides  de  mars  '•  Vers  l'an 
689,  qui  correspond  à  celui  du  Consulat  de  Cicéroo,  s'éti- 
blit  l'usage  de  commencer  l'année  consulaire  avec  Tanoée 
civile,  aux  Calendes  de  janvier  \  C'est  en  ce  jour  que  le 


^  Antè  diem  tertinm  idnB  sextiles  eonsulattixn  ineimt  jun  stiis  TaGât  cvi- 
tate.  (Ut.  III,  8.) 

*  Idas  tum  Mais  solemnes  ineundis  magistratibns  erant.  (U?.  m,  36.) 
làoM  main  venere.  (Uv.  III,  58.) 

*  Populum  romanum  tribnxios  créasse  qui  non  idibns  deoembiibu  aie  »• 
lemni,  sed  eztemplô  Ealendis  octobribos  magistratom  oociperont.  (Liv.  V,  11.) 

^  Primores  Patram  oensuere  non  exspeotandnm  jnstam  tempns  ooimtionai, 
sedext6mpl6  novos  tribnnos  xnilitam  creandos  esse,  qui  Kal.  octobribuiM- 
gistratnm  occiperent.....  Victi  consensn  omnium  comitia  tribmionm  militos 
habnere^  qui  Kal.  octobris  magiatratmn  occiperent.  (Liy.  V,  9.1 

*  Eztemplô  igitur  oonsules  novi  L.  ^milius  Mamercînus  et  C.  Plsntins,  lo 
ipso  die,  Kalendis  Quintilibus,  quo  magistratum  inienmt,  oompsnriintarsB 
proyindas  jnssi.  (Ut.  VIII,  20.) 

Kaleudis  quintilibus  magistratum  occepere  L.  Luoretias...  (Ut.  V,  S2.) 

<  Per  idem  tempus  Gn.  Senrilius  consul  Bonus  Idibus  martîis  msgistrfttBS 
iniit.  (Ut.  XXII^  1.) 

Gircumacto  tertio  anno  Punicî  belli,  Ti.  Sempronius  consul  Idibvs  Hirtûi 
magistratum  iniit.  (Ut.  XXIII,  30.) 

Gn.  FulTius  Centumalus,  P.  Sulpicius  Galba  consules,  quum  idibu  nfftb 
magistratum  intssent,  Patres  oonsuluerunt.  (Ut.  XXVI,  1.) 

Consules  prsstoresque,  quum  idibus  martiis  magistratum  inissent,  proriasis 
sortiti  sunt.  (Ut.  XXXII,  1.) 

M.  Yalerius  Messala  inde  et  G.  UTins  Salinator  oonsulatom  idibus  nv^ 
quum  inissent.  (Ut.  XXXVIII,  35.) 

L.  ^milio ,  C.  Udnio  consulibus ,  idibus  martis  principio  iaseqoeoâ 
anni.  (Ut.  XLIV,  19,) 

">  Tenebam  memoriA,  nobis  consulibus,  ea  fundamenta  jaeta  ex  Esl.  ju^^ 
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plus  éloquent  des  Consuls  prononça  son  discours  contre 
Servilius  RuUus  au  sujet  de  la  loi  agraire  \  Sa  magistra- 
ture durait  encore  la  veille  des  Calendes,  puisqu'il  y  reçut, 
comme  Consul  sortant,  du  Tribun  Q»  Metellus  Nepos,  ce 
qu'il  appelle  le  plus  sanglant  outrage,  auquel  puisse  être 
soumis  le  plus  indigne  des  magistrats  *. 

Cependant,  selon  Plutarque  déjà,  en  648,  après  la  défaite 
de  Jugurtha,  «  Marins  ramenant  son  armée  de  la  Libye  en 
«  Italie,  prit  possession  du  second  consulat,  le  premier 
«  jour  de  janvier,  auquel  les  Romains  commencent  leur 
«  année.  Marins  fut  encore  éleu  Consul  pour  la  septième 
0  fois  et  sortant  de  son  logis  en  public  le  premier  jour  de 
«  janvier,  qui  est  le  commencement  de  l'année  pour  pren- 
«  dre  possession  de  son  Consulat,  il  fit  précipiter  du  haut 
«  en  bas  du  roc  Tai-péien  un  Sex.  Lucinus.  » 

Ovide,  dans  ses  Fastes^  fait  allusion  à  cette  coutume,  en 
parlant  des  nouveaux  faisceaux  et  de  la  pourpre  nouvelle 
qu'on  voyait  au  i  "  janvier,  lorsque  de  nouveaux  posses- 
seurs allaient  occuper  les  sièges  d'ivoire  \  Ammien-Mar- 
celUn  nous  apprend  que.  Fan  36a  de  J.-C,  sous  Julien  II, 
les  registres  consulaires  recevaient  encore,  aux  Calendes 


oonfinnandi  aenatûf^  ut  ueminem  mirarî  oporteret^  nonis  decembris  tantom  vel 
•nimi  fuisao  in  Qlo  ordlne,  vel  auctoritatifl.  (Cic,  EpÎBt.  I,  9.) 

CoDSolam  horâ  Mptimâ  renimtUvit,  qui  luqne  ad  Kal.  janiuvias  «SBet,  qœ 
erant  f utnra  mane  postridiè.  (Cîo.,  Epist.,  VU,  30.) 

1  Ego  Kalendis  jannaruB  senatom  et  bonoa  omnea,  Itgis  Agrari»  meta  libe- 
ravi.  (Cio.  in  PÎBon.) 

s  Pridie  Kal.  jan.  qnft  ii^urift  nemo  nnqoam  in  aliqno  magistratn  improbis* 
simns  civia  affectas  est  eâ  me  eonsolem  afficit.  (Cio.,  Epist.  ad  Fam.,  V^  2.) 

*      Eoce  tibi  faostom^  Germanioe,  nnntiat  annum  ; 

inque  xneo  primos  caniiine  Janns  adest.  (Ovid.,  Fait.,  I^  64.) 
Jamqne  novi  prseant  fasoes,  nova  pnrpnra  fnlget; 

Et  nova  conspicnnm  pondéra  sentit  ebnr.  (Ovid.,  Fast.,  I,  80.) 
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de  janvier,  les  noms  des  Consuls  Mamertinns  et  Nevita  '. 
Dans  cette  variété  d'époques,  on  remarquera  que  rinan- 
guration  des  Consuls  avait  toujours  lieu  dans  les  Ides  on 
dans  les  Calendes.  Macrobe  en  indique  la  raison,  en  par- 
lant des  marchés  :  Servius  Tullius  étant  né  un  jour  des 
Nones,  dont  on  ignorait  le  mois,  on  les  célébradt  toutes, 
même  après  l'expulsion  des  Rois  ;  mais  dans  la  crainte  que 
les  souvenirs  monarchiques  ne  se  réveillassent  dans  le 
peuple,  on  évitait,  en  ces  jours,  les  grandes  réunions  popu- 
laires *.Les  Consuls  de  Fan  4^49  Q-  Publilius  et  L  Papiiius 
Cursor  prirent  possession,  le  jour  même  de  leur  nomination, 
probablement  parce  que  Tannée  était  déjà  révolue,  comme 
l'indique  la  création  des  Interrois,  et  parce  que  le  Sénat 
crut  ne  pas  devoir  attendre  '.  L'auteur  des  Sommaires  de 
Tite-Live  dit  néanmoins  que  l'an  698,  pour  la  prenûère 
fois,  les  Consuls  entrèrent  en  charge  immédiatement  après 
la  levée  des  comices  \L'un  avait  été  une  exception,  l'autre 
devenait  un  usage. 

L'intervalle,  qui  s'écoulsdt  de  la  nomination  des  Consuls, 
usqu'àleur  prise  de  possession,  laissait  aux  candidats  ai- 


^  Adlapso  itaqae  Ealendamm  jannariarium  die,  eum  Ifamertîni  et  Nevit» 
Domina  soBcepissent  pagina  consnlares.  (Am.  Maro.^  XXII,  7.) 

*  Nonis  antem  oonventns  universœ  multitadiniB  vitandas  existîmabatnr  ; 
qnoniam  popnlasromanas,  exactii  etiamrepbas,  diem  hnncNonanmi  nuadmè 
oelebralMUQt,  qnem  natalem  Servii  Tnllii  ezistimàbant.....  Veritos  ergo,  qui  £e- 
bus  pmerant,  ne  qnid  nimdiniB  ooUeota  nnivenitas  ob  regif  deaîderinm  nora- 
ret,  caviase  nt  Non»  àNondinis  segregarentur.  (Maorob.,Sal.  XIII»  13.) 

*  Qao  oreati  Bxint  die,  eo,  lie  enim  plaoaerat  Patribns,  magistratam  inienmi 
•olenmibnBque  senatoBConraltii  peic^ectiB  de  pace  Gandinâ  retnlemni.  (Lh 
IX,  8.) 

*  Gonsnlea  anno  quingentesimo  nonagedmo  octavo  ab  Urbe  oonditft  migit- 
tratam,  peraotîs  oomitiis,  inseqnentisque  anni  consnlibus  creatis,  inire  ecepe- 
rnnt.  Mntandi  oomitia  oauia  fait,  qii6d  Hispani  rebellabani.  (Lît.,  EpL, 
XLVIL) 
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minés  la  facilité  de  prendre  des  informations  et  de  s'assu* 
rer  de  la  régularité  des  votes. 

Le  peuple,  dont  émanait  toute  autorité,  pouvait  encore 
revenir  sur  sa  première  décision.  Nous  citerons  à  cet  eifet 
un  passage  assez  obscur  de  Gicéron,  concernant  les  Consuls 
aussi  bien  que  les  Censeurs  :  «  Nos  ancêtres,  dit-il,  ont 
«  voulu  que  vous  donnassiez  deux  fois  vos  suffrages  pour 
«  l'élection  de  chaque  magistrat  A  cette  époque,  la  loi  des 
a  centuries  était  pour  les  Censeurs  et  celle  des  curies  pour 
0  les  autres  magistratures  patriciennes  :  mais  il   fallait 
«  que  les  nominations  fussent  confirmées  par  une  seconde 
0  assemblée ,  de  manière  que  le  peuple  pouvait  reprendre 
tt  son  bienfait,  s'il  se  repentait  de  l'avoir  accordé.  Âujour- 
«  d'hui  qu'il  n'y  a  plus  d'assemblées  que  par  centuries  et 
V  par  tribus,  vous  n'avez  conservé  les  comices  des  curies 
«  que  pour  examiner  les  auspices.  »  (Traduction  de  la  col- 
lection Panckoucke.  Voir  le  texte  à  la  note  a,  p.  55.) 

On  sait  que,  chez  les  Romains,  la  superstition  jousût  un 
grand  rôle  dans  les  causes  d'irrégularité  d'élection.  Ces 
conquérants  égoïstes  s'estimaient  heureux  de  vivre  à  la 
campagne,  où  ne  venaient  pas  les  importuner  les  plaintes 

des  pauvres  :  là  ils  prétendaient  fouler  sous  leurs  pieds  les 

• 

vaines  terreurs  de  l'Âchéron,  avec  les  préoccupations  du 
Forum  et  des  actes  du  peuple  ;  mais  leur  esprit  était  sans 
cesse  agité  par  les  craintes  les  plus  puériles  ^  Les  trois 
Tribuns  militaires  de  l'an  3io  déposèrent  leurs  pouvoirs, 
dans  le  troisième  mois  après  leur  nomination,  parce  que 

1     Félix,  qui  potnit  rernm  cognosoere  oaiiBas, 
Atqne  metxis  omnes  et  inezerabile  fatam 

Sabjeoit  pedibns,  strepitnmqae  Acherontii  avari! 

lUum  non  popnli  fascee,  non  purpura  regmn 

Flexit 

Non  res  Roman»^  peritaraque  régna  neqtie  ille  ; 

Ant  dolnit  miierans  inopem,  ant  inyidit  habênti.  (Virg.,  Geor^,  IV,  490.) 
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le  C!onsul  G.  Gurtius,  qui  avait  dirigé  les  comices,  avait 
mal  circonscrit  le  temple  en  prenant  les  auspices  \  Le  cri 
d'une  souris  suffit  à  Fabius  pour  abdiquer  la  dictature  ; 
et,  à  G.  Flaminius  pour  déposer  son  titre  de  Maître  de  la 
Gavalerie  '.  Il  y  eut  aussi  des  Consuls  qui  se  démirent  de 
leur  charge  pour  des  motifs  de  cette  nature. 

n  Ti.  Sempronius  estant  une  année  Consul  en  nomma  et 
u  déclara  deux  pour  l'estre  en  Tannée  ensuyrant,  Scipic» 
«  Nasica  et  G.  Martius  :  lesquels  en  ayans  prins  possessic» 
«  et  estant  ia  allez  es  provinces  qui  leur  estoient  escheu- 
«  tes,  par  le  sort,  Sempronius  par  cas  d'adventure  prit  en 
«  main  quelques  petits  livres ,  où  estoient  sonunairement 
((  escrites  les  règles  appartenantes  aux  cérémonies  des  sa- 
«  crifices  publiques ,  et  en  les  lisant  y  trouva  une  obser- 
«  vance ,  dont  il  n'avoit  jamais  ouy  parler.  L'observance 
«  estoit,  que  quand  un  magistrat  s'estoit  assis  hors  de  la 
«  Ville  en  quelque  tente  ou  maison  louée,  pour  y  cootem- 
«  pler  et  observer  les  présages  des  oyseaux  et  que  par 
«  quelque  occasion  survenante  il  estoit  contraint  de  soy 
«  retirer  dedans  la  ville,  avant  que  les  oyseaux  eussent 
«  donné  aucuns  signes  certains,  il  falloit  à  la  seconde  fois, 
«  quand  il  retoumoit  pour  achever  ses  observations,  qu'il 
((  laissast  la  tente  ou  maison  louée ,  et  qu'il  en  prist  une 
«  autre  pour  recommencer  de  nouveaux  à  y  faire  ses  con- 
te templations.  Tibérius  n'ayant  pas  sceu  cela,  s'estoit  par 
«  deux  fois  servy  d'une  mesme  maison,  et  avoit  là  dessus 
«  nommé  et  déclaré  deux  Consuls  successeurs  :  mais  de- 


^  Tertio  menseï  qaàm  inieront,  aaganun  decreto,  perindè  ao  vîfcîo  créatif 
honore  abiere  ;  quod  C.  Cartias,  qai  comitiÎB  eomm  profuerat,  pamm  rectè 
tabernaculnm  cepiiset.  (liy.  IV,  7.) 

s  Occentns  soricis  auditns,  Fab.  Maiimo  dictataram,  C.  Flaminio  magiste- 
rinm  equitnm  depontndi  causam  prabuit.  (Val.  Max.,  1, 1.) 
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a  puis  il  la  fit  entendre  au  Sénat,  »  ou  aux  Augures,  qui  en 
informèrent  le  Sénat  ^  «  lequel  ne  voulut  point  mettre  à 
«  nqn-cbaloir  une  A  légère  omission ,  ains  en  escrivit  aux 
«  nouveaux  Consuls,  lesquels  incontinent  quittèrent  leurs 
«  provinces,  et  s*en  retournèrent  à  Rome  promptement,  où 
a  ils  se  déposèrent  de  leurs  estats.  9  (Marcellus.)  G.Martius 
Flgulus  s'était  déjà  rendu  dans  la  Gaule  et  Scipion  Nasica 
dans  la  Corse.  Ces  Consuls  sont  néanmoins  nommés  les  pre- 
miers dans  les  Fastes  de  l'année  690. 

Cet  exemple,  avec  quelques  autres,  prouve  que  les» 
consulats  irréguliers  et  annulés  étaient  comptés  dans  le 
nombre  de  ceux  qui  avaient  été  reçus  conformément  aux 
lois.  Tite-Live  mentionne,  comme  cinquième  consulat  de 
Marcellus,  celui  de  la  onzième  année  de  la  Guerre  Puni- 
que, qui  n'était  en  réalité  que  le  quatrième,  le  deuxième 
ayant  été  déclaré  irrégulier  par  les  Augures*,  parce  qu'il 
avait  tonné,  au  moment  où  ce  magistrat  prenait  possession 
de  sa  charge  '.  D'accord  avec  les  historiens ,  les  Fastes 
aussi  tiennent  compte  de  ce  Consulat,  dont  Marcellus  se 
démit.  Us  regardent  comme  le  troisième  celui  qu'il  géra, 
en  538,  avec  Q.  Fabius. 

Le  même  auteur  cite  les  consuls  L.  Papirius  MugiUanus 
et  L.  Sempronius  Âtratinus,  connus  par  le  traité  conclu 

i  Eftque  re  ab  augaribus  ad  senatnm  relata,  joua  ejus  C.  flgnlos  è  Gallift, 
Scipio  Nasica  è  Gorsioft  Romam  redienint  et  se  oonsnlata  abdicanint.  (Val. 
Maz.,  1, 1.) 

t  Undeoimu  anno  Pnnici  belli  eonsnlatnm  inlenmt  M.  Mareellas  qnintùm, 
ttt  numeretnr  consolatiu,  qaem  Titio  oreatna,  non  gesût  et  T.  Quintios  Crispi- 
nos.  (Liv.  XVII,  22.) 

>  Creator  ingenti  oonsensu  Marcellus^  qui  extemplô  magistratnm  occiperet. 
Gni  inennti  oonsnlatom  qnam  tonuisset,  Tocati  Augures,  vitio  creatnm  Tideri 
pronuntiayenmt...  •  In  locum  Bfarcelli,ubi  ia  se  magistratu  abdicaTit,  sufFeotua 
Fabius  Mazimoi  tertiùm.  (Liy.  XXIII^  31.) 
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avec  les  Ârdéa  es.  Us  ne  sont  nommés  ni  dans  les  ancien- 
nes annales,  ni  dans  les  livres  des  magistrats,  parce  que 
les  Tribuns  Consulaires,  élus  pour  l'an  3io,  donnèrest  le 
nom  à  toute  l'année,  bien  qu'ils  eussent  abdiqué,  dès  le 
troisième  mois,  pour  vice  d'élection  \ 

Le  pouvoir  des  Consuls  était  annuel,  et  il  cessait  la  veille 
du  jour  fixé  pour  le  commencement  de  l'année,  où  les  nou- 
veaux magistrats  devaient  entrer  en  charge  *.  Lorsque  les 
successeurs  n'étaient  pas  nommés,  la  République  restait  pri- 
vée de  ses  magistratures  curules  '.  Il  y  eut  des  drconstances, 
où,  sans  avoir  démérité,  les  Consuls  reçurent  du  Séoat 
l'ordre  d'abdiquer,  avant  l'expiration  de  leur  année,  soit 
que  l'état  de  leur  santé  le  demandât  *,  soit,  afin  qu'on  pût 
nonuner  plus  tôt  leurs  successeurs,  auxquels  allait  échoir 
le  poids  d'une  guerre  formidable  '. 

Des  Consuls  furent  réélus  deux  ou  plusieurs  années  con- 
sécutives*. Ces  réélections  provoquèrent  des  plaintes, 
soulevèrent  à  plusieurs  reprises  des  difficultés  entre  les 
deux  ordres  \  et  justifièrent  la  loi  Genutia,  qui  défendait  de 

^  T.  QuinctiaB  Barbatos  interrex  consnles  créât  L.  Papirinm  Mugillanmn, 
L.  Sempronîum  Atratinum.  His  consuUbus  oam  Ardeatibus  fedns  renoTa- 
tnm  est  :  idqne  xnonumenti  est,  oonsales  eos  illo  anno  faisse,  qnîque  in  anna- 
libus  priscis,  neqae  in  libris  magistratnnm  inveniantar  :  credo,  quôd  tribmiî 
militom  initie  annî  fuerunt,  eo  perindë  ao  si  totum  annnm  in  imperio  foeriot 
(liv.  IV,  7.) 

>  Seque  eam  antè  diem  magistrata  abdicavere.  (Liv.  V,  9.) 

'  Cnm  pridië  Idua  martias  veteres  magistrata  abissent,  novi  sn£fecti  non  es- 
sent,  Respublioa  sine  curnlibaa  magistratibus  erat.  (Liy.  XXX,  39.) 

^  Itaque  qnum  ex  senatusconsulto  consoles  magistratu,  se  abdicassent  in- 
terrex creatnr  H.  Fnrins  Gamillus.  (Uv.  V,  32.) 

>  Jussisque  consulibus  abdicarese  magistratn,  qn6  maturins  novi  consoies 
ad  versus  tantam  molem  belli  crearentnr.  (Liv.  Vm,  3.) 

*  Inde  P.  Valerius  iterùm,  T.  Lucretins  consnles  faoti.  (Liv.  II,  8.) 

^  In  reliqunmmagistratnsoontinnarl  et  eosdem  tribonos  refioi,  jndicarese- 

natom  contra  Rempublioam  esse Nec  me  contra  senatasconsnltom  oonsa- 

lem  renuntiari  patiar.  (Liv.  lU,  81.) 
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renommer  à  une  même  magistrature,  dans  l'espace  de  dix 
ans  ^  Fabius  invoqua  cette  loi,  afin  d'éluder  son  quatrième 
consulat,  que,  sur  les  instances  du  peuple,  il  finit  par  ac- 
cepter en  demandant  P.  Dedus  pour  collègue*.  Cette  loi  ne 
fut  pas  toujours  rigoureusement  observée,  spécialement 
pour  P.  Scipion,  en  faveur  duquel  les  Tribuns  firent  une 
rogation  au  peuple,  pour  le  faire  dispenser  de  la  loi  sur  la 
réitération  des  magistratures,  lorsqu'il  fut  élu  Consul  avec 
Q.  Fulvius  Flaccus ,  sans  le  solliciter.  Son  but ,  en  se  ren- 
dant aux  comices ,  était  d'appuyer  la  candidature  de  son 
neveu  Q.  Fabius  Buteo,  qui  se  présentait  comme  Questeur  \ 
Elle  ne  fut  pas  plus  respectée  pour  Marins,  dans  ses  cinq 
réélections  consécutives,  ni  pour  Q.  Fabius  Buteo. 

Dans  le  cinquième  consulat  de  Fabius,  Q.  Fulvius  Flac- 
cus, Consul  lui-même  pour  la  quatrième  fois,  lui  fut  donné 
comme  collègue,  aux  comices  qu'il  présidait  comme  Dic- 
tateur, l'an  de  Rome  542.  L'élection  de  Flaccus,  irrégu- 
lière à  plusieurs  chefs ,  fut  attaquée  par  les  Tribuns  du 
peuple,  qui  y  voyant  une  continuation  de  pouvoirs,  décla- 
rèrent qu'ils  s*opposer2deut  à  la  tenue  des  comices,  tant  que 

^  Invenio  apad  quosdam  caatum  ne  qois  eiimdem  magÎBtratiim  intrà  deoem 
annoe  oaperet.  (liv.  VII,  42.) 

Enmdem  magUtratmiiy  niai  intorfuerint  decem  anni  neqnit  capito.  (Gic.  De 
Leg.^  III.) 

*  Terror,  qanm  illustres  viri  oonsnlatnm  peterent,  omnes  in  Q.  Fabiain 
Maximum,  pxim6  non  petentem,  deindè^  nt  inclinata  stadia  vidit,  etiam  reon- 
■antem  convertit...  Acaebat  hfto  moderatione  tam  justa  stadia  ;  qu»  verecun- 
diftlegom  restingaenda  ratns,  legem  recitari  j  assit,  quft  intrà  decem  annos 

enmdem  ooDSnlem  refici  non  liceret Tnm  demùm  consensu  oivitatis  tic- 

tns...  Omnes  qn»  snpererant  centorisd  Q.  Fabium,  P.  Deciom  consoles  dixere. 
(Uv.  X,  18.) 

i  Qqnm  Soipio  in  campnm  descendisset  ut  Q.  Fabinm  Buteonem,  fratris 
filinm  tribnbns  oommendaret,  qnsestnrœ  candidatnm,  oonsensa  omninm  con- 
tai desigoatas;  domum  rediit.  Qaod  qoia  oontrà  loges  actom  videbatur,  roga- 
tionem  ad  plebem  tribun!  tulere  uti  loge  de  magistratibus  non  iterandis  Sdpio 
solveretur.  (Liv.yFreinsh.,  LVI,  24.) 
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le  Dictateur-Président  se  porterait  comme  candidat,  ce  qm 
était  un  très*funeste  exemple,  mais  qu'ils  étûent  disposés  i 
ne  mettre  aucune  opposition  à  la  nomination  de  tout  autre 
Consul  ^ 

Le  Dictateur  invoquait,  dans  l'antiquité,  le  précédent  de 
L.  Postumius,  élu  avec  G.  Junius,  dans  les  comices  qu'il 
présidait  comme  Interroi,  et  l'exemple  récent  de  son  pro- 
pre collègue,  continué  dans  le  troisième  Consulat ,  l'an  de 
Rome  557  ;  Q.  Fabius  n'aurait  pas  certsdnement  consenti  à 
cette  réélection,  s'il  ne  l'eût  crue  utile  au  bien  de  l'État 
Q.  Fulyius  invoquait  encore  l'autorité  du  Sénat,  sanctionnée 
par  un  plébiscite.  En  effet  à  la  mort  du  Consul  C.  Flami- 
nius  à  Trasimène,  il  avait  été  arrêté  que,  tant  que  l'Italie 
serait  le  théâtre  de  la  guerre ,  le  peuple  aurait  le  droit  de 
réélire  les  Consuls  qu'il  voudrait  et  autant  de  fois  qu'il  lui 
plairait  *. 

Après  de  longs  débats,  les  Tribuns  et  le  Dictateur  étant 
convenus  d'en  référer  au  Sénat ,  celui-d  déclara  que  les 
drconstances  demandsûent,  pour  diriger  les  affaires  de  la 

1  Dictator  Q.  Folvins  comitia,  in  qnem  diem  primùm  potoit,  edixît  :  que 
ceTtamine  inter  tribunos  dictatoremque  injeoto  perfici  non  potnenint.  Galeria 
juniorum,  qnœ  sorte  pnerogativa  erat,  Q.  Fnlvinm  et  Q.  Fabinm  consoles 
dixerat,  eodemque  jnre  yocat»  inclinassent,  ni  trîbuni  plebis  C.  et  L.  Arennii 
se  interposnissent:  «  qni,  neqne  magistratnm  continnari  satis  civile  esse^  aie- 
bant  ;  et  mnltô  fœdioris  exempli,  eum  ipsom  creari,  qni  oomitia  habereU  Ita- 
qne  si  saum  nomen  diotator  aooiperet,  se  comitîis  intercessnros  :  si  aliomm, 
prster  qoàm  ipsius,  ratio  haberetor,  oomiiâis  se  morun  non  faoere.i-  (lit.» 
XXVn,  6,) 

*  Dictator  cansam  comitiomm  anctoritate  senatûs,  plébiscite,  exemplis  ta- 
tabator.  «  Namqne  Cn,  Servilio  consnle,  qnnm  G.  Flamiolus  alter  consul  ad 
Traslmennm  cecidisset,  ex  anctoritate  Patrum  ad  plebem  latnm,  plebemqns 
scivisse^  nt,  quoad  bellum  in  Italift  esset,  ex  iis  qni  consules  fuissent  qnos  et 
qnoties  Tellet,  reficiendi  eonsnlespopnlojns esset:  exemplnmqne eam  niem 
se  habere  Tetos  L.  Postnmii  Megelli,  qni  interrex  iis  comitiia,  qass  ipea  ha- 
bnisset,  Consul  cum  G.  Jnnio  Bubnlco  creatns  esset;  reoens  Q.  Fabii,  qui  sibi 
oontinnari  consulatum,  msi  id  bono  pnblioo  fieret,  profeet6  nunquam  scÎTÎsset. 
(LiY.  XXVn,  6.) 
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République,  des  généraux  joignant  à  la  prudence  de  Tâge 
mûr,  la  science  et  l'expérience  de  la  guerre  ;  qu'il  ne  fallait 
donc  pas  retarder  les  comices.  Les  Tribuns  cédèrent,  et  le 
Dictateur  fut  déclaré  Consul  \  Â  la  fin  de  l'année  4^99  le 
Consul  L  Papirius,  bien  qu'il  eût  présidé  les  comices 
consulaires ,  fut  élu  Préteur  \ 

Parmi  les  Consuls  inscrits  dans  les  Fastes,  il  n'y  en  a  pas 
grand  nombre  qui  aient  été  réélus  une  deuxième  et  une 
troisième  fois  :  ceux  qu'on  voit  nommés  pour  la  quatrième 
fois,  surtout  pour  la  cinquième,  sont  relativement  rares. 
Marins  seul,  avant  l'Empire,  atteignit  le  septième  Consulat, 
a  II  n'y  avait  jamais  eu  Romain,  à  qui  le  peuple  eust  con- 
«  féré  six  fois  le  Consulat,  excepté  Valerius  Corvinus  seul  : 
«  mais  à  celuy*la,  on  dit,  qu'il  y  eut  quarante-cinq  ans 
«  entre  son  premier  Consulat,  et  son  dernier  :  là  où  Harius 
a  depuis  son  premier  continua  les  cinq  autres  de  reng  tout 
«  d'une  tire.  »  (Marins,) 

Les  Patriciens  seuls  d'abord  pouvaient  solliciter  cette 
baute  magistrature.  L'an  388,  le  Tribun  du  peuple  C.  Lici- 
nius  Stolon,  vivement  appuyé  par  L.  Sextius,  obtint  par  la 
prudente  intervention  de  M.  Furius,  Dictateur  pour  la  cin- 
quième fois,  une  loi  qui  statuait  que  l'un  des  Consuls  se- 
rait désormais  choisi  dans  l'ordre  plébéien'.  C.  Licinius, 

1  Qunm  diù  eertatom  useti  postremè  ità  inter  diotatorem  ao  tribunoA  con- 
ye&it^  Ht  eo,  qnod  oensniwet  senatos  staretar.  Patribiu  id  tempus  Reipablioa 
vûmn  est,  nt  per  Teteres,  et  expertes,  belloqne  peritos  imperatores  Respu- 
blioa  gereretnr.  Itaqae  moram  fieri  comitiis  non  plaoere.  Concedentibus  tri- 
bunis  oomitia  habita.  Declarati  oonsnles  Q.  Fabius  Maximns,  qointùm, 
Q.  Ful?ius  Flaccns,  qnartùm.  (Uy.  XX VII,  6.) 

*  Comitîa  consalaria  L.  Papirins  haboit  :  oreavit  oonsnles  Q.  Fabinm 
Mazimi  filiom,  Gurgitem  et  D.  Joninm  Brutum  ScsBvam  :  ipse  Fapirins  prtttor 
faotus.  (Lir.  X,  47.) 

>  C.  Uoinina  Stolo,  oiyns  benefioio  plebi  petendi  eonsnlatom  potettas  aeta 
est.  (Val.  Maxim.,  VIII,  8.) 
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époux  de  Fabia,  fille  d'un  Patricien,  fut  poussé  dans  s» 
instances  par  les  conseils  de  son  beau-père,  M.  Forins  Am- 
bustus,  et  par  l'ambition  de  son  épouse  ^  La  jeune  Patri- 
cienne était  attristée  et  peut-être  froissée  de  ce  que  sa  sceot 
était  unie  à  un  homme,  qui  recevait,  dans  le  Tribunat  consu- 
laire, des  honneurs  auxquels  son  mari  ne  pouvait  prétendre. 
Cet  avantage  sur  les  Patriciens,  dont  le  dictateur  T.  Manlius 
voulait,  déjà  en  4o3,  dépouiller  les  plébéiens  *,  fut  conquis 
après  de  longs  et  violents  débats,  qui  furent  sur  le  point 
d'entraîner  une  nouvelle  retraite  sur  le  Mont-Sacré.  '  Le 
premier  Consul  plébéien  fut  L«  Sextius,  dont  l'active  coopé- 
ration avait  fait  cette  conquête  en  faveur  de  son  ordre  \ 

Onze  ans  après ,  deux  Consuls  patriciens  furent  encore 
choisis,  sous  la  présidence  d'un  Interroi,  et  ils  entrèrent 
en  charge  le  jour  même  de  leur  élection  '•  Les  Tribuns 

*  Confusam  Fabiam  în  recenti  morsa  animi  cnm  pater  forte  TÎdÎBset, éli- 

OQÎt  oomiter  soisoitando,  ut  fateretnr,  «am  mm  cansam  doloris,  qii6d  jnneta 
impari  esset^  nvpta  in  domo,  quam  neo  honoB  nec  gratîa  întrare  poBsét.  Codso- 
lans  indë  filiam  AmbuBtus  bonnm  ■.nîmnTn  habere  jusait  :  eosdem  propediem 
domi  visuram  honores,  quos  apud  sororem  viderat.  Indë  oonsilia  inire  cnm  ge- 
nero  cœpit,  adhibito  L.  Sextio,  strenno  adolesoente,  et  cnjns  spei  nihil  psefitr 
genus  patricinm  deesset.  (liv.  YI,  84.) 

*  Eztremo  anno  comitia  consnlaria  certamen  Patmm  ao  plebis  dîremit; 
tribnnis  negantibns  passnros  comitia  haberi ,  ai  seoimdnm  Liciniam  legem 
haberentnr  ;  dictatore  obstin^ito  toUere  potiùs  totnm  è  rapnblicâ  consalatniDi 
qnam  pronûacnum  Patribns  ac  plebi  facere.  (Liv.  VU,  21.) 

*  Vizdnm  perfunctnm  eum  M.  Fnrinm  bello  atrocior  domi  seditio  excepit  : 
*et  per  ingentia  certamina  dictator  senatusque  victna,  nt  rogarîonei  tribanîtae 

acciperentnr  ;  et  comitia  consulnm  advenâ  nobilitate  habita,  qnlbos  L.  Ses* 
tins  de  plèbe  prirnuB  consnl  factus.  Et  ne  is  qnidem  finis  certaminmn  fôL 
Quia  Patricii  se  auctozes  fntnros  negabant,  propè  seoessionem  plebis  res  terri- 
bilesqne  alias  minas  dvilium  certaminnm  yenit  :  qatun  tamen  per  dietatoreB 
conditionibus  sedatœ  discordiiB  sunt,  ooncessnmque  ab  nobilitate  plebi  de  ood- 
snle  plebeio,  à  plèbe  nobilitati  de  prœtore  ono,  qni  jus  in  orbe  diceret,  ex  pa- 
tribns oreando.  (Liv.  YI,  42.) 

*  Plebs  consulatum  L.  Seztio,  oiyns  lege  partos  erat,  dédit.  (Liv.  VII,  1.) 

*  Quadringentesîmo  anno,  qnàm  Urbe  romana  condita  erat,  qninto  triceÛDOi 
qnàm  à  Gallis  recuperata,  ablato  post  nndeciranm  annnm  à  plèbe  consnlata, 
patricii  consnles  ambo  ex  interregno  magistratom  iniere.  (Uv.  VU,  18.) 
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voulurent  s'opposer  à  ce  choix;  mais  il  leur  fut  répondu 
qu'une  loi  des  Douze  Tables  déclarait  qqp  ce  que  le  peu- 
ple aurait  décidé  en  dernier  lieu  devenait  un  droit  et  une 
règle ,  et  que  les  suffrages  étaient  une  vraie  décision  ^ 

La  composition  ne  fut  pas  aussi  facile,  en  544  ;  Rome  lut- 
tait contre  Ajmibal  victorieux,  à  qui  il  fallait  opposer  des 
généraux  capables  de  rétablir  les  affaires  de  la  République. 
Tous  les  vœux  se  portaient  sur  Claudius  Néron,  mais  le 
Sénat  et  le  peuple  regrettaient  de  ne  pouvoir  lui  donner 
pour  collègue  ni  Q.  Fabius,  ni  M.  Yalerius  Laevinus,  ni 
T.  Maniius  parce  qu'il  n'était  pas  permis  de  nommer  deux 
patriciens.  La  difficulté  ne  fut  levée  que  lorsqu'on  eut 
vaincu  à  force  d'instances  la  résistance  de  M.  Livius,  qui, 
appartenant  à  l'ordre  du  peuple,  put  être  adjoint  à  un  pa- 
tricien *. 

Enfin  l'an  4^3,  sous  le  Consulat  de  G.  Marins  Rutilus 
et  de  Q.  Serviliue  Âhala,  fut  portée  la  loi  Genutia,  en 
vertu  de  laquelle  les  deux  Consuls  pouvaient  être  nom- 
més parmi  le  peuple  '•  Le  choix  continua  de  désigner  un 
Patricien  avec  un  Plébéien  et  la  loi  Genutia  ne  fut  appli- 
quée, pour  la  première  fois,  que  l'an  538,  lorsque  Marcellus, 
qui  appartenait  à  une  famille  plébéienne,  fut  subrogé  au 


*  In  secundo  interregno  orta  contentio  est,  qnèd  dno  Patrioii  conBules  créa- 
bantnr  :  intercedentibusque  tribanlB,  interrez  Fabias  aiebat  in  dnodecim  tar>* 
bnlia  legem  esse,  nt,  quodcnmqne  postremnm  popnlns  jossisset,  id  jus  riKoni' 

qne  esset  :  jnssam  popnli  et  snflPragia  esse Dno  Patrioii  consules  creati 

sont.  (Liv.  VII,  170 

*  C.  Neroni  neqne  Q.  Fabinm,  neqne  M.  Yalerîmn  Lœyinnm  dari  collegas 
posse^  qnia  duos  patridos  oreari  non  liceret  :  eamdem  causam  in  T.  M anlio 
esse,  prœterqtiam  qn6d  recuiasset  delatnm  oonsniatum.  (Liy.  XXVII,  84.) 

'  Prœter  boo  inveuio  apud  qnosdam  L.  Genntinm,  tribunnm  plebis,  tolisse 
ad  popnlmn  ne  fœnerare  Uoeret  :  item  aUis  plebiseitis  cantom, ntiqne  li- 
ceret consules  ambos  plebeios  creari.  (Liv.  VII^  42.) 

Qunm  e6  yentnm  sit,  nt  atrumqne  plebeium  consnlem  fier!  Hoeret.  (Lîy. 
Vm,  13.) 
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Patricien  L.  Postumius.  Ge  Consul  ayant  été  obligé  d'abdi- 
quer, les  Patriciens  ne  manquèrent  pas  de  dire  que  la 
gestion  de  deux  Plébéiens  ne  plaisait  point  aux  dieox^ 
C.  Popilius  Laenas  et  P.  ^lius  furent  donc,  en  58o,  les  pr^ 
miers  du  peuple  qui  gérèrent  ensen^le  le  Consulat 

Le  candidat  qui  se  préseutait  à  cette  magistrature  devait 
être  d'abord  citoyen  romain.  Valère-Maxime  regarde  comme 
une  tache  pour  le  Consulat  d'avoir  enregistré  dans  ses  fastes 
de  l'an  622  le  noitt  de  l'étranger  H.  Perpenna,  qui  fut  Con- 
sul avant  d'être  citoyen  romain  *.  Pline  rapporte  que  Cor* 
neliiis  Balbus,  né  sur  les  bords  de  l'Océan,  fut  le  premier 
étranger  parvenu  à  un  honneur,  que  les  anciens  avaient 
refusé  aux  habitants  du  Latium'*  Le  Préteur  du  Latium, 
L.  Ânnius  Setinus,  après  avoir  consulté  l'assemblée  de 
divers  peuples ,  avait  demandé  au  Sénat  Romain  que  dé- 
sormais l'un  des  Consuls  fût  choisi  parmi  les  Latins,  ainsi 
que  la  moitié  des  Sénateurs  \  L.  Fulvius,  Consul  des 
Étrusques  révoltés,  étant  passé  du  côté  des  Romains,  fut 
aussitôt  élevé  à  cette  dignité  par  son  nouveau  peuple,  et  il 
triompha  de  ceux  que,  la  même  année,  il  avait  commandés 
comme  ennemi  de  Rome  S 

^  Ynlg^que  Patres  ità  famft  ferebant  qnèd  tùm  pnxnùm  duo  plebexi  eoDSoiei 
faoti  eBsent,  id  deis  oordi  non  «ftse.  (Ut.  XXHI^  31.) 

*  Non  paryns  consnlatÛB  mbor  M.  Perpenna^  ntpotè  qni  ooDsnl  anteqoim 
oitis...  Ità  M.  Perpenns  nomen  adnmbratnm,  falsos  conBolatiifl,  oaliginil  b* 
mile  imperinm,  oadacos  trinmphnfl.  (Val.  Max.,  lU,  4.) 

>  Fuit  et  Balbns  Cornelina  mi^or  consol primoa  extemormn,  atqne  etin 

in  Ooeano  genitonun,  nsna  iUo  honore,  qnem  miyores  Latio  qnoqne  d^v«- 
nmt.  (Plin.,  Hist.  nat.,  VII,  43.) 

^  Itaqne  conoilio  priùs  habito  pmtores  qnidnam  ad  ea  responderi  plaoettre- 
fenint  «  onr  non  omnia  nqnantnr?  cur  non  alter  ab  Latinîs  Gonsnl  dirar? 

Si  nos  in  fœdere  ao  soeietate  esse  Telint,  consnlem  alteram  ab  DobiS|  l^ 

natûsqne  partem  acoipîant.  »  (LiT.  VIII,  4.) 

«  Consnlem  altemm  Romft,  altenun  ex  Latio  creari  oportet.  »  (lir.  VIHi  &) 

*  Est  et  L.  Fnlvins  inter  insignia  ezempla,  Tnseulanonun  reb^antiinn  eoo- 
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L'flge  requis  pour  le  Consulat  était  de  quarante-trois  ans. 
La  loi  Yillia  Annalis,  portée  seulement  l'an  de  Rome  573, 
et  qui  déterminait  l'âge,  où  il  était  permis  d'obtenir  chaque 
magistrature,  ne  nous  ayant  pas  été  transmise  par  les  his- 
toriens %  nous  établirons  notre  assertion  par  le  rappro- 
chement de  deux  passages  de  Gicéron.  Dans  son  Discours 
sur  la  loi  agraire^  le  prince  des  orateurs  se  fait  gloire 
d'avoir  demandé  et  obtenu  le  Consulat  aussitôt  que  l'âge 
et  les  lois  lui  permettaient  de  le  solliciter  *.  D'une  autre 
part,  il  nous  apprend,  dans  son  Traité  des  Orateurs  célèbres, 
qu'il  avait  trente-quatre  ans  de  moins  que  Crassus,  né  sous 
le  Consulat  de  Q.  Cépion  et  de  C.  Lelius,  l'an  612.  Cioéron 
naquit  l'année  où  Crassus  appuya  la  loi  ServiUa,  c'est-à- 
dire  en  646,  sous  le  Consulat  de  C.  Âtilius  Serranus  et  Q.  Ser- 
viliusCepion'.  Son  Consulat  avec  C.  Antoine  est  porté  dans  les 
fastes  à  l'an  689  ;  or  6 1  a  -f-  34=646  -f-  43  =  689.  Donc  il  n'é- 
tait pas  permis  d'aspirer  à  cette  dignité  avant  d'avoir  43  ans. 

Le  mérite  cependant  et  la  faveur  firent  déroger  plus  d'une 
fois  à  cette  loi.  L'exception  eut  lieu  pour  M.  Yalerius  Corvus, 

gnl  :  eodemque  honore,  quorn  transisset,  exornatns  confestim  a  populo  ro- 
mano  :  qoi  soIub  eodem  anno^  qno  fnerat  hostis^  Romœ  triomphavit  es  ils 
quorum  oonsol  fnerat.  (Plin.,  Hîst.  Nat.,  VU,  43.) 

A  Eo  anno  rogatio  primùm  lata  eat  à  L.  Villio  tribnno  plebis^  qnot  annos 
nati  qnemqne  magÎBtratnm  pelèrent  caperentque.  Inde  cognomen  familia  in- 
ditnm,  nt  Annales  appellarentnr.  (Liv.  XL,  44.) 

'  Beperietia  eos  qni  oonsnles  factî  sont,  dintumo  labore,  atqne  àliqnft  ocoa- 
sîone  esse  factos,  quùm  mnltis  annis  post  petissent,  qnàm  prœtores  fuissent, 
aliquantd  seriùs  quto  per  œtatem  ao  per  leges  liceret  :  qui  autem  anno  sno 
petierint,  sine  repuisft  non  esse  factos  :  me  esse  unum  ez  omnibus  notis  ho- 
minibuSy  de  quibus  meminisse  possumus,  qui  consulatnm  petierim,  eum  pri* 
mùm  licitum  sit  :  Consul  factus  sim,  cum  primùm  petierim.  (Gio.,  De  Leg. 
Agr.,  II.) 

*  Sed  hsBC  Crassî  quum  édita  oratio  est,  quatuor  et  tiiginta  tum  habebat  an- 
nos, totidemque  mîM  sstate  prastabat.  His  enim  Coss.  eam  (serviliam)  legem 
suasit,  quibus  nati  sumus,  cum  ipse  esset  Q.  Cœpione  Coss.  natus  et  G.  Lœlio. 
(Cic,  De  Clar.  Orat.) 
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élu  à  rftge  de  23  ans  et  malgré  son  absence  '  ;  pour  T.  Flami- 
nius  ;  pour  le  premier  Africain  %  pour  P.  Scipion  Emilien,  créé 
Consul  avant  Tâge  légal,  lorsqu'il  sollicitait  rédilité',  etc. 

Â  la  condition  d'âge  il  fallait  joindre  celle  d'ayoîr  exercé 
les  fonctions  de  Questeur,  d'Edile  et  de  Préteur  \  (L  Teren- 
tins  Yarro  les  avait  gérées  avant  de  parvenir  au  Consulat*. 
Parmi  les  nombreuses  dérogations  faites  à  cette  règle  nous 
nommerons  P.  Sulpitius  Galba,  créé  Consul  en  54 1 ,  sans 
qu'il  eût  exercé  une  seule  magistrature  curule  •.  Pompée 
n'était  que  simple  Chevalier  et  n'avait  pas  même  géré  la 
questure  quand  le  Consulat  lui  fut  décerné  \ 

Lorsque  le  jour  des  comices  était  fixé,  nul  magistrat 
ne  pouvait  entrer  en  triomphe  dans  la  Ville,  s'il  voulait 
solliciter  les  suffrages  du  peuple.  César,  à  son  retour  d'Es- 
pagne, ne  put  obtenir  dispense  de  cette  loi,  et,  pour  n'être 
pas  exclu  du  Consulat,  il  dut  renoncer  au  triomphe  \ 

*  Diotator...  œmnlam  deoorîs  soi  absentem  M.  Valerhiin  Conmin  (ideoîm 
illi  deindë  cognoxninis  fuit]  summo  favore  popnli,  très  et  vigintî  natom  annoiy 
consolexn  renuntiayit.  (Liy.  VII,  27.) 

*  Saperiori  Afrioano  oonsnlataB  citerior  legptimo  tempore  datas  est;  quoi 
fieri  opoTtere  exeroitns  senatom  litteris  admonnit.  (Val.  Max.,  VlIIy  1 .) 

*  P.  Soipio  JSmilianus,  qaom  œdilitatem  peteret,  oonsul  a  populo  dictas, 
qaoniam  per  annos  consolem  fieri  non  licebat,  corn  magno  certamine  soffira- 
gantis  plebis,  et  repagnantibos  aliqaandiù  Patribos,  l^gibos  solatos  et  oomcl 
oreatus  est.  (Liv.^  Epit.  L.) 

^  Tribnni  T.  Qaintium  Flaminiom  consolatom  ex  qnœstarft  petere  non  pa- 
tiebautor.  «  Jam  «dilitatem  prsBtaramqae  fastidiri  :  neo^  per  honomm  giados 
documentom  sui   dantes,  nobiles  homines  tendere  ad  consulatam.  m  (Liv. 

XXXn,  7.) 

*  C.  TerentittS  Varro  qoœsturft  qnoque  et  daabns  œdilitatibos,  plebeiâ  «t 
roli,  postremô  et  prœtorft  perfunctos,  jam  ad  consolatûs  spem  qaom  attcd 

leretanimos.  (liv.  XXH,  28.) 

*  ConsoleB  Claadius  oreavit  Cn.  Fulvinm  Centomalom  et  P.  Salpidom  Ser., 
fillom  Qalbam,  qoi  nollam  anteà  oaralem  magistratom  geasisset.  (Liy.  XXV, 

f  M.  Grassns  et  Cn.  Pompeios  consoles  faoti,  sed  Pompeias  anteqnam  qoss- 
taram  gereret,  ex  équité  romano.  (Liv.,  Epit.  XCVII.) 

*  Ad  triumphum  simul  consulatumqne  decessit.  Sed  qaom  edietis  jam  oomi- 
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Quelques  auteurs  s*appuyant  sur  certaines  locutions  des 
historiens,  présument  qu'à  Torlgine,  le  Sénat  désignait  les 
deux  candidats,  sur  lesquels  le  peuple  avait  à  porter  ses 
sufiragesS  et  qu'un  nouvel  usage  fut  établi,  après  la  pro- 
mulgation des  lois  décem^rales  *•  Cette  présomption  ne  nous 
semble  pas  invinciblement  démontrée  ;  les  partisans  de  l'o- 
pinion contraire  pourraient  aussi  trouver  dans  ces  passages 
des  arguments  en  leur  faveur. 

Les  candidats  devaient  être  présents  à  Rome  et  ne  pou- 
vsdent  être  nommés  en  leur  absence.  «  Les  lois  et  ordon- 
a  nances  romaines  vouloient  que  ceux  qui  demandoient  le 
«  Consulat  fussent  dedans  la  Ville  en  personne.  »  L.  Pos- 
tumius  fut  appelé  à  son  troisième  Consulat,  quand  il  était 
dans  sa  province  des  Gaules  '•  Les  nécessités  de  la  guerre, 


tiis,  ratio  ejns  habere  non  posset,  nisi  privatoB  introÎBBot  Urbem,  et  ambienti, 
nt  legîbns  solveretor,  mnlti  contradicerent  coactos  est  trinmphnm,  ne  consa- 
latn  exolnderetnr,  dimîttere.  (Snet.  Cœs.,  18.) 

^  Tfj»  8e  \uxa  Tovtou<  itei  6u[f opac  y^voiuvtiç  t<J>  dY)(JUp  icpoc  'rijv  pouX'Jlv  iccp- 
Tîbv  aico^eix^^l^vcôv  mcotcdv  *  ol  |xcv  fap  v)Çtouv  ap^porspou^  ex  Tuyv  apioroxpa- 
Tucîôv  èicl  T^w  ^PT^y  icpottYSYCiv,  o  5t  dîipo^  ex  TÛveaux^xexoiptffpeodiv*  yvcoai- 
paxitoccvreç  icpoç  aXXnfXou;  v)  f^\jkt\  xal  o  8y|)UK,  Iok  ovveiceiffxv  àX\v)^uc  aç* 
cxoornç  pef  ^  Oicanov  alpeOi^vai  *  xa\  emSetxvvcai  Kouoiov  |uv  4>ai6uK  rb  Scure- 
pov  Cito  trjç  pou^Y^c,  6  tov  Koaaiov  èm  x^  xupawiSi  xpivoïc,  Zicopioç  6e  ^upuK 
Oicàxuv  8y)potix£»v.  (Dion.,  Ant.  Rom.,  IX^  1.) 

Patres  ad  nltimun  dimicationis  rati  rem  Tentaram,  Ap.  Clandinm  Appii  Fi- 
linm,jamindè  à  patemis  oertaminibns  invisnm  infestomqne  plebi,  Consolem 
facinnt.  Collega  ei  T.  Qoinctius  datur.  (Liv.  II,  56.) 

Obtinnere  tamen  Patres,  nt  in  Fabiâ  gente  consnlatos  maneret.  M.  Fabinm 
Consniem  créant  :  Fabio  ooUega  Cn.  H anlios  datnr.  (LIt.  Il,  43.) 

Inyisnm  erat  Fabinm  nomen  plebi,  propter  noTÎssimnm  consniem  :  tennere 
tamen  Patres,  nt  onm  L.  ^milio  Casso  Fabius  oonsnl  crearetnr.  £o  infestior 
faota  plebs.  (Liv.  11^  42.) 

*  01  8e  {lexà  r^^v  xa^uoiv  trie  8exa8apx^  '^^  Oicotcdv  otpx'H^  icpôÎTOv  mpa 
Toô  8ti{jloO  XaSovreç  èic\  tt)ç  Xo^ixibo^  exxXi^naç,  &TKtp  I^tiv,  Âeuxioç  OuaXcpio  c 
Iloxtto^  xat  Mapxoç  ÔpaTtoç  BapCaxoç,  auToC  te  6Ti{&otixol  %à^  tpôoeiç  dvreç.  (Dion. , 
Ant.  Rom.^  XI,  46.) 

*  L.  Postumius  tertiùm,  absens,  qni  tum  Galliam  provinciam  obtînebat^  et 
Tj.  Sempronins  Gracchns consnles  creantnr.  (Liv.  XXUI,  24.) 


406  CONSUL. 

les  besoins  de  la  République,  firent  aussi  dispenser  de  cette 
loiHarcelluSy  élu,  quoique  absent,  pendant  qu'il  était  à  la 
tète  de  Tannée  ^  Marins,  au  commencement  de  la  guerre 
des  Gimbres,  «  car  il  n'y  eut  pas  un  des  nobles  et  andennes 
<t  maisons  de  Rome,  qui  l'osast  entreprendre,  ne  qui  se 
«  présentast  pour  demander  le  Consulat,  ains  fut  Marias 

(c  absent  eleu  Consul  pour  la  seconde  fois encore  que 

«  les  loix  fussent  au  contraire,  lesquelles  defendoient  d*e- 
«  lire  un  personnage  absent,  et  que  certain  temps,  qui 
«  estoit  préfix,  ne  fust  escheu  entre  deux,  premier  qu'on 
«  le  peust  élire  pour  la  deuxième  fois  au  même  magistrat» 

Après  sa  seconde  défaite  des  Cimbres,  au  moment  où 

Marins,  encore  dans  son  camp,  allait  mettre  le  feu  au  moQ- 

.  ceaû  de  dépouilles  qu'il  oiTrdt  en  sacrifice  aux  dieux  ■  on 

a  apperceut  de  loing  quelques-uns  de  ses  amis,  qui  ye- 

a  noient  à  cheval  courans  à  bride  abbattue luy  appor- 

<(  tant  la  nouvelle  comme  il  avoit  esté  éleu  Consul  pour  la 
tt  cinquième  fois,  et  luy  en  baillèrent  les  lettres  par  les- 
fc  quelles  on  le  luy  mandoit  de  Rome*  »  Nous  avons  n 
plus  haut  la  même  exception  admise  en  faveur  de  Valerins 
Corvus. 

Sous  l'Empire  ces  conditions  n'étaient  plus  exigées.  Déjà 
pendant  le  règne  d'Auguste,  qui  lui-même  l'avait  obtenue 
à  vingt  ans,  cette  haute  magistrature  fut  donnée  à  Gains  et 
à  Lucius  avant  l'âge  fixé  par  la  loi  Annalis.  A  l'exemple 
d'Octave,  Néron  en  prit  possession  à  vingt  ans.  Plus  tard 
nous  la  voyons  conférée,  sans  égard  d'âge,  à  des  enfaots 
tels  que  Romulus,  fils  de  Maxence,  et  même  plus  jeunes; 

1  AbflenB  Marcellus  consul  creatos  qaam  ad  exerdtam  esaet  ;  prasenti  Ftbift, 
atque  ipso  comitia  habente^  consnlatus  contînaatas.  Tempos  ac  neoesntu 
belli,  ac  discrimen  samm»  rerum  faciebant,  ne  qnis  aut  in  exemplvis  exqoi- 
reret.  (Uv.  XXIV,  9.) 
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puisque  Jovien  à  Ancyre,  selon  le  cérémonial  que  lui  per- 
mettaient les  circonstances,  prit  le  Consulat  avec  son  fils, 
Yarronien,  encore  en  très-bas  ftge.  Ammien  Harcellin  voit 
un  malheureux  présage  dans  les  vagissements  poussés  par 
cet  en&nt^:onsul ,  en  se  débattant,  pour  ne  pas  être  placé 
comme  le  voulait  l'usage,  sur  la  chaise  curule  ^  Beaucoup 
d' Ancyrotes  y  trouvèrent  probablement  un  assez  juste  su- 
jet de  rires  et  de  plaisanteries. 

Le  Consulat  était  incompatible  avec  la  Censure  ;  puis- 
qu'il était  défendu  de  gérer  deux  magistratures  dans  la 
même  année*.  L.  Furius  ne  permit  à  Fabius  de  le  solliciter 
que  lorsqu'il  aurait  abdiqué  la  magistrature  dont  il  était 
revêtu  •. 

L'an  Soi  les  Consuls  furent  remplacés  par  les  Décemvirs, 
chargés  de  donner  des  lois  à  Rome  \  La  modération  de  ces 
nouveaux  magistrats,  dans  leur  première  année,  fit  oublier 
au  peuple  et  ses  Tribuns  et  son  droit  d'appel  *  :  mais  bien- 
tôt, abusant  de  leur  pouvoir,  ils  s'attribuèrent  un  appareil 
royal ,  sous  prétexte  que  leur  magistrature  était  sans  ap- 
pel. Au  lieu  de  douze  licteurs,  que  les  premiers  Décemvirs, 

i  Cmn  introisset  Ânoynuii  Imperator,  paratû  ad  pompaxn  pro  tempon  ne- 
Miaariû,  consnlatiun  iniit  adhibito  in  societatem  trabeœ  Varroniano  fiUo  sno 
admodnm  parvalo  :  ou^xa  yagitas,  pertinaoiter  reluctantis,  ne  in  curuli  sellft 
veheretnr  ex  more^id  qnod  mox  aoddit,  portendebat.  (Amnu  Marc,  XXV, 
10.) 

*  Aliia  plebiscitis  oaatnm^...  nen  duos  magistrattu  nno  anno  gereret.  (Liv. 
VII,  42.) 

*  Appinin  oensorem  petisse  oonsolatmn,  oomitiaqae  ejns  ab  L.  Fnrio  tribnno 
plebis  interpeUata,  doneo  se  oesffurft  abdicavit,  in  qnibiudam  annalibos  inre- 
nlo.  (Uv.IX,42.) 

*  Anno  trecenteeimo  altère^  qnàm  oondita  Borna  erat,  iterùm  mntatar 
forma  ciTitatis,  ab  consnlibns  ad  decemviros,  qaemadmodam  ab  re^ns  anU 
ad  consnles  venerat,  translate  imperio.  (Lit.  ni,  33.) 

*  Jam  pleba...  ne  tribnnitium  qnidem  anziliuxni  cedentibns  in  vicem  appel- 
laiioni  decemtiriB^  qnferebat.  (IJv.  m,  34.) 
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escortés  habituellement  d'un  huissier,  s'étûent  transmis 
successivement,  lorsqu'ils  rendaient  la  justice,  de  dixendii 
jours  S  ils  en  avaient  établi  cent  vingt,  douze  pour  chacoDi 
avec  faisceaux  et  haches*.  Les  Décemvirs,  qui  étaient 
comme  dix  rois',  périrent,  comme  les  Rois,  par  l'excès  même 
de  leur  puissance  :  le  peuple  les  renvoya  \ 

L'an  3o5,  les  Consuls  reparurent';  et,  depuis  celte 
époque,  ils  furent  suspendus  pour  céder  l'autorité  à  quatre, 
trois,  six  ou  huit  Tribuns  militaires  '•  Les  Tribuns  du  peuple 
avaient  demandé  la  création  de  cette  nouvelle  dignité,  dans 
l'espoir  d'y  faire  admettre  les  Plébéiens,  et  d'habituer  ainsi 
les  Patriciens  à  voir  le  peuple  partager  la  première  charge 
de  l'État.  La  succession  des  Tribuns  militdres  fut  quelque- 
fois interrompue  par  des  Consulats,  et  cette  dernière  magis- 
trature, définitivement  rétablie  en  389,  pour  être  partagée 
entre  un  Patricien  et  un  Plébéien,  continua  d'exister,  même 
sous  l'Empire. 

t  Deoimo  die  jus  popnlo  eingalî  reddebant  :  eo  die  pênes  pmfeetnm  juû 
fasces  dnodeoîm  erant  :  collegis  novem  BinguU  acoensi  apparebant.  (Lit.  III, 
33.) 

*  Qanm  ità  priores  deoemTiri  servassent,  ut  nniu  fascei  haberet,  et  hoc 
insigne  regium  in  orbem  snam  cnjoBqne  Tioem,  per  omnes  iret,  sabitô  onmei 
cmn  dnodenis  fascibuB  prodiere.  Centom  viginti  lictores  forum  implererant, 
et  fascibas  secures  illigatas  prsferebant;  neo  attinoisse  demi  secmiin,  qaoB 
sine  provocatione  oreati  essent,  interpretabantnr.  (Liv.  lU,  36.) 

*  Decem  regmn  species  erat.  (Liv.  m,  86.) 

Id  vero  regnum  hand  dabiè  videri.  (Liv.  III,  88.) 

^  Sequitnr  alind  In  nrbe  nefas  ab  libidine  ortnm,  hand  minns  fœdo  erent&f 
qoàm  quod  urbe  regnoque  Tarquinioa  expolerat  :  ut  non  finis  solùm  idem 
Decemviris,  qui  RegibuB^  sed  cansa  eadem  imperii  amitt«ndi  esset.  (Ut.  10, 
44.) 

>  Confestim  de  consnlibns  creandis  cnm  provocatione  M.  Dnilins  rogatio- 
nem  pertolit.  Per  interregem  deinde  consules  oreati  L.  Yalerius,  M.  Horatio* 
qni  extemplô  magistratnm  occeperont.  (Liv.  ni,  54  et  55.) 

*  Triboni  plebis^  assidois  concionibas  prohibendo  consularia  oomitia,  qnao 
res  propè  ad  interregnnm  perdncta  esset»  evicere  tandem,  ut  tribuui  militmo 
consnlari  potestate,  crearentnr  :  victori»  prœminm  qnod  petebatui»  ot  pl^ 
beiuB  orearetor,  nullom  fnit.  (Liv.  IV,  25.) 
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Le  consulat  s'éteignit  comme  de  lui-même,  après  une  du- 
rée d'environ  1 049  ans,  si  on  le  considère  comme  titre  à 
part,  pouvant  être  porté  ou  partagé  avec  les  Empereurs  et 
les  princes,  par  de  simples  citoyens.  FI.  Theodorus  Pauli- 
nus,  dont  le  consulat  répond  à  Tan  534  de  notre  ère,  fut 
le  dernier  Consul  d'Occident.  En  Orient,  le  dernier  parti- 
culier, honoré  de  cette  dignité,  futFL  Basilius  Junior,  l'an 
541  de  l'ère  chrétienne.  Le  titre  de  Consul  fut  encore,  après 
cette  époque,  porté  par  les  Empereurs,  et  ensuite  conservé 
même  sur  des  monnaies  byzantines  de  Théodose  II, 
d'Heraclius  I*%  etc. ,  citées  dans  la  Description  des  monnaies 
des  Empereurs  d'Orient^  par  H.  Sabatier. 

C'est  donc  à  tort  qu'on  attribue  à  Justinien  la  suppression 
du  Consulat  Procope,  à  la  vérité,  accuse  cet  Auguste  d'avoir 
négligé  la  nomination  des  Consuls,  et  de  les  avoir  longtemps 
laissés  en  place,  pour  retirer  àson  profit  le  supplément  d'inau- 
guration, que  leur  fournissait  le  Trésor.  Cela  ne  constitue 
point  une  véritable  abolition  * .  Justinien  lui-même  dit  bien 
aussi  que  le  droit  de  paix  et  de  guerre  avait  été  transféré 
aux  Empereurs,  et  que  les  Consuls  n'avaient  plus,  de  son 
temps,  que  la  mission  de  faire  des  largesses;  mais,  en 
même  temps,  il  ajoute  que  ces  largesses  devaient  être  mo- 
dérées et  réglées  dans  une  juste  mesure,  afin  de  perpétuer 
cette  dignité  parmi  les  Romains,  et  de  la  rendre  accessible 
à  tous  les  hommes  honnêtes  '.  De  plus,  il  statue  sur  ce 

*  û<  ou  U  louonvtavo^  r^v  pooiXtiov  icapc^oôev  ouxcti  xaipoiç  toiç  xaOr^xouat, 
aura  eicpoocTcro  *  aXXotc  (icv  mXXou  Pcoi&aiOK  ûicaxoç  xaOtoTaTO  xpovou,  TcXeu- 
Tcvxcç  2c  ou6e  ovap  to  icpâfiMt  iibpcav...  (Procop.,  Hlst.  Arcan.,  115.) 

*  Seqnens  vero  tempns  in  imperatonun  piissimoraxii  transponens  bellaDcIi  et 
pacificandi  potestatem,  ad  largitatem  aolam  cansam  mntavit  ethano  tempe* 

ratam  et  ordinataxn,  mensuramque  non  ezcedentem qoatenùs  continna  sit 

Romanis,  omnibne  antem  bonis  viris  existât  acoessibilis,  qnoscmnqne  hujns- 
modi  nos  dignes  esse  honore  deoreverimus.  (Noy.  oy,  Prsf.) 
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qui  a  rapport  aux  sept  processions  qui,  sans  être  imposées 
aux  Consuls,  ét^dent  usitées  à  cette  époque  ^  Or,  on  ne  ré- 
glemente pas  ce  qu'on  abolit. 

La  constitution  xgiy  de  Léon  VI,  que  notre  note  reproduit 
intégralement,  n'abolit  point  le  Consulat.  Elle  constate 
seulement  sa  chute  :  elle  supprime  comme  inutile,  sans  ap- 
plication, la  loi  qui  concerne  cette  magistrature  vermoulue, 
tombée  en  désuétude  et  dans  l'abjection  '. 

A  leur  sortie  de  charge  les  Consuls,  comme  les  Préteurs 
et  les  Dictateurs  allaient  à  Lavinium  offrir  des  sacrifices  aux 
dieux  pénates  et  à  Yesta  *.  Ils  devaient  rendre  compte  de 

^  ProoessioDos  aatem  eornm  volumiu  Beptem Quid  aatem  oporteat  ^ir- 

gère  in  septem  his  processionibns  popolo  consolem^  nos  melius  desIgoaTÎmos. 
(NoT.  V,  oap.  I  et  II.) 

'  In  nomine  EJjos  qui  nniyerBo  hnmano  generi  salatares  leges  tulit,  Christi 
Veri  Dei  Nostri,  Imperator  Csesar  Flavîns  Léo,  Pins  Félix  Inclytns,  Yîetor, 
TriumplMitor,Omni  œyo  Venerabills,  Angottas,  Fîdelis  Rex,  Styliano  miutrie- 
limo  Sacroram  Offîciornm  Magistro. 

Qaoniam  nostra  legnm  repurgatio  huno  Bibi  proposîtum  finem  habet,  nt  non 
mod6  illa  qu«  snbindè  rernxn  statam  labefaotant,  vermn  etiam  qnjB  longo 
tempore  silentio  obrnta  inutilia  prorsas,  et  tanquam  propter  cariem  pnUico 
nsn  non  contracta  esse  videntnr,  è  legali  solo  deleat  :  oonsequens  est,  nt  et 
qnœ  de  consnlatn  traotat  legem,  tanquam  nihil  in  prsesenti  ad  Rempnblicam 
pertinentem,  cnxn  aliis  inntiliboa  legali  corpori  ezimat,  Olizn  qnidem  coinn- 
latus  dignitas  veneranda  erat,  venerandosque  qui  ipsam  subirent,  et  magnifi- 
oentift  prsBstantes  efficiebat;  ac  idcircô  quibusconsulatum  g^rere  obtingeret,pro 
honore  quem  ex  dignitate  perciperent^  remunerari  Rempublicam  Yolentes, 
liberalia  promiscuè  plebi  munera  elargiebantur,  Ao  initio  quidem  quanUm 
munificentiam  faceret,  cujusque  arbitrio  permittebatur  :  postmodum  autem 
ad  certum  modum  decreto  legali  ciroumscribi  iUam  placuit.  Atque  hoc  qni- 
dem doneo  consularîs  dignitatis  in  Republicft  mi^  estas  floruit,  obserratom 
esse  apparet.  Nunc  vero,  qnùm  qui  omnia  mutât,  temporis  cursus,  hano  etiam 
consularem  magnificentiam  è  pristinft  glorift  in  abjectam  spedem  transfor- 
mant; ao  vero  qui  ad  illam  procedunti  interdnm  sibi  non  sufficere,  nedon 
aliis  erogare  quicquam  possint  ;  illam  de  oonsnlatu  legem,  quam  propterea 
altum  sileutium  oocupavit,  oum  aliis  inutilibus,  ut  dixi,  frustra  legalibns 
constitutionibns  immistam ,  decreto  Mi^estatis  Nostras  iilinc  eximimos. 
(Const.,  XCIV.) 

>  Consules  et  Prstores  sive  Diotator  abeuntea  magistrata,  Lavinii  saort 
Penatibns  simul  et  Vestœ  faciunt«j(Ser¥.,  £neid.,  II,  297.) 
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leur  admiûLStration  au  peuple  S  et  prêter  serment  qu'elle 
avait  été  conforme  aux  lois.  M.  Livius,  condamné  à  l'expi- 
ration de  son  consulat  %  en  conserva  pendant  plusieurs 
années  un  si  profond  ressentiment,  qu'il  fallut  l'interven- 
tion des  Censeurs  et  des  principaux  de  la  Ville  pour  l'en- 
gager à  quitter  sa  retraite  et  à  accepter  de  nouvelles  ma- 
gistratures. Ils  motivaient  leur  conduite  devant  le  peuple, 
si  besoin  était,  mais  les  Tribuns  pouvaient  leur  enlever  ce 
bénéfice.  Ce  fut  un  Tribun  qui  empêcha  Gicéron  de  par- 
ler,  comme  il  se  l'était  proposé.  Le  Consul  eut  la  seule 
liberté  d'affirmer  avec  serment  que  la  République  et  la 
Ville  avaient  été  sauvées  par  ses  soins  *. 

Le  Sénat  conservait  encore  le  droit  de  revenir  sur  leur 
administration,  et  de  charger  les  Consuls  des  années  sui- 
vantes de  faire  des  rapports  sur  les  affaires  de  leurs  pro- 
vinces *  ;  mais  l'un  des  Consuls  en  charge  avait  aussi  la  fa- 
culté de  mettre  opposition  aux  délibérations  prises  contre 
son  gré  ',  quand  le  sénatns-consulte  avait  été  provoqué  par 
un  magistrat  de  dignité  égale  ou  inférieure  à  la  sienne  *• 

En  vertu  de  la  loi  Petilia,  ces  magistrats  pouvaient  avoir 

^  ÂicoTiOsiuvouc  <ri|v  &px^v  ^^  TOUTcp  8eî  vac  eôOuvoK  (ynsytw  tûv  icncpayiie- 
vûv.  (Polyb.,  VI,  16, 10.) 

*  M.  LivioB  erat  multii  antè  aanis  ex  oonsnlatu  populi  jadicîo  damnatns. 
(LW.  XXVII,  34.) 

>  Ego,  cùm  in  ooncione,  abiens  magîstrata,  dieere  a  Tribuno  plebis^  prohi  • 
berer^  qnœ  conBtitneram  :  cùmqne  is  mihi  tantammodô  ut  jorarem  permitte. 
ret  :  sine  oUft  dubitatione  joravi,  Rempublioam  atqae  hano  nrbem  meâ  onius 
operà  esse  salvam.  (Gio.  in  Pison.) 

^  Principinm  insequentis  anni  qno  C.  Fopillus  et  P.  iEIias  fuerant  eousu- 
leSy  residnas  contentiones  ex  priore  anno  habuît.  Patres  referri  de  Lignribus 
renovariqne  senatusconsoltum  Yolebant  et  P.  iElins  referebat,  (Liv.  XLIl,  10.) 

'  Popilins  et  collegam  et  senatnm  pro  fratre  deprecabator;  prs  se  ferens, 
si  quid  décernèrent,  intercessomm,  collegam  deterrnit.  (Liy.  XLH,  10.) 

*  Poateà  (Varro)  soripsit  de  intercessionibns  dixitqne  jus  intercedendi,  ne 
fenatusconsnltum  fieret  jus  fuisse  iis  solis,  qui  eftdem  potestate,  quft  ii,  qui 
senatusoonsultum  facere  vellent,  migoreve  essent.  (A.  Gel.,  XIV,  7.) 
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à  répondre  devant  le  Préteur  sur  l'accusation  de  péculat\ 
C'est  une  difficulté  de  cette  nature  qui  retarda  le  triomphe 
de  Cn.  Manlius  Yulso,  pour  ses  victoires  sur  les  Gaulois 
d'Asie  \ 

Le  Tribun  du  peuple  G.  Terentillus  Ârsa,  voulant  mettre 
un  frein  à  la  licence  des  Consuls,  avait  proposé  de  nommer 
une  commission  de  cinq  membres  ou  des  Quinquevirs, 
chargés  de  définir  les  droits  de  ces  magistrats,  afin  qu'ils 
n'usassent,  à  l'avenir,  que  des  pouvoirs  qu'ils  recevaient  da 
peuple,  et  que  leur  caprice  ne  tint  pas  lieu  de  loi  *•  A  la  de- 
mande de  Fabius,  et  sur  l'invitation  de  ses  collègues,  Te- 
rentillus ajourna,  et,  par  le  fait,  relira  son  projet  *• 

Les  attributions  et  les  privilèges  des  Consuls  étaient  très- 
nombreux,  leurs  pouvoirs  trës-étendus,  presque  souverains; 
mais  les  prérogatives  des  Tribuns  venaient  fréquenunent 
les  gêner  et  les  restreindre  par  le  droit  d'appel  au  peuple, 
consacré,  en  244»  P^  1&  loi  Yaleria  '.  Cette  loi,  renouvelée 

1  Ezistîmantur  Petillu...  rogationem  promnlgasse.  Fait  autem  rogatio  te- 
lig  :  «  Velitis,  jubeatis,  qnœratur,  qnœ  peounia  capta^  ablata,  coacta  ab  rege 
Antiocbo  est,  quique  sub  cjus  imperîo  fuenint  ;  qnod  ejus  in  pnblicom  relatam 
non  est,  uti  eft  de  re  Ser.  Salpidiis  Prœtor  Urbanus  ad  senatnm' référât? 
Qaem  eam  rem  velit  senatus  qaœrere  de  lis  qui  prœtores  nunc  sunt?...  i>  Om- 
nés  tribus,  nti  rogassent,  jussemnt.  (Liv.  XXXYIII,  54.) 

'  Serins  ei  triumphandi  causa  fuit,  ne,  Q.  Terentio  Gulleone  prsptore,  eau- 
sam  lege  Petilliâ  diceret,  et  incendio  alieni  judicii,  quo  L.  Soipio  damnatns 
erat,  conflagraret.  (Liv.  XXXIX,  6.) 

*  Ne  œtema  illis  licentia  sit ,  legem  se  promulgaturum,  nt  quinqne  viri 
creentur  legibns  de  imperio  consnlari  scribendis.  Quod  populus  in  se  jus 
dederit,  eo  consulem  usnrom  :  non  ipsos  libidinem  ac  licentîam  suam  pro  lege 
habituros.  (Liv.  m,  9.) 

^  Vos,  inquit  Fabius,  cseterî  tribunî...  agite  cum  coUegft  nt  rem  integram 
in  adventum  consulnm  différât...  Agunt  cum  TerentiUo  tribum  ;  dilatftque  in 
speciem  actione,  re  ipsft  sublatâ.  (Liv.  III,  9.) 

*  Antè  omnes  de  provocatione  adversus  magistratus  ad  populum  grat»  ia 
vulgus  leges  fuere.  (Liv.  II,  8.) 

P.  Valerius  legem  comitiis  centuriatis  tulit  :  «  Ne  quis  magistratus  civem 
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plus  tard  par  les  Consuls  P.  Yalerius  et  M.  Horatius\  fut 
présentée  au  peuple,  sous  le  même  consulat,  par  le  Tribun 
M.  Duillius  '.  De  plus,  les  pouvoirs  de  ces  magistrats  étaient 
si  intimement  liés  à  ceux  du  Sénat,  que  par  cela  même  leur 
liberté  devait  en  souffrir.  Aussi  y  eut-il  souvent  des  luttes 
entre  ces  deux  autorités,  et  l'avantage  ne  fut  pas  toujours 
pour  le  Sénat  :  témoin  Flaminius,  auquel  nous  ajouterons 
C.  Popilius  et  P.  JEXms.  Ces  derniers  continuèrent  les  débats 
des  Consuls,  qui  les  avaient  précédés,  et  répondirent  au 
refus  systématique  des  Sénateurs,  en  déclarant  qu'ils  ne 
s'occuperaient  d'aucune  affaire,  en  dehors  de  celles  qui  con- 
cernaient leurs  provinces  *• 

Les  magistrats  de  Rome,  Censeurs,  Préteurs  ou  Procon- 
suls, à  l'exception  des  Tribuns  du  peuple,  étaient  tous  sous 
l'autorité  des  Consuls*.  Ceux-ci  avaient  droit  non*seule- 
ment  de  leur  adresser  de  sévères  réprimandes,  mais  aussi 
de  les  renvoyer  de  leur  province  et  de  leur  ordonner  de 
rentrer  dans  la  Ville  '. 

romannm  advemu  provoeationem  verberare  ant  neoare  vellet.  »  (Val.  Max., 
IV,  1.) 

^  Ne  quis  nllum  magîstratnxn,  sine  provooatione  créant  :  qui  oreaaset,  enm 
jus  fasque  esset  oooidi;  neqne  ea  cœdes  capitalis  noxœ  haberetnr.  (Lîy.  IU, 
66.) 

s  M.  Duillius  deindè  tribvmuB  plebis  plebem  rogavit^  plebesqne  soivit  :  qui- 
que  magistratam  Bine  proYOcatione  creaaset,  tergo  ao  oapite  pnniretar.  (Liv. 
m,  66.) 

s  Qutim  de  proYinoiÎB  ageretar  et  Maoedonia,  onm  imminente  Penei  belle, 
peteretnr,  lignres  ambobns  consulibos  decemnntnr.  Macedoniam  deoretnros 
negant,  ni  de  M.  Popilio  refenetnr.  PostolantibnB  deindè,  ut  noYOS  ezercitus 
scribere  ant  sapplementam  yeteriboa  liceret,  nirnmque  negatnm  est.  Con- 
soles, ob  ea  irati  senatni,  latinis  feiiis  in  primam  qnamque  diem  indictis,  in 
provinoiam  abituros  esse  dennntiamnt;  nec  quioqnam  rei  publics  aoturos^ 
pnBterqnàm  quod  ad  provincianun  administrationem  attineret.  (Liv.  XLII, 
10.) 

^  Ot  Tc  fsp  apxovTe<  m  Xmtcoi  «avrtc  mramtxTOVtai  xa\  icsiOapxoûm  toutOK 
nXi^v  tciyv  ^i[^mfy(ia^,  (Polyb.,  VI,  12,  2.) 

'  L.  Lentulos  consnl,  ut  inprovinciam  Tenit  plenam  tumnltûs,  trepido  exer* 
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Il  est  évident  que  les  citoyens  devaient  aux  mêmes  titres 
obéissance  à  ces  magistrats.  Plusieurs  décrets  furent  publiés 
dans  ce  sens,  et  voici  comment  Amyot  traduit  Plutarque 
sur  un  édit  de  Pubiicola  :  «  Quant  à  l'ordonnance  qu'il  fit 
n  à  rencontre  de  ceux  qui  désobéyroient  aux  mandemeos 
(c  des  Consuls,  elle  fut  encore  trouvée  si  populaire  qu'on 
«  estima  qu'elle  fit  plus  pour  les  povres  que  pour  les  riches 
«  et  puissans;  car  il  condamna  les  désobéyssans  en  l'amende 
«  de  cinq  bœufs  et  de  deux  moutons  :  et  estoit  lors  le  prix 
n  d'un  mouton  de  dix  oboles,  et  d'un  bœuf  cent.  »>  (Pu- 
biicola. ) 

Les  Consuls  n'étaient  soumis  à  personne  '.  Néanmoins, 
dans  Valëre  Maxime,  nous  voyons  le  Dictateur  L.  Quinctius 
Gincinnatus  forcer  L.  Minutius  à  déposer  le  consulat  pour 
s'être  laissé  assiéger  dans  le  camp.  Ainsi,  continue  le  même 
auteur,  les  douze  faisceaux  consulaires,  si  puissants,  qui 
représentaient  la  majesté  du  Sénat,  des  Chevaliers  et  du 
peuple;  dont  le  moindre  signal  mettait  en  mouvement  le 
Latium  et  l'Italie,  les  douze  faisceaux  tombèrent  brisés  et 
dispersés  devant  la  justice  du  Dictateur  *. 

Quelques  auteurs  ont  pensé  que  l'inviolabilité  des  Con- 


cita  aceepto,  pnetorem  mnltis  probris  inerepitnm  prorincift  deeedere,  ttqne 
abire  Romam  jnasit  (Lît.  XXXII,  7.) 

i  Regio  imperio  dao  sunto,  iique  prfteondo,  judicando  et  consnlendo,  pne- 
tores,  judices,  oonsules,  appellanto  :  mîlitise  summnm  jus  habento;  Demisi 
parento.  (Cio.,  De  Leg.,  III.) 

*  L.  Quinctius  Cincinnatns  eo  tempore  qno  deviotîs  ^quis  et  mb  jngniD 
missis,  L.  Minutinm  consalatam  deponere  coegit,  qnod  eastra  ejiis  iîdem  hos- 
tes  obsederant.  Indignam  emm  maximo  imperio  credidit,  qnem  non  soa  Tirtm, 
sed  fossa  yallamqae  teztnm  prœstiterat  ;  cuiqne  yereoondin  non  faerat,  arma 
romana  meta  trépida  claosis  portîs  oontineri.  Ergo  imperiosissîmi  xu  faaees, 
pênes  qnos  senatûset  equestris  ordinis,  et  universsB  plebis  snmmom  décos  eiat, 
qnorumqne  nutu  Latium,  ao  totius  ItalisB  vires  regebantar  oontoai  atque  fracti 
dictatorisB  se  animadversionî  substraveront;  consul  delioti  omnis  vindez  puni- 
tus  ebt.  (Val.  Max.»  II,  7.) 
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suis  et  des  Préteurs  était  garantie,  avec  celle  des  Tribuns,  par 
la  loi  Horatia  portée,  Tan  de  Rome  5o6,  par  les  Consuls 
L.  Yalerius  et  H.  Horatius  ^  D'après  l'autorité  même  des 
jurisconsultes,  la  loi  Horatia,  ditTite-Live,  ne  garantit  l'in* 
violabilité  de  personne,  elle  voue  seulement  à  la  malédic- 
tion celui  qui  lèse  quelqu'un  des  magistrats,  qu'elle  prend 
sous  sa  protection  *•  Quant  à  ceux  qui  pensent  que  le  juge, 
dont  il  est  question  dans  cette  loi,  désigne  le  Consul,  il  sut- 
fit  pour  les  réfuter,de  se  souvenir  qu'à  cette  époque,rusage 
n'était  pas  encore  établi  de  donner  le  nom  de  juge  au  Con- 
sul ;  il  était  connu  sous  le  nom  de  Préteur*,  qui  devint  plus 
tard,  en  389,  le  titre  d'une  magistrature  distincte. 

Sans  vouloir  donc  justifier  une  conduite,  qui  eût  été 
illégale,  même  dans  un  magistrat  supérieur  envers  un  di- 
gnitaire de  rang  inférieur,  par  exemple,  dans  un  Consul,  à 
l'égard  d'im  Edile  *;  on  comprend  que  les  Tribuns  de  l'an  3s  3 
aient  pu  menacer  de  la  prison  les  Consuls  T.  Quinctius  et 
G.  Julius,  s'ils  n'obtempéraient  pas  à  la  volonté  du  Sénat'  : 

*  Ut,  qui  tribonis  plebis,  ndillbnsy  jadioibns,  deoemTiris  noonÎBset,  ejoB  ea- 
pat  JoTi  aacrom  esMt  :  fkmilia  ad  edem  GererÎB,  Liberi,  Libensque  vennm 
iret.  (Uv.  IH,  55.) 

*  Hfto  lege  jariB  interprètes  neqne  qneinquam  aacrosanctnm  esse;  sed  enm 
qoi  eonun  enîqiiam  nocnerit,  saorom  sanciri.  (Liv.  III^  56.) 

*  Faere  qtii  interpretarentur  eftdem  hâo  Horatia  lege  consnlibas  qaoqne  et 
prstoribns^  qtda  iisdem  aospioiis  qnibus  oonsules  crearentur,  oaatom  esse  : 
jadicem  enim  consnlem  appellari.  Quœ  refellitnr  înterpretatio,  quod  bis  tem- 
poribns  nondnm  consulem  judicem  sed  prsetorem  appellari  mos  fnerit.  (Lir. 
m,  65.) 

^  ^dilem  prehendi  dncique  à  migoribiis  magistratibus,  quod  etsî  non  jure 
fiât  (nooeri  enim  ei,  eni  hao  lege  non  liceat),  tamen  argumentom  esse,  non 
naberi  pro  sacrosancto  œdilem.  (Liv.  111,  55.) 

*  Senatoi  dici  dlctatorem  plaçait lUnd  satis  constat,  ad  alia  discordes 

in  nno  ad^ersns  Patmm  yolontatem  eonsensisse,  ne  dioerent  dictatorem  : 
donec,qnnm  alia  aliis  terribiliora  afierentnr,neo  in  anctoritate  senatûs  consoles 
essent,  Q.  Senrilins  Prisons,  summîs  honoribns  egregiè  nsns  :  «  Vos,  inqnit, 
Tribnni  plebis,  qnoniam  ad  eztrema  Tentnm  est ,  senatnt  appellat,  nt  in  tanto 
discrimine  reîpnblicsB  dictatorem  dioere  consoles  pro  potestate  vestrft  cogatls.  m 
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que  œux  de  Tan  6i4  aient  donné  ordre  d*emprisonner P. 
Scipion  Nasica  et  D.  Junius  Brutus,  par  ce  que,  préférant 
tout  souffrir  que  de  céder,  ces  Consuls  refusaient  d'accep- 
ter les  prétentions  du  Tribun,  sur  les  exemptions  à  accor- 
der dans  les  levées.  Gicéron,  regardant  ce  fait  comme  le 
premier  exemple  d'emprisonnement  des  Consuls',  parait 
sur  ce  point,  en  désaccord  avec  Fauteur  des  Sommaires  de 
Tite-Live:  celui-ci  raconte  que  le  même  traitement  avait  élè 
infligé,  en  60 1 ,  à  L.  Lucullus  et  A.  Postumius  pour  un  sem- 
blable motif.  Du  reste  plusieurs  Empereurs  eurent  pour  les 
Consuls  aussi  peu  d'égards  que  les  Tribuns  ;  Commode  ne 
craignit  pas  d'exiler  ^milius  Junctus  et  Atilius  Severns  '. 
Avant  l'établissement  de  l'Empire,  les  Consuls  étaient 
les  chefs  du  Sénat  :  ils  lui  proposaient  les  affaires  à  discu- 
ter ;  la  désignation  des  provinces  consulaires  :  ils  exécu- 
taient ses  décrets  *  et  ils  avaient  la  conduite  de  l'État  En 
temps  de  paix,  ils  jouissaient  à  Rome  du  pouvoir  d'exercer 
toutes  les  fonctions  publiques  '.  Le  salut  du  peuple  devait 
être  leur  loi  suprême  *. 

T.  QoinotiiiB  A.  Postaminm  Tabertam,  Booemm  nram,  seTarisnmi  impe* 

rii  yinim,  dictatorem  dizit.  (Ut.  IV,  26.) 

^  D.  Brutom  et  Scipionem  oonsules,  qtios  et  qnantos  viros!  homo  onmiim 
infimus  et  sordidissimus  tribunas  plebU  C.  CoriatioB  in  vincola  ooDJedt: 
quod  antè  fiictiun  non  erat.  (Gc,  De  Leg.,  ITI.) 

*  L.  licinîtLB  Lncnllua,  A.  Postnminft  Albinns  oonsules,  qunm  delecbm 
■everè  Egarent,  neo  quemqnam  gratift  dimitterent,  ab  tribnniB  plebis  qui  pro 
axnicÎB  snia  vaoationem  impetrare  non  poterant,  in  carcerem  ooi\jecti  sosl 
(Liv,,Epit.  XLVUI.) 

s  In  exlliom  autem  aotî  snnt  jfimilitifl  Jnnetus  et  AUlins  SeTerns  cobsoI^ 
(Lamprid.  Commod.,  4.) 

*  npoç  U  'cotç  icpoeipT^pLcvoiç,  o^Toi  xottEicetYovra  vw  dia6ou\t£Âv  ovo&totVi 
dwTOi  tov  o^ov  xeipwiwv  tûv  ^\unSyf  eTciTtXoûaiv.  (Polyb.,  VI,  12, 3.) 

*  Oi  (uv  fdp  Ticatoi,  icapovteç  ev  Pcopi^  tcoouv  t\ai  xupioc  tuv  8i)pMiuv  tpa- 
U«v.  ^Polyb.,VÎ,  12,1.) 

«  Ollissaluspopulî  suprema  lex  esto.  (Cic,  De  Leg.,  m.) 
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Le  commandement  des  troupes  appartenait  aux  Consuls, 
Uilitix  summum  /tu  haberUo^  ainsi  que  celui  de  la  flotte  ^ 
qui,  d'après  Hodestus,  fait  partie  de  la  milice  *•  En  temps 
de  guerre,  Tun  commandait  ordinsdrement  l'armée,  l'autre 
présidait  le  Sénat.  Quand  il  y  avait  deux  ou  plusieurs  ar^ 
mées,  ils  prenaient  chacun  un  commandement  et  celai, 
dont  ils  ne  pouvaient  se  charger,  était  confié  à  des  Procon- 
suls ou  à  des  Préteurs  ';  chacun  d'eux  avait  un  ou  plusieurs 
lieutenants  à  ses  ordres  \ 

Quelquefois  les  deux  Consuls  partageaient  simultanément 
la  direction  de  la  guerre,  et  ils  avaient,  à  la  tète  de  l'ar- 
mée, une  autorité  égale.  L'un  des  deux,  en  vue  du  parti  le 
plus  avantageux,  dans  la  conduite  des  affaires  importantes, 
pouvait  remettre  le  commandement  en  chef  à  son  collègue* 
Celui-ci  de  son  côté  avait  à  reconnaître  ce  désintéressement, 
en  prenant  avis  de  celui  qui  savait  sacrifier  l'amour  de 
fautorité  au  bien  de  la  patrie.  L'exemple  le  plus  parfait  dç 
cette  entente  nous  est  offert  par  Agrippa  ;  content  de  com- 
mander en  second  l'aile  gauche,  il  laissa  à  Quinctius  le  com- 
mandement de  l'aile  droite,  avec  la  conduite  des  opérations  '. 

1  Dtim  hœc  gerantar  in  Italiâ^  On.  Servilins  GemintiB,  Consul  cmm  classe 
oentam  viginti  navium  p  circomvectas  Sardini»  et  Ck)r8ic»  oram,  et  obsidibos 
utrinque  acceptis,  in  Africain  transmisit  :  et  prinsqnàm  in  continentem  ex- 
scensionee  faceret,  Menige  insul&  Yastat&,  et  ab  incolentibns  Certnaam,  ne  et 
ipeonun  nreretur  diriperetarqne  ager ,  decem  talentis  argent!  acceptis,  ad 
littora  AfricsB  accessit  oopiasqne  exposait.  (Uy.  XXII^  31.) 

3  Res  militaris  in  très  dividitnr  partes*  équités,  pedites,  classes.  (Modest., 
libel.) 

>  Consoles  ezercitns  inter  se  diviseront.  Fabio  ezercitas,  coi  M.  Jonins  dio- 
tator  prsfoerat,  evenit  ;  Sempronio  yolones,  qoi  fièrent,  et  sooiorum  TÎgenti 
et  qoinqoe  millia;  M.  Valerio  prœtori  legiones,  qoœ  ex  Sicilia  redlissent,  de- 
cretse  ;  M.  Claodios  prooonsol  ad  eom  ezendtam,  qoi  suprà  Soessolam  Nolis 
prsBsideret,  missos.  (JLiv.  XXXllI,  32.) 

^  Sp.  Postomio  legato  dator  média  ades  toenda  ;  legatom  alterom  Ser.  Soi* 
pitiom  œqoitibos  praeficiont.  (Liv.  IQ,  70.) 

*  In  ezercito  romauo  qoom  doo  consoles  essent  poteetate  pari,  qood  salo- 

«7 
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Quelquefois  aussi  les  Consuls  se  succédsdent  alternative- 
ment, comme  à  la  bataille  de  Cannes,  où  Térence  Vamm 
et  Paul-Émile  commandaient  successivement,  un  jonrl*un, 
un  jour  l'autre  \  «  Et  .le  jour,  que  ce  fut  à  Térence  i 
«  commander  à  son  tour,  dit  Plutarque,  il  fit  mettre  hors, 
«  de  grand  matin,  le  signe  de  la  bataille,  qui  estoitime 
«  cotte  d'armes  teinte  en  escarlatte,  qu'on  estendoit  dessos 
«  la  tente  du  général.  »  (Fabius.)  Une  seule  et  même  pro- 
vince pouvait  être  assignée  simultanément  aux  deax  Con- 
suls *,  et  l'unité  du  gouvernement  pouvait  y  être  maintenue, 
plusieurs  années,  aux  Consuls  qui  se  succédaient  \ 

De  retour  de  leurs  expéditions,  les  Consuls  assemblûeot 
le  Sénat  dans  le  temple  de  Bellone,  bors  la  Ville,  pour  l'in- 
former de  leur  conduite  dans  la  guerre  et  pour  solliciter 
le  triomphe  ^.  «  Les  lois  et  ordonnances  romdnes ,  dit  PIu- 
tt  tarque,  vouloient  que  ceux  qui  poursuivoient  rbonneor 
«  du  Triomphe,  demeurassent  dehors  de  la  Ville.  •  Le  Sé- 
nat leur  adressait  des  interpellations,  et  leur  témoignait,  s'il 

berrimani  in  adminûtratione  magnanm  remm  est,  somma  imperii,  eono»- 
dente  Agrippa,  pênes  collegam  erat  :  et  prslatns  ille  facîlitati  smnmitte&tisie 
comiter  respondebat,  oommunicando  oonsilîa  landesqne,  et  seqnandoimptieiB 
sibi.  In  acie  Qninctins  dextemm  coma,  Agrippa  sinistnim  tennit.  (Ut.  IH. 
70.) 

A  Obstitit  Paullns  consnl;  ocgns  eo  die  (nam  alterms  imperitabant}  imp^ 
rinm  erat.  (Liv.  XXII,  41.) 

Tt)ç  8'v).T«|xovta^  t^  ratco  xa(b)xou9i)c  ck  tfjv  tmouoocv  i)iupocv  6ia  xo  msà  |usv 
ex  TÛ>v  eOiffiiûv  |jLS«aXa|ii6avctv  <ri|v  ap^i^v  touç  ui«touc,  ocvocarpcKOice&MSf 
icpoïiTe.  (Polyb.,  III,  110, 4.) 

*  Gonsnles  ambo  in  Ligures,  qn»  tùm  una  oonsolaris  provineia  erat,  pro6- 
cisonntur.  (Liv.  XL,  16.) 

s  Consnlibns  Ligores  omn  iisdem  exerciUbns^  qaos  P.  Clandins  et  L.  Por- 
oios  babnerant,  provinda  décréta  est.  (Liv.  XXXlXy  45.) 

His  inito  magÎBtratn,  provinciœ  ità  sorte  eveneront  Ligures  Gonsolibu. 
(Uv.  XL,  18.) 

*  Senatn  extra  Urbem  date  in  lede  BeUonœ,  qnas  res  in  THapanît  gesiitfet 
disseroit,  qnoties  signis  collatis  dimicasset,  qnotoppidaex  hostibns  ri  oepiuetf 
qnas  gentes  in  ditionem  populi  romani  redegisset.  (Liv.  XXVm,  38.) 
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y  avait  lieu,  son  méconteptement  \  Après  cela  ils  rentraient 
à  Rome  et  déposaient  au  Trésor  le  butin  pris  sur  l'ennemi*. 
Les  objets  gui  avaient  paru  au  Triomphe,  les  sommes 
mêmes  données  par  les  villes  alliées,  pour  l'accomplisse- 
ment des  vœux,  ne  devaient  être  retirés  que  sur  l'autorisa- 
tion du  Sénat'.  Ces  magistrats  remettaient  aussi  les  ensei- 
gnes au  Trésor,  renvoyaient  les  soldats  dans  leurs  foyers, 
et  ils  avaient  la  liberté  de  se  démettre  de  leur  charge,  si 
de  graves  blessures  ou  d'autres  motifs  les  empêchaient 
d'en  remplir  les  fonctions  *. 

Le  parti^e  des  attributions  et  des  provinces  était  fait  par 
le  sort  S  ou  par  la  bonne  entente  des  Consuls  '.  Dans  le  cas 
où  celle-ci  faisait  défaut,  il  faUait  recourir  à  l'autorité  du 
peuple  \  et  même  du  Sénat  \  Une  délibération  de  cette 

*  Non  Beoimdis  anribus  Patmin  auditiu  est  consul  qnmn  in  «de  Bellonœ 
de  reboB  in  ligoiibns  g^is  dÎBsereret.  Snoolamationfls  fréquentes  erant,inter- 
rogaUoneBqne,  oor  scelere  fratris  opprettos  Lignres  in  libertatem  non  resti- 
tuiflset.  (Liv.  XLU,  28.) 

'  Senata  misso,  nrbem  est  ingressns,  argentique  pr»  se  in  œrarinm  tnlit 
quataordedm  xnillia  pondo  treoenta  qnadragjnta  duo,  et  signati  argent! 
magnum  nomemm.  (Liv.  XXVIII,  38.) 

*  Petere  nt  ex  eâ  pecnnlâ,  qnam  in  trinmpho  latam  in  iErario  positnms 
esset,  id  aurarnseeemi  jnberent.  (Liv.  XXXIX,  6.) 

^  Âitofkiç  6c  ta<  9ii\uaait  xal  touç  ax^xuùtaç  oncoXuoac  cm  xol  à^tta,^  ti)v 
^mnciav  aini>(u>oaTO,  Suotv  tn  i&v^vcdv  sic  'cov  «viau9iov  xpovov  Xcticoiuvcov, 
advvoTtK  âv  XOL  Tii<  otpx^C  icpatTciv.  (Dion.,  Ant.  Bom«,  IX,  13.) 

*  Proximo  anno  N.  Fabio  Vîbulano,  T.  Qmactio  Capitolino,  consulibns, 
dnctn  Fabii,  cnî  sorte  ea  provinda  evenerat,  nihil  dignum  memoratn  aotam. 
(LiT.  IV,  43.) 

*  Saper  hieo  Sioiliam  sortitos  M.  Maroeiloa  eam  provineiam  oolleg»  oessit. 
(Val.  Max.,  IV,  1, 7.) 

Senatusconsultom  indà  faotom  est,  «  nt  consoles  inter  se  provincias  Ita- 
liam  et  Macedoniam  oompararent,  sortirentarve.  »  (Liv.  XLII,  30.) 

'^  Neqœ  finis  certaminis  factns  doneo  ad  popnlnm  ferri  plaçait,  qaem  id 
bellnmgerere  juberet.  (Liv.,  Freînsh.,  LIX,  29.) 

^  Inter  consales  magis  cavillatio,  qoàm  magna  oontentio  de  provinoiA  fait. 
Cassias,«  sine  sorte  sfi  Macedoniam  optatoram,  »dicebat,  <c  neo  posse  collegam^ 
salvo  jurejnrando,  secnm  sortiri.  Pratorem  eom,  ne  in  provlnciam  iret^  in 
concione  jurasse,  se  stato  loco,  statisqae  diebos  sacrifioia  babere,  qosB  absente 
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assemblée,  à  laquelle  ils  devaient  se  soumettre  \  avait  préa- 
lablement désigné  les  provinces,  dont  les  Consuls  devaient 
avoir  le  commandement  *,  et  il  ne  leur  était  pas  permis  de 
les  quitter  sans  nécessité'.  Quand  les  magistrats  inspiraient 
peu  de  confiance,  comme  César,  les  Sénateurs  leur  assi- 
gnaient des  gouvernements  de  minime  importance,  par 
exemple  l'inspection  des  forêts  et  des  chemins  ^.  D'après  la 
loi  Sempronia,  la  désignation  des  provinces  devait  être  fûte 
avant  la  tenue  des  comices*. 

Un  des  Consuls  de  Tan  4o6,  Âp.  Claudius  étant  mort, 
L.  Furius  Camille  resta  seul  chargé  des  affûres,  et  le  Sénat 
ne  jugea  pas  convenable  de  lui  substituer  un  Dictateur. 
Après  avoir  laissé  deux  légions  dans  la  Ville  et  partagé  les 

Be  rectè  fieri  non  possent  ;  qnn  non  magis  oonsnle,  qoàm  prstore  absente  fieri 
possent.  Si  senatUB,  quid  vellot  in  oonsolatn  potiiu,  quàm  qnid  in  pretmâ  ji- 
rayerit  P.  licinins,  animadvertendnm  ease  cenaeat;  se  tamen  fnlnnm  in  k- 
natûs  poteatate.  DConsulti  Patres  oui  eonialatmn  popalns  romanns  non  negai- 
set,  ab  se  provinciam  negaii  snperbmn  rati,  sortiri  Consules  jasMnot. 
P.  lidnio  Macedoniai  C.  Cassio  Itidia  obvenit.  (Uv.  XLH,  92,) 

1  Prinoipio  anni,  qno  P.  Soipio  Africanos  iteriim  et  Ti.  Semprooini  Loogoi 
consules  fuerant,  de  provînciis  qnum  relatom  esset,  senatos  fireqneni  in  etin 
tententiam  ibat,  nt  consulibos  ambobns  Italia  provincia  esset.  Sdpio,  >  o^ 
esse  Italiœ  nnom  oonsnlem,  oensebat,  alteri  decemendam  llaoedoniam  eoe.  > 
Consolibns  ambobns  Italiam  provinciam  esse  placnit.  (Liv.  XXXTV,  43.) 

Huic  senatnsconsnlto  Lepidns,  consnl  intercedebat...  senatoa  his  andi^  in 
sententià  perseveraTÎt^  ut  consolibns  ambobns  Ligures  provincia  esset  (Ut< 
XXXVm,  42.) 

*  Kominatse  jam  anteà  consulibns  provinoiss  erant  :  tum  aortîri  jussi.  |Ur. 
XXÏ,  17.) 

Consulibns,  alteri  Pisss  cum  Lignribos  alteri  Gallia  provinda  décrets  ea. 
Comparare  inter  se  aut  sortiri  jussi.  (Liv.  XXXVIII,  35.) 

*  Inde  oonsularia  comitia  magnft  contentione  habita.  M.  JEmilius  Lepidas 
petebat,  adversà  omnium  famft,  qn6d  provinciam  Siciliam,  petendi  csuiâ,  nos 
oonsultosenatn,  ut  sibi  id  faoere  liceret,  reliqnisset.  (Liv.  XXXVU,  47.) 

^  Opéra  optimatibus  data  est,  ut  provinciss  futnris  oonsulibns  minimi  neg<^ 
tii,  idest,  silvsd  callesque  decemerentnr.  (Suet.,  J.  Osesar,  19.) 

*  Loge  Sempronift  provincise  ftitnris  consulibns,  Numidia  atqne  Italis,  de 
cretas  :  consules  dedarantur  P.  Seipio  Nasica,  L.  Bestia  Càlpunins;  Cslpo^ 
uio  Numidia,  Soipioni  Italia  obvenit.  (Sali.  Jngnr.,  XXVIf.) 
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huit  autres  avec  le  Préteur^  auquel  il  ordonna  de  protéger 
les  côtes,  L.  Furius,  prit  pour  lui  la  guerre  contre  les  Gau- 
lois, sans  consulter  le  sort  ^  Q.  Fabius  reçut  aussi  du  peuple 
et  du  Sénat,  sans  recourir  au  sort,  le  gouvernement  de  TÉ- 
trurie*. 

Le  partage  des  provinces  souleva  une  grave  difficulté 
entre  les  Consuls  de  l'an  6si.  Le  peuple,  en  portant  ses 
suffrages  sur  P.  Ucinius  Grassus,  avait  confié  le  consulat  à 
un  Grand  Pontife  '  :  celui  qu'il  lui  adjoignit  comme  collègue, 
L.  Yalerius  Flaccus,  était  Flamine  de  Mars,  et  tous  deux  pré- 
tendaient obtenir  le  gouvernement  de  l'Asie.  Grassus  usant 
de  son  droit,  dans  son  propre  intérêt,  menaçait  le  Flamine 
d'une  amende,  s'il  venait  à  quitter  ses  fonctions  *.  D'un 
autre  côté  il  y  avait  doute  s'il  était  permis  au  Grand  Pon- 
tife de  sortir  de  l'Italie  :  la  difficulté  fut  soumise  au  peuple, 
qui  leva  l'amende  imposée  à  Flaccus,  en  lui  déclarant  qu'il 
devait,  comme  Flamine,  se  conformer  à  la  décision  du 
Grand  Pontife  :  il  assigna  la  province  à  Licinius,  pour  ne 
pas  la  confier,  comme  l'avis  en  avait  été  proposé,  à  un  ci- 
toyen non  revêtu  d'une  magistrature  '• 

^  Consul  dnaboB  legionibiiB  Urbî  prœpotitis,  octo  oum  L.  Pinario  pr»tore  di- 
▼îfis,  memor  patenitt  Yiriutis,  Gallicmn  libi  bellom  extra  Bortem  snmit  :  pne- 
torem  maritimam  oram  tntari  jusait.  (liv.  VU,  25.) 

*  Neo  minor«  popnli  conaensa  qnàm  aenatûa,  provinoia  Etmria  extra  sor- 
tem  Fabio  décréta  est.  (Uy.  X,  24.) 

*  P.  Liomina  Graasiis,  oonsnl,  qnam  idem  Pontifex  llaximna  esset,  quod 
nonqnaiii  anteà  faotam  erat,  extra  Italiam  profectoa.  (Ut.,  Epit.  LJX.) 

^  Quum  de  proYiooiia  noTÎ  oonanles  P.  Uoinina  Craasos,  L.  Valeriua  Flao- 
0118  retnlÎMent,  atqne  nterqne  habere  Aaiam  yellenti  magnft  contentione  rea 
aota  est.  Pontifex  Maximna  Oraasos  erat,  nnper  in  P.  Nasic»  locun  faotus  : 
ide6  ooUegsB  mnlotam  dlxit,  si  à  sacris  disoesaÎBaet  ;  erat  enim  flaminio  mar- 
tiali  prsBditna.  Neqne  finis  œrtaminis  faotos  doneo  ad  popolun  feni  placuit, 
qnem  id  beUnm  gerere  jnberet.  (Liv.,  Freinsh.,  LJX,  29.) 

*  De  Crasso  dubitabatnr,  ne  pontifioem  maximnm  abire  ex  Italift  oontrà 
religionea,  foret  :  diottsqne  aententiss  erant,  nt  potiùs  pro  console  aliqnis  mit- 
teretnr,  qnnm  prassertim  nnper  olarissûni  esaent  imperatores  ex  provinoîft  ra- 
terai. Popnlns^  remissft  flaminia  mnlotâ,  dioto  tamen  andientem  pontifiai  esse 
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Le  partage  fait,  les  Consuls  s'occupaient  de  ce  qui  de- 
vait orner  leur  province,  c'est-à-dire  de  ce  qui  était  néces- 
saire à  la  sûreté  et  à  l'administration  de  leurs  gouverne- 
ments S  L'usage  et  les  lois  voulsdent  que  les  magistrats  ne 
se  rendissent  dans  leurs  provinces  que  lorsque  ces  forma- 
lités étaient  terminées  '. 

Avant  l'année  879,  les  voyages  des  Consuls  n'étaient 
point  onéreux  aux  provinces.  La  susceptibilité  de  L.  Postu- 
mius  introduisit  un  autre  usage.  Ce  Consul  était  blessé  de 
ce  que  les  Prénestins,  lors  d'un  voyage  qu'il  avait  fait  chez 
eux  comme  particulier,  pour  offrir  un  sacrifice,  ne  lui  avaient 
i-endu  aucun  honneur.  Avant  de  remplir  une  mission  que 
le  Sénat  lui  confiait,  il  écrivit  à  Préneste  et  intima  au  ma- 
gistrat l'ordre  de  venir  à  sa  rencontre,  de  lui  préparer  un 
logement,  aux  frais  de  la  ville,  et  de  mettre  à  sa  disposition 
l'équipage  nécessaire  à  sa  sortie  de  Préneste  '.  Antérieure- 
ment à  lui,  nul  magistrat  n'avait  imposé  de  charge  en  au- 
cune sorte  aux  alliés.  Chacun  était  pourvu  de  mulets  et  de 
.tout  le  matériel  militaire,  pour  ne  rien  conmiander  de  ce 
j^enre.  Ils  descendaient  chez  les  particuliers,  la  bonté  et 
'  "^  discrétion  y  guidaient  leur  conduite*  A  Rome  leurs  mai- 
sons étaient  ouvertes  aux  hôtes  chez  lesquels  ils  avaient 
coutume  de  loger. 

Les  députés,  qu'on  envoyait  inopinément,  demandaient 

jnssit  :  privatnm  ei  bello  pTsefiol  non  plaooit;  doasqne  tantùm  trilms  qnimi 
Afrioanastaliaset,  oonsnliLioinio  provînoia  décréta  e8t.(Liv.^  Freins.^  LIX,3D.) 

1  Qui  8088  omari  proYmeîa8,  prinsqoam  de  pnstoris  exercita  ageretnrf 
œqnom  oensebant.  (Liy.  XL,  36.) 

s  Caasar  neque  more,  neque  jure,  anteqnàm  provinei»  ornarentar,  profectas 
e8t.  (Suet.^  G»8.,  18.) 

>  Senatoi  plaçait ,  L.  Postuminm  conBuIem  in  Gampaniam  ire.  Hic  intas 
Prœne8tini8...  priosquam  ab  Romft  profioLsceretor,  litterae  Prsneste  misit,  nt 
sibi  magîstratos  obviam  eziret,  locum  publiée  pararet,  nbi  dÎTerteretar,  jn- 
mentaqne,  qunm  exiret  indè,  pnestè  essent.  (Liv.  XLII,  1.) 
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une  mule  à  chacune  des  villes  par  lesquelles  ils  devaient 
passer  :  les  alliés  ne  faisaient  pas  d'autres  frais  pour  les 
magistrats  romains  K  Le  ressentiment  d'un  Consul,  incon- 
venant pendant  sa  gestion,  lors  même  qu'il  eût  été  juste, 
donna  droit  aux  magistrats  de  renouveler  ces  exigences, 
qui  devinrent  chaque  jour  de  plus  en  plus  onéreuses  *• 

Les  Consuls  commandaient  chacun  deux  légions  et  les 
auxiliaires  ;  rarement  ils  usaient  ensemble  de  toutes  leurs 
forces;  ils  les  réunissaient,  quand  l'importance  ou  le 
sort  de  la  guerre  le  réclamaient  ;  alors  l'armée  comptait 
16,000  Romains  et  20,000  auxiliaires*.  Le  Sénat  augmentait 
et  modifiait  ce  nombre,  selon  le  besoin  des  gouvernements 
donnés  à  ces  magistrats.  Nous  en  trouvons  un  exemple  re- 
marquable dans  les  modifications  faites,  par  autorité  de  ce 
corps,  dans  l'armée  confiée  aux  Consuls  P.  Licinius  et  C.  Cas- 
sius  *.  Pour  ne  rien  accorder  à  la  faveur,  ces  changements 
étaient  faits  avant  que  le  sort  eut  assigné  les  provinces  à 


*  Antè  huno  constilem  nemo  onquiun  sooiis  in  iillft  re  oneri  aut  snmptn- 
fnit.  Ide6  magistratuB  mulb  tabemaonllBqae  et  omni  alio  instnmieiito  militari 
omabantor,  ne  qoid  taie  imperarent  sociis.  Privata  hospitia  habebant;  ea 
bénigne  comiterqne  colebant;  domnsque  eoixun  Romœ  hospitibns  patebant, 
apnd  qno8  ipsis  diverti  moe  esset.  Legati  qui  repente  aliqnô  mitterentnr,  sin- 
gola  jomenta  per  oppida,  iter  qnà  faciendnm  erat,  imperabant  :  aliam  im]»en- 
8am  Bocii  in  magistratna  Romance  non  faoiebant.  (Liv.  XLII,  1.) 

'  Injuria  oonsnlis,  etîamn  jnsta,  non  tamen  in  magistratu  ezercenda,  et 
silentinm  nimis  aat  modestnm  ant  timidam  PrsBnestinomm,  jas,  Yelut  pro- 
bato  exemple,  magiftratibns  fecit  graviormnin  dies  talis  generie  imperiomm. 
(Ut.  XLII,  1.) 

*  T6  Y^p  tiktiov  OTpaTcficefiov  icap'aùroK  itpo<  toç  ô\o9X'P*^C  viaMJ^t  ht 
Toooutîôv  avSpwv  eoriv,  (ksv  6(100  touç  ônorouc  éxcETepo\i<  ol  xaipoi  mj^faytam, 
(Polyb.,  m,  72, 12.) 

To6tcôv  8&  Tol>c  ii\uattjç  tûv  9V(i)&aix<<>>v  xaXxài  {6o  orpatoiccSa  8ovxe<  éxaTtp<^ 
Tcôv  umttilyv,  e^oncoorcXXouoiv  im  taç  icpd^eic.  (Polyb.,  III,  107,  13.) 

^  Senatnsoonsnltnm  indè  factom  est.....  Legîones  quatuor  novas  ecribi  pla- 
cuit,  binas  singulis  oonsulibns.  Id  pnecipuè  provincial  Macedonle  datum, 
qu6d^  quum  alterius  oonsnlis  legionibus  qnina  miUia  et  duceni  pedites  ex  ve- 
tere  instituto  darentnr  in  singulas  legîones,  in  Macedoniam  aena  miUia  pedi- 
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chacun  ^  Leur  commandement  pouvait  être  prorogé  :  dans 
ce  cas,  les  Consuls  étaient  nommés  Proconsuls  *. 

Les  Consuls  présentdent  au  peuple  les  députés  étrangers 
et  faisaient  valoir  les  services  récents  ou  anciens,  rendus  à 
Rome  par  les  nations  qu'ils  représentaient  '.  Us  avaient  b 
présidence  des  comices  pour  l'élection  des  Consuls,  ordi- 
naires ou  à  subroger,  des  Censeurs  et  des  Préteurs.  Lors 
même  qu'ils  avaient  été  élus  par  des  Interrois,  ils  pr^- 
dsdent  à  l'élection  des  dignitaires  qui  devaient  être  en 
charge  dans  le  cours  de  leur  année  ^«  Ils  pouvaient  pmer 
tout  autre  magistrat  de  la  faculté  de  réunir  les  comices  du 
peuple,  et  d'y  prononcer  des  discours  *•  Le  Préteur  ne  poa- 
vait  mettre  aucune  opposition  à  leurs  convocations. 

Ces  magistrats  convoqusdent  le  Sénat,  soit  dans  le  Gq)i- 
tole  pour  prendre  ses  avis  à  leur  entrée  en  charge  *;  soit 

tam  8ori1)i  jiiBsa  :  eqnites  treceni  nqnaliter  in  singolas  legione».  Et  in 
sooiali  exereita  oonsnli  alteri  aaotns  numéros  :  sexdeoim  mlUis  peditnm,  oo- 
tingentos  équités,  prêter  eos,  quos  Gn.  Sicinins  duzisaet,  Bezcentos  eqoitas,  ia 
Maoedoniam  trigiceret.  ItalisB  satis  visa  dnodeoim  millîa  sociomm  peditnm, 
sexoentî  équités.  Hlud  qnoqne  praoipaum  datnm  sorti  Macedonîa,  ut  oeoto- 
riones  militesqne  yeteres  soriberet,  quos  yellet,  consol  nsqne  ad  qaînqiiigiDite 
annos.  (Liv.  XLII,  31.) 

^  Priasqnàm  id  sors  oemeret,  in  inoertmn,  ne  quid  gratia  momeati  faoeret, 
in  ntramqne  provindam,  qnod  res  desideraret  sapplementi,  decenii  plscmU 
(liy.  XLIII,  12-14.) 

*  Comitiis  perfectis,  yeteres  consoles  jnsn  bellom  in  Samnio  gerere^pnn- 
gato  in  ses  menses  imperio.  (Liy.  X,  16.) 

*  Senatos  mandat  consolibos,  ot  ad  popolom  qooqoe  eos  prodooerent,  et 
inter  alia  pnsolara  qo»  ipsis  nu^oribosqoe  sois  pnestitissent,  recens  etism  o»- 
ritom  eorom  in  rempnblicam  commemoi-arent.  {lÀv.  XX  VU^  10.) 

*  Verioribns  historioîs  referentibns  declaratom  est,  consoles  ab  interregil» 
prios  oreatos,  qoi  haberent  reliqoorom  oomitia  magistratuosu  (Vopite.,  Tt- 
dt.,  1.) 

*  Messala  soribit  :  «  Consol  ab  onmibos  magistratibos  et  comitiatam  et  oos* 
donem  ayooare  potest...  condonem  autem  habere  est  :  yerba  faeere  ad  popa- 
lom  sine  ollft  rogatione.  (A.  GelL,  XHl,  15.) 

*  Consoles,  Senato  in  Capitoliom  yocato,  de  Bepoblioft,  de  administittioDe 
belli,  de  proyînciis  exercitibosqoe  Patres  consolotront.  (Liy.  XXVI>  1>) 
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auprès  de  la  porte  Gapëne,  quand  de  dures  extrémités 
l'exigèrent  *  ;  soit  dans  le  temple  de  Bellone,  pour  se  disculper 
au  retour  d'une  expédition  ;  pour  se  plaindre  de  la  con- 
duite d'un  inférieur  *,  pour  solliciter  le  triomphe,  etc.  ;  ils 
lui  donnaient  lecture  des  dépêches,  le  Préteur  n'ayant 
cette  attribution  qu'en  l'absence  des  Consuls'.  Ils  fai- 
saient les  rapports  touchant  les  affaires  soumises  à  ses 
délibérations  ^.  Ce  droit  passa  aussi  aux  Augustes.  Parmi 
les  pouvoirs  conférés  aux  Empereurs  par  le  Sénat  nous 
voyons  celui  de  reproduire  trois,  quatre  ou  cinq  fois  la 
même  proposition  '.  Us  avaient  droit  d'opposition  aux  sé- 
natus-consultes,  mais  les  Tribuns  et  le  peuple  en  détrui- 
saient souvent  l'effet  *  ;  ils  introduisaient  auprès  de  cette 
assemblée  les  députés,  soit  des  généraux  romains  %  soit  des 


1  Consoles  edixenmt,  quoties  in  senatnm  Tocassent,  nti  senatores^  qnilms- 
qne  in  senata  dioere  sententiam  lioeret,  ad  portam  Capenam  oonyenirent. 
(Uv.  XXin,  82.) 

*  Consul  iratus  Patribns, infestas  prastori  Romain  rediit  senatnqae  extempld 
ad  sedem  Bellon»  vooato,  mnltis  yerbisinyectns  est  in  pnBtorem.(LiY.  XLII^  9.) 

'  Qoas  qaïun  A.  Atilins,  prsetor  in  corift  recîtasset  (nam  consnl  alter  Pos- 
tomins,  agris  recognoscendis  in  Campanift  occnpatns^  aberat).  (Uv.  XTiTT,  8.) 

*  De  qno  legendo  spero  Consnles  ad  Senatcun  relatoros.  (Cic,  Pro  leg. 
lianiliâ.) 

*  M.  Antonins  Tribnnitift  potestate  donatns  est...  addito  Jnre  quinte  relation 
nis.  (Caplt.  H.  Antonin.,  6.) 

Neenon  nmnl  etiam  imperiun  prooonsolare  Pertinax  recepitneonon  simnl, 
necnon  jns  qnartis  relationis.  (Capit.  Pertin.,  5.) 

Decerno  igitnr.  Patres  consoripti,  votb  omnium  condnentibas...  jus  terti» 
relationis.  (Yopîs.  Prob.,  13.) 

*  Inclinatis  omnium  ad  paoem  animis,  Gn.  Lentulus,  consul...  senatnsoon- 
sulto  intereessit.  Tum  M.  Acilius  et  Q.  Minucius  Tribun!  plebis  ad  popnlum 
tulerunt,  «  yellent  juherentne  senatum  decemere ,  ut  cum  Carthaginiensîbns 
pax  fieret ,  et  quem  eam  paeem  dare,  quemque  ex  Afiicft  exercitns  deportare 
juberent?  »  De  pace,  uti  rogassent,  omnes  tribus  jusserunt  paoem  dare  P.  Sd- 
pionem.  (Liy.  XXX>  43.) 

V  Sonatas  forte  in  Curiâerat;  «6  legatos  Consul  introdnzit.  (Liy.  XLV,  2.  ) 
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peuples  étrangers^;  et  i]s  leur  en  faisaient  les  honneurs, 
quand  ils  y  avaient  été  admis'.  Ces  députés,  dans  leurs  &&• 
cours,  s'adressaient  d'abord  au  Consul,  ensuite  aux  Séna- 
teurs '.  Les  généraux  romains,  appelés  au  Sénat,  pour  rendre 
compte  de  leur  conduite,  observaient  aussi  cette  formalité, 
après  que  le  Consul,  qui  portait  les  faisceaux,  leur  aiait 
accordé  la  parole  *• 

Les  deux  Consuls  %  ou  bien  l'un  des  deux,  prenaient  l'avis 
de  chaque  Sénateur  et  l'ordre  qu'ils  adoptaient  aux  Calendes 
de  janvier  était  suivi  tout  le  reste  de  l'année.  Suétone  fait 
observer  que  César  alla  contre  cet  usage  en  consultant  d'a- 
bord Pompée,  son  nouveau  beau-père,  lorsqu'il  aurait  dû 
commencer  par  Crassus  *.  De  nombreux  passages  de  Tacite 
nous  apprennent  que,  sous  l'Empire,  les  Consuls  désignés 
opinaient  les  premiers  '';  mais  ce  droit  ne  fut  pas  toujours 

I  ^  Éi(  T^v  ^Ù'^Xt^tov  oOtoi  tat<  icpec^eioç  âywàit.  (Poljb.,  VI,  12, 2,) 

I  Qai  quam  hand   gravati  veniBSent  principes  oolonûs  Antiï^  introdacti  a 

oonsulibus  ad  senatum  ità  respondenmt  ad  interrogata  ut  magis  suqieeti, 

I  quàm  vénérant,  dimitterentnr.  (Liy.  III,  4.) 

I  Legationes  deîndè  in  aenatnm  introdozeront  Begmn  piimaa,  Eomeoii  et 

Ariarathifl  Cappadocis  et  Pharnaois,  Pontici,  Lacedemoniorem  deindè  exsaloD 
et  Achœorum  legati  introduotî  sont.  (liv.  XL,  20.) 

*  Introdnctî  a  consnle,  prim6  prostratis  hnmi  corporibna  diù  fientes  jacne- 
runt.  Deindè  omn  ezcitatos  consnl  dioere  jussisset.  (liy.  XLV,  21.) 

'  s  Tempnfi  erat,  T.  Manli,  vosqne  Patres  Consoripti,  tandem  jam  vos  nobis- 

cum  nihil  pro  imperio  agere.  (Uv.,  VUI,  6.) 
I  *  Pnblilins,  pênes  qnem  fasces  erant,  Dic^  Spnri  Postnmi,  inqnit.  Qni  nbi 

sarrezit....  Hand  sun  ignams,  Consules,  ignominiie,  non  honoris  causa,  me 
'  primnm  ezcitatum.  (Liv.  IX,  8.) 

*  Qunm  perrogarent  sententias  oonsulea.  (Tao.,  Hist.,  IV,  9.) 

^  Post  novam  affinitatem  Pompeinm  primnm  rogare  sententîam  cœpit,  qnmo 
Crassum  soleret,  essetqne  consnetudo,  nt,  qnem  ordinem  interrogandi  seoten- 
k  tias  oonsnl  Kalendis  jannariis  institnisset  enm  toto  anno  conservaret.  (SneC, 

I  CsBs.,  21.) 

7  Tiberiufl  exemit  etiam  Drusum,  consulcm  deiignatnm,  dloende  primo 
I  loco  sententise.  (Tacit.,  Ann.,  111^  22.) 

Sententîa  Haterii  Agrippœ,  consnlis  designati,  indiotam  reo  nltimam  sop- 
plicium.  Contra  M.  Lepidus.^.  Soins  Lcpido  Rnbellius  assennt  :  cseteri  senten- 
!  tiam  Agrippœ  secuti.  (Tac,  111,49^  50^  54.) 
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maintenu  et  il  fut  partagé  par  le  Prince  du  Sénat  ^  par 
celui  que  les  auteurs  de  ÏHislùire  AugtAste  appellent  :  Vir  ou 
CùMularis  Primx  SenietUûB  *,  que  nous  voyons  inviter  le 
Consul  à  recueillir  les  votes'.  Sous  Dide  Julien ,  les  Consuls 
désignés  émettaient  encore  leur  opinion  les  premiers,  comme 
le  suppose  la  réclamation  de  cet  Empereur,  qui  trouvait  in- 
complète la  proclamation  de  ses  noms  et  surnoms  faite  par 
le  Consul  \ 

Le  Consul  exprimait  son  sentiment  le  premier,  lorsque 
l'Empereur  faisait  les  rapports  et  recevait  les  voix.  Les  au- 
tres magistrats  pouvaient  aussi  voter  dans  ce  cas  '  ;  le  Con- 
sul s'abstenait,  lorsqu'il  était  chargé  de  prendre  les  avis. 

On  voit  donc  que  l'ordre  de  recueillir  les  suffrages  chan- 
gea souvent  ;  tantôt  on  commençait  par  le  Prince  du  Sénat, 
tantôt  par  les  Consuls  désignés.  Quelques  Consuls,  par 
amitié  ou  par  déférence,  disposaient  de  cet  honneur,  à 
leur  caprice,  sans  se  conformer  à  l'usage  adopté  S  Alors 

Igitur,  incipiente  C  Silio,  consale  designato.  (Tac,  Ann.,  XI,  6.) 

Deaîgnatiixn  oonsiilem,  Memminm  Pollionem,  ingentibos  promiasis  înda- 
CttDt  sententiain  expromere  qnâ...  (Tac,  Ann.,  XII,  9.) 

^  Ubi  prsBtor  enin,  qui  erat  prinoeps  tuno  senatûs,  sententiain  rogasset. 
(Pollion.  Valerian.,  1.) 

TaohoB  qui  erat  prim»  sententiœ  conaolam Prinoeps  senatûa  reotè  Au- 

guBtns  oreatnr  :  pritti»  sententi»  yîr  reotè  imperatorcreatnr.  (Vop.  Tac,  4.) 

*  Manlins  Statianns,  qni  primœ  sentenU»  tono  erat,  ità  loqautoa  est.  (Vo- 
piso.  Prob.,  12.) 

Tono  snrrezît  primss  sententisB  Ulpios  Syllanns.  (Vopisc,  Anrelian.,  19,) 
'  Arellios  Fnscas,  consolarU  primœ  sententiœ,  ait  :  Consul,  consnle,  qnum- 
que  consnltns  esset...  inqnit...  Post  qnem  cœteri  consolti.  (Pollion.  Piso.) 

*  Qanm  oonsnl  designatns  de  eo  sententiam  dieens  ità  pronnntiasset...  Ja- 
lianns  suggessit  :  Adde...  (Spartîan.,  Did.  Julian.,  7.) 

'  Primns  sententiam  rogatns  Anrelins  Cotta,  oonsnl,  nam  referente  Cesare, 
magistratns  eo  etiam  mnnere  fnngebantor.  (Tao.,  Ann.,  m,  17.) 

*  Antè...  ordo  rogandi  sententiaa  yarins  fuit  :  alias  primns  rogabatur,  qui 
aoensoribns  prinoeps  in  senatum  leotns  fnerat;  alias,  qni  desîgnati  consnles 
erant  :  quidam  ë  oonsniibns,  studio  aut  neoeseitndine  aliquft  addnoti,  quem  iis 
▼isnm  erat,  honoris  graiift,  extra  ordinem  sententiam  primum  rogabant. 
(A.  Gel.,  IV,  10.) 
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Us  avaient  toujours  soin  de  s'adresser  à  un  persoimage 
consulaire  ^  Aulu  Celle  dit  que,  dans  son  consulat  avec 
Bibulus,  César  accorda  cette  distinction  à  quatre  Sânateurs, 
parmi  lesquels  était  Crassus,  et  qu'après  le  mariage  de  sa 
fille  avec  Pompée,  il  (Commença  par  son  gendre,  en  expli- 
quant au  Sénat  les  motifs  de  cette  faveur  *• 

Pendant  la  vacance  de  l'Empire,  le  Consul  avait  la  mis- 
sion de  proposer  au  Sénat  le  choix  du  Prince  qui  devait 
régner  ';  de  lui  transmettre  les  lettres  des  géaéraux,  qui 
prétendaient  au  souverain  pouvoir  \  et  de  féliciter  celui  qui 
y  étdt  parvenu  *.  Les  Sénateurs  lui  demandaient  la  parole, 
avant  de  soumettre  leurs  observations  à  l'assemblée  *,  et, 
lorsqu'ils  s'écartaient  de  l'objet  des  délibérations,  les  Con- 
suls s'opposaient  à  ce  qu'il  fût  rédigé  des  sénatus-consultes, 
en  dehors  de  l'ordre  du  jour  \  Ils  congédiaient  le  Sénat, 
par  les  paroles  :  Nikil  vos  moramur  P.  C.  Marc-Aorèle  se 
fit  un  devoir  de  ne  jamais  sortir,  avant  qu'elles  eussent 
été  prononcées,  par  celui  qui  en  avait  la  charge  ^ 

^  Observatnm  tamen  est,  quoin  extra  ordinem  fieret,  ne  qnis  qnemqumtx 
alio  quàm  ex  consolarî  ioeo,  sententifliii  prirnom  rogaret.  (A.  Geh,  IV,  10.) 

'  C.  CflMar,  in  oonsnlatn  quem  corn  M.  Bibolo  gessit^  qnataor  solw  extii 
ordinem  rogasse  sententiam  dioîtnr  :  ex  iîa  qnataor  piincipem  rogabat  Ciu- 
snm  ;  sed  postqnàm  filiam  Gn.  Pompeio  desponderat,  primnm  oœpeiat  Pom- 
peinm  rogare.  Ejna  rei  rationem  reddidisse  enm  senatni  Tiro  ToUivs,  H.  & 
oeronia  libertns,  refert.  (A.  Gel.,  IV,  10.) 

*  Vélins  Comifioius  Gordianns,  Consnl  dizit  :  «  Referimns  ad  vos,  Pilm 
Conscripti,  qnod  snpè  retnlimns.  Imperator  est  deligendos...  QoaFè  agite  et 
princîpem  dioite.  m  (Vopisc.  Tacit.,  3.) 

^  £ling  Soorpianns  oousnl  dixit  :  «  Andistis^  P.  €•  litteras  Anrelu  PioU  : 
de  his  qnid  Tidetnr?»  (Vopiso.  Prob.,  11.) 

*  Ipse  antem  Pertinax  poat  landes  suas  a  consnlibus  dictas...  eglt  fftàu 
senatni.  (Capit.  Pertin.,  6.) 

*  Vectins  Sabinns  ex  familift  Ulpiomm,  rogato  oonsnle  nt  sîbi  diœre  st^^ 
interfari  lieeret,  sic  orsns  est.  (Capit.  Maxim,  et  Balb.,  2.) 

▼  Magno  assensn  celebrata  sententia,  non  tamen  senatosconsnltam  peifio 
potnit,  abnnentibns  consnlibus  eft  de  re  relatnm.  (Tac,  Ann.,  XV,  S3.) 

*  Neqne  nnqnam  reoessit  de  Cnriâ,  nisi  eonsal  dixlsset:  Nihil  tos  moFBmnri 
Patres  Conscripti.  (Capit.  M.  Anton.t  10.) 
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Les  prérogatives,  dont  jouissait  le  Consul,  n'excluaient 
pas  le  titre  de  Prince  du  -Sénat.  Cet  honneur  pouvait  lui 
être  déféré  ou  conservé  pendant  sa  magistrature  ^ 

Les  Consuls  veillaient  à  ce  que  le  secret  des  délibérations 
du  Sénat  fût  fidèlement  gardé  :  ils  réprimandaient  sévère- 
ment ceux  qui,  par  erreur,  par  imprudence  ou  autrement, 
y  avaient  manqué*.  Ils  jouissaient  d'un  pouvoir  presque 
absolu  sur  ce  qui  avait  rapport  en  général  aux  expéditions 
militaires  *;  mais  ils  devaient  consulter  le  Sénat,  quand  ils 
se  croysdent  obligés  à  porter  la  guerre  hors  de  leurs  pro- 
vinces *  :  les  Préteurs  devaient,  au  besoin,  les  informer, 
avant  de  la  déclarer  *,  avant  même  d'en  fsdre  la  proposi- 
tion à  l'assemblée  du  peuple.  Le  Préteur  M.  Juvencius 
Thalna,  manqua  à  ce  devoir  en  proposant  au  peuple,  avant 
d'avoir  informé  les  Consuls,  de  déclarer  la  guerre  aux 
Rbodiens  *. 

Les  généraux  prensdent  l'avis  des  Consuls  sur  la  conduite 
à  tenir  dans  leur  province.  Marcellus  ayant  oublié  cette 
convenance,  en  consultant  directement  le  Sénat,  il  lui  fut 

^  Principem  senatûs  P.  Scipionem  consnlem,  qnem  et  priores  oensores  lege- 
rant,  legenmt.  (Lir.  XXXIV,  44.) 

'  Q.  FabiuB  Maximus  per  imprudentiam,  de  tertio  Punico  bello  indicendo, 
qaod  seoretè  in  Cutift  erat  actum,  P.  Crasso,  roB  petens ,  dommn  revertenti 
in  itinere  narravit,  memor  enm  triennio  antë  qtuBBtorem  factom,  ignarasque 

uondùm  à  censoribnB  in  ordinem  Benatoriaxn  allectnm sed  qnamyis  hones- 

toB  error  Fabii  esMt,  Tohementer  tamen  a  consolibnB  objorgatos  est.  (Val. 
Max.,  II,  2.) 

'  Kal  i&^v  lœpl  icoXipiou  xatsaxcuriç  xa\  xaOdXov  vfi^  Iv  6icaiOpotç  olxovo|JLiac^ 
oxe86v  aOroxpatopa  tt)v  è^ouaiav  ^ouffu  (Polyb.,  YI,  12,  5.) 

*  M.  Claudius,  conanl,  Gallis  ex  provincift  exactlB,  istrionm  bellnm  molirl 
cœpit,  litterifl  ad  senatnm  misais,  nt  sibi  in  Istriam  tradncere  legiones  liceret. 
Id  senatni  pUcnit.  (Liy.  XXXIX,  55.) 

*  Id  eo8  Ht  probiberet,  qnod  ejos  sine  bello  posset,  prœtori  mandatum  est  : 
si  annis  probibendi  essent,  consnlea  oertiores  faceret.  (Liv.  XXXTX ,  45.) 

^  Prsstor  novo  maloqne  exemplo  rem  ingressus  erat,  qnod  antë  non  consulto 
senata,  non  oonsnlibns  certioribns  factis  de  snft  nnins  sententift,  rogationem 
ferret^  «  Vellent,  jubeientne  Rhodiîs  bellnm  indiei.  n  (Liv.  XLV,  25.) 
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répondu  qu'il  eût  été  plus  dans  le  vrai,  s*il  s'était  adressé 
de  prime  abord  au  Consul,  auquel  appartenait  le  gouverne- 
ment de  la  Ligurie  *  ;  après  avoir  donné  son  opinion,  le 
Sénat  renvoya  l'aflaire  aux  Consuls  *. 

Dans  le  cas  d'une  guerre  imprévue,  ces  magistrats  avaient 
coutume  de  faire  appel  aux  soldats  par  ces  paroles  :  «  Que 
ceux  qui  veulent  le  salut  de  la  République  me  suivent  '.  » 

Les  Consuls  faisaient  les  traités  de  paix  et  d'alliance,  con- 
curremment, quand  ils  étaient  ensemble;  ou  isolément, 
sans  que  l'absence  de  l'un  des  collègues  invalidât  leur 
mandat  \  Us  devaient  les  faire  ratifier  par  le  peuple,  à 
qui  il  appartenait  de  statuer  sur  la  paix  et  sur  la  guerre, 
d'accepter  ou  de  rejeter  les  conventions  '•  Le  Sénat  même, 
qui  était  toujours  consulté  sur  l'opportunité  de  la  guerre, 
avant  d'en  référer  au  peuple  %  attendit  quelquefois  sa  dé- 
cision pour  prendre  un  parti  ^  Aussi  chargeait-il  les  Gon- 

>  Maroellas...  senatum  per  litterae  eonsulnit.  Senatos  rescribere  M.  Ogal- 
niurn  prœtorem  Marcello  jasait  :  YerioB  fuisse  Consoles,  quorum  provinda  es- 
set,  qu&m  se^  quîd  è  Repablioft  esset  decemere.  (Liv.  XL,  16.) 

'  Atqne  eos  ad  consulem  mitti,  senatum  œquom  censere.  (Liy.  XL,  16.) 

*  Tria  sunt  xnilitiœ  gênera:  sacrsmentnm ,  in  quo  jorat  nuosquisqne  mi- 
les, se  non  recedere  nisi  prœceptoconsnlis,  post  compléta  stipendia  :  conjora- 
tio.....  evooatio,  qnod  genns  nuno  tangit  :  nam  ad  subitum  bellom  eyocaban- 
tur,  nndè  etiam  consul  solebat  dicere  :  «  Qui  Rempublicam  salyam  esse  Tult 
mesequatur.  »  (Serv.,  JEneid.,  VII,  614.) 

^  Fœdus  cum  Latlnis^  columnft  œneâ  insculptum,  ab  Sp.  Cassîo  ouo,  quia 
ooUega  abfuerat  ictum.  (Liv.  Il,  33.) 

*  0  ^Tiiioç  (nàp  elpiiv7)ç  pov^Oexoi  xa\  ico^tiou.  Est  (iiT^v  icepi  aupiiiaxCaç, 
xai\  6iaXvacciK,  xa\  ouvOr^xiôv^  o5to<  èonv  ô  pe6audv  huosxoL  touTwv  xol  xvpts 
icouôv,  f|  ToOvavrCov.  (Polyb.,  VI,  14.) 

ToO  yt  i&i^v  dT{{MU  tUxb  6iaXueaflai xxt  X(av  oiOtok  dvaYxoldv  èon.  (Poljb.,  VI, 

16.  ».) 

*  Qaum  anteà  semper  priùs  senatus  de  bello  consultns  esset,  deindè  ad  po- 
pulum  latunu  (Liv.  XLV,  21.) 

"*  De  auxîlio  mittendo  tum  responderiplacere,quumis  consul  oui  Macedooia 
provincia  evenisset,  ad  populum  tulisset  ut  Philippo  régi  Macedonum  indice- 
retur  bellum.  (Liv.  XXXI,  5.) 

CoDsensit  et  senatus  bellum.  (Liv.  VIII,  G.) 
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suis  OU  les  Tribuns  militaires  d'en  faire  le  rapport  au  peu- 
ple, quand  elle  était  urgente  ^ 

m 

Le  Consul  de  Tan  J^2 1  fut  livré  aux  Samnites,  pour  avoir 
fût  avec  eux  un  traité  ignominieux  \  L  Calpumius  Bestia, 
vendu  à  Jugurtha,  ayant  osé  conclure  la  paix  avec  ce  mo- 
narque, sans  Fassentiment  du  Sénat,  fot  condamné,  à  la 
suite  d'une  enquête  sur  cette  paix  et  sur  les  dons  qu'il 
avait  reçus  du  Numide  '.  En  réalité  ce  traité  n'eut  pas 
d'effet,  puisque  le  Préteur  Gassius,  à  la  requête  du  Tribun 
Memmius,  fut  envoyé  pour  appeler  le  Roi  à  Rome  et  lui 
représenter  les  dangers  extrêmes  auxquels  il  s'exposait,  s'il 
refusait  de  se  soumettre  à  la  volonté  du  peuple  romain  *. 
La  conduite  de  Jugurtha  à  l'égard  de  Massiva,  son  départ 
de  Rome,  fournirent  bientôt  occasion  de  rompre  le  traité  de 
Calpumius  '.  Le  Sénat  ne  donna  pas  plus  suite  à  la  paix 
ignominieuse  conclue  avec  le  Roi,  par  le  lieutenant  A.  Pos- 
tumius  Albinus,  que  son  frère  Spurius,  Consul  de  l'an  642, 
avait  laissé  en  Numidie  *• 

^  Patres  decrevere,  at  Tribnni  militnm  de  bello  indîcendo  VeienUbns  primo 
quoqiie  die  ad  popnliun  ferrent.  (liv.  IV,  68.) 

*  T.  Yetariusy  filins  ejnsVetnrii,  qui  in  oonsolata  sao  Samnitibns,  ob  torpi- 
ter  jotnm  fœdus,  deditos  fnerat.  (Yal.  Maz.^  YI^  1.) 

t  Calpomiiu  Bestia,  oonsnl  bellum  gerere  jossus,  paoem  cnm  Jagiutha  in- 
jnasu  popnli  et  senatûs  fecit.  Jagartha,  fide  publicâ  evocatos  ad  indicandos 
anctores  consiliorom  snorom,  qu6d  moltos  peconiâ  in  senatu  corrapisse  dioe- 
batnr,  Romam  venit*  (Liy.,  Epit.  LXIV.) 

Cœteriun  et  L.  Bestia  et  eodem  crimine  xnnlti  prœtereà  olarisaiim  viri,  (Liv. 
Freinab.,  LXIV,  60.) 

*  Igitnr  Cassins  prœtor  ex  rogatione  G*  Meznmii  ad  Jngnrtbam  proficisci- 
tnr,  eiqne,  ni  pareat,  extrema  pericnla  demonstrando,  persnadet,  nt  semel  in 
fidem  popnli  Romani,  regno  seqne  dedito,  misericordiam  ejns,  qnàm  iram, 
proYOcaremalit.(Liv.  Freinsh.,  LXIV,  36.) 

B  Senatn,  comperto  régis  babitn,  Italift  enm  deoedere  jnssît.  Hœc  altéra 
bellandi  cansa  qnnm  exstitisset,  fœdns  Calpnrniannm  rescinditnr.  (Liv. 
Freinsh.,  LXIV,  40.) 

*  A.  Postnmins  legatns,  infeliciter  prœlio  adversns  Jngnrtbam  gesto,  pacem 
quoqne  a^jeoit  qnam   non  esse  servandam  senatns  censnit.  (Liv.  Epit., 

Lxrv.) 
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Selon  Polybe,  les  Consuls  devsdent  ménager  le  peuple  et 
le  Sénat,  sous  peine  d'impuissance  de  parvenir  à  leur  bat  '• 
Les  troupes  ont  besoin  d'un  approvisionnement  continuel  : 
comme»  sans  le  concours  des  deux  ordres,  on  ne  pouv^dt  ex- 
pédier ni  vivres,  ni  vêtements,  ni  provisions  de  guerre,  tous 
les  efforts  des  généraux  devenaient  stériles,  s'il  plaissdt  aux 
Patriciens  et  aux  Plébéiens  de  s'abstenir  ou  de  faire  opposi- 
tiOQ*.  Joignws  à  ces  motifs  qu'il  dépendait  du  Sénat  de  faci- 
liter aux  chefs  ou  de  les  empêcher  de  conduire  leurs  projets  à 
bonne  fin ,  en  prorogeant  les  commandements  ou  en  les  confiant 
à  d'autres,  lorsque  l'année  de  la  magistrature  était  écoulée*. 

Les  Consuls,  chargés  de  l'enrôlement  et  de  la  réviâon 
des  troupes,  qui  se  renouvelaient  tous  les  ans,  pouvaient  im- 
poser aux  alliés  de  fournir  le  non)J)re  d'auxiliaires  qu'ils 
jugeaient  nécessaire  \  Autorisés  par  un  sénatus-consulte, 
ils  obligeaient  les  citoyens  riches  à  fournir,  pour  le  service 
de  la  flotte,  les  esclaves  dont  ils  fixaient  le  nombre  et  le 
temps  du  service,  d'après  l'état  de  fortune,  constaté  par 
les  registres  des  Censeurs  ^ 

1  6  (lijv  fkp  Gicatoc,  IneiSoEV  Tuxâ>v  tvif  icpoeipi^(ievi){  i(ou9iac  ôpi»|9|i  ptva, 
tri;  6uva(ucoCy  SoxeX  |juev  aÙTOXpaxcop  civai  icpoç  ty)v  tûv  icpoxEt}ttvci»v  mmûjut», 
npoofiilTsi  8c  Toû  8t)(M)û  xa\  t^(  ouyxXi^tou  *  %a\  x<«>pk  touxcov  em  teXik  à^o»  tac 
icpoÇeiçouxbtavoç  èon.  (Polyb.,  VI,  16.  a.) 

*  AfjXov  Y^Pf  <^  8el  |uv  èmite)iicto6ou  toîç  orpaTOice^occ  ici  tuç  X^^*V^* 
&vev  8c  TOÛ  ttIç  ou'pcXt^tou  PouXT^pLatoç,  oOtc  91to(^  oOtc  tjuiTWiioc,  oOtc  ù^tkffs 
ôuvaiai  xopTiYCio6ot  toXç  orpaToiccôoiç.  (Polyb.,  VI,  16. 4.) 

*  ûot'  dicpotxtovç  fiYvcorai  tat<  lm6oXa(  xûv  T)Y^v{xev£iv,  erc'Xoxaocetv  «s\  xw* 
Xu9UpYCiv  icpo6c{UVT)ç  avptXTjToô.  Kdl  jitjv  to  y'emTcXciç  1j  fjii^  Y^-pcffru  ta; 
ciuvoioïc  xa\  icpoOeaci^  tû>v  orpaTT^Y^^»  ^^  'H^  ff^>Y^Xi)T^  xcif».  Toû  Y«p  rxx»?- 
TtiXai  orpaTTiYOv  cTcpov,  eiceiSav  cviauotoc  ÔicXSri  xpovo^t  "'l  wv  umpx^^^^  «oiew 
cmiwvov,  cxeiTuvxupiav  au-ni.  (Polyb.,  VI,  15.  5.) 

^  Ka\  Y^p  liciTaTTCiv  toi;  9U)iiiaxucoî;  xb  6oxoûv,  xal  tou{  x^ucp^ou^  nfler- 
Tavai,  xa\  SutYpoifciv  tou;  orpaTuuto^,  xa\  diaXcYciv  tou{  èmrndcioûc,  towok 
Ê^wn.  (Polyb.,  VI,  12,  6.) 

Eav  8c  )&cXXu>9i  noicoOai  tt^v  xaTaYpa^Y^v  xm  orponiûTUV Uoioun  8c  Tovn 

xa6*ïxawT0v  cviaurov.. (Polyb.,  VI,  19,  5.) 

'  Gonsules  ex  senatniooiisalto  edizerunt,  ut  qui  L.  ^milio,  C.  Flamimu 


CONSUL.  433 

Toasles  actes,  qui  devaient  être  accomplis  par  le  peuple, 
étaient  confiés  à  leur  soin,  ainsi  que  la  convocation  et  le  ren- 
voi de  ses  aesemblées,  la  proposition  des  projets  présentés 
par  le  Sénat  *,  et  leur  exécution ,  quand  ils  étaient  adoptés  '• 
Ces  magistrats  n'avaient  la  plénitude  de  leurs  droits  qu'a- 
près leur  entrée  en  charge;  ils  ne  devaient  pas  en  user 
comme  Consuls  désignés'.  Rien  ne  s'opposait,  après  le 
partage  des  provinces,  à  ce  qu'ils  publiassent  des  édits, 
obligatoires  dès  leur  prise  de  possession  *. 

Les  Consuls  faisaient,  sur  les  deniers  publics,  les  dépenses 
dont  ils  jugeaient  l'opportunité  :  à  cette  fin,  ils  étaient  sui- 
vis d'un  Questeur  qui  devait  exécuter  leur  volonté  *.  La 
promotion  à  certaines  places,  comme  celles  des  Tribuns 
militaires,  leur  était  réservée  en  totalité  ou  pour  une  partie  *. 
Continuant  l'usage  établi  par  les  Bois,  de  nommer  un 
Prélet  de  la  Ville  pour  que  Rome  ne  restât  pas  sans  autorité 

GeiiBoribas.....  cenBus-fuisset...  nautam  nnmn  cnm  Bexmenaium  stipendio da- 

rat  :  qui très  nantas  cnm  stipendio  aiixiuo,qni...  qninque  nautas;  qui 

•eptem  :  senatores  octo  nantas  cam  annuo  stipendio  darent.  (Liv.  XXIV,  11 .) 

*  Leges  de  ambito  consalea  ex  aactoritate  tenatûs  ad  populum  tuleront. 
(Liv.  XL,  19.) 

'  Ka(  UTiv  89a  6el  8cà  toû  ôti(u>0  9UvTe\eiotai  tûv  Tzpo^  ta;  xoivac  iipa^ciç 
orvexovTCdv,  toutolc  xaOT^xct  ^povxtCeiv,  xa\  ouvocyeiv  ds\  tez;  exx^T^aia;,  toutoIç 
ov^epciv  xa  ^yjona,  «couxoîc  ppoSeueiv  Ta  6oxoûvTa  toi;  'JcXeio9t.(Pol.,  VI,  ^^1  ^0 

Dimisais  comitiis,  senatam  vocavit....  Concione  advocatâ,  quuzn  egisset  con* 
sol.  (Liv.  XXXIX,  39.) 

*  Senatus  decrevit,  nt  Tî.  Sempronins  consul  designatus,  qniim  primum  ho- 
norem  iniBset  ad  popnlom  feiret,  nt  Q.  Fabinm  daumvirum  esse  jaberent. 
(Uv.  XXIII,  30.) 

^  Conanlum  designatomm  alter  Flaminins,  cui  es  legiones,  qux  Placeotis 
hibernabant,  sorte  evenerant,  edictnm  et  litteras  ad  consul em  misit,  ut  is  ezer- 
eitns  Idibofl  martiis  Arimini  adesset  in  castris.'(Liv.  XXI,  63.) 

'  EÇou9(av  $'l}^ouoi  xa\  fiaicocvâv  tcov  S'nftoaluv  ôott  icpodûvTO ,  itocpeitoiiivou 
Ta{Ji(ou,  xa\  TOv  t6  icpoaraxOfev  i'zoi\uù^  itoioûvroç.  (Polyb.,  VI,  12,  8.) 

'  Eo  anno.  duo  imperia  dari  cœpta  per  populom  :  unum,  ut  tribnni  militum 
leni  déni  in  quatuor  legiones  à  populo  orearentur,  quœ  anteà,  per  quam  pan- 
els suffragio  populi  rclictis  locis,  dictatoruni  et  consulum  ferme  t'uerant  béné- 
ficia. (Uv.  IX»  30.) 

28 


en  leur  absence,  le9  Consola  se  faisaient  suppléera  Cd si- 
mulacre lie  petto  pratique  s'était  conservé  jusque  sousTEm- 
pire»  4ans  1^  nomination  du  magistrat  qui,  durant  les  fériés 
latines,  exerçait,  tous  les  ans,  les  fonctions  consulaires'. 
Ijs  pouvaient  rejeter  ce  qui  leur  parairàsait  inique  dans  les 
révisions  des  listes,  dressées  par  les  Censeurs',  et  obliger  les 
alliés  du  nom  latin,  à  quitter  Rouie  et  à  se  faire  porter  daos 
le  cens  de  leurs  villes  respectives  *. 

Ces  magistrats  s'occupaient  de  la  délimitation  des  terri- 
toires :  A.  Postumius  employa  à  des  aftaïres  de  ce  geure 
toute  unis  campagne,  sans  avoir  vu  sa  province  K  Ils  dési- 
gnaient, dans  le  champ  Esquiliu  ou  ailleurs,  lesterraiDs 
concédés  par  le  Sénat,  pour  la  sépulture  de  famiUe,  aii\ 
citoyens  qui  avaient  bien  mérité  de  la  patrie  ••  Les  Chev> 


^  ?rofe0tU  dûxnp  irqgibas,  Ac  mox  nuigL^  ratibns,  ne  XTrbs  sine  îffipetio  fo- 
ret, în  tempus  deligebatur  qui  j as  redderet  ac  subitis  xnederetur...  Dein  ooo- 
sales  mandabaot  :  daratque  sjmuUoniiQ,  qooties  ob  Ferias  latinns  prefieitor 
qui  coDsulare  muims  usurpet,  (Taç,,  ^mi,,  V|,  11.) 
Profecti  Ap.  Ciaudium,  prsefectum  urbis  rpUiiquunt.  (Liv.  IV,  3é.) 

<  Q^otiens  autem  proficiscu^t  paagiitrAtVS  uuu»  reliuquitur,  qui  j"' 

dicat  :  is  vocatur  Prsefectus  UrbI  :  qui  Prœfectus  olim  constituebatur,  post<^ 
ferè  Latinarum  Feriarum  cau^  i^tj^f^QUll  ost  oC  quotonnss  obiemtu:. 
(Pomp.,  ff.,  De  Orig.  jur.,  Tit.,  H,  33.) 

*  Itaque  coqsuIcs  G.  Jupius  Bub9lca9  m  «(  Q.  ^miiiiii  Ut  >>ûtio  ib» 
quosti  apud  populum,  defonaatum  ordiuQza  pri^vft  l^ctione  aenatûs,  qoA  po* 
tiores  aliquot  lectis  prœteriti  essent,  nec^aTerunt  eam  lecUouam  se,  qo»  3>£C 
recti  pravique  discrimine  ad  gratiam  et  libidiqMQ  factA  essat,  observstiiroâ  : 
et  senatum  eztemplô  gitaveruut  oo  prdiue  «  qui  Vite  çensores  Àppinn  •< 
C.  Plautium  fuerat.  (Liv.  IX,  30.) 

*  L.  Postumius  consul  pro  concîooQ  edixer^t,  qui  sociûm  latiiu  fioministfx 
edicto  G.  Glaudii  consulis  redire  în  civitates  «uas  d^buissent,  ne  qais  Mran 
Roms  et  omnes  in  suis  civicatibus  cençerentur.  (Liv.  XLII,  tO.) 

*  Postumius,  cousumpt$  eestate  in  recoguosoendis  agria,  ae  yiiâ  quiiem 
proTinciâ  suâ,  comitiorum  causa  Romain  rçdiit.  i.Uv,  XLIJ,  9.) 

6  Censeo...  XJtique  locum  sepolcro  ia  C»mpo  Ksquiiino  C.  Panti  eonial, 
eeu  quo  alio  m  locp  Tidetur,  pedea  triginta  quoquo  vemus  deiignet,  qa^  ^ 
Sulpitius  inferatur.  Qnod  sepulcram^  ipsins,  liberorum  posterommqDe ejoifi^- 
(Cio.  PhUip.,  IX.) 
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liers  B^adr^ssèrent  aux  Consuls  pour  obtenir  l'honneur  de 
transporter  à  Rome,  sur  leurs  épaules,  les  restes  d'Auguste, 
décédé  à  Noie  *. 

Si  les  Romains  avaient  été  fidèles  observateurs  des  lois 
somptuaires,  oelle  qui  fut  portée  sous  le  consulat  de  G.  Fan* 
nius  et  M.  Valérius  Messala  aurait  tidllé  une  rude  besogne 
à  ces  magistrats.  Le  Séqat  y  obligeait  les  principaux  ci* 
toyens  qui,  dans  les  Jeux  Mégalésiens,  voudraient  s'inviter 
mutuellement,  à  promettre  avec  serment,  selon  des  termes 
consacrés ,  devant  les  Consuls  ^  de  ne  pas  dépenser  pour 
chaque  repas  plus  de  cent  vingt  as,  sans  compter  les  lé- 
gumes, la  forine  et  le  vin;  de  n'y  servir  aucun  vin  étranger 
et  de  ne  poser  sur  la  table  que  cent  vingt  livres  d'argen- 
terie K 

Parmi  les  prérogatives  du  Consulat,  on  compte  le  pou- 
voir de  fixer  les  jours  des  supplication*  décrétées  par  le 
Sénat';  de  faire  ces  supplications,  pour  le  succès  des  guerres 
entreprises  par  le  Peuple  Romain  *;  de  vouer  les  jeux  en 
l'honneur  de  Jupiter,  et  les  offrandes  à  déposer  sur  les 
autels,  si  la  République  se  maintenait  dix  ans  dans  le  n^ème 


*  EqcMBtwr  ofdo  patrontUB  «tua  perfccvDd»  pra  fe  legstioiilfl  elegH,  qaxun 
deportandnm  Romam  corpus  Angnstî  humeris  soit  à  consnlibii»  ezposoerent. 
(Saet.  Gland.,  6.) 

*  Legi  nnper  m  Capiteais  C^njêetamé»  leBStÉB  d«efetxiBi  retoB,  G.  Faonlo 
et  M.  Valerio  Meesalft  Coss.  faotnm;  in  que  jubentnr  prineipes  GiTÎtatîf  qnl  In- 
dis  Megalensibns  antiqno  rita  mntitaTent,  id  est  mntiui  inter  sese  conTÎTia 
agîtarent»  jnrare  apnd  consnlas  Terbis  oonoeptjs,  noa  aaiplHis  in  singulas  oœ* 
Bas  iomptns  asae  factnros  qnkm  eentesos  yiMDosqae  SBri»  prêter  ohui  et  far  et 
▼infom;  neqne  ^ino  alienigenâ,  sed  patrie,  usâtes  ;  oeqne  atigenti  In  oohtMo 
plus  pondo,  qnàm  libra»  eentnm  illatmoe.  (A.  GeH.,  11, 84.) 

*  Senatnsin  tridnnm  sapplicationes  decwfit  t  sine  dilatlene  edletn  k  eau* 
sole  snnt  m  antè  qnartam  et  terthim  el  pridi^  idns  nevembris.  (Liv.  XLW,  9.) 

*  CensuUbns  designatis  inpesavlt  sen^tos  nt^  qna  die  nagistmtQm  ioissent 
hostiis  majoribus  rite  roaetatfo,  preoaieiiUii,  ni  qnod  bellim  Pepulns  Bomaans 
in  aaimo  hsbaret  gerexe,  m  ià  prasperoin  efenhei*  (Liv«  XLll,  S8.) 
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état  ^  ;  de  désigner  à  leur  choix  le  jour  des  Fériés  Latines ^ 
d'immoler  les  grandes  victimes';  de  décréter  rouverture 
de  tous  les  édifices  sacrés,  afin  que  le  peuple  pût  y  aller 
rendre  ses  actions  de  grâces  aux  dieux  *;  de  faire  la  consé- 
cration des  temples  et  des  autels*;  d'avoir  FintendaDce 
des  vivres,  d'établir  le  collège  des  marchands.  Quand  le 
peuple  délégua  un  simple  Primipile  pour  la  consécratioD 
du  temple  de  Mercure,  sa  décision  fut  inspirée  par  le  désir 
de  blesser  les  Consuls  ^ 

Ces  hauts  dignitaires  prenaient  les  auspices  couune  les 
Préteurs'',  mais,  dans  le  cas  où  il  y  avait  quelque  diflè- 
rence,  ceux  des  Consuls  étaient  préférés.  Les  Préteurs  étaient 
dits  leurs  collègues  et,  quoique  d'un  ordre  inférieur  et 
distinct,  ils  pouvaient  annuler  ou  rejeter  les  auspices  des 
Consuls  et  réciproquement.  Mais  ils  n'avsdent  aucune  aa- 
torité  sur  les  auspices  des  Censeurs  qui,  de  leur  côté,  n'en 
avaient  aucune  sur  ceux  des  Consuls  et  des  Préteurs  *.  La 


^  Decretit  senatiis,  ut  C.  Popilius  consul  Indos  per  diet  decem  i.  o.  x.  to- 
▼eret;  donaqne  circa  omnia  pulvinaria  dari,  si  lUspnblica  decem  annoe  in 
eodem  statn  fniaset.  (Liv.  XLII,  28.) 

*  Consules  ob  ea  irati  senatui,  Latinis  FeriUm  primaxn  qnamqae  diem  indw- 
tis^  in  provinciam  abituroB  denuntlarnnt.  (Liy.  XLU,  tO.) 

*  Vioenis  m^oribiu  hostiia  in  singnlaa  tapplioationet  sacrificare  oomol  ^ 
iuasuB.  (Ut.  XXXVil,  47.) 

^  Renovata  lœtitia,  qunm  eonaol  edizlBset  «  nt  omnes  «des  sacra»  aperiren- 
tnr,  »  pro  se  suisqae  ex  concione  ad  gratias  agendas  iere  diis.  (Lit.  XLY,  2,) 

*  Nondom  dedicata  erat  in  Gapitolio  JoTis  œdes.  Yalerins  Horatiiuqne  co&- 
sales  sortiti  nier  dediearet.  Horatio  sorte  eTenit.  (Lit.  II.  8.) 

'  Certamen  consnlibos  inciderat,  utnun  dediearet  Mercnrii  ledem.  Seostu 
a  se  rem  ad  popolnm  rejedt  :  util  eormn  dedicatio  jossu  popoli  data  «set, 
eomprssesse  annonaei,  mercatomm  coUeginm  instituere,  solennia  pro  pontifioe 
jnssit  sQscipere.  Popolus  dedicatienem  asdis  dat  M.  L»toho  primipilî  ces- 
turioni;  qnôd  facile  appareret,  non  tam  ad  honorem  ejos,  coi  curatioslbor 
faatigio  sno  data  esset,  faetam,  qnàm  ad  oonsalnm  ignominiam*  (LiT,  111  27.) 

'*  Non  patientibna  tacitom  ttibnnis  pmtorem  qoidem  etiaxn  jora  reddeatoB 
etoollegam  oonsnlibos,  atque  iiadem  anspioiis  creatnm.  (Liv,  VII,  1.) 

*  Maxhp»  tant,  eonsainm,  prvtomm,  censonun  anspicia  :  nequetarncBeo- 
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cérémonie  d'interroger  les  auspices  étant  réputée  très-im- 
portante chez  les  Romains ,  les  magistrats  s'exposaient  à 
mécontenter  le  peuple,  s'ils  ne  l'accomplissaient  pas  selon 
les  conditions  prescrites  \  Quand  la  guerre  était  décrétée, 
le  Consul,  qui  avait  été  élu  le  premier,  la  toge  ceinte  à  la 
mode  des  Gabions,  ouvrait  les  portes,  aux  cent  gonds,  du 
temple  de  Janus  *. 

Le  Consul,  étant  d'une  dignité  supérieure  à  celle  du  Pré- 
teur, ne  pouvait  être  appelé  à  répondre  devant  lui  en 
justice  '.  Il  avait  Vimperium^  et  par  conséquent  le  droit 
de  citer  les  personnes  même  absentes ,  de  les  faire  saisir, 
de  les  retenir  et  de  les  emmener,  dès  lors  qu'il  les  avait 
appelées  *•  Il  nommait,  en  dehors  de  l'ordre  établi,  parmi 


nun  omnium  inter  se  oadem,  ant  ejasdem  potestatis  :  ide6  qu6d  coUegn  non 
Bunt  censores  consnlnmaat  prœtorum;  prœtores  oonsolnm  snnt.  Ide6  neqae 
coniolas  ant  prsstores  oenioribiW)  neqne  c^aiores  49on«iillbiis  ant  prs»torilnia 
tnrbant  ant  retinent  anspicia.  At  censores  inter  se,  rnnos  pnetores  con8alei<{ae 
inter  se  et  Titiant  et  retinent.  (▲•  Gel.,  XIII,  15.) 

*  Ikï  qnnm  de  Bepublioft  retallsset  Cn.  Serrilius,  redintegrata  in  C.  Flaxni- 
niiim  inyidia  est*  «  Pnoe  se  oonsnles  créasse^  unnm  habere.  Qnod  iUi  jnstnm 
imperinm^  qnod  atlspicinm  esse  ?  Magistratus  id  a  domo,  pnblicis  privatisque 
penatibns,  latinis  feriis  actis  saciifioio  in  mon\e  perfecto,  votis  rite  in  Capito- 
lio  nnnenpatis,  seenm  ferre  :  nec  privatnm  anspicia  sequi,  nec  sine  anspiciis 
profectnm  in  extemo  ea  solo  nova  atqne intégra  ooncipere poste. »  (Liv.XXlI,! . ) 

*  HaSy  nbi  certa  sedet  Patribus  sententia  pngn», 
Ipse,  Quirinali  trabeft,  oinctnqne  Gabino 
Insignis,  reserat  strideniia  limina  Consnl  ; 
Ipsevocatpngnas.  (Virg.,  .fneid.,  VII,  611.) 

I*f  V^  pnor  oreatns  erat.  (Serv.,  Mneià,,  VII,  612.) 

>  PrsBtor,  etsi  çoUega  oonraHs  est,  neqne  Pratorem  neqne  oonsolem  jnre 
rogare  potest,  ut  qnidem  nos  à  saperioribus  accepimns,  aat  antè  hase  tempora 
serratnm  est  :  et,  nt  in  CommerUario  tertio  decimo  C.  Tndltani  patet,  qnia 
imperiom  minna  prêter,  majns  babet  consnl  :  et  à  minore  imperio  migns  ant 
m^or  coUega  rogari  jnre  non  potest.  (A.  Gel.,  XIII,  15.) 

Par  migorve  potestas  pins  valeto.  (Gio.  De  Leg.  III.) 

*  Qni  yooationem  habent,  iidem  prendere,  tenere»  abdncere  possnnt  :  et 
hMbo  omnia,  ûve  adsunt  quos  vocant,  sive  aeoiri  jnssemnt.  (A.  Gel.»  XIII , 

w.) 
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les  particuliers  ou  parmi  les  Gentumvirs ,  des  juges,  pour 
siéger  pendant  les  Calendes  ^ 

Claade  I"  donna  mission  aux  Consuls  de  désigner  des 
tuteurs  aux  pupilles',  et  ce  droit  fut  maintenu  jusqu'à 
Marc  Aurële,  qui  institua  le  Préteur  des  tutelles.  Le  citoyen, 
lésé  par  une  décision  des  Préteurs,  en  appelait  aux  Consuls, 
dont  Tautorité  suffisait  pour  réformer  les  jugements  mal 
appliqués  \  M.  Âurële  rendit  le  Sénat  arbitre  du  poonoi 
des  sentences  portées  par  les  Consuls  ^. 

Les  Consuls  avaient  encore  le  privilège  de  nominerle 
Dictateur.  C'était  un  dédomtdagëmetlt  de  la  diminution  du 
temps  de  leur  pouvoir  ;  car  ils  le  déposaient  alors,  au  moins 
provisoirement,  entre  les  maîns  de  ce  chef  suprême.  Cette 
prérogative  devenait  souvent  pour  eux  une  vrade  défaveur, 
une  révocation  déguisée.  P.  Claudius  Ptllcher  ayant,  par  son 
incapacité,  livré  quatre-vingt-treize  vaisseaux  aux  Cartha- 
ginois, Tan  de  Rome  5od,  fut  coudatntiê  &  une  stmetide', 
forcé  à  créer  un  Dictateur  et  à  se  démettre  de  sa  ciiarget 
après  avoir  soulevé  l'indignation  publique,  par  le  choix 
ignoble  qu'il  avait  fait  dans  Glycias  *.  La  cession  de  leur 


^  Qnnm  Rom»  à  Gonsalîbv»  jadex  eoctrà  ordittcm  datas  pioBonitian  inbfe 
Ealendas  jxissas  OBsem.  (A.  Gel«,  XU,  13.) 

'  Sanxit,  nt  papiUis  extra  ordinem  tntorw  à  OonuUbiis  direator.  (SoeL 
Gland  ,  23.) 

'  Genatiiu  quidam,  Matris  Magn»  Gallns^  à  Gn.  OroBt»  Pnetoro  UrbU  b« 
petraverat,  at  restitui  se  in  bona  Neviam  juberet,  qnoram  posseflôoneB  i^ 
candnm  tabulas  testamenti  ab  ipso  aoceperat.  Appellatut  Mamereus  à  Sar* 
dino,  oigus  llbertos  Genutium  bœredem  feearat,  pnBtornm  JarisdielùAM 
aiirogavit.  (Val.  Max.,  VII,  7.) 

^  Senatom  appellationibus  a  coosule  faods  jwii«cRD  dediu  (Capit  M«  Mt- 
ton.,  10.)  .      " 

^  Tûv  Se  XoiiRiyv  oxoçttw  »  dwôiv  ivevi)xovta  Mii  «^cûv  ixuf Ctyoof  M  KsfJt^ 
<ovtoi..«  Axà  xal  yâxà  twm  (ir]fdÛURc  C^lUai;  wH  xiVdofo(«  xfd^  mfttuw*' 
(Polyb.»  I^  61  «t  69.) 

*  Jusms  à  senafca  dîetatorem  dioere...  M.  Claudinm  Glydam  dizit.  TûOê 
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pouvoir  n'était  pas  toujotirs  acceptée  airec  rempresdèment 
et  le  désintéressement)  que  demandait  le  bien  de  la  patrie. 
Plus  d'une  fois  on  dut  forcer  la  maid  aux  Consuls. 

A  l'époque  de  la  guerre  contre  les  Ecjties  et  les  Volsques, 
l'an  320,  le  Sénat  ne  put  obtenir  tin  Dictateur  qu'en  faisant 
appel  au  pouvoir  des  Tribuns  du  peuple^  poulr  obliger 
T.  Quinctius  et  G,  Julius  à  désigner  cd  magistrat  ^  Trop 
peu  d'accordf  pour  se  faire  la  moindre  cohcession^  les  Con- 
suls recoururent  à  la  voie  du  sort<  (|tii  donna  le  droit  dii 
choix  à  Quinctius.  Celui-ci  désigna  A»  Postumius^  Le  Sénat 
voulant  mettre  un  terme  au  commandement  des  Consuls 
de  Tan  416,  leur  intima  Tordre  de  nommer  un  Dictateur^ 
^milius,  qui  avait  alors  les  faisceaux  i  ohoisit  Q.  Publilius  ^. 

En  l'absence  des  Consuls4  de  même  qu'à  leur  refus,  ni  le 
Sénat,  ni  le  peuple  ne  s'arrogeait  le  droit  de  désigner  ce 
magistrat  extraordinaire.  Ainsi  l'an  444^  des  bruits  eia* 
gérés  sur  les  succès  des  Samnites  et  sur  la  mort  de  l'un 
des  Consuls,  ayant  jeté  la  consternation  dans  Rome,  il  fut 
décidé  qu'on  nommerait  un  Dictateur.  Chacun  désignait 
L.  Fapirlus  Cursor;  mais  il  n'était  pas  prudent  d'expédier 
un  messager  à  Marcius  dans  le  Samnium  ;  on  ighoirait  d'ail- 

TGto  ooortà  meritô  ih  éuni  ndigiiiltione  omniTim,  cbabtnâ  abdîcare^  ao  in  ja- 
dioium  potmli  adductus  est.  (Liy.  Ft^insh.^  28  et  2d.) 

^  lllad  satis  constat,  ad  alla  discordes,  îu  uno  advcrsùs  Patrùm  volantatem 
coDMnsisse,  ne  dlcereat  dictatorem  :  donec,  qttbm  alla  aliis  térrit)iliora  affer- 
rentar^  nec  in  anetotitate  senatûs  consul  es  essezlt,  Q.  Servilltls  Prisons,  sum- 
mis  konoribus  egregiè  ilsus  :  «  Vos,  inqiiit.  Tribun!  plebîs,  quoniam  ad  ex- 
trema  tentunl  est,  senatns  appellat,  nt  in  tanto  discrimine  Reipublic» 
diotatorem  dicete  Consoles  pro  potestate  testrâ  cogatis.  *  QnS  voce  auditâ... 
tribnni  pro  ooDegio  pronuntiant  :  «  Placefe  Consules  senatni  dicto  obedientei 
esse,  si  adversùs  consensnm  amplissinii  ordinis  ûltrà  tendant,  in  Tincnla  sa 
duci  eos  jnssarOs.  Coasnlea  ab  ttibnnis,  qnàm  ab  sènatn  viliel  maliierilht. 
(LiY.  IV,  26.) 

*  Postqnam  ienatoa  finire  imperinm  Gonsnlibnit  cnpieus  dietittorem  adTSrsùs 
rebeUantes  Latinos  dici  jnssh,  ^militis  ctQas  tunC  fatfeèff  «rittit,  collegàln  dio- 
utorem  diadi.  {lÀf.  VIII,  18.) 
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leurs  le  sort  de  ce  Consul.  Son  collègue,  Fabius,  conservaùt 
un  profond  ressentiment  de  la  sentence  sévère,  que  Papîrios 
avait  porté  contre  son  Maître  de  la  cavalerie,  dans  sa  précé- 
dente dictature.  Le  Sénat  respecta  la  prérogative  du  Consul, 
mais  dans  la  crainte  qu'une  mésintelligence  privée  mit 
obstacle  à  la  nomination  du  Dictateur  désiré,  il  députa  des 
personnages  consulaires  vers  Fabius,  qui  sacrifia  la  répu- 
gnance au  bien  de  la  patrie  en  choisissant  L  Papirios  \ 
Après  la  défaite  de  Trasimène,  le  Consul  étant  absent,  et 
Tarmée  d'Annibal  empêchant  les  communications  avec  lui, 
le  peuple  se  contenta  de  créer  un  Prodictateur.  Le  choix 
tomba  sur  Q,  Fabius  ». 

Lorsque  le  Dictateur  remettait  ses  pouvoirs,  les  Con- 
suls les  reprenaient  pour  le  reste  de  l'année.  M.  Atilius  et 
Cn.  Geminus  les  reçurent  ainsi  de  Q.  Fabius  *.  Si  celui-ci 
n'était  que  Prodictateur,  Tite-Live  ne  rapporte  pas  moins 
cette  remise  du  pouvoir  entre  les  mains  des  Consuls,  comme 
un  fait  ordinaire  en  pareille  circonstance.  Bien  plus,  dans 

^  Adversœ  rei  fama  in  Roraanos  vertit.  Ob  hase  etiam  anctâ  famâ,  ut  solet, 
ingens  terror  Patres  invasit,  dictatoremqoe  dici  p]acebat  :  nec,  qnin  Cnnor 
Papirius  diceretur,  in  quo  tnm  summa  rei  bellicff  ponebatar>  dubinm,  cniquam 
erat  :  sed  nec  iu  Samniam  nuncium  perferri,  omnibus  infesUs,  tut6  posse,  nec 
vivere  Marcium  consulcm  satis  fidebant.  Alter  consul  Fabius  infe^tus  prÎTi* 
t\m  P.ipirio  erat  :  quœ  ne  ira  obstaret  bono  publico^  legatos  ex  consalariam 
numéro  mittendos  ad  eum  Senatus  censuit,  qui  suâ  quoque  eum,  non  pnblid 
solum  auctoritate,  mover^nt,  ut  memoriam  sinmltatum  patriœ  remitteret... 
Consul  dernissis  in  terrara  oculis,  tacitus  ab  incertis,  quidnam  esset  actonu, 
legatis  recessit...  L.  Papirîum  dictatorem.  dixit.  (Liv.  IX,  38.» 

'  Itaquti  ad  remedium,  jam  dîù  neque  desiratum  nec  adhibitnm,  dietatoreB 
dicendura,  Civîtas  confugit  :  et  quia  consul  aberat,  à  quo  uno  dici  posse  vidft- 
batur,  nec  per  occupatam  armis  punicis  Italiam  facile  erat  aut  nnntium  aut 
litteras  mitti,  nec  dictatorem  populus  creare  poterat,  quod  uuuqaam  antè  eom 
diem  factum  erat  :  prodictatorem  populus  creavit  Q.  Fabium  Maximum.  (Lit. 
XXII,  8.) 

*  Ipse  (On.  Servilius),  per  Siciliam  pedibus  profeotns  freto  in  Italiam  trftje- 
c't,  litteris  Q.  Fabii  accitus  et  ipse,  et  ooUega  ejus  M.  Atilius,  ut  exocitot 
ab  se,  exacto  jam  propè  semestri  imperiô,  aociperent.  (Liv.  XXII,  SI.) 
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lo  récit  de  la  guerre  contre  les  Volsques  et  le;;  Eques,  il 
désigne  toujours  G.  Julius  et  T.  Quinctius  par  le  titre  de 
Consul,  en  même  temps  qu'il  donne  à  Postumius  celui  de 
Dictateur'.  Avant  d'abdiquer  la  dictature  Postumius  met 
T.  Quinctius  à  la  tète  du  camp,  et  le  Consul  continue  la 
gestion  de  sa  magistrature,  jusqu'à  la  fin  de  l'année,  ainsi 
que  son  collègue,  qui  était  resté  à  Rome  '. 

On  comprend  ainsi  pourquoi  Fabius,  à  la  veille  de  re- 
joindre son  armée  en  qualité  de  Dictateur,  se  crut  obligé  de 
pourvoir  au  remplacement  de  Fiaminus  par  l'élection  de 
M.  Atilius,  selon  la  motion  si  peu  bienveillante  du  Tribun 
M.  Metilius  •. 

Pour  conserver  les  apparences  de  l'ancienne  République, 
Cornélius  Sylla  accorda  aux  Romains,  dans  sa  dictature,  de 
continuer  à  nommer  des  Consuls.  M.  Tullius  et  Cornélius 
furent  élus;  mais  gardant  sur  eux  la  supériorité  d'un  Dic- 
tateur régnant,  il  se  faisait  précéder,  comme  les  anciens 
rois,  de  vingt-quatre  licteurs,  et  il  avait  une  nombreuse 
garde  du  corps  \ 

*  RaliotoqneC.  Jnlio  eonmle,  ipte  dictator...  diviso  cum  Quinctio  consnle 
«xardtu  ad  hottes  perrenit...  Ipsi  quoqne...  diotator  TuBculo,  consul  Lanuvio 

propiorem  looum  castrit  ceperunt Consul,  éfFosos  osque  ad  vallnm  perse- 

oatiis,  ipsa  castra  YaUnmque  aggredhnr  :  eddem  et  diotator  alift  parte  copias 
admoret.  (Uv.  IV,  37  et  S9.) 

*  Prsepofito  Consule  castris ,  Postumius  triuxnphass  invectus  urbem,  dicta- 
ture M  abdioavit  G.  Jnlias  consul  sedem  ApoIIinis,  absente  coUegft,  sine  sorte 
dedioavit;  segrè  id  passus  Quinctius,  quum  dimisso  exercitu  in  urbcm  redisset 
oequicquam  in  senatu  est  conquestus.  (Lit.  IV,  29.) 

s  Neo  tamen  ne  ità  quidem  priùs  mittendum  ad  ezercitum  Q.  Fabium, 

quàm  consulem  in  locum  G.  Flaminii  suffecisset Consule  creato  M.  Atilio 

Regnlo,  ne  prsBsens  de  jure  imperîi  dimicaret,  pridiè  quàm  rogationis  ferendss 
dies  adesset,  noote  ad  exercitum  abiit.  (Liv.  XXII,  25.) 

^  0  8'e<  pieviepoox^P^  '^^  mtxpiou  ico^itctocç  uicaxou;  autOK  eitexpe^^v  aicooi^- 
vat  *  xa\  CYCVOvto  Mapxoc  Tu^^to;  xa\  A0Aa6eX^ac.  Auto<  5'  oXa  6t)  poisiXeuidV 
dcxTOTup  em  tOK  incatoïc  'iiv.  niXexei<  t£  yap  eoepovto  icpo  autoO,  61a  Sixtoitci»- 
poc,  ttxoot  xa\  tcooapec  (oom  xa\  ttav  luXai  panXeuv  tiyouvto}  iulX  çuXax-nv  tou 
oii0|i«to<«sp<tftito  mXXiiv.  (App.  do  Bel.  Giv.,  1, 100.) 
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Les  C!onsaIs  eurent  peut-êtrei  mais  peu  de  tempd,  la 
garde  du  Trésor  :  elle  leur  fut  retirée  au  plus  tard  par  Ya- 
lérius  Publicola  qui  la  confia  à  deux  Questetirs. 

Aux  Consuls^  aux  Dictateurs  et  ûmx  Préteurs  seul9  fhrrat 
réservés  les  honneurs  du  triomphe  \  P»  Valérius^  le  premier 
parmi  les  Consuls,  obtint  cette  distinction  après  sa  victoire 
sur  les  Étrusques  \  Ttt*quin  rAndeii  étsdt  déjà  entré  en 
triomphe  à  Rome  apràs  la  défaite  des  Sabins  \  A  Tdc- 
casion  delà  rentrée  de  RomuluSi  portant  les  dépouilles 
opimes,  Plutarque  dit  s  «  Cette  pompeuse  entrée  a  donné 
((  commencement^  et  réputation  pour  se  faire  désirer^  aux 
«  Triomphes  qui  se  sont  faits  depuis.  » 

Au-dessous  des  Consuls  et  des  Préteurs  on  n'avait  que 
l^ovation.  Publilius  Philo  fut  le  premier  qui  triompha  comme 
Proconsul  ^.  Après  avoir  chassé  les  Carthaginois  de  l'Es- 
pagne, le  grand  Scipion  n'osant  pas  demander  cette  distinc- 
tion, se  contenta  d'exprimer  devant  le  Sénats  l'espoir  de 
l'obtenir  *•  Elle  lui  fut  refusée.  Marcellus,  après  la  prise  de 


*  L.  Cornélius  LeDtnlnspro  oonsnle  ex  HUpanift  rediifc.  Qaîqiiiiiii  ia 
postulasaet,  ut  triumphanti  sibi,  invehi  Uceret  in  Urbem  ^  res  tiiumpbo  digoai 
esse  oensebat  senatos  t  «  Sed  ezempluxn  à  mi^^''^^^^  ^^^  acoepisse,  ut,  qm 
neque  dictator,  neque  consul,  neque  prstor  res  gessisset^  triampharet.  Pro 
consule  illum  Hispauiam  provinciam,  non  consulem,  aui  pr«torem  obtinnisse.» 
Deourrebatur  tamen  ebf  ut  ovans  Urbem  iniret,  intercédante  Xi.  Sempronio 
Longo  tribune  plebis;  qui  nihilo  magis  id  more  nuûoram,  aut  ullo  exempib 
futurum  diceret.  Postremô  victns  conaensu  Patrum  Vribunoa  cessii }  et  ex  ae- 
natusconsulto  L.  Lentulus  oyans  Urbem  est  ingressut.  (Lâv.  XXXI,  20.) 

*  P.  Yalerius  consul  spolia  legit,  triumphansque  indè  Romam  sediit.  (Liv. 

n.  1) 

*  Sabine  belle  perfecto  Tarquinius  triumphana  Romam  rediit.  (Liv.  I,  38.) 
Tarijuinius  Ùemarati  ezsulis  filius  Priscoa  quem  quidam  LucumonemToci- 

tatnm  ferunt^  rex  de  Sabinia  egit  triumphum.  (Macrob.,  Satr  1«  6.) 
^  Publilio  triumpbus  decretus...  Duo  singularia  hec  ei  viro  primiunoooti- 

gdré,  prorogatio  imperii  non  antè  in  ullo  faetof  et  acto  honora^  tiiiuDplwi« 

(liv.  Vifl,  26.) 
t  Ob  Lm  rot  gestaa  magia  tanUU  est  trhunphi  spes,<|Baim  petîla  partÏAaai- 
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Syracuse,  malgré  l'habileté  et  la  constance  qu'il  avait  dé-> 
ployées,  pour  déjouer  la  science  d'Archimède  et  le  courage 
des  assiégés,  en  fut  aussi  privé,  parce  qu'il  était  jusqu'alors 
inoui  qu'on  eût  accordé  le  Triomphe  à  des  citoyens,  non  re- 
vêtus d'une  iodagistratufe  \  Plus  tard  Pompée  triompha 
saiis  avoir  été  ni  Préteur,  ni  Consul  et  «  Sylla  estoit  fort  aise 
«  de  le  voir  après  son  triomphe  se  maintenir  au  rang  des 
((  Chevaliers  Romains.  »  (Pompeius.) 

I^alère  îtaximé  cité  une  loi  qui  défendait  d'aspirer  à  cet 
honneur  à  moins  d'avoir  tué  cinq  mille  hommes,  dans  une 
même  bataille  *•  Il  n'était  accordé  qtle  pour  des  accroisse- 
ments de  territoire  et  non  pour  deâ  posseâsions  romaines 
recouvrées  sûr  i^énnemi^  t^.  Cornélius  ei  M.  Bœbius,  Consuls 
de  Fan  571,  furent  les  premiers  qui  reçurent  le  triomphe, 
sans  avoir  fait  la  guerre.  Ils.  rentraient  du  Sanmium  où, 
avec  l'assistance  des  Quinquévirs,  ils  avaient  partagé  les 
terres  aux  Liguriens,  qu'ils  y  avaient  déportés  ^« 

Lorsque,  dans  la  guerre  ou  l'action  qui  avait  motivé  le 
Triomphe^  le  comcnatiâetudut  avait  été  partagé  avec  tin 
aiitre  magistrat,  le  Consul  était  préféré.  C.  Lutatius  ei  Q.  Va- 
leritLS  ayant  détroHi  sur  les  côtes  de  la  Sicile,  ttïie  puh»aittë 


ter;  ipûB  nemlfieift  ad  ettf  dien  trhmrphiMe;  qtâ  âfaie  mugiftntttt  tes  gMà^ 
Ml,  otmstebat.  (Ut.  XXVIII,  SS.) 

*  Jus,  de  qno  loqvdr,  iic  otutodhom  wt,  ut  P<  Sclpioni  ob  reènpenhâi  Wà* 
puiias,  M.  Marcello  ob  eipt«B  Syfaetms,  trhiniplRM  noti  ûetëtùêtetat^  qpëé 
ad  esa  res  gerendas  fine  uUo  miMi  «faut  magletmtii^  (Valj  Mai.*,  Il,*  8:) 

*  Lege  eantuni  ett^  oe  quîs  trittmpharet,  tùàt  qui  quinqucf  ndlKâ  fidMHMÈF 
uni  aeîeoecidifaet;  (Val.  Mas.,  Il,  8.) 

'  Smwinâdiligetttiâ  obBerrandi  îitrii,qiM>  eantimi  erat,  ut  pro  Attéto  liÉpëtUff 
non  pro  reouperatU^  qn»  popnli  romanl  ftiiMent  j  trinmphiti  dèoértMrreUi^i 
(Val.  Max.,  II,  8.) 

*  Agro  dhridendo  dando(]oe,  lidAÉi  qai  ttûéux€HaÈ%  ConélfoÉ  «t  iétAnà 
prapoûti  transaotâ  re,  qnnm  T«ter«m  esmdtam  BofloaiD  didiccnaoni,  trifUli* 
phuB  àb  icnata  eifc  daoretot.  BEI  ottnioiB  piidtf  MlM  MId  gMto,  ttînmfbm^ 
naà.  (Uv.  HL,  m.) 
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flotte  de  Garthage,  le  Sénat  décerna  le  triomphe  aa  Consul 
Lutatius.  Le  Préteur  y  prétendait  aussi.  Ils  convinrent  de 
s'en  rappoiter  à  la  décision  d' Atilius  Galatinus»  qu'ils  choi- 
sirent pour  arbitre.  Atilius  prononça  en  faveur  du  Consul, 
parce  que,  dans  les  cas  de  divergence  entre  les  avis  dn  Con- 
sul et  du  Préteur  ou  d'opposition  dans  les  auspices,  le  Con- 
sul avait  la  préférence  \ 

II  était  d'usage  que  les  Consuls  fussent  invités  par  les 
généraux  au  festin  donné  le  jour  de  leur  Triomphe  ;  mais 
en  vertu  du  même  usage,  ils  étaient  ensuite  priés  de  ne  pas 
s'y  rendre,  afm  qu'il  n'y  eût  dans  l'assemblée  aucune  auto- 
rité supérieure  à  celle  du  Triomphateur  *.  Plutarque  appli- 
que cette  coutume  aux  festins  publics  offerts  à  ceux  qui 
avaient  triomphé  *. 

Quelques  modernes  prétendent  qu'une  des  plus  insignes 
prérogatives  du  Consul,  était  de  consacrer,  au  retour  d'une 


^  De  jare  triamphandi  inter  elarisBimas  personas  et  actmn  et  exoattiim< 
G.  Lutatias,  Consul  et  Q.  Valerins  prsstor  circà  Siciliam  insignem  FaenoniiD 
olasfiem  deleverant  :  qno  nomine  Lutatio  eonanli  triumphnin  aeDBtas  decrsTh. 
Quiun  autem  Valerins  sibi  eam  quoque  deoernî  desideraret,  neg^Tit  id  6cri 
oportere  Lutatius,  ne  in  honore  triumphi  xninot  potestas  majori  sequaretnr.... 
Itaque  judex  inter  eos  convenit  Atilius  Calatinns...  Tuno  Galatinns;  «Qnseio^a 
inqnit^  «  Valeri^  à  te,  si,  dimicandum  necne  esset,  contrariis  inter  ▼os  sea- 
tentiis  dissedissetis,  utrum  quod  consul,  an  quod  prsstor  imperasset,  majnsha- 
bitnrum  fuerit  momentam?  »  Respondit  Valerius  :  <•  Non  facere  se  controrer- 
siam,  quin  prières  partes  consulis  essent  futurs.  »  «  Age  deindè,  »  inqoitCala- 
tinus,  «  ti  diversa  auspiçia  accepissetîs,  cujus  magis  auspicio  stareiar?»  Item 
respondit  Valerius  :  «  Consulis.  »  At  judex  :  «  Jam  mehercole,  »  inqait, 
«  quum  de  imperio  et  auspicio  inter  vos  disoeptationem  susoeperim,  et  ta  ntro- 
que  adversarium  tnum  superiorem  fuisse  fatearis  nihil  est  quod  ulteriùa  du 
tenu;  itaque,  Lutati,  qtuunvis  adhuc  tacueris,  secundum  te  lîtem  do.»  (Val. 
Max.,  II,  8.) 

<  Moris  erat,  ab  imperatore  triumphum  ducturo  consules  invitari  ad  ccnam  ; 
deindè  rogari,  «  at  venire  supersedeant^  »  ne  quiseo  die,  qno  îUe  trînmpiha* 
rit,  majoris  in  eodem  cpnviyio  sit  imperii.  (Val.  Max.,  11,  8.) 

*  Auc  Ti  Touç  Opiap^euoavTttç  eontovrec  ev  ÔT)(jL09U0y  icap^nrouvto  tovc  inEBtouc* 
xol  iccpLicoytec  icapcxaXoûv  ^rfi  c^iv  eia  vo  Seiicvov.  (Plat.f  Qosst.  Bom. 
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campagne,  les  dépouilles  opimes  à  Jupiter  Férétrien  :  «  pour 
«  ce  que  ce  mot  latin  ferire  signifie  frapper  et  tuer  :  et  la 
«  prière  qu'avoit  faite  Romulus,  estoit  qu'il  peust  ferir  et 
«  occire  son  ennemy.  Telles  despouilles  s'appellent  en 
«  latin  SPOUA  opima,  pourautant,  ce  dit  Yarro,  que  opes 
u  signifie  richesse  :  toutes  fois  il  me  sembleroit  plus  vray 
«  semblable  de  dire,  qu'elles  ayent  esté  nommées  de  ce 
«  mot  opus,  qui  signifie  œuvre  ou  acte,  pource  qu'il  faut 
((  que  ce  soit  le  chef  mesme  de  l'armée,  qu'ait  tué  de  sa 
i{  propre  main  le  capitaine  en  chef  des  ennemis,  pour  pou- 
a  voir  offrir  ceste  offi*ande  de  despouilles,  qu'on  appelle 
a  SPOLIA  opiMA,  comme  qui  diroit,  despouilles  principales. 
((  Ce  qui  n'est  encore  advenu,  qu'à  trois  capitaines  romains 
«  seulement  :  dont  le  premier  fut  Romulus,  qui  tua  Àcron 
«  Roy  des  Géciniens,  le  second  fut  Cornélius  Cossus,  qui 
«  tua  Tolumnius  capitaine  général  des  Thoscans  :  le  tiers 
«  fut  Clodius  Marcellus,  qui  occit  de  sa  main  Britomarus 
«  Roy  des  Gaulois.  Et  quand  aux  deux  derniers.  Cossus  et 
«  Marcellus,  ils  entrèrent  en  la  Ville  portans  leurs  trophées 
«  sûr  des  chaiîots  triomphans  :  mais  Romulus,  non.  »  (Ro- 
mulus.) 

«  Le  Dieu  auquel  se  consacre  et  se  dédie  ceste  sorte  de 
«  despouilles,  s'appelle  Jupiter  Férétrien,  ainsi  surnommé, 
f(  comme  escrivent  aucuns,  pour  ce  qu'on  lui  apporte  ce 
«  trophée  suyvant  la  dérivation  de  ceste  parole  grecque 
a  FERiN,  qui  signifie  porter,  pour  ce  qu'en  ces  premiers 
«  temps-là  il  y  avoit  encore  beaucoup  de  dictions  grecques 
a  meslées  parmi  le  langage  latin.  Les  autres  veulent  dire, 
0  que  c'est  un  des  surnoms  de  Jupiter,  qui  signifie  autant 
a  comme  foudroyant,  pource  que  ferire  en  langage  latin, 
tt  signifie  frapper  :  et  y  en  a,  qui  disent,  que  c'est  propre- 
«  ment  bleçer  à  coup  de  main  en  la  guerre,  car  encore  au- 


I  jQurd|itty  les  Romaips  quaad  U4  ciiMtjeDt  ]mn  fmam 
f  en  b^t^Ue,  ou  qu'ils  les  poDrsuyfenl  fuyans,  ils  crient 
u  l'un  à  r^^tre,  ppur  s'entFS^doaner  eoiirage,  rsu,  nai, 
ff  qui  vaut  jutant  à  âbe  eonune  Tue,  Tue  1  et  les  dépouilles 
H  quQ  les  capitaines  ositeqt  aux  capitaines  des  eimemis. 
if  ^pFè9  les  avoir  occis,  s'appellent  partiwlièfeioeDt  $H)Ui 
«  Q^uu*  tt  (Marf:;ellDS,) 

Ce  privUége  n'ôti^it  p^  wclusivement  réservé  aux  Con- 
suls) il  ^pppten^Mt  à  tout  chef  et  peut-être  à  tout  soldat 
qui  avait  tué  \m  général  ennemi  ^  Tite-rLive,  avec  tous 
|es  historiens,  ses  prédécesseurs,  dit  que  Cossus  aétaii 
que  ^ÎKQple  Tribun  des  soldats  quand  il  fit  cette  amt^- 
tiofi';  que  \e  glorieux  combat,  pu  U  remporta  ees  dépouilles, 
p'j^  pu  être  §n  l'^npée  du  consulat  de  Cossus  avec  T.  Quioc- 
tins,  que  d  ailleurs  toute  coqjecture  est  permise  à  cet  égaii 
etc.  L'inscription  que  cite  uotre  historieu  n'établit  en  aucune 
iinaniëre  le  titre  de  Consul  dont  Cossus  aurait  pu  6tre  déjà 
revêtu  à  cette  époque,  Va|ëre  Maxime  pensa  néanmoins  qoe 
T.  MapUus  Torqu^tus,  Valépius  Cor  vus  et  Scipion  EmilieD 
eurent  le  ppiême  méritOi  mais  qu'ils  ne  pu|*ent  consacrer  les 
dépouilles  à  Jupiter  Férétrien,  parce  qu'ils  comhaUûeD^ 

9QU9  les  ordres  d'un  chef  ', 

Si,  dans  les  premiers  temps,  les  Consuls  eurent  droit  de 
vie  et  de  mort,  comme  semblerait  Tiudiquer  la  condamna- 
tion des  jeunes  conspirateurs,  parmi  lesquels  se  trouvait  1^ 

i  Pplm»  BpoH»  «tum  «sae,  n  manipalarif  iii9m  detnaeni,  àamwoS>  dod 
lu^tiiun..  (Fe»t.,  P«  Ve^b.  Sifsnif.) 

s  Omnes  antè  me  auotores  secatos  A.  Comelinm  Gosfiim  tribunun  militas 
■eemida  spolia  opima  Jotîb  Feretiii  templo  intuliBse,  exposai.  (Ut.  IV,  ^•l 
]kod«^  et  Tirtntii  «t  pi|gfi9  tt«i  sont  T.  yanliiis  Torqnâtoi,  el  Vi}«i« 
Corvus  et  ^milianos  Soipio.  Hi  enim  ultrd  proyocai^tea  hostiuiii  dnseiîflt*!** 
mernnt  ;  sed  quia  sab  alienis  antpîoiis  rem  geisenmt,  tpoiîa  Jotî  Fecetno  ihb 
pwBwiBt  tronTindt.  (Val.  Max.»  lU,  Si) 


J 


fils  de  BrutuSi  cela  ne  dura  pag  loBgteoipa*  H  ne  leur  reeta 
que  le  droit  coercitif  d^  faire  dcrpuer  dans  lea  prisons  pu«^ 
blique3  \  Ou  peut  même  ajouter  que  le  fila  de  Brulua  fut 
autant  victime  de  Vaiitorité  paternelle,  consacrée  plus  tard 
par  la  loi  des  Déceqivirs»  que  de  celle  de  Gonsul  ^  La  loi 
des  Douze  Tables  dàfepdsdt  de  faire  wourïr  un  citoyen, 
sans  le  consentement  du  peuple,  donné  dans  les  grands  co«- 
o^ices  \  Cette  pro))i^ition,  renouvelée  par  le  Tribun  du 
peuple  M.  Porcins,  sous  le  consulat  de  M*  Valerius  et  Q.  Ap- 
puleius  Pansa,  Tan  4^9,  fut  alors  accompagnée  d'une  sanc- 
tion pénale  \  Le  Tribun  CJ*  Sempronius  Graccbus  la  pré- 
senta de  nouveau,  en  Gag,  souQ  les  Consuls  Q.  Ciecilius 
Metellus  et  T.  Quinctius  Flaminius. 

Quelques  auteurs,  d'opinion  différente,  opposent  T.  Man* 
lius  faisant  mettre  à  mort  son  propre  fils,  pour  avoir  com* 
battu,  sans  autorisation;  mais  Manlius  était  père  et  de  plus 
il  était  à  la  tète  de  l'armée  en  présence  d'un  ennemi,  dont 
les  soldats  avaient  combattu  sous  les  mêmes  chefs  que  les 
soldats  romains,  dont  les  Centurions,  dont  les  Tribuns 
avûent  commandé  à  côté  des  Centurions  et  des  Tribuns  des 


1  Consules  dioti.  snnt  ab  eo,  quod  plarimam  Reipnblie»  oonsalereiit,  qui 
tunen  ne  per  onmia  regiam  potestatem  sibi  vindlcarant,  lege  latft  faotam  est 
ut  ab  eis  proTOcatio  esiet,  neve  postent  la  caput  cms  romani  animadvertere 
injniBu  populi  :  solnin  rellctum  est  ils  ut  coercere  possent,  ut  in  vincnla  pu- 
bllca  duci  jnbercnt.  (Pomp.  Sext.  Il,  De  Orig.  Jur.,  16.) 

Uti  qui  «X  pâtre,  matreque  familial  ejus  nasceretur,  in  patris  famiUaa  »n| 
manu^  potestate,  mt^nciploque  e^s^t  ;  Jiabcretque  pater  familiaa  ju»  la  eum  vitfp 
ac  necÎB,  terque  filium  Tenumdandi  poteatatem.  (XII,  Tab.  Par.,  UI,  1.) 

De  capite  oivis,  xûsi  per  maxixRUJH  CQxsitiatuxD  ue  («pnt^tQ,  (X)I  |  Tab< 
Par»,  11,  2.) 

*  Ne  quit  oa^stratus  ei?«ia  ronaawo  vivgis  çmàn^,  naenfiis  Nd  dain- 
nato  exilium  permitteret.  (Lex  l^orcia.) 

Porcia  lex  sola  pro  tergo  civiuzu  latft  nd^^ur  :  ^oi  g^vi  l^vj^,  ^  pjl  Xpr- 
beraiMt  necaiietYe  oi?«m  romanum,  taxixit.  (Ut.  X,  9.) 
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armées  romaines,  et  auxquels  il  fallait  opposer  une  grande 
prudence,  avec  une  sévère  discipline  *. 

Après  Fenquête,  qui  révéla  un  si  grand  nombre  de  cou- 
pables, plus  de  sept  mille,  dans  la  monstrueuse  association 
des  Mystères  de  Baccbus  *,  les  Consuls  Sp.  Postumius  Al- 
binus  et  Q.  Marcius  Philippus,  firent  mettre  à  mort  plus 
d'initiés  qu'ils  n'en  jetèrent  en  prison  '.  Ils  agissaient  ainsi 
en  vertu  d'un  sénatus-consulte  qui  livrait  à  leur  aatorité  les 
cbefs  et  les  initiés  ^. 

Lorsque,  dans  sa  véhémente  apostrophe,  Gicéron  dit  que 
Catilina  aurait  dû  être  conduit  à  la  mort,  par  ordre  du  Con- 
sul %  il  s'empresse  de  justifier  sa  proposition,  en  citant 
l'exemple  de  P.  Scipion.  Simple  particulier  il  avait  délivré 
Rome  de  Ti.  Gracchus,  compromettant  plus  ou  moins  les 
intérêts  de  la  Patrie,  que  Catilina  ébranlait  d'une  manière 

*  Quandoquidem,  tu  T.  ManliuB,  neque  imperinm  oonsnlare,  neque  majes- 
tatem  patriam  veritas,  adversos  ediotum  nostrnm  extra  oïdinem  in  hostem 
pugnasti...  ne  te  quidem,  recosare  cenieam,  quin  discipUnam  militarem  eolpi 
tnâ  prolapsam,  penft  reatitnas»  I,  lictor,  deliga  ad  palnm.  (Lit.  VIII,  7«} 

*  «  Quod  ad  maltltudinein  eoniin  attinet  si  dixero,  mnlta  mlllia  homliRBi 
•186,  illic6  nectase  est  exterreamini.  •  CoQJarasae  auprà  aeptem  miUia  liio- 
mm  ao  mnlierom  dicebantnr.  (Lit.  XXZIX,  15  et  17.) 

*  Addacti  ad  Consules,  jossiqae  de  ae  nnllam  moram  judicÎQ  feosnat 
.....Qui  tantùm  initiati  eranti  ex  carminé  aacro,  prasMintê  verba  ncerdotc, 
precationes  fecerant,  in  quiboa  nefanda  coiyuratio  in  omne  faoîniu  ac  libi^- 
nem  continebatur  nec  earmn  remm  nllam,  in  quaa  jurejurando  obligtt- 
erant,  in  se  aut  alios  admisorant,  eos  in  yiocalis  relinquebant  :  qui  stupriatui 
otedibus  violati  erant,  qui  falsis  testimoaiis,  signis  adulterinis,  sabjectioae  w 
tamentomm,  iraudibus  aliis  contaminati,  eos  capitali  paenâ  afficiebast.  Plve* 
necati,  quàm  in  yincala  conjectî  sunt.  (Lit.  XXXIX,  17,  IS.) 

*  Sacerdotes  eorum  sacromm,  seu  Tiri  seu  femin»  essent,  non  Roms  mo^i 
sêd  per  omnia  fora  et  conciliabnla  conquiri,  nt  in  Consnlum  potestate  esaeat, 
...antè  omnia,  ut  qusestîo  de  his  habeatur,  qui  coissent^  co^jurasseDlTSi  ^^^ 
stapnxm  Eagitinmve  inferretur.  Hcc  senatns  deereviu  (Lit.  XXXIX,  14.) 

*  Ad  mortem  te,  Catilina,  dnd  joasn  conauUs  jampridem  oportebst  ; 
in  ta  oonferri  peatem  iatam  ta  ia  nos  omnas  jnmdiu  machinaris.  (Cic.  Csà 


** 
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si  grave  en  promeoant  le  carnage  et  Tincendie  \  L'Orateur 
cite  les  divers  sénatus-consultes  par  lesquels  il  eût  pu  jus- 
tifier cette  mesure  extrême  ;  et,  en  disant  que  ce  n* était  point 
l'autorité  qui  avait  manqué  aux  Consuls,  mais  les  Consuls 
qui  avalent  failli  à  leur  mission,  il  donne  clairement  à  en- 
tendre que  ce  pouvoir  n'était  point  inhérent  à  leur  charge, 
qu'il  était  une  émanation  de  l'autorité  du  peuple  et  du 
Sénat  *.  Son  propre  exil,  juste  ou  illégal,  ajouta  un  nouveau 
poids  à  ses  paroles,  puisque  Clodius  le  motiva  sur  ce  que 
Cicéron,  dans  son  consulat,  avait  fait  mourir  des  citoyens 
sans  condamnation  *. 

Il  n'en  était  pas  de  même  à  la  tête  de  l'armée  :  là  les 
Consuls  avaient  le  souverain  pouvoir  et,  par  conséquent,  le 
droit  de  sévir  sur  tous  ceux  qui  étaient  sous  leurs  ordres  ^. 
Leurs  licteurs  portaient,  dans  les  camps,  la  hache  avec  les 
faisceaux  ;  ils  en  fusaient  usage.  La  loi  d'appel  n'attei- 
gnait pas  les  généraux  ;  ce  qu'ils  faisaient  était  leur  droit 


*  p.  Seipio,  Pontifes  Siaximns,  Tl.  Gracchum,  medioeriter  labefaotantem 
•tatnm  ReipuUioe,  privatos  interfedt;  Cati]inam  vero,  orbem  terr»  cnde  at- 
qveineandiîi  vastare  cnpientam,  nos  ooxumles  perferemtitt  (Cie.  Cstil.,  I,  S.) 

*  Habemos  enim  senatnsconsaltum  in  t«,  CatiHna»  Tehemens  et  graves 
non  deest  Reipablic«  consilinm,  neque  anctoritas  hnjos  ordlnls  :  noe,  nos, 
ftoo  apertè  conanles  doBumos.  Deerevit  quondam  senatua,  ut  L,  Opimins  Coe. 
TÎderet  ne  qnid  Retpablica  detrimenti  oaperet,  nox  nnlla  intereessit  :  inter- 
feetns  est  propter  quasdam  seditionum  snapiciones  0.  Gracchns,  clariaaîino 
pâtre  natna,  vm,  migoribus;  occisos  est  enxn  llberis  M.  Folvins  oonsnlarls. 
Simili  s.  G.  G.  Mario  et  L.  Valerio  consnlibna,  pemûsta  est  Reapublica.  Nnm 
nnnm  diem  posteà  L.  Satnminnm,  Triboniim  plebîs  et  C.  Servilitim  mors  à 
Reipnblios»  psBnft  remorata  est?  At  nos  vicesimum  jam  diem  patimnr  hebes- 
oere  aeiem  horam  anetoritatis.  Habemus  enim  ejnsmodi  senatusoonsnltum  ve- 
mmtamen  inclnsnm  in  tabolis,  tanqnam  vaginâ  reconditnm  :  qno  ex  senatns- 
consolto  confestim  interfeotnm  te  esse,  Catllina,  convenit.  (Gio.  Gatil.,  It 
8.4.) 

'  M.  Gicero,  lego  a  P.  Clodio  trîbnno  plebis  latft,  qnôd  indemnatos  dves 
necavisset,  In  ezilium  iTii;>sus  est.  (Liv.,  Eplt.,  GUI.) 

^  Ilpoç  $fc  Totc  eif^Ti^evoi;  l^cuia>3oii  tîbv  uitoTaxTopLevÔiv  ev  tok  uimtOpoK  ov  e^ 
pouXïlOawt,  xwpioi  xaOcvTooiv.  (l'olyb.,  VI,  12, 1,) 
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et  devait  être  approuvé  *.  Outre  Ips  assertions  des  histo- 
rieqs  nous  avoqs  le  témoignage  des  faits. 

Le  Consul  Fabius  Ruilus  fit  désigner  par  le  sort  et  frap- 
per de  la  hache,  en  présence  de  l'armée,  un  soldat  sur 
vingt,  dans  les  deux  légipns  qui  avaient  lâché  pied  devant 
Tennemi  '.  Ap.  Claudius  ayant  assemblé  ses  troupes  qui, 
par  trahison  avaient  cédé  upe  victoire  facile  aux  Volsque^. 
fit  frapper  de  la  hache,  après  les  avoir  batt  is  de  verges, 
les  simples  soldats,  \es  porte-enseigne,  qui  avaient  perdu 
leurs  a,igles,  Içs  Centurions  et  les  Duplîcaires  ^uî  avaient 
déserté  les  rangs.  Pour  le  reste  de  Tarmée,  il  lî>Ta  au  sup- 
plice un  soldat  3ur  dix,  selon  la  désignation  du  sort  '.  Nous 
pourrions  nommer  encore  Aquîlins.  soumettant  à  la  hache 
des  licteurs  trois  soldats  dans  chacune  des  Centuries,  dont 
ie  poste  avait  été  forcé  par  Tennemî  *. 

Le  Consul  reçut  ordre  du  Sénat  de  vendre,  avec  leurs 
biens,  les  soldats  de  la  légion  licenciée  par  M.  Fiilvius,  s'ils 
ne  rentraient  pas  sous  les  drapeaux  *.  M'.  Curius,  Consul 
de  Tan  478,  obligé  d'ordonner  subitement  une  levée,  et, 
voy^îHt  que  les  jeunes  gep9  «eréponJaîçntpas  à  son  »ppel, 
jeta  daM  uae  urne  tes  noms  de  toutes  les  tribus,  pour  le$ 
tirer  au  sort.  Le  premier  désigné  ne  s'étant  pas  présenté, 

>  lixUto  ab  «o,  qiÊi  impambiti,  ^wnoatào  mt  etto  :  qoMbitte  i»  <|«i  Mlw 
gwttt,  imp^nMÛt,  jus  ratoB^iM  Mto*  (Oio.,  De  Le^»,  Ili.) 

*  Fabivft  Rnlhis,  Coasul,  «x  dnalni»  legioBÎbiM,  fgam  Uko  ooMaraBl,  menam 
swtedvotoBÎn  — nHwef  mtlUam  temn  frnnmmt,  (Ftont.  Btcatag»,  IV,  l, 

*  AdwMiitiye  •onck»^...  ûmoms  wUîUs,  signo  anîao  Bà§û§um^  ma  iwc 
OMiUMOM,  àwfiUMnottpi»^  tjpk  nliqvflHuit  oedwM,  lârgU  aewt  m«uî  per- 
onasit.  Cateia  aivkitiidatMfto  daMiiis  qqiaque  ad  aappUeinm  ladû  (Uv.  II, 

^  Aquilliiu  temos  ex  oenturiït,  quomm  atatio  ab  boate  pemipte  erat,  aaoBii 
fmmumt.  (Fiont.lKteat«g.,  IV,  1, 86.) 
B  Qni  milM  ad  exercitun  bob  radiifat,  «bib  ipsom  boBaqna  ^ua  oanaiil  fvn- 
(Uy.  XL,  41.) 
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Curiiis  fit  vendre  ses  biens  à  Tencan  ;  le  jeune  homme  en 
appela  au  Collège  des  Tribuns.  Le  Consul  le  fit  vendre,  lui, 
avec  ses  biens,  en  déclarant  que  la  République  n'avait  rien 
à  faire  d'un  citoyen,  qui  ne  savait  pas  obéir  *. 

Quand  les  circonstances  deniaûdaiént  un  grave  châtiment, 
ils  avaient  droit  de  punir  des  légions  entières,  de  les  désar- 
mer et  de  les  dissoudre.  Pendant  là  guerre  de  Dardanie, 
une  des  cinq  légions,  mutinée  près  de  Dyrrachium,  refusa 

4  » 

de  faire  son  service  et  de  suivre  la  témérité  de  son  géné- 
ral, dans  une  expédition  difficile.  Le  Consul,  C.  Curion,  fit 
sortir  les  quatre  légions,  équipées  en  guerre  jet  leur  or- 
donna  de  former  les  rangs  et  de  découvrir  les  armes, 
comme  aux  jours  de  bataille.  Ensuite  il  commanda  à  la 
légion  insoumise  d'availtôr  sans  armes,  le  ceinturon  bas, 
et  de  faire  du  fourrage  en  préâeiice  de  Tarmée.  Le  lende- 
main il  donna  l'ordre  aux  mutins,  encore  sans  ceinturon, 
de  creuser  le  fossé;  enfin  cette  légion,  malgré  ses  prières, 
dut  voir  ses  enseignes  enlevées,  son  nom  aboli  et  ses  soldats 
distribués  comme  des  recrues  dans  les  autres  légions*. 

Les  Consuls  donnaient  leur  nom  à  l'année,  dans  la- 
quelle il3  exerçaijçijt  J|BS  fo^ctjonçj  e)t  VPP.  pept  rjEapiarquer 
que  les  auteurs  indiquent  les  époques,  plus  souvMt  par  le 

I  M*.  Çonps,  «opfnl...  \m^  i^l«^|itif  bafttB  gibjyfiqt  ;  ij^^  pt  ^lU  ifun- 
tiatmn  est,  ad  consnlis  tn)>iiiiiU  epcoi^t  coUegii]mqu9  t;%^oniw  8|>p?}laTit  : 
iano  M*.  .Gnriiif....»  «t  booa  ejtu,  et  îpstun  yendid|t.  [Vi^.  Max.,  YJ,  3.) 

'  G.  Cnrio,  Gos,  bello  Dardanico,  circà  Dyrr^eluQio,  ^VSK  esp  g^qae  }o- 
gionibos  una,  jpeditione  fact&|  militiam  detreota^jt|  «eonU^/UQ^uç  hq  taiseri- 
tatam  ducU  in  expeditionem  aaperam  et  insidiosam  negasset,  qaataor  legiovts 
ednxit  armatas,  et  oonûstere  ordinibns,  detectis  armis  velut  in  acie,  jnçsit. 
Poat  Beditiosam  legionem  inennem  procedere,  dîscînctamque  in  conspectn  ar- 
mati  exeroitûs,  ttramenta  Coegit  secare  ;  poster p  autem  die  simniter  fossam 
discinctoe  militea  facere,  nnlliiqtie  prôeîlms  legionis  impetràrl  ab  eo  potult,  ne 
ngna  ^iu  eubmitteret ,  oomenque  aboleret,  milites  antem  in  apppleuwntam 
(tfitOTarum  legkmnm  diftrlbiieret.  (Front.  Stratig.,  IV,  \,) 
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nom  des  Consuls,  que  par  les  années  de  la  fondation  de 
Rome  ^  :  cela  se  pratiquait  aussi  dans  les  actes  publics.  Soas 
Julien  II,  le  préambule  de  la  sentence  lancée  contre  Tauros 
portait,  comme  date,  le  nom  même  du  Consul,  qui  y  était 
condamné  *• 

Quelque  grands  que  fussent  les  pouvoirs  ordinaires  des 
Consuls,  ils  étaient  encore  augmentés,  dans  cerUdnes  cir- 
constances, où  de  graves  dangers  menaçaient  la  République. 
C'est  dans  ces  nécessités  que  le  Sénat  proclamait  la  fonnnle 
solennelle  :  videant  gonsules  *,  Que  les  Consuls  veillent  i 
ce  que  la  République  ne  souffre  aucune  atteinte.  Formule 
qui  était  le  signal  d'alarme,  dans  les  dernières  extrémités, 
et  qui  donnait  aux  Consuls  des  attributions  presque  égales 
à  celles  des  Dictateurs.  Ce  lugubre  sénatos-consulte,  équi- 
valent à  notre  état  de  siège,  n'était  usité  que  lorsque  Rome 
était  presque  en  flammes  et  sans  espoir  de  saluU  Quelque- 
fois, comme  dans  l'affaire  de  Manlius  Gapitolinus,  les  termes 
du  décret  étaient  mitigés,  en  conservant  la  même  éner- 
ie,  et  ils  énonçaient  le  motif  qui  en  avait  nécessité  lapro- 


A  Itaque  inMqatati  qnoqœ  an&o^  L.  Voliimmo  et  Ap.  dandio  Gonsalibai. 
(tiy.X,46.) 

Gonniles  tnno  Bon»  ennt  P.  ComeUas  Scipio  et  Ti.  Semprooias  Loogoii 
(Ut.  XXI,  6.) 

Principio  anni  qao  L.  Corneliiu  Q,  Minndut  GonsoleB  fhenmt,  tan» 
motoB  ità  orebri  unsciabantar  at...  (Liv.  XXXIV,  65.) 

Sdpione  Norbanoque,  oonsulibut,  tertius  iUe  turbo  âvilia  iiuanÙB  to(o  fd- 
loie  detonnit.  (Flor.  III,  22.) 

Subindè,  Pordo  Maidoque  oonsaUbua,  dednola  colonia  Narbo  MarÛTi!. 
(Vel.  Pat.  U,  7.) 

*  Et  aota  aaper  eo  geeta  mm  aiiie  magno  legebantor  honore,  qnùm  là  fob- 
mînia  poUiei  oontineret  ezordinm  :  Confiolatu  Tanri  et  Florentiî,  inducto  ak 
pnMMmibu  Tanio.  (Amm.  Alarcel.,  XXII,  8.) 

*  Taatoiiique  terrorem  inoiusere  Patriboi  at  (  que  forma  aenatmoansol^ 
nltims  Mmpor  necewitatU  habita  est)  Poetomio  alteri  ooiuiilom  negotiiun  dt- 
retnr,  «  Videret  ne  qnid  leepaUioa  detrimenti  oaperet.  »  (liv.  m,  4.) 
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mulgation  ^  César  comprend  dans  ce  décret  non-seulement 
les  Consuls,  mais  aussi  les  Préteurs,  les  Tribuns  du  peuple 
et  les  Proconsuls,  qui  étaient  rapprochés  de  la  ville  *. 

Nous  n'avons  rien  de  bien  précis  sur  les  insignes  du  con* 
sulat.  Denys  d'Halicamasse,  parlant  de  Tarquin  l'Ancien, 
et  des  ornements  du  Prindpat,  qu'il  importa  à' Rome,  dé- 
signe  la  couronne  d'or,  le  trdne  d'ivoire,  le  sceptre  sur- 
monté de  l'aigle,  la  tunique  de  pourpre  parsemée  d'or  et  la 
toge  de  pourpre  '•  Le  même  historien  ajoute  que  ces  orne- 
ments, excepté  la  couronne  d'or,  furent  donnés  aux  Consuls. 
Tite-Live  dit  aussi  que  ces  dignitaiiies  avaient  tous  les  droits, 
tous  les  insignes  de  la  royauté  ^. 

Parmi  les  attributs  des  Consuls,  nous  pouvons  donc 
compter  la  chaise  curule,  royale,  en  ivoire,  sur  laquelle  ils 
rendaient  la  justice,  siégeaient  au  Sénat,  etc  Nous  ne  sau- 
rions dire,  si  cette  chaise  était  pareille  à  celle  des  autres 
magistratures  curules,  ou  si  elle  avait  des  ornements  parti- 
culiers ;  nous  compterons  aussi  le  sceptre  appelé  scipio  et 
la  robe  prétexte,  qu'on  reprochait  à  Flaminius  de  vouloir 
revêtir  à  Âriminum.  De  ce  vêtement  nommé  aussi  trabea^ 
venût  l'expression  Adscire  in  eoUegium  trabes^,  choisir  pour 
collègue  du  consulat,  que  nous  voyons  dans  une  de  nos  ci- 


1  Deonmint  ad  lenioNm  retbia  sententiam,  vim  tamen  eamdem  habentem  ; 
«  Ut  TÎdeaBtmagistratiu^  ne  qvid  ex  pernioiosis  comiliis  M.  Manlii  reipo- 
blioa  detrimenti  eapiat.  »  (Liv.  VI,  49.) 

*  Deourritor  ad  illnd  extremnm  atqne  vltinrain  S«  G.  qno ,  nid  pmè  in 
ipso  Urbis  incendîo,  atqfue  desperatione  omninm  salntis,  latonim  audaoift, 
nwKjaam  antè  dÎMessam  est.  Dent  operam  Consoles,  Prsstores,  Tribnnx  pie» 
bel  qoiqne  pro  oonsnlibns  sont  ad  Urbem^  ne  qxdd  Respablîoa  detrimenti  oapiat. 
(Cm.  De  BeU  CiT.,  I.) 

*  Stsçovov  xt  XP^'^*^  **^  Opovov  tXsfovtivov,  xal  mniifTpov  as«ov  «XP^  em 
TTi'i  XBçaX^<,  xtxta^a  xt  icopçupouv  itoixtXov.  (Dion.,  AnU  Bom.,  UI.) 

«  Onmia  jnra,  omnia  insigiida  prinû  consales  tennere.  (Liv.  U,  1.) 


tatibnd  d^Àînmien-Marcellin  et,  s'il  nous  eh  dbàTient  bleo, 
dàhs  Clcérbn.  En  temps  de  guehré  là  pfêteitë  était  rempla- 
cée par  le  paluààifhènium  ^  qu'oti  voit  âUr  beaiicoap  de 
monnaies.  6ermanicus(6),  sar  la  médaille  commémorative 
d'éàon  Triomphé  des  Cfemàins,  èsi  hetiréàéntéleiiaiitila 
main  lé  sceptre  sfarmontè  d'un  aigle. 

Les  Consuls  ëtaiétii  vièiûs  à  là  iSabtetînë,  àu  moment  où 
il£t  déclaraléiit  la  guerre.  Vbid  quelle  hit  Vôrigine  de  cette 
coutume  :  pendant  t[d'ùii  de  ceà  niagiâthlts  offrait  un  sacri- 
fice dans  Gables,  ViUë  dé  là  Campatîie,  tiiie  guerre  sorvini 
sûMtëiHent  t  les  citoyens,  (^ttaht  les  autels  pour  les  com- 
bats, knaithérent  à  Tenhemi,  cbdvërls  de  leurs  toges  et 
remportèrent  la  victoire.  Cela  fat  Hsgardé  cotnme  d'un  bon 
augure;  les  Consuls  en  continuèreut  F  Usage  V 

Lés  Gabiens  rejetaient  uh  pan  de  la  toge  sur  Tépaule 
gauche  et  le  porlaieilt  SoUë  le  bras  gauctië  jusqu'à  la  poi- 
trine, de  iliànîère  â  ceindre  lé  corpà  et  à  lîiJ  laiàâôr  plus  de 
liberté  dails  âés  lâÔtivénlèntè  \  Ainsi  était  Vêtu  le  Consul 
de  ràti  4i5,  1^.  Declùs  Mus,  quand  il  àe  dèVbùâ 4 la  vùé de 
rhésitatiôti  dé  son  àmlée  en  (ilHiftèhdë  dés  Làiins  K  Ainsi  se 
dévoua  encore,  pour  lé  salut  de  Tahùéë  rtitiàinë,  daiisla 
uéire  contre  le^  Gàiilbl^^  âôh  fdb,  1^.  Dediiâ,  Ëoiisal,  en 


or 


^  P.  lioiniii»  CoDsoly  votis  in  oaiûtoUo  luuunpatis,  pakidâtu  ab  Urbe  pto- 
fectUB  esU  (Llv.  XLII,  49.) 

*  Cinctaquo  Gabino.  Hoo  ntebatur  oontul  beUA  ibdietntntï  ida6  f»  e>* 
Gûbiii  Oampftni»  oivite8>  saorit  dperantari  btUam  sùbitô  eranit;  taneei^ 
cinati  (ogia  ania  ab  aria  asnt  ad  balla  ptofeoti«  et  ad«ptî  tSeKfiaÎD*  Fk«P^ 
qQod  Oman  tali  habita  HemtMr  Utabasliir  in  beUia :  tu4è  hié  tfrtaicA** 
(Senr.  JSn.,  VH,  612.) 

*  Cinctnqae  Gabino,  est  toga  ûo  in  tergom  rejaota,  lit  itta  ijdiliieûdl' 
tergo  te^ooati  honUûeii  éittgat.  (BeH.  iÊà.,  VU,  ^12;) 

^  Ipse  incihotoft  oinotn  Grabino,  armatos  m  étjnnsi  iôgi]iui«  aj  !•  is  nie^ 
bostei  immîkit.  (Liv.  Vlil,  d.) 


4S7,  ave6  0*  Pabltis  Aulliauus  '.  Fabius  bôt*âo  était  ôeitit 
i  la  Gàbieûîlé,  qùâHd  tl  alla,  à  t)*avéfd  les  pôsm  gâtulold,  of- 
frir son  sacrifice  de  ÊuniUe  sur  le  Mont  Quirinal  *. 

L'usage  voulait  que  le  sceptre  et  les  faisceaux  fussent 
envoyés  par  lé  Ôénat;  sous  Vaiérien,  l'Empereur  même  les 
recevait  de  cette  Itssemblée,  qu'il  avait  soin  d'informer  pour 
qu'elle  les  fit  remettre  aux  Consuls  élus  ^  L'uss^e  voulût 
aussi  qiie  le  Sénat  roumit  un  équipement  militaire  aux 
Consuls.  Il  étmt  tel  que  les  Romaitis  ne  craignaient  pas 

d'en  ollrir  de  semblable  aux  Rois  ^ 

« 

Quant  à  la  robe  prétexte  ils  la  recevaient  au  Capitole  de 
même  que  les  Préteurs.  Lampride  fait  observer  que  Sévère 
Alexandre  ne  la  prenait  que  dans  ses  consulats  *•  Aussi, 
lorsqu'on  écrivait  à  ces  magistrats,  se  servait-on  toujours, 
sous  le  Moyen  Empire,  de  la  formule  d^honneur  :  «  La  robe 
palmée  du  Capitole  vous  attend,  a  L'Empereur  Tacite  ayani 
employé  cette  locution  dans  la  lettre  où  il  annonçait  à 
Probus  qu'il  l'avait  choisi,  comme  collègue  du  consulat, 
pour  1^ année  suivante,  on  vit  dans  ses  paroles,  d'un  usage 
universel,  un  présage  de  la  future  élévation  de  Probus  à  la 

^  béYOtns  indè  eâdem  precatione  eodemqae  liabita,  qno  pater  ^.  t>«6iu8  ad 
Vesttrim  bello  LAtiiio  ae  jasiMrat  deroverL  (Liv.  X,  28.) 

*  Saerifidimi  erat  statom  in  QBÎxinali  eoUe  geoti  ¥Mm  ;  adîd  fiMMndura 
C.  Falnna  Dona,  GabiDO  oineto,  MMni  maaibot  gerena...  In  4)nirixia]ein  mon- 
tank  parvanift.  (Liv.  V,  46.) 

>  Te  eoDsnlalD  Bodiè  iaaigtao,  aeriptarat  ad  aanatata»  ai  tlbi  iaputai  totpio- 
nain,  dapaMt  atiam  fiMoaa  :  hmè  «aim  imtiantor  B«d  aolal  dara^  aad  a  MAatn^ 
qumdè  fit  conanl  aoeîpera.  (Yopia.  Aurai.,  14*) 

4  Mniiant,  cjom  legatt  fétrétit  M)iaiiii^tt«»,  d«ot«Vertiill  \  flagùlà  |mr|niraA  dno 
enûi  fibulis  aufeis  âingtdlà,  et  làtô  tïàrô  ttkniei&  :  bt  é^a<dfe  duo»  phalèrAtbs  : 
bina  eqûestria  artnà  lànm  lotiei»,  et  taMatnàoAlà,  inilttaMknlina  MpallMlilen), 
qnalem  pnabari  eonsnli  moa  aat.  (Uv.  XXX,  17.) 

*  Prstextam  ai  piotan^  togâin  nonqùam  niai  ^nstal  àditopît  :  et  etaû  qni- 
dem,  qnam  dé  Joiria  templo  ItmpCaïft  àlii  qtl<)<)Ué  h^ipiebant  tùiï  prâatorea, 
ant  Qonaolai.  (Lamp.  AlazAnd.  Sav.,  40.) 
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pourpre  *.  Gratien  envoya  la  robe  des  Gonsuk  à  Ausoneen 
lui  disant  que  c'était  celle  dont  TEmpereur  Constance  avait 
été  revêtu  V 

Les  Consuls  étaient  d*abord  escortés  de  vingt-quatre  lic- 
teurs %  réduits  à  douze  par  P.  Valérius  Publifoia  *.  •  Von- 
n  lant  rendre  non-seulement  sa  personne,  mais  aassi  Tof 
«  fice  du  Consulat  agréable  et  plaisant  au  peuple,  au  Ueo 
fc  que  paravant  il  luy  estoit  espouvantable,  il  sépara  les 
«  haches  d'avec  les  faisceaux  de  verges  que  les  massiers 
a  portoient  devant  le  Consulat.  »  Pour  ne  pas  inspirer  une 
double  terreur  et  imposer,  sous  le  nom  de  Consuls,  deui  rois 
au  lieu  d'un,  on  eut  soin  de  n'accorder  les  faisceaux  qu'à 
l'un  de  ces  nouveaux  magistrats,  et  Brutus  dut,  à  la  con- 
descendance de  CoUatin,  l'honneur  de  les  avoir  le  premier*. 
Ces  licteurs  portaient  les  faisceaux,  sans  haches,  dans  la 
Ville  ;  avec  les  haches,  quand  les  Consuls  étaient  hors  de 
Rome,  à  la  tête  de  l'armée  *. 

Tel  est  le  récit  de  Tite-Livo,  confirmé  par  les  paroles  de 
Yalëre  Maxime.  Denys  d'Halicarnasse  raconte  que  les  Coo- 


1  «  Te  enim  manet  pro  virtntibus  toig  Capitolina  palmata.  »  Fenint  qmdn 
Probo  id  pro  imperii  omine  fuisse^  quod  Tacitus  scripsît,  «  Te  muiet  Capito- 
linn  palmata;  »  sed  in  hano  sententiam  omnibus  eemper  contnllbiis  scribelt- 
tur.  (Vopîs.  Probas,  7.) 

*  Palmatam  tîbi  mîii,  in  qoÊDitos  Constantitu  pirans  notler  inteztiii  «t 
(Anson  Grat.  Aet.  Ad  Gratian.) 

'  Quatuor  et  yiginti  lietoref  apparere  oonsulibni.  (Lit.  II,  55.) 
^  P.  Valerîus  quum  ezactis  regîbus  imperii  eorum  vîm  uniyenam,  onoÀ* 
que  iusignia  sub  titulo  conBulatûs  in  te  translata  eemeret,  invidiotmn  nir 
gistratûs  fastigium  moderatione  ad  tolerabilem  habitmn  deduzit,  fitfoe»  Meo* 
ribuf  vacuefaciendo»  et  n  concione  populo  submittendo;  numemm  ^no^w 
eorum  dimidiâ  ex  parte  minuit,  ultr6  Sp.  Luoretio  eoUegd  assumpto.  (Vil. 
Max.  IV»  1.) 

8  Id  modo  cantnm  est,  ne,  si  ambo  fasces  haberent,  duplicatnstonorTi- 
deretur.  Brutus  prîor,  concedente  collegâ,  fasces  habuit.  (liT.  II,  1.) 

*  Quum  T.  Otaofiius  feroôter,  Fabium  oontinuare  coosnlatom  tsDa.vo- 


•   f 
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sols  jugèrent  à  propos  de  diminuer  les  craintes  de  Romains 
en  décidant  que  douze  licteurs,  avec  des  haches,  précéde- 
raient Tun  des  Consuls  ;  que  douze  autres  avec  des  fais- 
ceaux seulem^t,  auxquels  quelques  historiens  ajoutent 
des  couronnes,  accompagneraient  son  collègue  et  que  la 
transmissioD^des  haches  d'un  Consul  à  l'autre  serait  faite 
alternativement,  chaque  mois'.  Pendant  ce  temps  l'autorité 
était  entre  les  mains  de  celui  qui  avait  les  faisceaux,  et  son 
collègue  ne  fisûsaitrien  contre  son  gré  '.  Polybe,  sans  men- 
tionner cette  transmission  successive,  dit  que  chaque  Consul 
était  suivi  de  douze  hachas  '•  Les  faisceaux  étaient  ornés 
de  lauriers,  pour  les  triomphes  et  à  la  suite  des  victoires. 
Dans  l'entrevue  de  Lucullus  et  de  Pompée  :  «  comme  deux 
H  grands  chefs  d'armées  romaines  qui  avoient  fait  de  belles 
V  et  triomphantes  choses,  les  sergens  portoient  devant  eux 
«  les  faisceaux  de  verges  entortillées  de  rameaux  de  lau- 
a  rier.  »  Pour  accorder  Corbulon  et  Quadratus  qui  se  dis- 
putaient l'honneur  du  succès  des  négociations  avec  les 
Partbes,   Néron  fit  publier,  qu'en  faveur  des  avantages 


ciferaaretar  atqve  obitreperet,  liotores  ad  eom  aoœdere  consul  jxusit  :  et  quia 
in  nrbem  non  inierat,  protinùs  in  oampiim  ex  itinere  profeetns,  admonttit 
cum lecnribus  dbi  fasoes  prsferri.  (Ut.  XXI V,  9») 

*  àç  6e  xateutiyjavto  xmna  Setaavreç  \it\  SoÇa  Totç  m^^iç  rp^vitrou  icepi  tî^c 
xaivnç  icoXitetaç  eux  a>iT)6T)c,  ott  6uo  paaiXcic  xupioi  ftyowairi^'Kokttù^  avO'évoç, 
éscdtepou  TÛv  GiEmtdv  tou<  Siddcxa  iteXexcK  ë^ovuK,  ùvnp  ei^ov  oi  JîflioiXeiç, 
cxpivav  to  te  6coc  dcpcXco6ou  tûv  icoXitûv,  xal  X7\^  è^ouata;  (uuiAffai  tov  <pOovov,Tou 
(icv  ixepou  TÛyy  doBtiâv  touç  Sc&dcxa  xaTorcoÇavre;  t^ycioOou  '7ce>£xei;,  tou  61x6- 
pou,  ttùS&ta  pa^uc  l^ovrac  (xovov,  cS»c  6e  Tivtç  bropouat  xa\  xop(ûva<  *  yvnafhn 
6c  Tûv  ice^cxeciiv  t^v  itoipaXiqtfav  ix  iteptTpoitr^^^  éva  |xi)va  xate^ovroç  aÙTouç 
icxpaXXoii  éxoctlpou.  (Dion.,  Ant.  Rom.,  V,  2.) 

*  Év  6M|  TOU  (Li^voç  cxeivou  ^ytjfjowa  tû  Koivn^  icpoTvjxouoa'  Ûç  t' ava-pcoucv 
^v  TOV  Hepov  «ôv  ôiBBTûfV  ^7}6cv  àxovto<  exKvou  «otctv.  (Dion.,  Ant*  Rom.,  IX, 
43.) 

^  T(dv  |ilv  YOp  (ntOBW  éxoEtcp^  6(66éxaiceXexetcflDcoXouOoÛ9iy  ^ucratropi  6'lixooi 
m\  wrvapec.  (Folyb.,  III,  d7,  7.) 
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remportés  par  Qnadratus  et  par  Gorbulon,  on  ajouterait  ulie 
branche  de  latlHer  au*  lîaîsteâux  de  rfempereur  K 

A  l'exemple  de  Lucretius  à  qui  P.  Valérius  les  avait  cédés 
à  cause  de  son  âge  ',  le  plus  âgé  aVait  la  primauté.  «  l^our 
«  ce  qu'il  estoit  plus  ancien  que  luy,  traduit  Amyot,  Pu- 
«  blicola  voulût  qti'on  pôrtast  devant  Lucretius  les  fais- 
«  ceaui  de  veirges,  qui  estoient  les  enseignes  du  éotiverain 
«  magistrat  :  et  â-on  toujours  dëpuiâ  gardé  cest  hdîlnear  à 
6  là  Vieillesse»  S) 

Dans  là  loi  Mia,  pbrtée  l*âti  de  Kônlé  7S6,  Auguste 
iriodifià  cette  coutume.  Au  chapitre  Vïi,  il  est  dit  que 
le  poùvoil*  de  t)reildrè  lés  Taisceaux  en  premier  lieu 
est  accordé  ilon  au  plus  âgé,  mais  à  celui  qui  a  le 
plus  d^ehfants,  Vivatit  isncolre  sous  son  autorité,  ou  morts 
sur  le  champ  de  bataille  *.  Si  les  deux  collègues  avaient 
un  nombtè  égal  d'enfants,  celui  qui  était  marié  ou  qui  l'a- 
vait été  passait  le  premier  *.  SI  leà  deux  Consuls  étaieût 
mariés  et  pères  d'un  pareil  nombre  d*enfants,  Tancien  usage 
était  en  Vigueur  et  le  plus  âgé  avait  la  préféreiice  •.  La  loi 
se  tait  sur  ceux  qui  étaient  célibatsûres,  ou,  qui  avaient  un 
nombre  égal  d'enfants  ou  qui,  étant  mariés,  n'en  avaient 
point  '.  Aulu  Gelle  ajoute  que  les  Consuls»  auxquels  la  loi 

^  Nero,  quo  oomponeret  diversos,  sic  evulgarl  jusait  :  *<  Ob  res  à  Qoadnto 
et  Gorbulone  proep«rè  gestas,  laurom  faMibusimperatoriis  addi.  n  (Tac,  Ann., 
Xlil,  9.) 

*  4d  qnem,  qui»  miyor  naXà  erat,  phorea  faaoea,  trsosferri  jniiit.  (V«^« 
îiax..  IV,  1.) 

^  Capite  aeptimo  legia  Joli»  priori  ex  oonanliboa  fucea  aamendi  potoitir 
fit,  non  qui  plurea  annoa  natoa  est,  aed  qui  plurea  liberoa^  qnàm  coUega,  m1 
in  anft  poteatate  habet,  ant  beUo  andait,  (A.  Gel.,  Il,  16.; 

^  Sed  ai  par  utrique  nnmeroa  Uberorum  aat,  maritua,  aat,  qui  ia  ihibvp 
nuttitornm  eat,  prsfertor.  (A.  GreL,  tl,  15.) 

*  Si  vero  ambo  et  mariti  et  patrea  totidem  llberonim  aont,  tum  illi  priatinu 
honor  inatauratnr,  et  qui  ma^w  nato  eat,  prior  faaœa  aamit,  (A.  GeU.,  ii, 

*  Super  ila  antem,  qui  aat  oœlibea  ambo  aont,  ant  parem  nnmmiD  filionua 
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donnait  la  priorité  des  faisceaux  la  cédaient  au  collègue, 
lorsqu'il  avait  sur  eux  l'avantage  d'un  âge  beaucoup  plus 
avancé,  d'une  origine  beaucoup  plus  noble  ou  d'un  se- 
cond consulat  ^  Le  privilège  de  la  pricnrité  donnait  au 
Consul  le  droit  de  choisir  TAugure  qui  devait  l'assister  \ 

Sur  le  champ  de  bataille^  le  Consul  mourant  remettait 
ses  licteurs  à  un  magistrat,  et  pouvait  lui  transmettre  en 
même  temps  les  pouvoirs  de  Propréteur  '.  P.  Decius  Mus, 
après  avoir  prononcé  sa  formule  de  prière,  envoya  au  Con- 
sul T.  Manlius  ses  licteurs  avec  ordre  d'annoncer  à  son 
collègue  qu'il  s'était  dévoué  pour  l'armée  romaine  *. 

Le  Consul,  qui  n'avait  pas  les  faisceaux^  était  suivi  des  lie- 

.  4 

teurs  et  précédé  d'un  huissier  appelé  Accensus»  Cet  ancien 
usage,  tombé  en  désuétude,  dit  Suétone»  fut  rétabli  par 
Jules  César,  dans  son  premier  consulat  %  auquel  remonte 
aussi,  à  Rome,  le  premier  exemple  d'un  journal  ofliciel  ou 
publication  quotidienne  des  actes  du  Sénat  et  du  peuple  ^ 
Elle  ne  tarda  pas  à  être  interdite  par  Auguste  pour  les  actes 
du  Sénat  \ 

bàUitt,  àat  muiti  fitaft  et  libuot  noa  habtni,  illril  M»lpnnd  in  Mg6  de  «t 
«Ute  ert.  (A.  Gel.,  Il,  15.) 

^  Solitot  taxnen  aadio,  qui  lege  potiorw  eaaeiit,  faaoes  primi  mentis  ooUe- 
gU  ocmoedere  aut  longé  «tate  prioribnfl,  ant  nobiliQnbnt  mnltè  aat  teounduii 
oontalatnm  inenntibufl,  (At  Gd.,  II,  15.) 

*  A  qno  priùB  aeoares  babit»  rant,  eom  et  in  angnxe  l^gendo  priorem  ene, 
ait  Antlgtins  Labeo.  (Fest.,  De  Yerb.  Signif.) 

^  At  ex  parte  aîtexÂ  Pontifes  Uvins,  oui  lictore»  Pedaf  tradiderat,  jnsie- 
ratqne  pro  pnotore  eise,  Tociferari»  YioiMe  Romanoa  dafoaotoa  canimlla  uUo* 
(Ut.  X,  29.) 

*  H»c  ita  precatOB,  lietorea  ire  ad  T.  Manlinxn  jnbet,  matorèqna  «olkgB 
se  derotom  pro  ezerolta  nnntiare,  (LiT.  VUI,  9  ) 

*  Antiqnnm  etiam  retoUt  morem,  ut^  qno  mense  fasoM  non  babent^aoouwia 
antè  enm  iret,  liotorea  ponè  Mqnerentor.  (Snet.  Gcsar,  20.) 

*  Inito  honore  primna  onminm  icstitoit»  nt  tian  Moatfts,  qoàm  popali 
dinma  aeta  oonfierent  et  pnblicarentar.  (Snet.  Cas.»  90.) 

^  ^  Anotor  et  aliaroin  renun  fait  s  in  qnait,  ne  acta  matâa  pabUearentw. 
(Suit.  Àng.,  86.) 
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Les  anciens  Romains  veillaient,  avec  grand  soin,  à  ce  que 
personne  ne  se  plaçât  entre  le  Consul  et  son  lictear,  le  plm 
rapproché,  même  pour  lui  faire  honneur.  Le  fils  seol, 
quand  il  était  encore  enfant,  pouvait  marcher  devant  son 
père.  Cette  coutume  était  si  respectée  que  Q.  Fabius,  ci- 
toyen â*un  grande  autorité,  honoré  cinq  fois  du  consulat, 
et  parvenu  à  une  extrême  vieillesse,  refusa  constammeDt 
d'y  contrevenir.  Son  fils,  Consul,  ne  put  le  décider  à  mar- 
cher entre  lui  et  le  licteur,  pour  éviter  d'être  foulé  par  les 
Samnites,  avec  lesquels  ils  allaient  avoir  une  conférence  '. 

Le  même  Fabius  fut  envoyé,  par  le  Sénat,  à  Suesse,  vers 
le  Consul,  son  fils  :  voyant  que  celui-ci,  par  respect,  était 
venu  hors  de  la  ville,  pour  le  recevoir  et  que,  parmi  les 
onze  premiers  licteurs,  aucun  ne  lui  ordonnait  de  descen- 
dre, il  resta  à  cheval,  donnant  des  signes  manifestes  de 
son  indignation.  Le  Consul  s'en  étant  aperçu  commanda  au 
douzième  licteur  de  faire  son  devoir.  A  sa  voix,  Fabius 
s'empressa  de  mettre  pied  à  terre,  en  disant  à  son  fils  qu'il 
n'avait  nullement  méconnu  sa  souveraine  autorité;  qu'il 
avait  seulement  voulu  éprouver,  s'il  savait  être  Consul  et 
mettre  les  devoirs  publics  au-dessus  de  l'aiTection  privée  ^ 


1  Mazimâ  aatem  diligentid  majores  hnno  morem  retiniienmt,  ne  qnîs  » 
înter  Consnlem  et  proximum  lictorem,  qaamvis  offioii  cansft  trnà  progredexe^ 
tar,  xnterponeret  :  filio  duntaxat,  et  ei  pneto^  antè  patrem  éonsnlem  ambn- 
Isndî  joB  erat  :  qui  mot  ade6  pertinaeiter  retentns  est,  ut  Q.  Fabius  Ksiimtf 
qnînqTiieB  Cos.  vir  etiam  pridem  sunmi»  auctoritatis  et  tune  ultimsB  seneetn- 
tîa,  à  fîlio  console  înTÎtatas,  ut  inter  se  et  lictorem  piocederet  ne  hostinm  Stm- 
nitxmi  torbft,  ad  qnomm  coUoqninm  descendebant,  elideretor,  id  faoete  no- 
luerit.  (Val.  Max.,  II,  2.) 

'  Idem  à  senatu  legatos  ad  filimn  oonsnlem  Snessam  mlssos,  postqnam  sni- 
madvertit,  emn  ad  officinm  snnm  extrb  msenia  oppidî  processisse,  indignitu 
qn6d  ex  lictorîbus  zi  nemo  se  equo  descendere  jossisset,  plenns  ira  sedan 
persereravit  :  quod  cam  filins  sensisset,  proximo  lietore  nt  sibî  appsrereti  iffi- 
peraTit  ;  cnjns  voci  Fabins  oontinnô  obsé^nntas  :  «  Non  ego,  inquit,  fili,  nn- 
mam  imperinm  tmm  oontemptf ,  «ed  «Kpëfiri  irolni,  an  adns  eoosnlem  tgen 
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Lorsque  le  Consul  rentrait  du  Forum  dans  sa  maison,  les 
licteurs  frappaient  à  la  porte  pour  annoncer  son  retour. 
C'est  la  firayeur  produite  sur  Fabia,  par  cet  usage,  qui  pro- 
voqua le  rire  de  sa  Sjoeur  et  qui  occasionna  l'arrivée  des 
Plébéiens  au  consulat  ^  Le  Consul  se  présentait  sans  lic- 
teurs devant  le  Dictateur.  Q.  Fabius  Maximus  sorti  à  la  ren- 
contre de  l'armée  et  du  Consul,  dès  qu'il  vit  venir  à  lui 
Serviiius,  avec  ses  cavaliers,  lui  expédia  un  Viateur,  pour 
lui  ordonner  de  paraître  sans  licteurs  en  sa  présence.  Le 
Consul  obéit  à  cette  injonction  '. 

0  Quand  il  entroit  sur  la  place,  où  le  peuple  fust  assem- 
«  blé  en  conseil,  Publicola  faisait  baisser  les  verges,  comme 
«  en  recognoissance  et  révérence  de  la  majesté  souveraine 
«  du  peuple  :  ce  que  tous  les  magistrats  observent  encore 
«  aujourd'huy.  » 

Us  donnaient  cette  même  marque  de  déférence  au  col- 
lègue qu'ils  voulaient  honorer.  «  Mais  Pompée  après  cette 
4  bataille  allant  pour  saluer  Metellus,  quand  ils  furent 
a  assez  près  l'un  de  Tautre,  commanda  à  ses  sergens  qu'ils 
«  baissassent  les  faisceaux  de  verges  et  les  haches  qu'ils 
«  portoient  devant  lui,  pour  honorer  Metellus,  comme  per- 
«  sonnage  de  plus  grande  dignité  que  lui  :  ce  que  Metellus 
«  ne  voulut  pas  permettre.  •  Pompée  et  Metellus  étaient 
alors  Proconsuls  en  Espagne. 

neo  ignoro,  qnid  patri»'  yenerationi  debeatnr  i  Yerùm  pnUica  inrtitate  pri- 
yatft  pietate  potiora  judico.  (Val.  Mas.^  U,  2.) 

^  Forte  ità  incidit  ut  in  Ser.  Salpitii  tribuni  militum  domo  lororet  FMm, 
qniuc  inter  se,  ut  fit,  tempns  tereront,  lictor  Sulpitii,  quorn  la  de  foro  se  do- 
main reoiperet,  forem  (nt  mos  est)  yirgâ  peronteret.  Qnnm  ad  id,  mona  ejus 
insueta,  expavisset  minor  Fabia,  ritni  «orori  fuit,  miranti  ig&orare  id  loro- 
rem.  (Lîy.  VI,  34.) 

*  Fabin»  profeetni  obviàm  consnli  exeroitniqne,  qnnm  proipexisset  oontn- 
lem  cnm  eqnitibos  ad  «e  prodenntem,  viatorem  misit;  qni  conrali  nnntiaret, 
ut  line  lietoribns  ad  dietatorem  veniret.  Q^û»  enm  dioto  pamiuet...  (Lit. 

xzn,  U.) 
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Dans  quelques  séditions  ou  daits  des  moments  d'efferres- 
cence,  Ift  pnple  témoigna  son  peu  de  respect  à  Tëgard 
des  Consuls  et  des  Décemvirs,  en  méeonnaissant  la  masm 
des  lictenns  et  en  brisant  leurs  faisceaux  ^. 


Les  personnages  qui  avaient  géré  le  consulat  étaient 
appelés  Consulaires*  Dans  leurs  rangs,  étaient  choisis  les 
hauts  magistrats,  tels  que  les  Dictateurs,  les  Censeurs,  etc. 
à  cause  de  la  considération  et  du  respect  que  ce  nom  inspi* 
rait  déjà  par  lui-même.  Le  Consul  pouvait  dé^gner  parmi 

* 

eux  celui  auquel  il  voulait  accorder  la  faveur  d'opiner  le 
premier. 

Dans  les  commencements  de  là  République,  les  Ccosu- 
laires  et  ceux  qui  avaient  géré  des  magistratures  enraies, 
lorsqu'ils  avaient  été  admis  au  Sénat  par  les  C^seurs, 
avdent  la  distinction  d'être  portés  à  la  Curie  sur  un  char, 
dans  lequel  était  un  siège  nommé  curule.  Les  autres  Séca- 
teurs, appelés  Pédaires,  s'y  rendaient  à  pied  '. 

La  formule  des  Consuls,  dans  le  préambule  de  leurs 
lettres  aux  princes  étrangers,  étaient  ainsi  conçne:les 
Consuls  Romains  au  Roi  N.  Salut  *. 


^  Haio  tantu  teçipesteti  qniim  h  Consoles  obtulissent,  £aeilè  exp«ti  va& 
pftrèm  tatam  majestatem  sina  firilms  esse.  Tiolstîs  lietoribas,  fkacîbas  frtedi, 
è  foro  in  cvriam  compeUuntur.  (Lît.  U,  ^) 

Valerinin  Horatinmqiie  lictor  Decemviri  inradit.  Frangnntar  à  xnoltitnâiiii 
£Me«.  (Ut.  IH,  49.) 

*  GabiuB  Bastos  senatores  dicit  in  vetemin  sBtate,  qui  cnrolev  nigiitzt- 
lam  ges^ssent,  eurm  solitos  honoris  gratàft  in  euriam  vehi  ;  in  qao  cnm  lelU 
asaat,  toprà  qnam  eonaiderent;  qnse  ob  eam  oaasam  cnralîs  appellaretor'jsad 
«oa  aenatores,  qui  magiatratnxn  nondùm  ceperanti  pedibos  itavisse  in  eaiiamt 
proptereà  aeoatores,  nondnm  mijoribns  bonorîbus  fonctos,  pedarîos  nomios- 
tos.  (A.  Gel,  IV,  18.) 

*  Litteras  qnas  ad  regem  Pyrrhum  miseront...  hoe  exomplo  :  «  Csm^ 
Romani  salutem  dicunt  Pyrrho  régi.  »  (A.  Gel.,  lU,  8.) 
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L'Empire  n'abolit  point  le  consulat,  comme  la  révotption 
de  Brntus  avait  exclu  la  royauté.  Auguste  et  ses  succes- 
seurs portèrent  tous,  ou  à  peu  près  tous  le  titre  de  Consul 
et  ils  le  consignèrent  sur  leurs  monnaies  et  dans  les  inscrip- 
tions. Lorsque  le  Triumvir  fut  salué  Empereur,  le  consulat 
comptait  près  de  cinq  siècles  d'existence  ;  pendant  ce  temps 
il  avait  inscrit  dans  ses  fastes  des  hommes  dont  t'intelli* 
gence,  le  dévouement  et  le  courage  ne  furent  jamais  dé- 
passés, rarement  égalés  par  ceux  de  l'Empire.  Une  magis- 
trature, qui  avait  coopéré  à  la  grandeur  de  Rome,  n'était 
point  à  dédaigner;  il  fallait  d'ailleurs  ne  pas  déplaire  à 
ceux  qui  conservaient  un  reste  d'affection  pour  l'ordre  des 
choses  passées,  et  dont  le  souvenir  était  plein  de  respect 
pour  l'ancienne  Constitution.  Les  Empereurs  avaient  donc 
intérêt  à  en  maintenir  les  apparences  et  d'y  associer  leurs 
noms,  en  les  inscrivant  à  la  suite  de  ceux  des  premiers 
Consuls. 

A  ces  raisons  put  s'ajouter  le  désir  de  rendre  plus  remar- 
quables, par  l'insertion  de  leurs  noms  dans  les  fastes,  les 
années  où  certaines  solennités,  certains  triomphes,  certains 
jeux  devaient  être  célébrés.  Nous  savons  qu'Auguste  de- 
manda son  XIIP  consulat,  pour  conduire  au  Forum,  in- 
vesti de  la  première  magistrature  de  la  République,  Caius 
et  Lucius,  qui  devaient  y  faire  leurs  débuts  ^  Antonin, 
inaugurant  son  lY*  consulat,  désigna  M.  Aurèle,  Consul, 
pour  la  seconde  fois  '. 

Quelques  princes  signalèrent  la  première  année  qui  sui- 


*  Romu  tertinm  daeimun  bieonio  poflt  ultr6  petiit  nt  Cainm  et  Lnciam 
filioe^  «mplinivo  pneditoi  «Mgittnila  rao  <|ii6mqiie  târooinio  dednoeret  îa 
Forum.  (Saet.  Aag.,  26.) 

*  Adhnc  QnaBstorem  et  Gonsolem  seotim  Pius  Marcum  denguavit. . .  secnndnm 
oonaalem  daiignavit,  onm  tpM  quartam  pariMr  mint.  (Capit.  M.  Ant.,  6.) 
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vait  leur  arrivée  au  souverain  pouvoir»  en  prenant  le  titre 
de  Consul,  lors  même  qu'il  était  réservé  à  un  antre.  Em 
César  fut  désigné  Consul  pour  la  deuxième  fois,  parce  qu'il 
était  destiné  à  l'Empire  *.  D'autres  manquèrent  à  cette 
coutume,  qui  ne  fut  pas  suivie  d'une  manière  uniforme*. 

On  ne  s' éloignerai  peut-être  pas  trop  de  la  vérité  en  sup- 
posant que  de  simples  vues  de  vanité,  de  jalousie  ou  de 
convenance,  auxquelles  le  consulat  servait  d'aliment,  por- 
tèrent aussi  les  Empereurs  à  s'arroger  ce  titre,  pour  évincer 
des  compétiteurs  désagréables  ;  pourvue  pas  les  admettre, 
comme  collègues  de  Trabée,  dans  la  crainte  d'avoir  à  leur 
céder  le  premier  rang,  en  certaines  occasions.  Cette  raison 
empêcha  Adrien  de  prendre  le  consulat  avec  Servien*.  Au- 
sone  dit  aussi  que  ce  fut  la  jalousie  qui  donna  à  Domitien 
ses  dix-sept  insertions  dans  les  fastes  *• 

Hors  de  ces  motifs  et  de  ceux  qu'avaient  les  Empereurs 
d'Orient  de  donner  leurs  noms  aux  Quinquennales  et  aux 
Décennales,  le  caprice  seul  peut  expliquer  l'acceptation  ou 
le  refus  de  cette  dignité  ;  vouloir  en  donner  des  r^Ies  se- 
rait tomber  dans  des  suppositions  arbitraires. 

Auguste  laissa  aux  Consuls  leur  éponymie  et  la  partagea 
même  avec  eux  dans  ses  consulats.  Sous  son  règne  et  sous 
ses  successeurs,  on  continua  donc  à  désigner  les  années  par 

*  Moz  contai  ereatos,  et,  quia  erat  depQtatna  imperio  iterùm  eoofoldaigDi- 
tOBett.  (Spart.  iSllat  Venu,  2.) 

*  Initio  principatûs  oonsulatum  recoraiti,  quom  nori  impentores  deitiii*- 
tum  aliia  in  se  tranaferebant.  (Plin.  Paneg.) 

*  Serviano...  tertinm  consulatom,  neo  secum  tamen,  qnam  iOt  bif  tBiè 
Hadriannm  fniiMt,  im  enet  aaoondB  Mnta&tiSy  conocMit.  (Spart.  Htdiiaon 

8.) 

^  Domitiani  ocmtnlatQs  sda  septem  ao  decem,  quoa  illi  invidia  alteros  po* 
Tehendi  oontinuando  ooni«roit,ità  in  ejua  aviditato  dMÔaot.  (Anaon.  Ont  ^ 
ad  Grat.) 
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les  noms  de  ces  magistrats.  Les  Sénateurs  firent  peu  de  cas, 
sous  Tibère,  de  la  motion  de  M.  Silanus;  au  mépris  du 
consulat,  il  demandait,  pour  l'honneur  des  Princes,  qu  à 
l'avenir  la  date  des  monuments  fut  indiquée  par  la  désigna- 
tion non  des  Consuls  mais  de  ceux  qui  étaient  investis  de  la 
Puissance  Tribuni tienne  \ 

Les  Consuls  gardèrent  encore  les  insignes  de^leur  charge, 
avec  le  privilège  de  cQnvoquer  le  Sénat,  de  rendre  la  jus- 
tice, de  fsdre  des  promenades  ou  processions  dans  la  ville, 
et  d'y  répandre  des.  largesses.  Claude  aimait  à  rendi*e  la 
justice,  qu'il  fut  Consul  ou  non  *.  C'est  l'usurpation  des 
droits  judiciaires  qui,  sous  Néron,  provoqua  les  reproches 
du  Sénat  aux  Tribuns  *.  C'est  aussi  en  vertu  de  ce  privilège 
que,  selon  le  récit  de  Capitolin,  l'Empereur  Adrien  rendit 
fréquemment  la  justice,  dans  son  IIP  consulat,  qui  ne  dura 
que  quatre  mois  ^. 

Cependant  les  prérogatives  des  Consuls  ne  pouvaient 
marcher  de  pair  avec  celles  des  Empereurs  ;  elles  devaient 
s'éclipser  avec  la  République.  Les  maîtres  du  monde 
restreignirent  l'autorité  de  ces  magistrats;  et,  sous  l'Em- 
pire cette  dignité  ne  fut,  ni  pour  les  conditions  d'ad- 
mission, ni  pour  le  respect  qu'elle  inspirait,  ce  que  nous 
l'avons  vue  jusqu'à  cette  époque.  L.  Cinna  et  Cn.  Papi- 
rius  Carbo  s'ètsdent  déjà,  de  leur  autorité  privée,  nommés 

^  M.  Silauns  ex  contomellft  consalatûs  honorem  prînoipîbns  petlvit  ;  dixit- 
qae  pro  sententift,  ut  pablicis  privatisqne  monumentîs,  ad  memoriam  tempo- 
nun,  non  contnluin  nomma  prseBcriberentur,  sed  eorum  qui  tribunitiam  po- 
testatem  gérèrent.  (Tac.,  Ann.,  III,  57.) 

*  Jna  et  oonsul  et  extra  honorem  laboriosissimë  dixit.  (Suet.  Gland.,  14.) 

.    *  Simnl  prohibiti  tribani  jus  prœtorum  et  consulum  prsripere,  aut  vocai'e 
ex  Italift  cum  qnibns  loge  agi  posset.  .(Tac.,  Ann.^  XIII,  28.) 

*  Ipsnm  autem  tertinm  conaalatnm  et  quataor  menûbnt  tantùm  egit  et  in 
eosKpèjns  dixit.  (Capxt.  Adrian.,  8.) 

30 
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Consuls  pour  deux  ans  ^  César  reçut  du  Sénat  cette  ma- 
gistrature, pour  cinq  ans  ',  et  à  perpétuité  *  :  en  mèaie 
temps  il  était  Dictateur.  Satisfait  de  ce  dernier  hooDeor, 
qui  ne  lui  avait  pas  toujours  suffi,  il  conserva  le  III' ei 
le  IV*  consulat,  comme  simple  titre,  dont  il  avait  été  in- 
vesti avec  la  dictature  ^.  Auguste  ne  posséda  son  II' conso- 
lât que  quelques  heures,  le  peu  de  temps  qu'il  resta  assis 
sur  la  chaise  curule,  dans  le  temple  de  Jupiter  Gapitolio; 
car  le  matin  même  des  Calendes  de  janvier,  i)  se  démit  e( 
subrogea  un  autre  Consul  à  sa  place  *• 

Caliguda  fut  quatre  fois  Consul  :  la  première  fois  pendant 
deux  mois,  à  partir  des  Calendes  de  juillet  ;  la  deoiièi» 
fois,  pendant  trente  jours  depuis  les  Calendes  de  janvier; 
la  troisième  jusqu'aux  Ides  de  janvier,  et  la  quatrième  jus- 
qu'au septième  jour  des  Ides  de  janvier.  Les  deux  demieis 
furent  consécutifs  '.  On  dit  que  Caligula  destina  cet  boo- 
neur  à  son  insigne  ami  Incitatus,  le  fidèle  et  heureux  cour- 
sier, qui  avait  déjà  sa  maison,  ses  esclaves,  et  au  besoin 
ses  gardes''.  Que  ne  fut-il  collègue  d'un  tel  Consul,  ledigoe 
maître  d'un  tel  cheval  ! 


L.  Cinna  et  Cn.  Papirins  Carbo  ab  sa  ipsia  oonsalea  per  \Ai 
fiÀf.,  Epit.,  LXXXUI.) 

•  fiwtck  Tt  -yàp  IxTj  icévre  bpcKç  ftyMmi.  pîo.,  XLII,  20.) 

s  Non  enixn  honores  mode  nimios  recepit,  at  conimaam  oonsnlatom.  (SbA 
Cks.,  76.) 

^  Tertimn  et  quarttim  consulatam  titolo  tenus  geasit,  eontentut  dietiAH 
potestate,  decretœ  cum  consulatibus  simul.  (Saet.  Cœsar,  76.) 

>  Secundam  paucissimis  horis  gessit.  Nam  die  Eal.  janoarii,  qtuun  rnatk 
pro  œde  Capiiolini  Jovis  paululùm  cnrnli  sella  prsesedisset,  honore  abiit,  n^ 
ecto  alio  in  locum  suam.  (Suet.  Aug.,  26.) 

<  Consulatns  quatnor  gessit  :  primum  ex  Kalendis  jnliîs  per  duos  menss; 
secundnm  ex  Kalendis  jannariîs  per  triginta  dies;  tertinm  vsqne  ia  l^lujs- 
nuarii  ;  quartmn  usqnc  in  septimum  Idas  easdem.  Ex  ommbns  duos  dovùddoi 
oonjonxit.  (Suet.  Calig.,  17.) 

"^  Inoitato  eqno,  ci^^us  causa  pridiè  Ciroensas,  ne  inqaietaietnr,  vidai*  *- 
leniitixn  per  milites  indicere  solebat;  prstar  «quile  marniorenm,  et  jtmf 
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Claude  géra  ciuq  fois  le  consulat  ;  le  deuxième  et  le  troi- 
sième sans  interruption,  et  les  autres  à  quatre  ans  d'inter- 
valle :  le  dernier  dura  six  mois,  et  les  autres  deux  mois 
seulement.  Le  premier  parmi  les  Empereurs,  il  fut  substitué 
pour  le  troiÉlème  consulat,  à  un  titulaii'o  mort  durant  sa 
magistrature  '. 

Le  Sénat  décerna  à  Néron  des  consulats  consécutifs  qui 
ne  sont  pas  mentionnés  sur  ses  monnaies  '.  Ils  furent 
comme  la  contre-partie  du  second  consulat  d'Auguste  et  de 
ceux  d'un  jour,  conférés,  sous  la  dictature  de  César,  à  Cani- 
nius  Rebilus,  et,  par  l'empereur  Vitellius,  à  Rosius  Regulus. 
Dignes  de  ceux  qui  les  choisissaient ,  ces  deux  candidats 
se  donnèrent  le  ridicule  d'accepter  *•  Vitellius  se  conféra 
lui-même  ce  titre  à  perpétuité  *. 

Du  temps  de  Julien  II,  le  consulat  n'était  qu'un  honneur 
sans  travail  \  Cet  honneur  païuissait  convenir  assez  à 
Hamertinus,  qui,  méprisant  le  produit  des  champs  et  des 

ebnrncnm,  prstorqae  pnrparea  tegmnenta  ac  monilia  è  gemmis,  domam 
vtiam,  et  faaiilîam^  et  supellectilem  dédit,  qno  lantiùs  nomine  ejus  invitât! 
aooiperentar  :  eonsulatam  quoqne  traditnr  destinasse.  (Saat.  Calig.,  55.) 

^  Coniulatus  super  pristinum  quatuor  gessit  :  ex  quibns  duos  primos 
juuctim,  sequentes  per  iutervallnm,  quarto  quemque  anno,  semestrem  novis-, 
simum,  bimestres  cœteros,  tertium  autem,  novo  circà  principem  exemple,  in 
loeum  demortui  snffectus.  (Suet.  Claud«,  14.) 

*  Ob  haeo  consalutatns  imperator  Nero;  ex  senatnsoonsnlto  supplioationes 
liabitfls;  statnseque  et  arcus  et  continui  consulatus  prindpi  deoernuntnr. 
(Tac,  Ann.,  111.41.) 

'  Nec  défait  qui  unuu  consuiatûs  diem^  is  etiim  in  locum  Cœelnœ  supere* 
rat,  magno  cum  inisn  tribuentis  aocipientisque  eblandiretnr  :  Pridiè  Kalen- 
das  novembris  Rosius  Régulas  iniit  ejuravitque.  Adnotabant  periti  numquam 
nnteà,  non  abrogato  magîstratu  ueque  lege  latâ,*  alium  suffectum;  nam  con- 
sul uno  die  et  antè  fuerat  Caninius  Rebilus,  G.  Csesare  dictatore.  (Tao«,  Hist. , 
m,  37.) 

^  Vitellius  se  perpctuum  Consulom  ordinayit.  (Suet.  Vitel.,  11.) 

•  Inadministrationibus  labor  honori  adjungitur,  in  consulatu  bonos  sine  la* 
bore  suscipitur.  (Marner.  Grat.  Act.  ad  Julian.) 
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YÎgoes,  voyait  venir  à  lui,  sans  fatigue,  les  lidieMsetri- 
bondance  :  les  provinces,  les  préfectures  et  les  fiuaceuix 
croissaient  comme  par  enchantement  *. 

Les  Augustes  avaient  cette  dignité  à  vie  comme  les  titio 
d'Bmpereur,  de  Grand-Pontife,  etc.  Quand  elle  est  men- 
tionnée sur  leurs  monnaies,  elle  n'indique  pas  tonjoandes 
années  bien  distinctes,  comme  pour  les  consuls  de  la  Ré- 
publique. Tel  Empereur  pouvait  porter  le  même  cxmk 
pendant  plusieurs  années.  Adrien,  qui  fut  Consul,  poorb 
première  fois  en  862,  et  qui  régna  de  871  à  8gi,  oe  repit 
que  trois  consulats  ;  aussi  trouvons-nous  le  m*,  très-nreoMSt 
le  u*,  sur  presque  toutes  les  monnaies  de  sa  nombreuse 
série.  Dans  ce  cas,  nous  l'avons  déjà  dit,  le  suruoin  d*!!- 
PERATOR ,  et  surtout  les  Puissances  Tribunitiennes,  quand 
elles  sont  désignées,  viennent  au  secours  de  la  chroDO- 
logie. 

Quelques  Empereurs  cependant  prirent  cette  magistratoie 
plus  fréquemment,  et  sa  mention  sur  leurs  monnaies  four- 
nit des  dates  plus  précises;  Vespasien  la  reçut  huit  fois  do- 
rant un  règne  de  dix  ans  ;  Domitien  en  fut  revêtu  dix-sept 
fois.  Gomme  pour  les  autres  dignités,  nous  devons  ajouter 
que  le  nombre  de  fois  qu'elle  était  conférée,  que  sa  pré- 
sence sur  les  médailles  va  toujours  décroissant,  et  qu'elle 
passa  aussi  de  l'avers  au  revers.  Gela  s'explique  sans  doute 
par  la  diminution  du  diamètre,  par  l'inhabileté  des  gn- 
veurs,  qui  ne  savaient  plus  mettre  de  longues  légendes  sur 
un  moindre  contour,  et  parce  que  ce  titre,  dont  le  peuple 
était  déshabitué,  devenant  purement  honorifique,  perdait 

^  Non  spîoa  tritioea^  non  yilea  nvumm  racemi,  sed  opes  atqne  dhit»  tH 
Inborantilms  ingeruntnr;  promoÛBf  pnefectuns,  fuoet  «pont»  ^nontim^ 
(Mftmert.  Grat.  Àct.  ad  Jolian.) 


son  importance  :  les  princes  avaient  moins  d'intérêt  à  le 
produire. 

Les  Empereurs  partagèrent  le  consulat  tantôt  avec  des 
Césars  S  assez  souvent  rappelés  sur  les  monnaies  (Domi- 
tien,  S78;  Géta,  i23);  tantôt  avec  de  simples  particuliers, 
qui  n'y  sont  pas  nommés,  à  l'exception  des  MonéUûres 
(Auguste,  38o) .  Ceux-ci  inscrivirent  leurs  noms  avec  leurs 
dignités  de  cos.  desig.  ,  de  propret.  ,  d'iiip, ,  etc. ,  sur  les 
monnaies  du  Prince.  Nous  citerons  seulement  celle  dont  le 
revers  porte  la  légende  :  q.  salvius  imp.  gos.  dksig.  H.  A- 
grippa  eut  aussi  son  nom,  avec  son  titre  de  Consul,  sur  les 
médailles  (Auguste,  389;  Auguste  et  Agrippa,  i). 

A  partir  du  consulat  de  Diodétien  avec  Aristobule,  quand 
les  Empereurs  prirent  ce  titre,  ils  s'adjoignirent  générale- 
ment des  Princes  ou  des  Césars,  pour  le  partager  avec  eux. 
On  trouva  singulier,  dit  Ammien  Marcellin,  que  Julien  II 
choisit  pour  collègue,  dans  son  lY*  consulat,  un  citoyen  de 
condition  privée  '• 

Les  Augustes  s'arrogèrent  le  droit  de  conférer  le  consu- 
lat. Us  le  prenaient  et  le  donnaient  à  leur  gré.  Ce  que  nous 
apprend  Tacite  sur  les  élections  consulaires  faites  par  Ti- 
bère, nous  dit  combien  peu  la  liberté  y  était  respectée,  et 
à  quel  point  l'arbitraire  le  plus  révoltant  y  avait  part. 
Tantôt,  passant  sous  ^ence  le  nom  des  candidats,  l'Em- 
pereur les  désignait  de  manière  à  les  faire  reconnaître  par 
leur  origine,  par  leur  vie  et  par  leurs  services  militaires  '. 

« 

1  Eidam  VMptiiAiio  ooUega  in  leptem  conmlatibus  foH.  (Snet.  Titni,  6.) 

'  Jnlûuiiu  vero  jam  ter  cobiqI  adsoito  in  oollegium  trabes  Salluitio  Pn»- 

faoto  p«r  QaliiUy  qnater  ipM  amplimimnm  iniarat  ma^tratnm  :  et  TÎdebatiur 

Bovnm,  ac^nnctnm  ease  Anguito  privatnm,  qnod  poet  Diocletiannm  et  Arii- 

tobolnm  nnlliu  meminerat  geatnm.  (Amm.  Marc,  XX1II>  1.) 

>  De  oomîtiit  oonsnlarîbns,  que  tùm  primùm  illo  prindpe,  «o  deinoeps 
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Quelquefois,  supprimant  même  cette  manière  de  les  dis- 
tinguer, il  invitait  les  candidats  à  ne  pas  troubler  les  co- 
mices par  la  brigue,  et  il  leur  promettait  de  s'occuper  lui- 
même  de  leur  candidature  \  Le  plus  souvent  il  déclarait 
qu'il  ne  s'était  présenté  à  lui  que  ceux,  dont  il  avait  remis 
les  noms  aux  Consuls  :  il  engageait  les  autres,  qui  croi- 
raient pouvoir  compter  sur  la  faveur  ou  sur  leurs  mérites, 
k  se  présenter  sans  crainte  *. 

Néron  nommait  des  Consuls  pour  six  mois  ',  et  il  les  desti- 
tuait sous  de  futiles  prétextes,  pour  se  mettre  seul  à  leur 
place  \  Selon  Pline,  c'ét^ût  l'Empereur  qui  nommait  les 
Consuls  '•  Adrien  ne  se  refusait  pas  le  plaisir  d'en  créer  : 
trois  fois  Consul,  il  accorda  à  plusieurs  citoyens  la  distiD^ 
tion  à  laquelle  lui-même  était  arrivé  ;  il  en  éleva  un  nombie 
presque  infini  à  l'honneur  d'un  second  consulat '.  Alexandre 
Sévère  choisissait  les  Consuls,  ordinaires  ou  subrogés, après 
avoir  consulté  le  Sénat,  et  il  réduisit  les  dépenses  auxquelles 
ils  étaient  soumis  \ Gratien  désigna  aussi  desConsuls  :  iusooe, 

fuere  vix  qmdqnam  firmare  annm,  aded  dÎTena,  non  mod6  spnd  ncîom 
led  in  ipsins  orationibns  reperiantur.  Hod6^  snbtractis  candidatoniD  wm- 
boB,  originem  cajnsqae^  eUvitam,  et  stipendia  descripsit,  ut  qui  foxeotissè 
ligeretnr,  (Tao.,  Ann.,  1, 81.) 

^  Aliqnandd,  eâ  qnoqne  sîgnifioatione  snbtractft,  candidate»  hortatu  £>' 
ambita  comitia  tnrbarent,  suam  ad  id  cnram  poUicitns  est.  (Tao.,  Abh-J' 
81.) 

*  Plemmque  eos  apud  se  professos  diasernit  quorum  Domina  «Buslibv 
edidiflset  ;  posse  et  alios  profiteri,  si  gratiœ  aut  mentis  oonfiderent.  (Tk- 
Ann.^  I^  81.) 

*  Consnlatnm  in  senoe  plemmqne  menses  dédit.  (Suet.  Nero,  15.) 

^  Credens  ezpeditionem  necessariam  consnles,  antè  tempns  prinnt  bo 
nore,  atque  in  ntriasque  looum  soins  iniit  consnlatnm.  (Soet  Ner.,43.} 

*  Sanè  seqanm  est  tantnm  csBteris  priestare  consnlibns  ipsnm  qui  ocafo^'* 
facii.  (Plin.  Paneg.  Trag.) 

*  Tertio  consules,  qaam  ipse  ter  fnlsset^  plnres  fedt;  infinités  sateai^ 
cnndi  oonsnlatûs  honore  cnmnlayit.  (Capit.  Adrian.,  8.) 

"^  Consnles  quoscnmqne  Tel  ordinarios  vel  snffsctos  creaTÎt,eKsatttlli«B 
tentift  nominavit,  snmptom  eornm  contrahtns.  (Lamprid.  Alezand.,  43. 
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son  ancien  précepteur,  nous  a  conservé,  dans  le  discours  de 
remerclment,  les  paroles  par  lesquelles  il  lui  rappelait  sa 
nomination,  en  premier  rang,  k  cette  magistrature  ^  Justi- 
nien  en  élut  aussi,  et  réglementa  leurs  dépenses  officielles*. 

D'après  la  gracieuse,  mais  par  trop  flatteuse  expression  de 
Hamertin  à  Julien ,  le  consulat  reposait  dans  les  comices 
de  la  poitrine  sacrée  de  l'Empereur  '.  Aussi  s  y  tenaient- 
ils  fréquemment  et  s'y  montraient-ils  faciles  et  généreux. 
L'un  de  ces  consuls,  Ausone,  pouvait  donc  dire  en  vérité  : 
c(  Pour  moi ,  Gratien  est  tout  ;  il  est  mon  peuple  romain , 
0  mon  Champ  de  Mars,  mon  ordre  équestre,  ma  tribime, 
«  mes  barrières,  mon  sénat  et  ma  curie  ^.  » 

Les  Empereurs  n'hésitaient  nullement  à  prendre  posses- 
sion du  consulat  dans  les  villes  des  provinces.  Auguste  in- 
augura son  lY*  consulat  en  Asie,  le  V*  dans  l'Ile  de  Samos, 
le  YIII*  et  le  IX*  à  Tarragone  *•  Germanicus  inaugura  son 
second  consulat  à  Nicopolis  d'Achaîe  *•  Caligula  prit  son 
troisième  pendant  son  séjour  à  Lyon  ''.  Nous  avons  cité  la 
curieuse  inauguration  de  Jovien  avec  son  fils  Yarronien  à 
Ancyre. 

Sous  l'Empire,  les  frais  d'inauguration  étaient  considéra*- 

1  Qniiin  de  oooniHbafl  in  annnm  oreandis  Bolni  xnecnm  yolntarem,  ut  me 
nostiy  atqae  nt  faoere  debni,  ut  veUe  te  Boivi,  oonsilîum  menni  ad  Deum  re« 
tali  :  ejas  anotoritati  obeeontiu,  ta  oonsulem  deâgnavi,  et  declaravi^  et  prie» 
rem  naneapavi.  (AnsoD.Grat.  Act.  Ad  Gratian.) 

*  Ab  60  qui  a  nobis  eligitnr  ooosnl  per  annnm.  (Not.  ct,  Cap.  I.) 

s  Sacra  mens  ad  honomm  et  magistratnnm  omamenta  respexit,  versari  cœ- 
pit  în  laori  pectoris  oomHîo  ooncnlatos.  (Mamert.  Grat.  Act.  Ad.  Jnlian.) 

^  Romanni  popnlns,  Martin»  campns,  eqnester  ordo,  Rostra^  ovilia,  senatnft, 
Cnria  nnns  mUii  omnia  Gratîanns.  (Anson.  Grat.  Act.  Ad  Gratian.) 

*  Angnttni  non  omnei  Rom»,  sed  qnartnm  consnlatnm  in  Asift,  quintnm, 
in  insnlft  Samo,  ootavnm  et  nonnm  Tarracone  iniit.  (Snet.  Aug.,  â6.) 

*  Seqneni  annns  Tiberinm  tertio,  Germanionm  iterùm  eonsnles  baboit.  Sed 
enmhonorem  Germanions  iniit  apnd  nrbem  Achaiœ  Nioopolim.  (Tac.,  Ann., 

n,  68.) 

T  Tartinm  satom  (oonndatnin)  Lngdiuii  iniit.  (Sn«tf  Calig.,  IT.) 
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bles.  Procope  les  porte  à  plus  de  deux  mille  livres  d'or, 
dont  la  majeure  partie  étdt  employée  en  jeux  scéniqaeset 
l'autre  pour  les  pauvres  \  La  fortune  des  particuliers  n'y 
suffisant  pas  toujours,  la  libéralité  des  Emperenrs  et  le 
Trésor  venaient  en  aide  aux  ressources  propres  des  magis- 
trats. Adrien  conféra  le  consulat  à  Elius  et  lui  alloua,  en 
même  temps,  par  un  décret,  la  somme  nécessaire  aux  frais 
d'inauguration  *•  Valérien,  ayant  nommé  Consul  Aurélien, 
ordonna  au  Préfet  du  Trésor  de  lui  remettre,  pour  la  célé- 
bration des  jeux  du  Cirque,  k  l'occasion  de  sa  promotion, 
3oo  Antonins  d'or,  5,ooo  petits  Philippes  d'argent, 
5o,ooo  sesterces  de  cuivre.  Il  devait  lui  fournir  de  plus  dix 
tuniques  viriles  de  différentes  façons,  vingt  en  lin  d'Egypte, 
deux  casaques  de  Chypre  pareilles,  dix  tapis  d'Afrique,  etc., 
sans  oublier  les  porcs  et  les  moutons  '.  Le  Préfet  du  Trésor 
avait  ordre  encore  de  faire  servir  un  banquet  aux  Sénateors 
et  aux  Chevaliers,  et  de  faire  immoler  deux  grandes  et  deoi 
petites  victimes  ^. 

Cette  solennité,  que  les  Romains  nommaient  Procam 
Consulatùs^  est  sans  doute  rappelée  par  les  momKÛes 
sur  lesquelles  nous  voyons  sur  un  char,  attelé  de  quatre, 

^  ÔoTtc  6e  etcti^v  tifiY^v  cxaXetTO  t«UTi)v,  icXcov  1|  icevrcvapca  ^usoûfaoKi» 
èç  T^v  icoXiTetav  dvoXoOv  IfitXXcv,  d^tyct  (lev  olxtta.  Tofte  icXciors  icpocBist^ 
xexo(&i9iuv(K.  TauToi  xt  ta  Xpi\}utKa  fort  «roue  AXXou^  ûvmp,  e|ivi)dh)v,  nùb. 
ToO  èmic^Tcrtov  iç  tcôv  ^icov  toîk  &itopcdiiépouç  ftpopbcva,  xa\  topipdvtK  c( 
Tou<  cm  oxY)vv)«  oncavta  ta  npaytiAta  kmaX  t(  miXei  avion).  (Prooop.,  But  Are., 
115.) 

*  Dooreto  oonsnlata  corn  samptibos  eiimdem  Gommodiim  Beoimdam  cou* 
lem  designavit.  (Spart.  Âdrian.,  23.) 

*  Aareliano^  oui  oonsalatam  detolimiu  ob  panpertatem,  dabls,  ad  editioDen 
eircennam,  anreos  Antonianos  trecentos,  argenteos  Philippeoi  ninataloi  trii 
millia,  in  œre  sestertiam  qainqnagies  ;  tunicas  mnltioias  TÎnles  deeenif  liMti 
«gyptias  Yigintii  mantelîa  Cypria  paria  duo,  tapetia  afra  deeem,  ttngoi> 
maara  deoem,  poroos  centam,  oyes  centnm.  (Vopis.  Aorel.,  12.) 

^  Conyivitim  antem  pablicnm  edi  jubebis  senatoribns  et  Eqnitibos  Ronaaii; 
bostîai  migores  duas,  minores  qnataor.  (VopU.  Aurel.,  \%,) 
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de  six  chevaux,  ou  bien  de  quatre  éléphants,  FEmpereur 
couronné  par  la  Victoire  et  tenant  un  sceptre,  surmonté' 
d'un  aigle  (Haxence,  64,  65);  mais  toutes  n'ayant  pas 
l'inscription  :  fel.  prog,  gons.  il  est  souvent  difScile  de 
déterminer  si  le  monétaire  a  voulu  célébrer  un  Triomphe, 
comme  sur  les  monnaies  de  Germanicus  à  la  légende  :  si- 
GNis  BEG£PTis  DE  GERMANis,  OU  uue  prisc  de  possessiou. 

L'inscription  aplanit  parfois  la  dif&culté,  quand  elle  si- 
gnale un  Consulat  ou  une  Puissance  Tribunitienne,  corres- 
pondant aux  années  où  le  Prince,  dont  elle  porte  le  nom, 
a  occupé  le  consulat  et  a  pu  conséquemment  en  faire  l'inau- 
guration solennelle.  L'inscription  lève  encore  le  doute 
quand  le  mot  proges,  est  suivi  de  gons.  ou  consulat.  Dans 
ces  cas,  la  monnaie  doit  être  évidemment  commémorative 
d'un  cortège  consulaire,  surtout  si  l'histoire  ne  fait  pas 
mention,  dans  ces  années,  de  quelque  succès  motivant  une 
cérémonie  triomphale. 

Les  cortèges,  sous  le  Bas-Empire,  étaient  renouvelés 
plusieurs  fois,  dans  le  courant  de  l'année  :  les  Consuls 
avaient  coutume  d'y  jeter  des  monnaies  à  la  foule  qui  les 
suivait.  Pour  mettre  un  terme  aux  prodigalités  exagérées 
dont  elles  étaient  l'occasion,  Justinien  ne  permit  à  ces  digni- 
tdres  d'y  répandre  que  des  pièces  d'argent,  dont  il  désigna 
même  la  valeur  :  il  réserva  aux  seuls  Empereurs  le  droit 
d'y  jeter  des  pièces  d'or  \ 

Sous  la  République,  on  n'avait  subrogé  les  Consuls  qu'à 
la  mort  ou  à  l'abdication  des  titulaires.  César  porta  une 

^  Non  tamen  annim  spargere  sinimas,  non  minoris  allenjos^  non  nu^orii 
omnin6,  non  m«dii  charaoterii  ant  ponderis  :  sed  argentom,  siont  pnodizimna. 
Soli  enim  aarom  spargere  damas  impcrio  oni  soli  etiam  anrum  oontemnero 
prmUt  fortniui  faaiigiam.  Nov.  or,  Cap.  Il,  1.) 
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grave  attrinte  à  cet  usage  :  à  la  fin  de  son  n*  consulat,  3 
choisit  Q.  Fulius  Galenus  et  P.  Yatinius  ^  :  dans  le  Iir,  il  se 
substitua  deux  Consuls  pour  trois  mois  '.  S'étant  démis  de 
son  quatrième  consulat,  dont  il  avait  pris  possession  hon 
de  Rome ,  il  nomma,  k  son  retour,  encore  pour  trois  mois, 
Q.  Fabius  Maximus  avec  G.  Trebonius.  C'est  à  ce  Fabius, 
mort  le  dernier  jour  de  sa  charge,  que  nous  avons  tu  sq- 
broger  le  ridicule  Caninius  Rebilus  ',  magistrat  de  quel- 
ques heures  ^,  sous  lequel  personne  ne  prit  son  repas  do 
jour  ;  qui  lui-même  n'eut  pas  une  nuit,  où  il  pût  se  dire 
Consul  '• 

Ces  diverses  transmissions  de  consulats  de  César  pour- 
raient peut-être  s'expliquer  par  les  mois  où  commençûent 
pour  lui  les  deux  magistratures  :  la  dictature  lui  ayant  été 
conférée  vers  le  milieu  de  l'année,  tandis  que  les  consu- 
lats comptaient  du  commencement,  chaque  dictature  as- 


OiBotToi  ft  iic  è(od<^  aÙTou  àico8tix6cvTtc  h  Tt  KsXvjvoç  Kxà  6  Oâocttv(o(  ùixwn 
1  c(va\,  eicwnoe.  (Dio.,  XLII,  55.) 

I  *  Utroqae  anno  binos  oonsnles  subsUtoit  ûbi  !n  ternos  noTiuimos  mua»» 

I  (Snet.  C«8.  76.) 

i  *  Ù  Kttirap  x^yf  8'ouv  dp^i^v  Tfjv  (hnfov  icapo^P^iMi  (ilv,  wù  icp\v  k  ttv  «Ai» 

èoeXOcIv,  àve^6ev'  où  (Uvtoi  xa\  8ia  TéXouc  fax^v,  dXViv  t^  ^6S)qi  fvn^tn^, 
dbceXice  tc  aOn^v,  mal  x^  ^oi6u|>  t^  KutvT<|>,  t^  xc  Tp(6(iiivt<|>  t^  ra^>  tvcxnpoii 
Kal  èicf  idv)  yt  6  ^a6u>;  r^  xe^utstf  ri^  ôicsrtutc  ^{i^p?  àm^vcv,  KÙVttç  éf^wvû 
iTCpov  iep6<  xà^  KtpiXoiicouc  ûpac  rdïov  Kav\v(ov  dvOctXcTO.  VL^Caxw  |iiv  dij  tki 
toOto  icapa  to  xaTcatT^xbc  éyivcTO,  to  (it^ts  éTi^oCav  {LtiXt  eç  lESvts  tov  ^i^ 
Xpovov  TOÛ  ftouc  •rilv  dpX'HV  ixc(vT)v  t^v  oii>cov  ^eiv  *  à'k'kx  l^vta  ttva  ovtîk. 
xat  (17)  àvaYxaaOcvToi,  (tT)TC  ix  icaTpi^CAv,  |iir)Te  é$  tirri'pptQtç  xwh^,  fcxot^vsa,  x^ 
iTcpov  dvr'autoû  dvTix3T«9TÎ)vai.  Aeurepov  &,  8n  dice^etxOr}  Te  d(is  ûibbto;,  x>^ 
6icQiTtu9c,  xo)  hcsuoato.  (Dio.,  XLIII,  46,) 

^  Pridie  antem  Kalendas  janaarias  repeniinâ  conialii  morte  oessantembo- 
norem  in  pauoas  horas  petenti  dédit.  (Saet.  Caes.  76.) 

>  Ità  Caninio  consnle  soîto  neminem  prandisse;  nihil  tamen  eo  eonfol* 
mali  faotnin  est  ;  fuit  enîm  mirifioft  vigilantift,  qni  tno  eonsolata  tmavn 
non  TideriU  Hmc  tibi  ridionla  yidentnr.  (Cio.  Epitt,  VU,  30.) 
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nuelle  lui  laissât  encore  quelques  mois  où  les  consulats 
étaient  vacants  :  il  les  conférait  à  ses  créatures. 

Les  Empereurs,  trouvant  dans  l'exemple  donné  par  César 
un  moyen  de  récompenser  des  services  rendus ,  de  se  for- 
mer des  créatures,  nommaient  à  la  fois  plusieurs  ConsulSi 
qui  se  remplaçaient  successivement.  Néron  les  élisait  pour 
six  mois.  Rarement,  Dion  dit  jamais,  ceux  qui  avaient  pris 
possession  du  consulat,  au  mois  de  janvier,  le  prolongeaient 
jusqu'à  la  fin  de  l'année;  quelques  jours,  un  mois,  deux 
mois,  six  mois  d'exercice  leur  suflSsaient^  Pour  trouver 
des  mois  à  Yalens  et  à  Gecina,  Yitellius  resserra  les  autres 
consulats  ;  il  laissa  de  c6té  celui  de  Marcius  Macer  ;  il  recula 
Yalerius  Marinus,  nommé  par  Galba ,  et  il  omit  Pedanius 
Costa  '.  Yespasien,  avant  de  parvenir  à  l'Empire,  fut  nommé 
Consul,  pour  les  deux  derniers  mois  de  l'année  '•  L'abus  fut 
poussé  à  ce  point  que,  sous  le  règne  de  Commode,  l'affran- 
chi Cléandre  en  nomma  vingt-cinq,  dans  une  année  \ 
Alexandre  Sévère,  revêtu  seulement  trois  fois  du  consulat 
ordinaire,  en  subrogea  toujours  d'autres  à  sa  place  dans  la 
plus  prochaine  réunion  du  peuple  *• 

Ce  que  l'ai&anchi  put  faire  avait  été  refusé  par  un  motif 

1  Ex  5*ouv  xoO  xpo'^o^  èxeivou  oOxctt  ol  aÙTOi  Ôidieoivroç  toO  Itou^^  icXi^v  à\iyt^ 
16BVU  Yt,  6i6Qtteu9av  *  akV  dK  ibou  xa\  Itu^ov»  ol  (iev  èitl  icXetou^^  ol  d*èic'è\ax- 
louç,  ol  {JLSV  |&Y)vacc,  ol  d'V|(itpeic.  Éicsi  vuv  ys  oùhiç  oùvt  iviaurov,  où5e  è<  icktua 
8(tiY)vou  xp^'v^  ^  icX^lOeif  9I1V  iTip<|>  Tivi  Ap^et.KaWa  f&ev  àXkaL  oùSev  dta^époi&cv 
dXM)uov.  (Die,  XLIII,  4€f.} 

*  Ut  Valenti  et  Cieciii»  vacnos  honoris  menses  aperiret,  ooarctati  aliornin 
eoDsnlatns,  dissimnlatus  Marcii  Maori,  tanqtiam  Othoniamm  partium  duoii, 
et  Yalerinni  Marinuxn  destinatnm  à  Galbft  oonBolem  dittnlit,  nnllft  oflfenBft... 
Pedanius  Costa  omittitnr.  (Tac.,  HIst.,  II,  71.) 

*  Aoœpit  pnetereà  consolatum  quem  gessit  per  duos  novissjxno  anni  men- 
ses. (Snet.  Vesp.^  4.) 

^  Toûta  Tc  à  KXéavdpo^  èmUi,  xa\  6itatouc  i^  Iviaut^v  itévrs  xol  cCxovtv  dicé- 
8ei(ev.  (Pio.,  LXXII,  12.) 

>  Gonsnlatom  ter  îniit  tantnm  ordlnariun,  ao  primo  nondino  sibi  alios 
semper  soffecit.  (l>unprid.  Aloxand.,  28.) 
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de  flatterie  à  Auguste,  quand  il  demanda  qu'on  lui  adj(»- 
gnit  deux  collègues  dans  le  consulat,  pour  partager  sa 
charge  \  Du  reste,  malgré  ce  refus,  les  lois  n'en  étaieot 
pas  plus  observées,  ni  les  élections  plus  libres.  Déjà  pour  le 
premier  consulat ,  qu'il  inaugura,  dit  Vellâus,  le  dix  des 
Calendes  d'octobre,  veille  du  jour  anniversaire  de  sa  nais- 
sance *,  les  légions  campées  hostilement  autour  de  Rome, 
leur  députation  au  Sénat,  le  Centurion  Cornélius  décou- 
vrant la  poignée  de  son  épée,  avûent  montré  dairement 
de  qui  Octave  prétendait  tenir  la  succession  d'Hirtios  et 
de  Pansa,  si  l'assemblée  se  hasardait  à  la  Im  refuser  '.  A 
l'instar  du  premier  consulat,  le  second  qu'il  reçut  neuf  ans 
après,  et  qu'il  ne  garda  que  quelques  heures,  fut  irréga- 
lier  avec  tous  les  autres ,  ou  par  l'espace  du  temps  écoulé 
entre  chacun,  ou  par  le  temps  qu'il  les  cons^ra,  ou  par  le 
lieu  où  il  les  inaugura. 

À  ces  Consuls  subrogés  se  lient  intimement  les  Consuls 
désignés.  Nous  avons  vu  que  sous  la  République  on  appe- 


^  Ezegit  etâam  nt  quoties  oonsnlatiu  ûbi  daretar,  binos  pro  nngnlû  ooDe* 
gas  haberet  :  neo  obtinuit,  redamantibiis  oancUSy  satis  m^estatem  ejnsinmi- 
nni,  quod  honorem  eum  non  aohUy  sed  cnm  altero  gereret.  (Suet.  Ang»,  ST.) 

*  Consulatam  iniit  Cftsar  pridiè  qnàm  TÎginli  annos  implent,  X  Kalendis 
oetobris,  onm  ooUtgft  Q.  Pedio,  post  U.  C.  annis  septingeotis  novon.  (Vel. 
Pat.  H,  36.) 

s  CSonBulatnm  vicesimo  statU  anno  inTaât,  admotîs  hostUiter  ad  Urbem  le- 
gionibuB,  miasiaque  qui  ûbi  nomine  ezeroitûs  deposoerent  :  qaom  qmàm 
Cfonotante  Benatn,  Gomelioa  oentnrio,  prinoeps  legationis,  rejecto  tagolo,  os- 
tendens  gladii  capnlum,  non  dabîtasset  in  Carift  dicere  :  «  Hjo  faoiet,  n  ^ 
non  feceritis.  »  Secandam  oonsalatnm  post  novem  annos,  tertium,  aaso  in- 
teijeoto,  gessit;  sequentes  usqne  ad  nndeoimnm  oontinnaTit;  mnltieqae  mon, 
qnum  deferrentur,  reousatis,  dnodeoimum  magno,  id  eit  Beptemdeoim  aiuM* 
mm  intenrallo,  et  rurtùt  tertînm  decimnm  biennio  poit  nltro  petiit^t.  Qbû- 
qn«  medios  consnlatus  à  sexto  ad  nndeoimnm  annnos  gesslt  :  eeteros  sot 
novem,  ant  sex^  aot  qnatnor,  ant  trîbnt  meniibaa;  Menadiun  Terà  ptofliM* 
mis  bons.  (Suet.  Aug.,  26.) 


i 
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lait  ainsi  ceux  qm,  étant  élus  dans  les  comices  ordinaires, 
attendaient  le  commencement  de  l'année  consulaire  pour 
prendre  possession  de  leur  magistrature.  A  partir  d'Antoine, 
nous  trouvons  des  Consuls  désignés  trois  et  quatre  ans 
d'avance.  Gains  et  Lucius  furent  désignés  pour  entrer  en 
charge  cinq  ans  après  K  Néron  le  fut  à  quatorze  ans,  pour 
n'en  remplir  les  fonctions  qu'à  l'âge  de  vingt  ans  *.  Ses 
monnaies  (9  et  10)  le  représentent  encore  jeune  avec  le 
titre  de  cos.  desig.  Yalérien  promit  le  consulat  à  Aurélien 
avec  Ulpius  Grinitus,  aux  frais  de  l'État,  pour  l'année  sui- 
vante, à  dater  du  xi*  jour  des  Galendes  de  juin  '• 

Ge  qui  pourrait  paraître  avoir  été  une  faveur  exception- 
nelle pour  ces  Princes  devint  en  réalité  une  règle.  Plusieurs 
Consuls  étaient  désignés  à  la  fois,  pour  toute  l'année,  dans 
les  comices,  et  ils  se  succédaient  à  leur  tour,  sans  cause  de 
mort,  de  démérite  ou  d'abdication,  lorsque  le  temps  de 
leur  pouvoir  était  expiré  *• 

Ces  consulats  étaient  consignés  sur  les  monnûes  (H.  An- 


1  Ctitim  et  Luoiam^  necdam  poûtft  pnerili  prutextA,  deAtinaii  consulet 
fragnntiuimè  cupivent.  (Tao.«  Ann.,  1^  3.) 

Gaium  et  Lucinm  teneros  adhno  et  consoles  designatos  droùm  provinoîM 
ezerdtnsqae  dimisit.  (Saet.  Ang.,  64.) 

*  Ti.  Glandins  adnlationibns  libens  cessit  at  Tioesimo  setatîs  anna  consii- 
latam  Nero  iniret,  utqne  intérim  designatos  proconsolare  imperiom  extrk 
orbem  haberet,  ao  princeps  joventotis  appellaretnr.  (Tac.^  Ann.,  XII,  41.) 

>  Ceasolatom  eom  eodem  Ulpio  Crinito  in  annom  sequentem,  à  die  onde- 
oimo  Kalendanun  Joniarom,  in  locom  Gallieni  et  Valeriani,  sperare  te  oon- 
Tenit  sompto  poblîco.  (Vopis.  Aorelian.,  11.) 

^  Àf 'oOmp  xa\  dpXlX  à'k'Ka^  ta  knX  icXsuo  Hii,  xa\  «div  tûv  ôioomôv  iç  dxtt& 
8Xa  icpoxatton^mcvto^  toî»{  (&ev  d(&ei6o)uvoi  tûv  auvapa|uvt(yv  97191,  toûç  8t 
6mifO)ASvoi.  Tmnovc  6c  où6c  Ôuo  iTT|9iouç,  ùmp  c(6i9T0|  àXka,  icXs(ouç  toic 
spttvcov  tOOuc  iv  taiii  ap^fluptoiouc  etXovro.  Ka\  icporepov  {itv  yoip  (uO'  ixépouc 
Tivcc  i&'^it'  dnoOavovtoK ,  (»)t'  tic'atii&tf,  |iT)Te  dX^ciK  iccik  muOevro;,  ipÇav- 
dXX'  ixaXvoi  |iév,  &^  mu  tolç  i^  8Xov  tov  iviaurov  x<(poTdVT,0el9iv  C6oÇt,  xwrs9- 
xvflWf  '  tort  6c  ivuiueioc  (jlcv  qùUiç  ilipcOi),  «poc  6c  6t)  xa  toO  XP<^^^  P<^  AXXm 
w\  aXXoi  àiR6ctx<b|9av.  (Dio.,  LXVIU,  85.) 
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toine,  81  ;  Auguste*  86;  Néron,  i34),  et  on  peut  se  deman- 
der s'ils  étaient  mentionnés  quelquefois,  sans  accompagne- 
ment du  mol  qui  les  distingue  :  des.  ou  desig.,  de  sorte 
qu'on  doive  regarder,  comme  consulats  désignés,  ceux  qui 
ne  sont  pas  suivis  de  cette  indication.  Eckhel  pense,  aiec 
d'autres  archéologues,  qu*il  ne  faut  prendre  comme  consulat 
désigné  que  celui  qui  est  expi*e9sément  noté  comme  tel. 
Cette  opinion  nous  parait  la  plus  conforme  au  langage  des 
historiens. 

Le  titre  de  Consul  désigné  suivait  souvent  le  numéro  d'or- 
dre du  consulat  ordiniûre  :  cos.  iter.  et  desig.  tel  (Au- 
guste, 89,  90),  ces.  VII  DESIG.  vm  (Domitien,  354t  Sss)- 
Il  y  eut  aussi  des  cas  où  la  simple  mention  du  consulat  dé- 
signé parut,  avec  raison,  indiquer  suffisamment  le  consolât 
ordinaire,  qui  y  est  omis.  En  effet,  il  est  évident  que  cos. 
DES.  m  équivaut  à  cos.  11,  des.  m  (Adrien,  81,  448)-  Les 
six  premiers  consulats,  dont  fut  investi  Domitien,  proayeot 
cependant  que  les  consulats  désignés  ou  subrogés  n'étaient 
pas  toujours  alternés  avec  les  consulats  ordinaii'es. 

Les  Consuls,  qui  entraient  les  premiers  en  charge,  étaient 
en  nom  toute  l'année  et  le  communiquaient  aux  aniies 
dans  la  Ville  et  en  Italie,  pendant  le  temps  de  leur  ma^stra- 
ture  \  Ils  étaient  appelés  cansules  ordinarii.  On  nommait 
les  autres  minores^  parce  qu'ils  étaient  presque  iocoonos 
dans  les  provinces,  et  qu'ils  avaient  moins  d'autorité'. 


<  Ti\v  81  è(ap(6ii.Ti9iv  Ttiiv  ftfûv  ol  xottà  npùrtaç  aùtûv  ôrottcuovttcxspiniiv- 
T2i.  (Dio.^  XTiTTT,  46.) 

Ktù  ol  (Jitv  icpÛTOi  itaX  t6  dvoiia  tvjc  ôicovcutc  ^  Tovnbç  xcû  irouCi  An>? 
Ma\  vûv  Yt'T'C'nu,  ioxov  *  tobc  d'itépouc  otdroi  t^icv  ol  èv  t^  mkti  ^  tt  oUf 
iTOtXtf  èv  htaar^  t«j>  -niç  apxh^  aurûv  xpovcp  (àvofiol^ov  6  xa\  vuv  «oteinu  (!)»•► 
LVm,  35.) 

*  01  8k  Xoiicol  ^  T(va<  aÙTÛv  Ij  ou8eva<  ^Uwyf,  luù  Ua  toSfO  t^afod^ 
«fàç  <H0Ê!tWà^  imxaXoûv.  (Dio.,  XLVin«  35.) 
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Les  Consulats  subrogés  entraient  en  compte,  lorsque  ceux 
qui  en  avaient  été  honorés  devenaient  Consuls  ordinaires. 
Octave,  subrogé  l'an'  709,  prend  en  719  le  titre  de  cos. 
ITEB.,  comme  s'il  avait  déjjt  été  Consul  ordinaire.  Yespasien, 
créé  Consul  après  son  expédition  de  Bretagne,  sous  les  or- 
dres de  Plantius  et  de  Claude,  se  disait  :  consul  iterum,  dès 
Tan  70.  Dans  la  première  et  la  deuxième  année  de  son  élé- 
vation à  l'Empire,  Domitien  (5s9)  porte,  sur  ses  monnaies, 
les  consulats  vu  et  vui  ;  or  il  est  constant  que,  sur  les  sis 
premiers,  il  n'en  eut  qu'un  seul  ordinaire  ^ 

Après  la  division  de  l'Empire,  il  fallait  que  Rome  et  Con- 
stantinople  eussent  chacune  leur  Consul  *  ;  de  là  naquit  la 
distinction  de  Consul  d'Orient  et  de  Consul  d'Occident. 
Comme  il  arrivait  que,  dans  les  pays  éloignés  de  ces  villes, 
on  ne  connaissait  pas  de  suite  le  nom  du  Consul  de  l'autre 
partie  de  l'Empire,  on  le  passait  sous  silence  dans  les  actes; 
ou  Ton  déclarait  ne  pas  le  connaître  *,  ou  bien  encore  on  le 
désignait  par  les  mots  :  Qui  nuntiatus  fuerit  ^;  Alterius  de* 
elarandi  *• 

Cette  ma^trature  fut  désignée  sur  les  monnaies,  pres- 
que toujours,  par  les  trois  lettres  cos. ,  remplacées  cepen* 


1  In  ses  consulatibiu  ncmniii  nnnm  ordinarium  gesaity  eunuiat  oedeato  et 
snffragnmte  fratre.  (Snet.  Domit.,  2.) 

Constdatos  septemdeoim  cœpit,  qaot  antè  eum  nemo.  Ex  qnibus  septem 
medios  oontinoavit  ;  onmes  aatem  pœnè  titalo  tenus  geeiît;  neo  quemqnam 
nltrà  Eal.  maii;  pltorea  ad  iduA  nsqne  januarias.  (Snet.  Domit.,  IS.) 

>  XitanoX  Puiuuîbv  dvà  icav  (tck  tyi^txvfxai  8uo,  dtccpoç  (iev  cv  Vta^i,  àU9ii 
Izt^  èv  Bu^aviCcf .  (Procop.,  Hist.  Arc,  114.) 

s  ticoxiÔv,  &V  âxepoç  iattv  Aptotauvetoç,  tov  yoip  tfuvapxovtoi  à^voco.  (Syneili, 

Epist.,  182.) 
^  4^^(ou  npoTOYcvouc  xal  tou  8t^^o(btco|uvo0  GicatoO.  (Act  7,  Conoîlîi 

Cunstantînop.  snb  Flaviauo.) 
llareiauo,  et  qui  fnerit  nuntiatiu  Cona.  (Aot.  Chalced.  Condlii.) 
■  FI.  AnliocLi  et  alterius  declarandi  Consnlatti.  (Wplom.  Théodos.) 
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dant  déjà  sur  quelques  monnaies  d'Élagabale  (is,  i5)  par 
le  mot  GONSUi.  Nous  devons  à  l'obligeance  de  MM.  Min 
et  Feuardent  de  pouvoir  citer  deux  pièces  inédites  de 
Probus  sur  lesquelles  se  trouve  la  forme  cous. 

IMP.   G.   PROBUS  GONS.   III.  ^.    PAX  AUG. 
IlIP.  G.  PROBUS  GONS.  IIU.  ^.  SALUS  AUG. 

A  partir  de  Diodétien  (16),  on  écrivit  plus  fréquemment 
CONSUL  (Maxence,  64)  «et  gons  (Maxence,  54*  55).  M.  Cohen 
décrit,  d'après  Banduri,  une  monnaie  de  Constantin  le 
Grand  (46) ,  dont  la  légende  du  revers  est  :  consul  dd. 
NN. ,  et,  d'après  Tanini,  deux  de  Constance  Chlore  (i3,  \h), 
sur  l'une  desquelles  on  lit  :  consul  augg.  nn.  ,  et  sur  l'antre  : 

CONSUL  G^SS. 

Le  premier  consulat  n'était  suivi  d'aucune  indication 
numérale  (Antonin,  5o8)  :  cos  équivaut  donc  à  cos.  i.  Le 
deuxième  et  les  suivants  étaient  indiqués  par  les  nombres 
correspondants,  surmontés  sous  Vespasien  et  lltas  d'an 
obèle,  pour  prévenir  que  les  lettres  qu'il  couvre  ont  une 
valeur  numérale.  Ces  obèles  peuvent  induire  en  erreur  les 
novices  qui  y  voient  un  chiffre  supplémentaire,  analogaeao 
signe  dont  on  se  sert  dans  les  anciens  manuscrits  et  dans 
les  imprimés,  pour  marquer  le  redoublement  des  lettres, 
principalement  de  I'm  ;  conséquemment  ces.  îû  devient,  à 
tort,  pour  eux  cos.  iiii. 

11  y  eut  sous  l'Empire  des  années  où  des  Consuls  ne  fo- 
rent pas  nommés  ou  n'étaient  pas  acceptés  par  les  villes  et 
par  les  provinces  du  parti  de  leurs  compétiteurs  ;  alors  on 
comptait  les  années  depuis  les  derniers  Consuls  reconnos, 
censés  légitimes,  et  l'on  disait  :  anno  i.  n.  post  cons  s. 
Cette  manière  de  compter  se  présente  pour  la  première  fois 
l'an  307,  qu'on  désigna  en  Italie  :  anno  i  post  cos.  constan- 
TU  GHLoai  ET  GAL.  MAXUiiUNi.  Elle  so  retrouvo  en  Sog,  3io 
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et  plus  tard  sur  les  fastes ,  msds  jamais  sur  les  monnaies , 
qui,  dans  ce  temps,  faisaient  peu  mention  des  Consulats. 

Outre  la  dignité  de  Consul,  il  y  eut  à  Bome  celle  que 
donnaient  les  Empereurs  par  la  collation  des  Ornements 
consulaires.  Il  en  est  fait  mention  dans  Suétone,  à  Toccasion 
de  Jules  César,  qui  y  trouva  un  moyen  de  récompenser  un 
plus  grand  nombre  de  ses  partisans  K  Déjà  C.  Carbon, 
simple  Tribun,  en  avait  été  revêtu  dans  la  Guerre  des  Pi- 
rates *.  Après  la  mort  d'Hirtius  et  de  Pansa,  à  laquelle  le 
futur  Empereur  ne  fut  peut-être  pas  étranger,  cet  honneur 
fut  accordé  à  Octave,  par  le  Sénat  qui  trouvait  le  candidat  trop 
jeune  pour  être  Consul  '•  Il  fut  ensuite  conféré  à  des  digni- 
taires *,  et  même  à  des  étrangers  '.  Alexandre  Sévère  le 
décerna,  comme  récompense,  à  ceux  qui  avaient  bien  géré 
les  affaires  de  la  République  *. 

Nous  avons  très-peu  de  documents  sur  ce  titre  nouveau. 
Les  monnaies  impériales  de  coin  romain  n'en  font  aucune 
mention.  Dion  nous  appi*end  que  lorsque  Octave  fut  sub- 
stitué, avec  Q.  Pedius,  à  C.  Vibius  Pansa  et  A.  Hirtius,  il  ne 
tint  pas  compte  de  cette  dignité  dans  le  nombre  de  ses 

^  Spreto  patrise  more,  magistratus  in  plares  annos  ordinavit,  dccem  prieto- 
l'iis  vins  consularia  ornamenta  tribuit.  (Saet.  Cacsar,  76.) 

>  raiov  Kdp6(ava  xbv  xatTTiYOpV^^'^B  aùxoO  tCimI;  ùiniTucai;,  xoiicep  SeSii- 
(lapxTlxdra  (idvov,  è9é|jkvuvav.  (Dio.,  XXXVI,  23.) 

'  MaSdvtec  ouv  TaOr*  ol  èv  r^  icdXei,  xal  cpo^TtOevreç,  uicxtov  {isv  o03'&;  otOxov 
OiteSeiÇov  (oOicep  icou  xa^iaXiara  tyki'/txo)  TaX<  6è  ô-^  niioilç  xalç  Oicxtixxï;  èxd?' 
]jiY)9av,  &ax6  xal 'fV(i>)&T}v  èv  tok  Oiraxeuxdjtv  fi^r\  TiOeoOaii...  xit  (leTÀ  toOto  x«l 
CmTOv  alpeOvivai  è<!/i)9(9avT0.  liai  ol  (ùv  oGtco  tou  Kaiaapa,  thr^sp  (ôç  d^r,6b>{ 
(Uipdbttov  TC  Tt,  xa\  i»i$x  (âiuep  -ïiou  ôie6puXXouv}  ôynoL,  90f<I>;  ^Taxe^eipicOxi 
ldo(av.(Dio.,  XLVI,41.) 

^  Ornamenta coDsularia  procuratoribus  duceuariis  induisit.  (Suot. Gland.,  24.) 

Consularia inûgnia  Ciloni  decarnuntur.  (Toc.,  Ann.,  Xil,  2i.) 

*  Ty  yap  AYpticq^  ty  luîkeuTtVHii  xol  Tii&ac  O'saiTixa;  evci^ie.  (Dio.,  LX,  8.) 

*  HÎ8  vero  qui  reropnblicam  benè  gesienuLt,  conaïUaria  ornamenta  décréta 
suut.  (Laniprid.  Aleximd.^  56.) 
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consulats  ^-,  que  cet  usage  se  maintint  jusqu'à  répoqoeoà 
Jui,  Dion,  était  Consul  '•  L'Empereur  Sévère,  sous  lequel 
il  vivait,  fut  le  premier  qui,  après  avoir  donné  seuleiDest 
les  ornements  à  Plautien,  le  dit  ensuite  Consul,  poar  la 
seconde  fois,  comme  s'il  avait  eu  déjà  une  première  fois 
le  vrai  consulat*. 

La  connsdssance  des  fastes  consulaires  joue  an  rôle  im- 
portant dans  l'étude  de  l'Histoire  et  de  la  Numismatiqiie 
de  Rome.  Les  Historiens  y  rapportent  leurs  récits  plus  soa- 
vent  même  qu'à  l'époque  de  la  fondation  de  la  Ville,  et 
beaucoup  de  monnaies  ne  nous  donnent  d'autres  data,  que 
celles  des  consulats  qu'elles  mentionnent.  Il  n'entre  cepen- 
dant pas  dans  notre  plan  d'en  donner  le  tableau,  qui  ap- 
partient plus  particulièrement  à  la  science  des  temps. 
D'ailleurs  Y  Art  De  Vérifier  les  Dates,  les  Tablettes  Chrm- 
logiques^  avec  les  ouvrages  spéciaux,  suppléent  à  notre  si- 
lence et  offrent  une  garantie  de  science  et  d'exactitude,  à 
laquelle  nous  ne  pourrions  pas  atteindre. 

Suivant  les  calculs  de  Denys  le  Petit,  qui  servirent  de 
base  sous  Justinien,  pour  établir  l'ère  des  chrétiens,  le  Sau- 
veur du  monde  naquit  à  la  fin  de  l'année  753,  à  laquelle 
donnèrent  leur  nom  les  Consuls  : 

Cossus  Cornélius  Lentulus, 

L.  Calpumius  Piso  ; 

1  OCtu  )&èv  ouv  GicoEtoç  ipe^  t  ^it  aOry  xol  ouvoip^wv  é  Hi^  ^  ^'""^ 

i6o(b) Où  [lévtoi  ùk  xal  deurepov  ùicoitiNdv,  8ci  taiç  ti|mIc  uxamxolc  ^b^ 

I&11T0,  c9e|x.vuvsrco.  (Dîo.,  XLVI,  40.) 

XLVI,  46.) 

*  Sefivjpo;  ykp  aùroxpatiop  npcôtoc  U^auTiOEvov  ôicacutoîc  xiyak  W^fl'^ 
(lexa  xouxo  U  '^  ^o  ^ouXcurucov  kimyayùi^,  xa\  àicatov  airoSciÇa;^  éi  xatStv^ 
'.^icatteucravta  àvcxT^pi^e  *  xal  &ic*  èxeivou  xil  è^'irtpwv  to  oeùnà  f^^  \r^ 
XLVI,  46.) 


I 


PROCONSUL.  4S3 

mais  d'après  Baronins,  Scaliger  et  autres,  cette  supputation 
est  en  retard  de  deux  ans,  de  cinq  ans  même,  selon  Kepler, 
sur  Tannée,  où  s'accomplit  en  réalité  le  grand  Mystère  de 
Nazareth  et  de  Bethléem. 

La  première  année  de  I'èbe  chrétienne,  telle  qu'elle  est 
suivie  dans  tout  Tunivers,  est  donc  celle  du  consulat  de 

G.  Julius  Gaesar, 

L.  ^mîlius  Paulus  ; 
correspondant  à  l'an  de  Rome  754,  d'après  Varron;  763, 
d'après  les  Tables  du  Capitole;  762,  d'après  Tite-Live. 

Inutile  d'ajouter  que  l'ère  de  J.-G.  n'est  usitée  sur  au- 
cune monnaie  de  la  série  des  Empereurs  romains. 


XVIII. 

PROCONSUL. 

^.  CONSUL  VII,  P.P.  PROGOS.  (Dioclétieu,  17.) 

Les  Romains,  comprenant  combien  il  était  avantageux 
aux  intérêts  de  la  nation  de  profiter  de  l'expérience  et  des 
talents  de  l'homme  d'État  ou  de  guerre,  qu  ils  avaient  élevé 
au  Consulat,  durent  trouver  un  moyen  pour  concilier  le 
bien  public  avec  les  exigences  de  la  loi,  qui  défendait  de 
continuer  la  même  magistrature  à  un  citoyen.  Le  Procon- 
sulat conserva  l'homme  à  la  République,  et  aux  lois  leur 
int^ité. 

Le  premier  Proconsul,  dont  il  soit  fait  mention,  par  les 
historiens  de  Rome,  est  T.  Quinctius,  nommé  l'an  290,  lors- 
que le  Consul  Sp.  Furius,  après  sa  défaite,  fut  assiégé  dans 
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son  camp  par  les  Èques  ^  Mais  comme  cette  nominatîoD  ne 
fut  que  momentaDée,  et  que  Quinctius  n'était  pas  Consul  de 
Tannée  précédente,  Tite-Live  regarde  Publilius  Philo,  Con- 
sul de  Tan  44^,  comme  le  premier  honoré  de  cette  magis- 
trature'. Publilius,  en  effet,  fut,  avec  le  consentement  da 
peuple,  continué  dans  son  commandement  jusqu'à  la  fin  de 
la  guerre  contre  les  Grecs,  parce  qu'il  n'était  pas  de  l'inté- 
rêt de  Rome  de  rappeler  ce  général,  lorsque  la  positioD, 
qu'il  avait  prise  entre  Néapolis  et  Paléopolis,  était  si  gê- 
nante pour  l'ennemi  •. 

Comme  nous  le  voyons,  sous  la  République,  on  donnait 
le  titre  de  Proconsul  au  Consul,  dont  on  avait  prorogé  k 
commandement,  pour  terminer  une  guerre  déjà  conmiencée  ; 
pour  seconder  les  opérations  des  généraux  ^  ;  pour  (aire  des 
enquêtes  '  ou  pour  prendre  le  gouvernement  civil  et  militaire 
d'une  province.  Dans  ce  cas,  le  Proconsul  conservait  son  ar- 
mée ou  sa  flotte,  à  l'instar  de  Publilius  Philo  et  de  M.  Vale- 
rius  ^;  ou  prenait  le  commandement  de  celle  qui  avait  obé 


^  optimum  visom  est  pro  Consale  T.  Quinctium  suVsidio  cattiis  corn  lo- 
ciali  exercita  mitti.  (Liv.  III,  4.) 

*  Duo  Biugularia  hœc  ei  viro  primùm  contigere  :  prorogatio  ixnperii  zks: 
antè  in  uUo  aeia  et  acto  honore  triumphuB.  (LiT.  VIII,  26.) 

3  Itaque  cum  et  comitiorum  dies  iustaret,  et,  Pablilimn,  imminentem  hos- 
tium  mûris,  avocari  ab  spe  capiendœ  in  dies  urbis,  haud  è  Repahlieâ  eséct-, 
actum  cum  Tribuuis  est,  ad  populum  ferrent,  ut,  quum  Publilius  Philo  ooasB- 
latu  abisset,  pro  consule  rem  gereret  quoàd  debellatum  cum  Gnecis 
(Liv.  VUl,  28.) 

^  0.  Terentio  Proconsuli  negotium  datum,  ut  in  Piceno  agro 
nem  militum  baberet,  locisque  iis  prœsidio  esset.  (Liv.  XXIII,  32.) 

■  M.  Livius  in  Ëtruriam  provinciam  ex  s.  o.  est  profeotus  ad 

habeudas In  Etruriâ  duas  volonum  legiones  à  C.  Terentio  propnetort 

H.  Livius  proconsul,  cui  prorogatum  iu  annum  imperiam  ent,  aocîpcnL 
(Liv.  XXVIII,  10.) 

*  M.  Valerins  procottsul,  qui  tnendA  oiroà  Sioilxam  numliouB  otm  pnkiîie- 
rat,  triginta  navibus  G.  Servilio  prebitis  ciun  estera  omni  classe  redire  ad 
Urbem  jussus.  (Liv.  XXVDl,  10.) 


PROCONSUL.  48'> 

à  un  autre  magistrat,  comme  M.  Livius,  qui  succéda  au  Pro- 
préteur G.  Terentius. 

II  y  eut  de  simples  citoyens  qui  obtinrent  cette  magistra- 
ture, sans  être  passés  par  les  charges  préalables.  Nous  en 
trouvons  un  exemple,  l'an  54 1 .  Après  avoir  recouvré  Gapoue, 
Rome,  aussi  préoccupée  de  l'Espagne  que  de  l'Italie,  cher- 
chait un  général  à  la  hauteur  de  la  mission  qu'il  aurait  à 
remplir  dans  la  Péninsule,  où  On.  et  P.  Scipion  venaient 
de  perdre  la  vie,  dans  l'espace  de  trente  jours.  Pour  lever 
toute  difficulté,  il  fut  décidé  que  les  comices  seraient  con- 
voqués et  désigneraient  le  Proconsul.  Redoutant  les  obsta- 
cles à  surmonter,  et,  probablement  aussi,  le  sort  qui  les  at- 
tendait, les  généraux  s'abstenaient;  nul  candidat  ne  se 
présentait.  P.  Scipion,  fils  de  l'un  des  deux,  qu'il  s'agissait 
de  remplacer,  sollicita  inopinément  et  obtint,  à  l'unani- 
mité des  voix,  le  titre  de  Proconsul.  Il  n'avait  alors  que 
24  ans,  âge  au-dessous  de  celui  qui  était  requis,  même 
pour  la  questure  \  Sa  mission  glorieusement  remplie,  le 
jeune  Scipion  laissa  la  province  à  L.  Lentulus  et  à  L.  Man- 
lius  Acidinus*.  Eux-mêmes  avaient  été  envoyés  en  Espagne, 
l'an  046,  comme  Proconsuls,  sans  avoir  été  Consuls,  et 
toutes  les  tribus  réunies  leur  prorogèrent,  pour  l'année  sui- 
vante, les  pouvoirs  dont  ils  avaient  joui  dans  la  première  '. 


^  Imperatorem  mitti  plaoebat.  Qanm  alii  alîam  nominarent,  postremùm  eô 
decuraum  est,  nt  populos  proconsnli  creando  in  Hispanîam  comitia  haberet  ; 
djemque  comitiis  consules  edixerunt...  Quum  snbitô  P.  Cornélius,  illius,  qui 
in  Hispanift  ceciderat  filius  quatuor  et  viginti  ferniè  aniios  natus,  professus  se 
petere...  Jussi  deindè  inire  coufusum  suffragium,  ad  unuui  omnes  non  cen- 
turiœ  modo,  sed  etiam  homines,  P.  Scîpioni  imperium  esse  in  Hispaniâ  jusse- 
runt.  (Liv.XXVI,  18.) 

*  Soipio  L.  Lentulo  et  L.  Manlio  Acidino  provinciâ  traditâ  Romam  rediit. 
(Liv.  XXVIII,  38.) 

*  Omnes  tribus  eosdem  L.  Cornelinm  Lentnlam  et  L.  Manlium  Acidinum  ^ 
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Les  Consuls  de  Fan  455,  Q.  Fabius  et  P.  Dedos,  n'avaiat 
eu  qu'une  prorogation  de  six  mois  dans  leur  command^ 
ment  du  Samnium  ^ 

Certaines  circonstances  motiyërent  la  nominatioii  de  Fïd- 
consuls,  qu'on  peut  appeler  extraordinaires,  tant  leurs  poo- 
voirs  différaient  de  ceux  des  Proconsuls,  dont  dous  Tenons 
de  parler.  Pompée,  revêtu  de  cette  dignité  dans  toates  les 
provinces,  jusqu'à  cinquante  milles  de  la  mer,  nous  en  offire 
un  exemple,  deux  ans  après  M.  Antoine,  père  duTriam?ir'. 

Quelquefois  encore  les  Préteurs  étaient  promus  à  la  di- 
gnité proconsulaire,  sans  doute  parce  que  les  besoins  de  la 
province,  qui  leur  était  échue,  demandaient  une  autorité 
plus  grande  que  celle  des  Préteurs  pour  faire  des  levées,  la 
guerre,  etc.  Le  Proconsul ,  ayant  plus  de  latitude,  pouvait 
veiller  avec  plus  de  sûreté  aux  intérêts  de  la  province. 
Cette  mesure  fut  adoptée  pour  la  Syrie  '.  Au  sortir  de  sa 
préture,  Gellius  se  rendit  en  Grèce  comme  ProcoDsol,  oo 
plus  littéralement  à  la  place  du  Consul  ^.  Le  même  hooneor 
fut  dévolu  à  M.  Marcellus,  parce  que,  seul  de  toos  les  gé- 
néraux romains,  depuis  la  défaite  de  Cannes,  il  avait  renh 

proconsules,  aiout  priore  anno  tenniisent,  obtinere  eis  proTinoui  jouant 
(Uv.  XXIX,  13.) 

^  Coxnitîis  perfectis,  veteres  consnles  jiusi  bellniii  in  Simmnin  gmR»P^ 
rogato  in  sex  menses  imperio.  (Liv.  X,  46.) 

s  A.  Gabinins  legem  talit  nt  cnm orbem  pirate  tererent,  Gd.  Pooptf 

ad  eoB  opprimendos  mitteretar  estetque  ei  imperinm  sMpinm  in  onuâbu  pr^ 
vinciis,  cum  Proconralibas,  uiqae  ad  qninquageaimnm  milliarinm  à  lus. 
Quo  senatasconsnlto  penè  totiui  terrarnm  orbis  imperiuin  uni  vîro  dcfenU> 
tnr  ;  sed  tamen  idem  hoo  antë  bienniom  in  M.  Antonii  pratmi  àeentma^ 
(Vel.  Pat.,  II,  22.) 

*  Kol  TouSe  x*P^^  ^^  ^0  tnxn  rfcvovto  Suptoc  orpcrnrrw  *^  ^  tw^ 
ap^ovTCiiv  «yaoTci^  tva  e^oicv  c^ounav  xorcaXoTOV  tc  oxpamo/itiATÙt^i^ 
vuscoi.  (App.  Syriac,  LI.) 

^  Gelliui  cnm  pro  eoniuU  ex  pretorft  in  Gnaoiam  ▼«nîM^t.  (Ci0«  ^  t^K** 

1,  20.) 
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porté  des  avantages  sur  les  ennemis  en  Italie  \  Les  pon- 
voirs,  dont  il  jouissait,  lui  furent  encore  continués,  Tannée 
suivante  en  Sicile,  afin  qu'il  pût  terminer  la  guerre  à  l'aide 
de  Tannée  qu'il  commandait  \ 

La  loi  Sempronia,  provoquée  par  le  Tribun  du  peuple, 
C.  Sempronius  Gracchus»  sous  le  Consulat  de  Q.  Caecilius 
Hetellus  et  de  T.  Quinctius  Flaminius,  Tan  de  Rome  62g, 
voulût  que  le  Sénat  décrétât  tous  les  ans,  à  son  choix,  avant 
les  comices  consulaires,  les  provinces  qui  devaient  être  as- 
signées par  le  sort  axtx  Consuls  '•  L'autorité  du  Sénat  ve- 
nait ensuite  sanctionner  la  décision  du  sort,  comme  nous  le 
voyons  par  une  lettre,  dans  laquelle  Gicéron  rappelle  à  Me- 
tellus  Tempressement  qu'il  avait  mis  à  réunir  le  Sénat,  le 
jour  même  où  le  partage  avait  eu  lieu  ^.  Il  reproche  à  Va- 
tinius  d'avoir  enlevé  à  cette  assemblée  le  droit  de  décerner 
les  gouvernements  '. 

Ces  provinces  étaient  dites  consulaires,  du  nom  de  la 
magistrature  à  laquelle  elles  étaient  destinées.  Les  Consuls, 
qui  ne  les  avaient  pas  obtenues  au  sortir  de  leur  magistra- 
ture, étaient  censés  y  aller  comme  privés;  leurs  droits,  d'ail- 


^  M.  Maroêlio  pro  consultt  imperium  esse  popnliu  jassit,  qa6d  post  Can- 
neDsem  cladem  anus  Romanorum  inipcratomm  in  Italiâ  prospéré  rem  gessû- 
eet.  (Liv.  XXIII,  30. 

*  Prorogatam  et  M.  Marcello,  at  proconsule  in  Sioilift  reliquias  belli  perfi- 
ficeret  eo  exeroitn,  quem  haberet.  (Liv.  XXVI,  1.) 

*  Tu  provincias  consulares,  qnas  C.  Gracchns  qui  nnus  maxime  popnlaria 
fuit,  non  modo  non  abstulit  ab  senani^  sed  etiam,  nt  necesse  esset  qootannis 
constitni,  per  senatum  décrétas  lege  sanzit,  eaa  lege  Semproniâ  per  senatum 
décrétas,  rescîdisti  ?  Extra  ordihem,  sine  sorte,  nominatim  dedisti,  non  Con- 
sulibas,  sed  Reipublicse  pesUbns?  (Cic,  Pro  Domo,  24.) 

^  Nihil  dico  de  sortitione  vestrâ recordare  cœtera  quàm  cit6  senatum 

illo  die,  factâ sortitione  coegerim.  (Cic,  Epist.  ad  Fam.,  V,  2.) 

<  Eripueras  senatui  provinciffi  dccemendc  potestatem.  (Cic,  In  V(itin.} 
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leurs,  étaient  les  mêmes  que  ceux  des  Proconsuls  ordi- 
naires. 

Dans  le  courant  de  Tannée  de  leurs  fonctions  à  Rome,  ib 
proposaient  la  loi  sur  le  commandement  militaire,  sans  la- 
quelle ils  ne  pouvaient  faire  la  guerre.  Alors  un  sénatus- 
consulte  ornait  la  province,  c'est-à-dire  en  détmninait  les 
limites,  lui  assignait  le  nombre  de  ses  troupes,  leur  solde, 
l'entretien  des  vêtements  ;  les  vases,  les  bêtes  de  transport, 
les  chariots,  les  tentes,  le  cortège  qui  devait  s'y  rendre,  et 
qui  variait  selon  l'importance  du  gouvernement  Sur  les  ré- 
clamations du  peuple,  Gicéron  renonça  à  la  province  de  h 
Gaule,  lorsque  déjà  son  armée  et  ses  fonds  lui  avaient  été 
assignés,  le  personnel  déterminé  ^ 

Les  Proconsuls  et  leur  suite  voyageaient  aux  irais  de  h 
République  et  des  pays  qu  ils  traversaient  en  se  rendant 
dans  leurs  gouvernements.  Les  frais  de  bagages  et  de  loge- 
ment étaient  d'abord  mis  en  adjudication.  Auguste  établit 
une  indemnité  déterminée  '.  Leur  cortège  se  composait  de 
Lieutenants,  de  Tribuns,  de  Centurions,  de  Préfets,  de  Dé- 
curions et  autres  officiers,  pour  la  maison  militaire.  La  mai- 
son civile  comprenait  les  Scribes,  les  Appariteurs,  lesQœsp 
teurs  et  Proquesteurs,  les  Licteurs,  les  Médecins,  les 
Aruspices,  les  Valets,  sans  oublier  les  Cuisiniers. 

Les  Lieutenants  et  les  Questeurs,  comme  plus  haut  placés, 
sont  fréquemment  cités  dans  les  historiens.  Gn.  Comelias 
Lentulus  remplissait  les  fonctions  de  Questeur  auprès  de 
Sempronius,  quand  il  prit  le  commandement  à  la  place  de 

i  Ego  provinoiam  Galliam,  senatûs  auctoritate^  exercita  et  pecaxûA  instrM- 
tam  et  omatam,  quam  cum  Antonio  commanicavi,  quod  ità  ezistiiiiai>«°  ^ 
pora  ReipublicsB  ferre  in  concione  déposai  reclamante  populo  romaoo.  (y^  ^ 
PÎBon.) 

*  Auctor  fuit  Ht  proconsulibna  ad  mulos  et  tabemaonla,  que  publiée  locin 
solebaut,  certa  pecania  eonstitneretar.  (Suet,  Ang.,  36«) 


I 
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son  ProcoDsal,  tué  par  rennemi  \  Le  Proconsul  L.  Manlius, 
rendant  compte  au  Sénat,  lui  annonçait  Tarrivée  de  son 
Questeur,  chargé  d'apporter  et  de  remettre  au  Trésor  l'ar- 
gent, qu'il  avait  enlevé  aux  Espagnols  *•  Il  serait  facile  de 
multiplier  les  citations  de  ce  genre»  les  deux  faits  précé- 
dents suffisent 

Les  Proconsuls  conservèrent  ces  officiers  sous  l'Empire  •; 
longtemps  après  la  nouvelle  constitution  des  provinces , 
nous  voyons  encore  des  Lieutenants  auprès  de  leur  per- 
sonne *• 

Les  Proconsuls  avaient  auprès  d'eux  ce  qu'on  nommait  la 
cohorte  prétorienne,  mentionnée  par  Verres  dans  le  compte 
de  ses  dépenses  '•  Le  nom  de  prétorienne  lui  venait  de  ce 
que  les  Romsdns  appelaient  Préteur  tout  magistrat  à  la  tète 
d'ime  armée  ^  Cette  cohorte,  composant  la  garde  d'hon- 
neur, renfermait,  avec  d'anciens  légionnaires,  beaucoup  de 
jeunes  Romsdns  de  distinction ,  qui  suivaient  lesgouvemeurs, 
pour  connaître  les  provinces  et  se  former  à  l'art  militaire. 

Quand  ils  se  rendaient  dans  leurs  gouvernements,  les 


t  Sempronianas  exeroitnSy  oui  On.  Comelias  QoAStor  prœerat.  (Liv.  XXV, 

*  L.  Manlius  proconsul  pronimtiavit  in  senatn,  decem  millia  pondo  argent!, 
et  octoginta  anri  Q.  Fabimn  qnsstorem  advehere  :  id  qnoque  se  in  ^rarinm 
iUaturum.  (Liv.  XXXIX,  29.) 

>  C.  SilanuiDy  proconsolem  An»,  repetnndamm  a  sociis  postnlatum...  ti- 
mnl  corripiont.  Anxere  namemm  aconsatomm  Gellius  Publicola  et  M.  Paco  - 
nius  :  ille  qnœstor  Sllani^  hic  legatns.  (Tac,  Aon.,  III,  67.) 

^  Legatus  la  Tauri^  Afrioam  impario  proconsalari  regentia.  (Tac.,  Ann., 
XU,  59.) 

CaroB  Manlins  Anrelianos,  Proconsul  Cilici»,  Junio  Legato  suo.  (FI.  Vo- 
pis.  Carus,  4.) 

s  Accepi...  Nammos  dedi  stipendie,  fruinento  Legatis^  Proqusstnribus, 
Cohorti  PrœtorÎK.  (Cic,  1,  In  Yerr.) 

*  Cohorti  Prœtoriss.  Comitibua  consnlaribus.  Veteres  enim  omnem  magis- 
tratam  oum  pateret  exeroitns,  Pr»torem  appellaverunt.  (Ascon.  In  I.  Cent. 
Ver.  Orat.) 
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Proconsuls  portaient  le  paludamentum ,  qui  était  leor  Tèt^ 
ment  de  guerre,  et  ils  étaient  escortés  de  douze  licteurs,  avec 
les  faisceaux  et  les  haches.  C'est  avec  ce  nombre  de  Kcteors 
qu'Emile,  encore  simple  Préteur,  fut  envoyé  en  Espagne. 
S'ils  avaient  des  affaires  à  terminer  dans  la  Ville,  ils  restaient 
en  dehors  quelques  jours,  et  même  des  mois  ;  mais  ils  ne 
devaient  point  l'habiter  durant  leur  commandement. 

Le  Proconsul  perdait  sa  magistrature  au  moins  en  dehors 
du  gouvernement  qui  lui  était  assigné,  et  il  ne  coosenrait 
Ylmperium  ou  commandement  que  pendant  la  durée  de 
son  mandat;  son  pouvoir  ne  s'exerçait  ijue  dans  les  pro- 
vinces. L'an  541,  lorsque  les  Carthaginois  ravageaient  la 
campagne  de  Frégelles,  on  apprit  que  le  Proconsul  Q.  Ful- 
vius  avait  quitté  Capoue  avec  ses  forces.  Dans  la  crainte 
que  la  diminution  de  son  autorité,  s'il  entrait  à  Rome,  ne 
gênât  ses  opérations,  le  Sénat  décréta  que  le  commande- 
ment de  Q.  Fulvius  serait  égal  à  celui  des  Consuls  \  Cette 
exception  trouvait  sa  raison  d'être  dans  la  gravité  des  évé- 
nements et  dans  la  présence  d'Annibal  en  Italie. 

Il  nTentre  pas  dans  notre  plan  d'énumérer  les  drmts  et 
privilèges,  dont  jouissaient  ces  gouverneurs,  et  qui  variaient 
selon  les  circonstances  et  les  provinces.  Parmi  eux,  beau- 
coup se  renfermèrent  dans  la  limite  de  lem-s  attributions; 
beaucoup  en  abusèrent.  S'il  y  eut  des  Proconsuls,  qui  par 
leur  intégrité  et  leur  dévouement  méritèrent  la  reconnais- 
sance des  administrés,  avec  les  éloges  du  Sénat,  il  y  en  eat 


1  Inter  hnnc  tnmnltam,  Q.  FnlTinm  prooonmiem  prafeotam  oan  cxatiti 
à  Capnft  affertnr  ;  coi  ne  minomtar  imperinm,  â  in  Urb«Di  Tonifiatt  ^^^^ 
nit  senatQs  nt  Q.  FqItîo  par  eum  eontoUbiu  imperinm  «iset.  (Lit.  XXVI,  9>] 
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aussi  qui  commirent  des  exactions  énormes  S  qui  devinrent 
un  objet  de  mépris  et  d'exécration  pour  leurs  peuples.  Ainsi 
ils  s'attirèrent  le  blâme  du  Sénat,  devant  lequel  ils  furent 
souvent  cités  *. 

Persuadé  que  le  désir  de  plaire  occasionne  plus  de  pré* 
varications  que  le  besoin  de  déplaire  ou  de  nuire,  Thraséas 
attaqua  vivement  l'usage,  pratiqué  dans  les  conseils  alliés, 
de  voter  des  actions  de  grftces  aux  Proconsuls  et  aux  Pro- 
préteurs ,  et  de  les  transmettre  par  députation  au  Sénat 
L'abus  fut  supprimé  par  un  sénatus-consulte,  sur  la  proposi- 
tion de  Néron  '• 

Une  loi  de  L.  Cornélius  Sylla  statuait  que  celui,  qui  était 
parti  pour  une  province  avec  un  commandement,  le  re- 
tiendrait jusqu'à  son  retour  à  Rome,  et  ne  le  déposerait 
point,  comme  par  le  passé,  au  jour  de  l'échéance.  Un  des 
articles  de  cette  loi  voulait  de  plus  que  trente  jours  seule- 
ment fussent  accordés  au  titulaire ,  après  l'envoi  de  son 
successeur  \  Dans  le  cas  où  le  remplaçant  n'était  pas  en- 

1  Cum  post  menm  disôessiiiD,  omniam  locopletniD  fortnnu,  omnium  pro- 
vinoiaram  fnictns  et  Tetraroharnm  ao  regnm  bona^  tpe  et  aTaritiâ  devoratses. 
(Cio.,ProDomo,  60.) 

*  Agrippina  Statilium  Tanrom  opibns  illnstrem,  hortis  ejni  inhians,  per- 
Tertity  aecQiante  Tarqnitio  Prisco.  Legatns  is  Tanri,  Africam  imperio  pro- 
eoDsnlarîregentis,  poetqnam  reTenerant,  panca  repetundarom  crimina,  c»te- 
run  magieas  supentitionesobjeotabat.  (Tac.,  Ann.,  XII,  69.) 

Reoa  ex  provinoiâ  Africft^  qui  prooonmilare  imperiam  ilUo  habnerant.  Sol- 
pidiim  Camerinimi  et  Pomponînm  SîlTaniim  absolirit  Cssar  :  Camerinum  ad- 
venus privatoe  et  panoos,  saByitUB  magie  qvàm  eaptamm  pecnniamm  crimina 
objioientes.  Sllvanom  magna  Tie  aceiuatornm  cireumstetorat,  poscebatqne 
tempus  evocandorum  tettium.  (Tac.,  Ann.,  XIII,  62.) 

'  Mox,  aactore  principe,  eanzere  ne  quis  ad  ooneilinm  aoeionim  referret, 
agendas  apnd  aenatnm  Proprntoribns  proTe  Gonsoliboa  grates,  nen  qnii  et 
legatioiie  ftiogeretur.  (Tac,  Ann.,  XV,  22.) 

^  Appios  dietitabat...  qnoniam  ex  S.  C.  pro^oîam  haberet,  lege  Corneliâ, 
imperinm  habitumm,  qnoad  in  nrbem  introinet...  Snnt  qni  pntent,  posée  te  non 
decedere,  qnèd  aine  lege  coriatft  tibi  saccedator.  Sont  etiam  qni,  si  décédas^ 
à  te  rdinqni  pcese  qni  profinoi»  pnent.  (do.,  Epist.  ad  Fam.,  1,9.) 

1)6  dîsœaiiitiy  qa6  ego  te  ne  peneqni  qnîdem  ponem  triginta  dîebas,  qui 
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voyé,   le  titulaire  avait  besoin  d'une  nouvelle  délégatioo. 

Sous  la  dictature  de  César,  il  fut  interdit  de  donner  les 
provinces  consulaires  pour  plus  de  deux  ans,  et  les  préto- 
riennes pour  plus  d'un  an.  Pendant  ce  temps,  défense  au 
Proconsuls  de  quitter  leurs  gouvernements,  de  coDdiiire 
une  armée  au  dehors,  de  déclarer  la  guerre  de  leur  auto- 
rité privée,  sans  le  consentement  du  peuple  et  du  Sénat 

Leur  gestion  achevée,  les  Proconsuls  rentraient  à  Rome 
sans  insignes,  sans  licteurs,  et  ceux-ci  quittaient  à  la  porte 
de  la  Ville  leur  sagum  ou  vêtement  de  cérémonie,  pour  re- 
vêtir la  petite  toge  *.  S'ils  sollicitaient  le  triomphe,  ces  ma- 
gistrats, ayant  leurs  licteurs  et  leurs  faisceaux  couronnés 
de  lauriers,  attendaient  hors  des  murs  jusqu'à  leur  entrée 
solennelle  *. 

Durant  cet  intervalle,  ils  faisaient  valoir  auprès  du  Sénat, 
convoqué  dans  le  temple  de  Bellone  ou  d'Apollon,  les  droits 
qu'ils  avaient  à  obtenir  cet  honneur  ',  réservé  à  ceux  qui 
avaient  géré  la  magistrature.  Aussi  fut-il  refusé  à  Scipion, 
malgré  ses  succès  en  Espagne,  parce  qu'il  n'avait  eu  que 
r/mpmwm,  étant  envoyé  comme  simple  particulier*.  Pour 


tibi  ad  decedendam,  lege^  ut  opînor,  Cornelîâ  constituti  essent.  (Cic.»  Epiâ>« 
ad  Fam.,  III,  6.) 

>  Te  quidam  non  longé  a  porta  corn  lictoribns  errantem  TÎsum  esie  nint* 
bat...  Togul»  lictoribns  ad  portam  presto  faemnt  ;  qoiboi  illi  aceeptis  sagnl* 
rejecerunt.  (Cic.  in  Pis.) 

*  Qui  primum,  quâ  veneris  eum  lanreatis  tnii  lictoribns,  qnis  icit?  (CleJo 
Pison.) 

'  M.  Fnlvias,  proconsnl  ex  JEtolià  rediit.  Itaque  ad  œdem  Apollinis  is  >^ 
natu  qnum  de  rébus  in  ^Ëtolift  Cephallenifique  ab  se  gestis  disscmisseî,  pctiit 
à  Patribns,  ut  sequum  censerent,  ob  rempublicam  benè  gestam,  et  diis  im- 
mortalibus  honorem  baberi  jubere,  et  sibi  triumpbum  decemere...  Referente 
Ser.  Sulpicio  prstore,  triumphus,  M.  Fulvio  est  décrétas.  (Liv.  XXXlX,  S*) 

^  Neminem  ad  eam  diem  trinmpbasse,  qni  sine  magistratu  ret  gesuiMî 
eonitobat.  (Liv.  XXXVIII,  38.) 
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la  même  raison  L.  Lentulus,  qui  n'était  ni  Préteur  ni  Consul, 
ne  put  obtenir  que  l'ovation  ^ 

Immédiatement  après  leur  arrivée  ils  déposaient  au  Tré- 
sor une  fidèle  copie  des  comptes,  dont  une  loi  de  Jules  César 
leur  prescrivait  de  laisser  le  double  registre  dans  leurs  gou- 
vernements '.  Ils  faisaient  en  même  temps  la  demande  des 
récompenses  pour  les  Centurions  et  autres  gens  de  leur 
maison.  M.  Fulvius,  avant  d'entrer  en  triomphe  dans  la  Ville, 
où  il  aurait  été  sans  autorité,  distribua,  dans  le  cirque  de 
Flaminius,  un  grand  nombre  de  récompenses  militaires  aux 
Tribuns,  aux  Préfets,  aux  Chevaliers  et  aux  Centurions  ro- 
mains ou  étrangers'  :  il  donna  une  partie  du  butin  aux 
soldats. 

La  dignité  proconsulaire  était  supérieure  à  celle  de  Pré« 
teur  :  c'est  pour  ce  motif  que  Caton  d'U tique  refusa  d'ac- 
cepter le  commandement  en  présence  de  Cicéron  ^.  Elle 
était  évidemment  inférieure  à  celle  des  Consuls,  dont  ils  re- 
cevaient des  instructions  '  et  des  oi*dres  *. 

L'état  précédent  dura  jusque  vers  l'an  727.   Â  celte 

*  Proconsule  illum  Hispaniam  proYiociam,  non  consalem,  aut  prœtorem 
obtinoisse...  Ex  aenatusconsulto  L.  Lentnlus  ovans  Urbem  est  ingressus.  (Liv. 
XXXI.  20.) 

*  Quod  igitnr  fecissem  ad  Urbem.si  consuetndo  pristinamaneret,idquando 
lege  Jnlift  relinqnere  rationes  in  provincift  necesse  erat,  easdemqae  totidem 
verbis  referre  ad  srarinm,  feci  in  provincift.  (Cic,  Epist.  ad  Fam.,  V,  10.) 

'  Multos  eo  die,  prinsquam  in  Urbem  inveheretar,  in  circo  Flaminio,  tri- 
bnnos,  prsfectos,  eqnites,  centariones  romanos  sociosqne,  donis  militaribas 
donavit.  (Liv.  XXXIX,  5.) 

^  Servari  necesse  est  gradnm.  Cedat  consulari  generi  praetorinm ,  neo  eon- 
tendat  cnm  prsetorio  eqnester  ordo.  (Cic.»  Pro  Plan.,  6.) 

*  Marcellos  nuntiam  prsmîsit  ad  L.  Porcium,  proeonsnlem,  nt  ad  noTnm 
Gallonnn  oppidnm  legiones  adxnoTeret.  (Liv.  XXXIX,  54.) 

*  CoDsnles  Ti.  Gracchnm  ex  Lncanis  cam  eqnitatn  ac  levi  armatnrft  Bene- 
ventum  venire  jubent  :  legionibus  stativisquc  ad  obtincndas  res  in  Lucauis 
aliquem  pnefioaret.  (Lit.  XXV,  16.) 
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époque  commence  une  nouvelle  organisation.  Auguste  di- 
visa r empire  en  provinces  du  Sénat  et  en  provinces  de 
César.  Il  garda  pour  lui  les  plus  importantes,  celles  qui, 
étant  exposées  aux  attaques  de  l'ennemi,  demandaient  la 
présence  des  légions»  et  celles  dont  l'administration  offrait 
plus  de  difficultés,  à  cause  de  leur  esprit  d'indépendance: il 
abandonna  les  autres  au  peuple  ^ 

Par  cette  mesure  Octave  faisait  de  la  démocratie;  il  pri- 
vait le  Sénat  de  ses  forces,  en  paraissant  lui  donna  les 
meilleurs  provinces,  et  il  mettait  toute  l'armée  à  la  disposi- 
tion de  l'Empereur  *. 

Cette  division  et,  par  conséquent,  les  limites  des  divers 
gouvernements  étaient  susceptibles  d'être  modifiées  :  noe 
province  pouvait  passer  du  Sénat  à  l'Empereur  '.  Des  moD- 
naies  de  Trajan  (33a,  333,  33A)  à  la  légende  :  dacu  ii^ 
GUST.  PROviNGiA,  rappellent  cette  organisation  et  nomment 
une  des  provinces  de  César,  la  Dacie.  Nous  n'en  connais- 
sons pas  qui  mentionne,  comme  telle,  une  des  provinces 
du  Sénat. 

Des  différences  notables  existaient  entre  les  Proconsuls 
de  la  République  et  ceux  des  provinces  du  peuple,  sous  les 
Empereurs. 

^  Provîncîas  yalldiores,  et  quas  onnoia  magistratibos  régi,  neo  faeilèi  sac 
tatnm  erat,  ipse  susoepit  :  esteras  proconsnliboa  aortitd  permisit,  et  tamea 
nonnallas  commuta  vit  interdùm;  atqae  ex  ntroqae  génère  pleraïqae  aepiài 
adiit.  (Suet.  Aug.,  47.) 

•  BouXt^OëU  Se  ÔT|  xx\  uç  fii)(iot(x6c  i:iç  «Ivou  ôdÇai,  t^v  jjxv  f  povtifa  n,v  r» 
icpooraviav  tûv  xoivcôv  TOLsay,  ù^  tulX  kici\tJtkt(ajz  tivoc  8eo)UV(i>v,  ui»SEfSio  eût: 
U  TcavTcôv  aÙToc  tûv  àOvûv  Apx^^^»  ^'  ^*^^  ^  ^P^>  ^icsvToç  toûio  «oofffiv 
i-fy\  '  àXKài  -cet  jiev  dwOeveotepa,  ci>ç  xa\  slpïjvata  xal  àTOXejitt  dw&dxetîBwAi' 
18  î?\ff/ij^ox$p7,j  6ç  xa\  (ToaXtza  xaX  tmx\vôuva,  xsxX  Ijtot  «^jitou;  toA«  «ï»' 
(HKxouç  ixorta,  ^  xa\  avva  xaO'  ixutè  ^^  xi  veoycepioai  Suva|ieva,  xotcsx^ 
(Dio.  un,  12.) 

*  Achaiam  et  Macedouiam,  onera  deprecantes,  levari  in  prcMOi  pfoeoo' 
•ulari  imperio^  tradiqne  Cnfari  plaonit.  (Tao.,  Ann.,  |,  76.) 
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Auguste  donna  aux  gouverneurs  des  provinces  du  peuple 
le  titre  de  Proconsul,  sans  distinction  entre  les  anciens 
Préteurs  et  les  anciens  Consuls  S  mais  en  réservant  à  ceux- 
d  TAfrique  et  l'Asie  ^  Il  voulut  que  les  magistrats  ne  pus- 
sent obtenir  un  gouvernement  que  cinq  ans  après  leur 
sortie  de  charge  '.  Simples  gouverneurs  civils,  ils  n'eurent 
plus  le  commandement  militaire,  à  l'exception  du  Proconsul 
d'Afrique,  auquel  on  laissa  une  légion,  jusqu'à  la  réforme 
opérée  par  Galigula  *.  Tandis  que  les  historiens  donnent  au 
gouverneur  d'Afrique  le  titre  de  Proconsul,  des  monnaies 
de  Macer  (lo)  portent  la  légende  : 

L.  GLODIUS  MAGER  S.  G. 
^.  PROPR£TOR  APRIGJB. 

Les  officiers  choisis  par  les  Proconsuls  étaient  soumis  à 
l'approbation  de  l'Empereur,  qui  envoyait  des  inspecteurs 
dans  les  provinces  du  peuple,  aussi  bien  que  dans  celles  de 
César.  Auguste  les  avait  visitées  lui-même.  Les  affaires  im- 
portantes de  l'Italie  et  des  provinces  du  peuple  étaient  sou- 
mises au  tribunal  des  Consuls,  par  lesquels  elles  arrivaient 
au  Sénat  '. 


èXXouc»  ^ûv  ioTpoecn'fnxotiùv,  ^  doKouvtidv  ft  ioTpatT^Yi^xevai ,  {iovov  ovrac 
(Dio.,  Lin,  13.) 

*  T^  8c  ^  BouX^it  ^^F  V*^  '^^  ^  Cncomuxdtfi  t^v  Te  À^pix^^v  xal  tî|v  Â9iav 
xol tolc  è9TpfitT7)YT^xoai Ta  'kovnà itavra  àicéveipie.  (Dio.,  LUI,  14.) 

*  Koiv%  êk  ^  icâotv  aÙTOK  àvrc^^tuat,  (ii^fiéva  icp6  invre  èTÛv  (UTè  to  èv  t) 
«oXci  àpÇai  icXripoûdkou.  (Dio.,LllI,  t4.) 

*  Sob  idem  tempns  L.  Pîbo,  pioconsnl  interficitar...  Legio  in  Africft  auxi- 
liaqne  tatandis  imperii  finibuB,  sob  divo  Augusto  Tiberioqne  prineîpibtis, 
pTOConinli  parebant.  Mox  G.  Cssar,  turbidiu  animi  ao  M.  Silanam  obtinen- 
tom  Afrioam  matnens,  ablatam  proconsnli  legionem  misso  in  •un  rem  legato 
tradidit Legatorum  jna  adolevit.  (Tac,  Hiat.,  IV,  48.) 

*  Tenant  antiqvamvniaMnatae;  eonsnlnm  tribimalibna  Italia  et  pnblica 
pronneûi  adiiaterent.  Uli  Patram  aditmn  pxsberent.  (Tac,  Ann  ,  XIII,  4.) 
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Auguste,  réservant  les  noms  de  Consul  et  de  Préteur  poar 
ritalie,  donna  ceux  de  Proconsul  et  de  Propréteur  aux 
gouverneurs  des  provinces,  comme  à  leurs  prédécesseurs  *. 
Il  préféra,  pour  ceux  qui  relevaient  du  Sénat,  la  dénomi- 
nation de  Proconsul  comme  plus  pacifique  *. 

Les  Proconsuls  nommés  dans  les  provinces  du  Sénai, 
étaient  annuels,  désignés  par  le  sort,  à  l'exception  de  ceux 
qui  avaient  le  privilège  accordé  au  grand  nombre  d'enfauls 
ou  au  mariage  '.  Des  raisons  militaires  et  la  faveur  firent 
quelquefois  donner  cette  charge,  sans  consulter  le  sort. 
C'est  ainsi  que  fut  conféré  à  Galba  le  gouvernement  de 
l'Afrique,  alors  inquiétée  par  les  barbares  et  par  les  dis- 
sensions intestines  \  Nerva  fut  d'avis  qu'il  ne  fallait  tenir 
aucun  compte  du  sort  à  l'égard  de  Marins  Priscus,  qui  fat 
aussi  Proconsul  d'Afrique*.  Septime- Sévère  obtint  parle 
sort  le  proconsulat  de  Sicile,  après  celui  des  Pannonies*. 

Ces  gouverneurs  n'avaient  plus  le  vêtement  militaire,  et 
ne  portaient  pas  l'épée.  Auguste  leur  accorda  d'avoir  e 
nombre  de  licteurs  réglé  pour  la  Ville,  et  de  prendre  lesin- 

^  Aùxà  (uv  yap  Ta  ôvojMiTai,  xo.  Te  toû  axpatiiyfiiij  xal  to  toG  (naa»»,  ^  ^ 
Ixakuf,  eTT,p7}ce,  touçÔc  Î^îù  icavToc,  6c  %aX  avr*  exeivuv  Apxovtoc  «p09i|T0pcMt. 
(Dio.[  LUI,  13.) 

*  To  fie  67^  TÛv  uicaTtôv  dvoi&oi  toX;  èrepoK,  ù>ç  xa\  elpi^vucoTCpocc,  f&ouv,  itOa- 
miTOuç  aÙTOuç  èicucotXeoac  (Dio.,  LUI,  13.) 

*  ÉiceiTa  fie  Tobc  {icv  xa\  èiceTTiviou^  xa\  xX-^paycouçclvai^  icXi^v  ett^fioXusn- 
fiiiç  fi  YajjLOu  icpovoiiix  icpocctTi  •  xal  &c  te  toO  xoivou  tt|ç  yepoufltaç  wUfffW 
ice(iiceo6ai,  (i-^lTe  ^vfo^  napa{^(i>vvu{jLevouç^  (i,i)Te  OTçetruiyRx^  iod^Ti  XP'^H'*^ 
(Dio.,  LUI,  13.) 

^  Africain  Prooonsale  biennio  obtinuit  extra  sortem  electiu  ad  ordinu^ 
provinciam,  et  intesticâ  dlsseusioue  et  barbaroram  tomulta  inquiétais.  (Soet. 
Galba,  7.) 

>  MariuaPriscos,  acensantibiu  Afris  qolbas  prooonaol  prcfoit,  ominl  ^ 
fensioue  jndJces  petit.  (Plin.,  Epist.  II,  11.) 

Nerva  ia  Bortitioue  provinoia  rationem  ejos  non  habendam  censoit  (P^ 
Epist.  U^  12.) 

^  Deludè  l'annonias  proconsulnri  imperio  rexit.  Poat  hoo  SioiliuD  procfli- 
Bolarem  sorte  meruit.  (Spartian.  Sever.,  4.) 
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signes  de  leur  magistrature  aussitôt  qu'ils  seraient  en  de- 
hors du  Pomerium  \  Les  licteurs  étaient  au  nombre  de  six, 
comme  pour  les  Propréteurs  \ 

Auguste  et  ses  successeurs  devaient  attacher  de  l'impor- 
tance à  posséder  cette  dignité  :  le  consulat  avec  les  autres 
magistratures  justifiait  leur  autorité  dans  la  Ville  ;  le  procon- 
sulat rétablissait  dans  toutes  les  provinces.  Si  nous  le  voyons 
rarement  et  tardivement  consigné  sur  les  monnaies  ro- 
maines, c'est  parce  que  les  Empereurs  y  mentionnaient  peu 
les  titres  secondaires,  et  qu'ils  ne  portaient  celui  de  Pro- 
consul que  dans  les  provinces  '. 

On  trouve  le  titre  de  Proconsul  sur  des  monnsdes  de  Gn. 
Pompée  (s) ,  à  la  légende  :  mâgn.  pro  ces.  ;  de  Jules  Cé- 
sar (i),  au  revers:  a.  ailienus  pro  ces.»  mais  il  ne  com- 
mence à  qualifier  le  nom  des  Empereurs  que  sur  les  mon- 
naies de  Dioclétien  (12),  de  Maximien  Hercule  (17  à  23), 
de  Constance  Chlore  (16),  avec  un  mélange  de  la  nouvelle 
orthographe  consul,  et  de  l'ancienne  procos,  ou  avec  la  seule 
orthographe  nouvelle,  dans  les  deux  mots  :  consul  ii.  p.p. 
proconsul  (Maxence,  64;  Licinius  père,  7;  Constantin,  47)- 

On  pourra  constater  que  sur  les  monnaies  impériales,  la- 
tines, cette  dignité  n'est  pas  suivie  d'un  numéro,  indiquant 
le  nombre  de  fois  ou  d'années  qu'on  l'avait  possédée,  diffé- 
remment à  ce  que  nous  avons  vu  pratiqué  sur  les  mêmes 


x«\  Ta  tti;  Âpxriç  iitwîllWï  xa\  Tcrt^ax^yiV^  à\i.ai  T«j>  IÇw  toO  7co|AT)piou  ftvesikii, 
«pootiOesfkii,  xa\  ^la'reavto^  pcXP^  ^^  avaixo{j.io6(Ô9tv,  lx»v  £xiXeu9e.  (Dio.,  LUI, 
13.) 

*  Pa6^uxoK  U  ttiH^  'Kavtc<  ôi&ouo;  ot  dvxifftpaTT^YOi  XF<^vTau  (Dio.^  LUI 
13.) 

'  AvTCncQiToi  àt\  ÔTOXK  &v  ifyiè  tou  it(i>{iir,piou  cbotv,  d*/o)&al^ovTau  (Pio.  LUI, 
17.) 

8S 
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monnaies  après  le  titre  de  cos.  Gelai*ci  pouvant  être  renou- 
velé, et  dé^gnant  souvent  des  années,  il  y  avait  nécessité, 
ou  au  moins  matière  apparente  d'honneur  cPen  désigner  te 
nombre.  Le  Proconsulat  étant  donné  à  vie,  le  nombre  d'an- 
nées n'ajoutait  rien  à  la  gloire  de  le  posséder.  Des  exem- 
ples emiM-untés  à  Eckhel  prouvent  cependant  qu'il  n'eo 
était  pas  toujours  ainsi  pour  les  Proconsulats  des  partico- 
liers. 

L.  APAONI.  PBOGOS.  UI* 

G.   VBIO  MâRSO  PB.  COS.  II  ou  UI. 

Au  silence  des  monnaies  de  coin  romain  sur  le  titre  de 

• 

Proconsul,  porté  par  les  premiers  Empereurs,  il  est  facile  de 
suppléer  par  les  monnaies  grecques  et  par  le  témoignage 
des  auteurs.  Dion  nous  apprend  que  le  proconsulat  fat 
donné  à  Auguste  et  à  ses  successeurs,  non  pour  un  temps, 
mais  à  vie ,  et  partout ,  lors  même  qu'ils  ne  servent  pas 
Consuls,  sans  obligation  pour  eux  de  le  déposer  et  de  le  re- 
nouveler en  dehors  du  Pomerium  *.  Cette  dignité  fut  con- 
férée aux  Empereurs  par  le  Sénat  avec  les  autres  titres,  le 
jour  même  de  leur  promotion.  Nous  en  avons  des  exemples 
dans  Capitolin  pour  Pertinax ,  qui,  le  premier  de  tous  les 
Empereur^,  reçut  simultanément  le  pouvoir  proconsulaire 
avec  les  autres  titres  ';  dans  Spartien,  pour  Didius  Julia- 
nus,  décoré  de  cet  honneur  '  en  même  temps  qu'il  était 

Ixew  *  ôoTt  pL^iTE  èv  T^  elffoôij)  t5  etffca  toû  iKi>jj.Tjpiou  xacvdmOesO»  «^^ 
^tix*  auTiç  avaveoOoÛai  *  xa\  èv  t^  mn^xocp  to  icXeiov  tûv  exaoraxo^  açeiw^'f 
IffXÎ'Hv  èitetpe^l^v,  (Dio.,  LUI,  32.) 

^  Primas...  recepit  :  necnon  simul  ctiam  imperium  procoofliilare.  (J.O^t, 
Pertin.,  6.) 

'  Jnliamu  totimi  se  Bonatni  permisîti  factoque  senatascongnlto,  iinperEtor 
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admis  parmi  les  Patriciens,  et  dans  Vopiscus,  pour  Télec- 
tion  de  Prabus,  acclamé  à  la  fols  César,  Auguste,  Procon- 
sol.  Père  de  la  Patrie,  Grand  Pontife,  investi  de  la  Pois- 
sance  Tribnnitienne. 

Les  historiens  nous  disent  aussi  que  les  Empereurs  con- 
férèrent cette  dignité,  par  eux-mêmes  ou  par  le  Sénat,  à 
certains  généraux  et  à  des  Césars,  dont  Tautorité  acquérait 
sunsi  un  nouveau  lustre. 

Caius  César  fut  envoyé.  Tan  753,  en  Orient,  avec  le  titre 
de  ProconsuL  Germanicus  y  ftrt  envoyé  aussi  par  décret  du 
Sénat,  avec  une  autorité  supérieure  à  celle  des  Proconsuls 
et  des  Propréteurs  ordinaires  ^  :  Tibère  avait  déjà  demandé 
le  proconsulat  pour  ce  prince  \  Junius  Blésus  fut  continué 
dans  celui  d'Afrique  '  ;  Tibère  conféra  le  gouvernement  de 
rOrient  à  L.  \itellius  ^.  Claude  consentit  à  ce  que  Méron 
fût  honoré  de  cette  dignité  avant  l'âge  de  so  ans  '• 

Néron  soumit  aux  ordres  de  Gorbulon  les  Tétrarques  et 
les  Bois,  les  Préfets,  les  Procurateurs,  avec  les  gouverneurs 
des  provinces  voisines,  et  il  lui  concéda  des  pouvoirs  pres- 
que aussi  étendus  que  ceux  dont  le  peuple  romain  avait  re- 
vêtu Pompée  dans  la  guerre  des  Pirates  *•  Antonin,  adopté 

etL  «ppellstnt,  «t  tribnoitiam  potestatem,  jna  procooftalaTe,in  patrîcias  fomi- 
lias  relatuB,  exnerait.  (Spart,  Dld.  JuUaa.,  d,) 

*  Tono»  deoroto  Patrum,  pennissoB  Gennanico  provincûe  quse  mari  dividuzk- 
tur,  majuaque  imperium  qaoquô  adisset^  quàm  hia  qui  aorte  aut  ims»ii  pûnci- 
piaoliti]wreaU(Taç.,  Axm.,  II,  43.) 

*  Germanico  Cssari  proconsulare  imperiam  petiviu  (Tac,  Ann.^  I^  14.) 

>  later  qxm^  Provincia  Afrioa  Janio  Blnao  prorogata.  (Tac.^  Axin«»  III»  58.) 
^  Tiberiaa  cnactis  qaœ  apad  Orientem  parabantor  L.  VltelliaiQ  praDfecit. 
(Tae.,  Aao.,  VI,  32*1 

*  Cœsar  adalationibas  seaatûs  lîbena  cessit  nt  vîceaimo  œtatia  anao  coa- 
salatoxa  Kero  iairet»  atqaa  iaterim  dosigaatas  proeonaalare  imperium  extra 
Urbem  haberet,  ao  priacepa  jayeatatÎB  appellaretur.  (Tac.,  Aan.,  XII,  41,) 

*  Scribitur  Tetiarchia  ao  regiboa  prtefeotîaqae  et  procaratoribaSy  et  qai 
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par  Adrien,  fut  Proconsul  d'Asie,  et  reçut,  selon  l'usage, 
les  hommages  de  la  prêtresse  de  Tralles,  qui  le  salua  sous 
le  titre  d'Empereur,  quand  elle  devait  lui  donner  celui 
de  Proconsul  ^  Il  fut  dans  cette  charge ,  comme  dans  U 
Puissance  Tribunitienne,  le  collègue  d'Adrien,  son  père 
adoptif*. 

M.  Aurële,  n'étant  que  simple  César,  reçut  d'Antonio, 
avec  la  Puissance  Tribunitienne,  le  commandement  procoo- 
sulaire  hors  la  Ville  '•  Parvenu  à  l'Empire,  il  conféra  i 
L.  Verus  les  honneurs  du  proconsulat  avec  la  dipité  im- 
périale*; Yerus  lui  obéissût  comme  un  lieutenant  au  Pro- 
consul, ou  comme  le  Prœses  à  l'Empereur  *•  Balbin  et  Pa- 
pien  obtinrent  cette  dignité  du  Sénat,  et  ils  la  partagèrent, 
ainsi  que  le  Grand  Pontilicat  et  les  autres  titres  qui  accom- 
pagnaient celui  d'Empereur  *• 

Le  pouvoir  proconsulaire  des  Augustes  et  celui  des  Pro- 
consuls ordinaires  différaient  par  quatre  points  principaui  : 
1*  le  proconsulat  des  Empereurs  était  perpétuel  et  n'avait 


prflBtormn  finitimas  provincias  regebant^j  assis  Corbalonis  obseqni;  intutsn 
fermé  xAodnm  aaetft  potestate,  qnam  populos  romanus  Co.  Pompeio,  bellnoi 
piraticum  gesturo^  dederat.  (Tac.,  Ann.,  XV,  25.) 

^  Proconsulatum  Asiss  sîo  egit,  ut  solus  avum  yînceret...  quum  saeerdos 
fsemina  ex  more  proconsules  semper  hoo  nomine  salutaret,  non  dizit,  «  Ave 
Proconsul^  »  sed  «<  Ave  Imperator.  »  (Capit.  Antonin.,  3.) 

*  Faotus  est  patri  et  in  imperio  proconsnlari,  et  in  tribnnitift  potestate  co!^ 
lega.  (Capit.  Antonin.,  4.) 

*  Tribunitiâ  Potestate  donatns  est,  atqne  imperio  extra  Urbem  procoon- 
lari.  (Capit.  M.  Anton.,  6.) 

*  0ato  igitur  imperio,  et  indultâ  Tribunitift  potestate,  proconsolatfts  etiin 
honore  delato.  (Capit,  Verus,  4.) 

*  Obseqnutns  ut  legatus  proconsuli ,  ant  praeses  imperatori.  (CtpfL  Ve' 
ms,  4.) 

*  Decretis  ergo  omnibus  imperatoriis  honoribus  atqne  insignibns,  pereepv 
tribunitift  potestate,  jure  proconsulari,  pontifîcatu  maximo,  Patris  etiam  F** 
trisB  nomine,  iniemnt  imperium.  (Capit«  Maxim,  et  Balbin.,  8.) 
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pas  besoin  d'être  renouvelé  tous  les  ans  ^  ;  a*  il  continuait 
et  pouvait  être  exercé  dans  le  périmètre  de  Rome,  appelé 
Pomeriumj  dans  lequel  les  Proconsuls  ordinaires  ne  devsdent 
pas  entrer  avec  leur  commandement;  3*  il  s'étendait  à 
toutes  les  provinces  de  l'Empire»  n'étant  pas  borné,  comme 
le  pouvoir  des  Proconsuls,  même  extraordinaires,  aux  li- 
mites d'une  ou  plusieurs  provinces  désignées;  4''  enfin, 
l'autorité  du  Proconsul  Empereur  était  évidemment  plus 
grande,  dans  chaque  province,  que  celle  des  Proconsuls  or- 
dinaires. 

De  ce  qui  précède,  nous  conclurons  qu'on  peut  distinguer 
trois  classes  dans  le  proconsulat.  La  première  classe  ren- 
ferme les  proconsuls  ordinaires ,  qui  avaient  obtenu  par  le 
sort,  par  délégation  du  Sénat  ou  de  l'Empereur,  le  gouver- 
nement d'une  province,  dans  les  conditions  ordinaires,  sous 
la  République  ou  sous  l'Empire  ;  la  deuxième  est  celle  des 
Proconsuls  extraordinedres ,  comprenant  ceux  auxquels 
avaient  été  conférés  des  pouvoirs  spéciaux  hors  ligne  ;  leur 
autorité  s'étendait  à  plusieurs  provinces  et  ne  durait  qu'un 
temps  limité;  Pompée,  sous  la  République,  Gorbulon,  sous 
l'Empire,  en  offrent  des  exemples  ;  la  troisième  est  celle  des 
Proconsuls  à  vie,  jouissant  de  pleins  pouvoirs  sur  toutes  les 
provinces.  C'est  la  classe  des  Augustes  et  des  Césars  Pro- 
consuls. 

Un  de  ces  gouverneurs,  Sergius  Paulus,  Proconsul 
de  Chypre  eut  la  gloire  de  donner  son  nom  au  géant 
évangélique  Paul  ',  dont  un  auteur  inaperçu,  essaye  de 


TiOedbi  aOn^v,  ^t^t*  auOic  ocvocveoOoOxi.  (Dio.,  LIII,  32.) 
*  Cumqae  piimiim  ad  prœdicationem  ejus  Sergius  Paulus,  Prooonsul  Cypri 
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ravaler  les  fornies  grandioses  aux  proportions  négatives 
de  sa  conviction  et  de  son  honnêteté. 

XIX. 
PR^TOR. 

^«  u  BiBULUs  if«  F.  PB.  D£S1G.  (M*  Antoine,  8s). 

La  création  de  la  préture  remonte  à  Tan  de  Borne  38). 
Lorsque»  après  le  choix  de  L.  Sextius,  que  les  Patriciens, 
n'acceptaient  pas,  les  deux  ordres  se  disputaient  cbacan  le 
droit  d'élection  au  consulat,  Theureuse  influence  de  H.  Fu- 
rius  provoqua  une  transaction  entre  les  partis.  Les  Patri- 
ciens, renonçant  à  leurs  prétentions,  accédèrent  à  la  no- 
mination du  plébéien  Sextius,  le  peuple  consentit  à  ce 
qu'un  Préteur  fût  institué  et  choisi  dans  les  rangs  de  la  no- 
blesse \  Le  premier  fut  Sp»  Furius  Camille,  ûls  de  Tauteor 
de  cet  heureux  accommodement  '• 

La  noblesse  posséda  seule  cette  magistrature  jusqu'à 
Tan  de  Rome  AiS.  Sous  le  consulat  de  G.  Sulpitius Longus 
et  de  P.  £lius,  en  dépit  de  Sulpitius,  qui  refusait  de  recon- 
naître cette  élection,  le  peuple  choisit  le  Préteur  Q.  Publi- 
lius  Philo  dans  la  classe  plébéienne.  Le  Sénat,  qui  n'avait 

credidiBseti  ab  eo,  qnèd  eum  Christi  fidei  sabegerat  sortitns  eftt  noineo. 
(S.  Hieron.  0e  Script.  Kccles.  1.) 

i  CoDcMtam  ab  nobilitat«  pleU  cle  oonsold  plebdo,  a  pldbe  ttobOHati  li 
prsetore  uno^  qui  jus  in  Urbe  dicerot,  ex  Patribos  creando.  (Liv.  VI,  ^.) 

*  AnnuB  hic  erit  insignis  novi  homînis  consalatn^  insignis  novis  daobosmi- 
gistratibns,  prsturft  et  cunili  œdilitate.  Hob  sibi  Patricii  quassivere  honores  pn 
conoeaso  plebi  altero  consalatu.  Plèbes  oonsulatom  L.  Sextio,  cajus  le^  paitos 
erat  dédit  :  Patres  pn^tnram  Sp.  Fario  H.  Filio  Camillo,  œdilltatem  Cn- 
Qninctio  Capitolino...  snarum  gentinm  yiris,  gratiâ  oampestri  cepemott  {U^- 
\II,  1.) 
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pu  empêcher  l'arrrivée  du  peuple  aux  premières  dignités, 
disputa  faiblement  la  possession  de  la  préture  \ 

Le  nom  de  Prétear«  dérivé  de  prœirê^  parce  qu'il  dési- 
gnait celui  qui  présidait  à  la  justice  et  à  l'armée  %  n'était 
pas  exclusivement  réservé  à  un  magistrat  romain  ;  plusieurs 
nations  le  donnaient  à  leurs  chefs.  Polybe  appelle  ainsi 
les  deux  ma^strats,  que  les  villes  de  la  confédération 
Achéenne  nommaient  à  tour  de  rôle,  et  Tite-Live  donne  ce 
titre  à  Philopémen  *.  A  Rome  il  fut  conféré  au  magistrat, 
qui,  d'après  le  but  de  son  institution,  ét^dt  chargé  de  rendre 
ou  de  faire  rendre  la  justice  entre  particuliers,  et  d'être 
comme  le  gardien  du  droit  civil  \  Nous  voyons  en  effet 
ce  magistrat  désigné  pour  remplir  les  fonctions  de  juge  '• 
Le  nom  grec  £Tpati)Yo<,  qui  lui  fut  donné,  prouve  cependant, 
avec  de  nombreux  passages  d'historiens,  que  la  justice  n'é- 
tait pas  sa  seule  attribution.  Nous  trouverons  le  Préteur 
réquemment  à  la  tète  des  armées  et  des  flottes  *•  Ce  fut 


1  Eodem  anno  Q.  Pnbliliai  Philo  prœtor  primas  de  plèbe,  advertaate  Sol- 
pioîo  consale,  qui  negabat,  rationem  <jufl  se  habitarum,  est  iactus;  senatu 
qaùm  in  summis  impcriis  id  non  obtinmsset,  minus  in  pneturâ  tendente. 
(Liv.  Vm,  16.) 

*  Prœtor  diotus^  qui  praûret  jure  et  exercitn;  a  qno  id  Lncilios  :  «  Ergo 
Prsetomm  est  antidîre.  »  (Var.,  De  Ling.  Lat.,  Y,  80.) 

'  npo^upiC^H^vott,  xa\  6u(i>  arpaxioyouc.  (Folyb.,  H,  43«) 

Pbilopœmen  prœtor.  (Liv.  XXXVIII^  31.) 

^  Juris  disceptator,  qui  privata  judicet,  judicarive  jubeat,  praetor  eitow  Is 
juris  civills  custos  este.  Huîc  potestate  pari  quotcumque  senaius  creverity  po- 
puluâve  Jusserit  tôt  sunto.  [Cic,  de  Leg.,  III.) 

*  Decreyerunt  duas  Hoinœ,  juris  dicundi  causa  ;  dnas  extra  Italiam,  Sioî- 
lîam  et  Sardiniam;  duas  in  Italift,  Tarentum  et  Galliam.  (Liv.  XXXVill,  42.) 

*  Âtilio  classis  et  Macedoniai  Bœbio  Bruttil  decreti.,...  Bœbio  Tampbilo  in 
Bnittios  duœ  legiones  decretœ,  quœ  priore  anno  urbanœ  fuissent  :  et  ut  iocImi 
eodem  mîllia  peditum  quîndecim  imperarentur,  et  quingenti  œquites...^  Hi 
duo  prœtores  et  duo  exercitus^  terrestris  navalisque,  advcrsùsNabin*  diceban- 
tur  parari.  (Liv.  XXXV,  ÏO.) 
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même  ce  motif  qui  porta  Auguste  à  préférer  le  nom  de  Pro- 
préteur à  celui  de  Proconsul,  pour  les  gouverneurs  de  ses 
provinces.  Les  deux  attributions  principales  de  ces  magis- 
trats sont  donc  résumées  dans  le  nom  de  Prétoire,  donné 
chez  les  Romains,  aux  tribunaux,  où  se  rendait  la  jasdœ, 
et  à  la  tente  du  général  dans  les  camps. 

L'accroissement  rapide  de  Rome,  son  esprit  de  conquête, 
la  jalousie  des  peuples  voisins,  qui  occupaient  sans  relâche 
les  Consuls  des  soins  de  la  guerre,  avaient  motivé  la  créa- 
tion d'un  Préteur,  et  obligèrent  bientôt  à  en  augmeoterk 
nombre,  pour  venir  en  aide  aux  Consuls  \ 

Vers  Tan  5io,  sous  le  consulat  de  G.  Lutatius  et  A.  Pos- 
tumius  Albinus,  on  adjoignit  un  second  Préteur  à  celui  qoi 
existait  déjà,  parce  qu'il  ne  suffisait  plus  à  rendre  la  jus- 
tice '.  Cet  état  dura  jusqu'à  l'année  SsS  ;  alors  on  doubla  le 
nombre  des  Préteurs,  et  l'on  destina  l'un  à  la  Sardsdgne  et 
l'autre  pour  la  Sicile  •.  Nous  voyons  en  effet  quatre  Préteurs 
nommés  dans  les  élections  suivantes  ^.  Sous  le  consulat  de 

^  Tam^  ad  belli  caram  conversis  animis ,  quia  neque  salvis  religioDi^ 
ambo  oonsnlefi  proficisci  posse,  neqae  anus,  tanto  oneri  soffioctanu  Tidebiior; 
altemm  ex  prœtoribus,  quum  eo  primùm  anno  crcarî  dao  oœpissent,  cas 
C.  Lutatio  proficiscî  plaçait  :  ea  provinoia  Q.  Valerio  Faltoni  obvezut.  (Li^o 
Freinah.,  XIX,  53.) 

*  Dao  prœtores  tùm  primùm  oreati  sont.  (Liv.  Epit.  XIX.] 

PrsBtor  alter  inter  cives,  alter  inter  peregrinos  jas  dicebat  :  osmqinB 
iUe,  qai  lege  primùm  faotas  erat,  jari  dicuado  non  sofficeret,  dao  iàâi^ 
Bunt  creati  prsBtores.  (Fest.,  De  Verb.  Signif.^  XIV.) 

*  Prœtoram  nameras  ampliatas  est,  ai  essent  qaataor.  (Liv.^  £pit.  XX.J 
P.  Valerio  Fiacco,  M.  Aûlio  Begalo  consulatom  gerentibas  pistono 

dnplicatus  est  nnmenxs,  qoaternosqae  creari  visnm,  ut  essent  qui  in  Slcilin 
Sardiniamqae  provinoias  cam  imperio  mitterentar.  (Liv.,  Freins.,  XXi  33.) 

^  Inde  prstoria  comitia  habita.  Creati  M.  Pomponios  Matho  et  P.  Foriu- 
Romse  jori  dicnndo  nrbana  sors  Pomponio,  inter  cives  romanos  et  peregiiaot 
P.  Fario  Philo  evenit.  Additi  dao  prstores,  M.  ClaadiasMarceUnStinSiciliao, 
L.  Postomins  Albinas  in  GalUam. Omnes  absentes  creati  sont.  (Liv.  XXH, S^/ 

Prstores  indë  créatif  M.  Valerias  Lœvinas^  Âp.  Claudioa  Folcber,  Q<  I^' 
vins  FlaocoB,  Q.  Mucios  Scœvola.  (Uv.  XXIH^  24.) 
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T.  Quinctiuâ  Wtt  Sex,  iEmilius,  Tan  de  Rome  554,  ces  ma« 
gistrats  furent  portés  au  nombre  de  six  S  qui  répondait, 
d'après  Pomponius,  au  nombre  des  provinces  conquises,  la 
Sardaigne,  la  Sicile,  l'Espagne  et  la  Narbonaise  *,  et  des 
deux  juridictions  de  la  Ville.  La  loi  Bebia  établit  ensuite 
que  ce  nombre  serait  alterné  dans  les  comices  et  qu'on  éli- 
rait tantôt  quatre,  tantôt  six  Préteurs  '.  Cornélius  Sylla  éta- 
blit les  accusations  publiques,  dont  Gicéron  fait  remonter 
l'origine  à  la  jeunesse  de  Carbon,  et  il  ajouta  quatre  Pré- 
teurs \  César  en  augmenta  le  nombre,  comme  celui  des  autres 
dignités  ;  il  en  nomma  seize  pour  plusieurs  années  '•  Il  en 
ajouta  deux  seulement  aux  dix  qui  avaient  été  établis  par 
Sylla  ;  selon  Pomponius,  il  n'y  en  avait  donc  que  douze  *• 
Auguste,  prétend  Suétone,  augmenta  le  nombre  des  Pré- 
teurs ^  il  en  établit  dix,  d'après  Yelléius  '  ;  douze,  d'après 
Tacite;  seize,  selon  Pomponius'.  Tibère  conservant  ce  nom- 

*  Biduo  post  prœtonxm  comitia  habita,  Sex  pretores  illo  anno  prîmùm 
creati,  crescentibns  jam  provinciis  et  latiùs  pateBcente  imperio.  (Liy.  XXXU, 

»'•) 

'  Capta  d«indè  Sardinlâ,  mox  Siciliâ,  item  Hispanift,  deindè  Narbonensi 
provincift  totidem  Pnetores  qaot  provincîjB  in  ditîonem  vénérant,  creati  sunt  : 
partim  qui  urbanis  rébus  partim  qui  provinoiliabui  preessent.  (Pomp.  Sext., 
n,  De  Orig.  Jurfs,  32.) 

*  PrsBtores  quatuor  post  multos  annos  lege  Bœbia  creati,  qu»  altemis  qna- 
ternos  jubebat  creari.  (Liv.  XL,  44.) 

*  Deindè  Ck)melias  Sylla  QusBstiones  publicas  constituit  :  veluti  de  Falso, 
de  Parrioidio,  de  Sioariis  :  et  Prsetores  quatuor  adjecit.  (Pomp. ,  Sext.  Il»  De 
Orig.  Juris,  32.) 

'  Prstonun  numerum  ampliavit.  (Suet.  Cœsary41.) 

£TpaTT)Yoi  te  Ixxai6exa  fJ9ocv,  na\  toOto  xot  iic\  'm'kXa.  Hr[.   (Dio.,  XLIII» 

49.) 
£TpaT7iY0i  8e  àKtUiyfir^'^  i&ev  èsucalSexa.  (Dio.,  XLIU,  51.) 

*  Deindè  Gains  Julius  Cœsar  duos  prsdtores constituit.  Ita  dnodecim 

prsdtores...  sunt  creati.  (Pomp.,  Sext.  II,  De  Orig.  Juris,  32. 

''  Numerum  prœtorum  auxit.  (Suet.  August.,  37.) 
s  Tantummodo  octo  prœtoribus  alleoti  duo.  (Vel.  Pat.,  II,  46.) 
Divus  deindè  Augustus  sedecim  Prsetores  constituit.  (Pomp.,  Sext.  11,  De 
Orig.  Juris,  32.) 
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bre,  ne  voulut  point  accéder  au  voeu  du  Sénat,  qui  lui  kr 
mandsdt  de  Taugmenter  ;  il  s*engagea,  même  par  un  ser- 
ment, dans  son  refus  ^  Claude  créa  deux  Préteurs,  chargés 
de  ce  gui  concernait  les  Fidélcommis.  Titus  en  supprlina 
un,  qui  fut  rétabli  par  Nerva  pour  juger  les  difficultés  entre 
le  Fisc  et  les  citoyens.  Il  y  avait  ainsi  dix-huit  Préteurs  reo- 
dant  alors  la  justice  à  Rome  ^. 

Adrien  nomma  un  avocat  du  Fisc  '  ;  H.  Aurèle  ajouta  os 
Préteur,  dit  de  la  Tutelle  ;  Justinien  donna  aussi  le  nom  de 
Préteur  ^  à  un  dignitaire,  qu*îl  établit,  et  qui  avait  les 
fonctions,  attribuées,  sous  César  Auguste,  aux  mo^magiiin 
dont  parle  Suétone  *• 

L'élection  des  Préteurs  suivait  immédiatement,  dans  les 
mêmes  comices,  à  un,  deux  ou  trois  jours  d'intervalle,  celle 
des  Consuls  *:  C'était  par  exception  que  les  candidats  ab- 
sents étaient  acceptés  ^.  Elle  était  faîte  par  le  peuple  réuni 
en  Centuries,  sous  la  présidence  de  l'un  des  Consuls*  on 

1  Candîdatos  prœtarœ  daodeeim  nominavit,  nomemm  ab  Augosto  trtdi- 
tnm  i  «t,  hoitantte  senatu  Qt  augeret,  jurejorando  obetriiudt  se  non  faetnnua. 
{TtLt,,  Aïin.,1,  14.) 

*  Port  deiudè  Dittis  Claudim  dnos  pnatores  a^eoit,  qvti  de  SdefeoDoi» 
joB  dicerent  ex  quibus  nnnin  Divus  Titus  detraxit  :  et  adjedt  Dlms  Non 
qtd  înter  Fls<mm  et  privatos  Jus  dieerel.  Ita  deoem  et  oeto  Pnetorei  îa  C!fi- 
tate  jus  dicunt.  (Pomp.,  Sezt.  II,  De  Orig.  Jaria^  82.) 

*  Fisel  advoeatum  primtis  iostittiit.  (SpMt.  Hadrian.,  V>.) 

^  AwBV  Ti^v  ctepotv  pLtv  TOic  «Xnctauc  ^^v  t^  Xfr^  ftUiiTi|OCV,  ttMp 
taùt\|  eiciBetc  Ilpaixcopo.  (Procop.,  Hist.  Arc,  89.) 

«  Spatium  Urbis  in  regioDes  vioôsquA  dilFitit  ;  iuMilSitqiey  ttt  fllM  UDoi 
inagibtrataê  sort!t6  ttterentur^  hoB  toagiAri  %  plèbe  ei^naquft  tkânis  lecti. 
(Suet.  August.,  30.) 

<  Creati  sunt  ceusules..^  Pesteto  die  Pftttofet  AMti»  (Liv.  XXXIX»  21) 
Pritto  cotnitiaU  die  «oosoleft  «reartmi»...k  deindè  Pnslons  postero  die. 

(Uv.  XLV,  44.) 

''  Postridië  ad  pnescriptum  eousulis  et  oônsulaiia  et  prfttoiia  ctmSSk  b- 
bita.  Creati Ap.  Claudius  Pnetor;  emnei  abMtiiea.  (LIv.  X,  22.) 

<  €onxelius  Consales  On.  Serrilium  CœpSoMm  «t  C  Serriliom  Gamaiim 
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du  magistrat  qui  avait  tenu  les  comices  consulaires  *«  Ëtant 
«  donc  Pompée  et  Crassus parvenus  au  consulat. ...  comme 
a  le  peuple  fut  après  à  eslire  Gaton,  Préteur,  Pompée  qui 
«  présidoit  en  Rassemblée  la  rompit  » 

L'élection  des  Préteurs  de  Tan  678,  donna  lieu  à  un  acte 
de  désintéressement,  justement  cité  comme  digne  d'admira- 
tion. Le  hasard  avsut  conduit  aux  comices  parmi  les  com- 
pétiteurs Gn.  Gomélius  Scipion,  fils  du  premier  Africain,  et 
Gicereius,  son  ancien  Scribe.  La  rumeur  publique  accusait 
Timpuîssance  de  la  Fortune,  qui  avait  confondu,  dans  les 
luttes  du  Champ  de  Mars,  le  fils  d*un  si  grand  homme  avec 
ses  clients.  Gicereius  fit  tourner  à  sa  louange  le  caprice  du 
sort.  Se  voyant  préféré  à  Scipion,  il  descendit  du  temple 
où  se  tensuent  les  candidats,  déposa  sa  robe  blanche  et  se 
mit  à  solliciter  les  voix  pour  son  compétiteur,  en  souvenir 
du  vainqueur  de  Garthage.  Scipion  obtint  la  préture,  mais 
Gicereius  eut  pour  lui  les  félicitations  du  peuple  '• 

Quand  un  des  Préteurs  mourait  il  était  remplacé  s  si  l'é- 
lection ofirait  des  difficultés,  la  place  demeurait  vacante,  et 
sa  juridiction  était  donnée  à  ou  autre  Préteur,  avec  la 


creavit.  Inde  prfttoria  coûiitia  habita.  Consttl  ôottitlis  perfecUs,  ad  exercitum 
in  Etrariam  rediit.  (Uv.  XXrX,  88.) 

^  Dictator,  creatis  magistratibuB,  Teanatn  in  Hibernla  ad  ezercUtim  fediiL 
(Uv,  XX!n,  M.) 

Dictator  comitia  in  quom  dlein  primom  potait  edixlt*..  deolarati  <SOnMilM... 
Prstores  iiidë  creati...  Ma^^tratibut  in  annum  oreatis»  Q»  Falvins  diotathrâ 
M  abdicavit.  (Liv.  XXVll,  6.) 

s  Magnâ  cum  invidia  forttma  prœtoriis  oomitils  Aiïieani  raperioris  àUtim 
Co.  Soipîonemt  et  soribam  Cioereinm  in  campnm  deduzerat}  ntqne  nimis 
impotens  sermone  valgi  carpebator,  quôd.tanli  viri  sangoinem  oliântelamqne 
comitiali  certamine  confuderat  :  cœtardm  crimen  ejus  in  luam  laudem  Cîoe- 
reinfl  convertit,  nam  ut  vidit,  omnibus  se  centuriis  Scipioni  anteferri,  templo 
descendit,  abjectâque  candidàtogâ  competitoris  sni  sufifragatorem  agere  oœ- 
pit^  ut  scllicet  prsturam  melius  Afrioani  memorisB  concederet,  qoàm  iJbi 
vindicaret...  Scipio  tonohonorem  adeptua  est.  (Val.  Max.,  IV,  5.) 
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charge  de  célébrer  les  jeux  d'Apollon  \  La  préture  pouvait 
être  sollicitée  plusieurs  fois;  elle  le  fut  en  effet,  mais  beao- 
coup  moins  que  le  consulat  '  :  bien  rarement  on  doit  ns- 
contrer  des  citoyens  qui  Talent  gérée  trois  fois. 

L'élection  des  Préteurs  passa,  sous  Tibère,  dans  les  attri- 
butions du  Sénat  '.  L'Empereur  ne  présentait  d'ailleois  que 
quatre  sujets  qui  devaient  être  nommés  sans  opposition*: 
lorsque  le  nombre  des  prétendants  dépassait  celui  des  no- 
gistratùres,  il  trouvait  le  moyen  de  consoler,  en  mettant  à 
la  tête  des  légions  ceux  qui  avaient  échoué  *.  Une  loi  Youlait 
que  celui  qui  avait  le  plus  d'enfants  obtint  la  prëféreDcesor 
les  autres  candidats  '• 

A  moins  de  dispense,  ces  magistrats  étaient  élus  panni 
ceux  qui  avaient  géré  la  questure  et  l'édilité  carule  ou  plé- 
béienne "^  ;  quelquefois  même  au  sortir  de  leur  charge^ 


*  Decretnmqae  :  «  Quoniaro^  prœtoria  «abroguidi  comitîft  ne  legilu  di- 
rent, pertînacia  Q.  Flacci  et  prava  studia  hominom  impedirent,  seoitia 
ceDsere^  satis  prœtorum  esse  :  P.  Corneliuxn  utramque  jnrîsdicûonem  hibe- 
ret.  ApoUinlqae  ludos  faoeret.  (Liv.  XXXDC,  89.) 

*  Prœtores  indè  facti...  P.  Manlius  iterùm.  (Liv.  XXXIX,  56.) 
Postero  die  prœtores  faoti  P.  MWub  Tabero  iterùm.  (Liv.  XLI,8.] 
Prœtores  deindë  factî...  G.  Memmios  iterùm.  (Liv.  XLH,  9,) 

>  Tmn  primùm  comitia  ad  patres  translata  sont....  neqae  popoluAdeep* 
tun  jns  qucstus  est.  (Tac,  Ann.,  1, 15.) 

^  Modérante  Tiberio,  ne  plures  qaàm  quatuor  oaadidatos  comiiiendirctjS^ 
repulsft  et  ambita  designandos.  (Tac.  Ann.  I«  45}^ 

<  Comitia  prœtomm,  arbitrio  senatûs  haberi  solita,  qaod  aoriore  vmA 
exarserant  princeps  composait,  très,  qui  suprà  numerum  petebtnt,  It^ 
prœficiendo.  (Tac.^  Ann.,  XIV,  28.) 

'  Contra  plerique  nitebantur  ut  numéros  liberomm  in  candiditis  prvpoU^ 
ret,  quod  lex  jubebat.  (Tac,  Ann.,  II,  61.) 

1  Quœsturœ  gratia  illi  facta  est  :  qufi  concessft  ^dilis,  non  ampliùi  qius 
decem  diebus  fuit.  (Capitol.  Cl.  Albinns,  6.) 

Indè  prœtorum  comitia  habita.  Creati  L.  Cornélius  Memla,  M.  CUa^^ 
Marcellus,  M.  Porcins  Cato,  C.  Helvius,  qui  œdiles  plebis  fiiersnL  (li^- 
XXXII,  7.) 


comme  Manilius  et  Q.  Minutius  ^  Tibère  passa,  presque 
sans  interruption  9  de  la  questure  à  la  préture  et  au  consu- 
lat. Son  père  était  Préteur,  quand  la  discorde  éclata  entre 
les  Triumvirs  ;  il  s'attacha  au  Consul  L.  Antonius,  frère  du 
vaincu  d'Actium,  et  il  garda  les  insignes  de  sa  dignité  au 
delà  du  temps  légal  '•  Bien  que  Marins  eût  échoué  pour 
l'édilité  :  u  néantmoins  pour  tout  cela  il  ne  rabaissa  rien 
c  de  son  courage  ains  peu  de  tems  après  il  demanda  la 
«  praeture,  et  s'en  fallut  bien  peu  qu'il  n'en  fiist  débouté  : 
«  encore  à  la  fin  ayant  esté  esleu  tout  le  dernier.  » 

Les  Préteurs  entraient  en  charge,  le  même  jour  que  les 
Consuls,  aux  Ides  de  Mars  ou  aux  diverses  époques  aux- 
quelles commencèrent  les  années  consulaires  '.  Entre  l'é- 
lection et  la  prise  de  possession,  le  Préteur,  dont  le  titre 
était  annuel,  se  disait  Prstor  désignâtes  *•  A  son  débuts  il 
portait  un  édit  dans  lequel,  après  avoir  fait  l'éloge  des  ancê- 
tres et  dit  quelques  mots  sur  lui-même,  il  exposait  la  con- 
duite qu'il  prétendait  suivre  pendant  l'année  de  sa  gestion  % 

1  Inde  prœtorum  oomitia  habita.  Greati  Q.  Manilius,  qtti  tnm  œdilis  plebîs 
erat.  (Liv.  XXVIII,  10.) 
Q.  MiDQoio  Rafo  qui  ex  œdilitate  prœtor  creatus  erat.  (Liv.  XXXI,  5.) 

*  Prœturft  deiudè  functus,  quum  ezitu  anni  discordia  inter  triumviroa  exorta 
esset,  retentis  ultra  jnstum  tempus  insignibus^  L.  Antonium  seoutus,  solua 
permansit  in  partibus.  (Suet.  Tiber.,  4.) 

*  Consules  prœtoresque  quum  Idibus  martiis  magistratum  inissent.  provin- 
cias  sortit!  sunt.  (Liy.  XXXH,  1.) 

M.  Bœbius^  comitiorum  causa,  Romam  revocatus,  ccmsules  creavit 

Pretores  exindè  faoti Il  omnes  ma^stratum   Idibus  martiis  inierunt. 

(Uy.  XL,  35.) 
^  Cn.  Sicinius  Prsstor  designatns.  (Liy.  XLII,  10.) 
Prsdtor  designatus  liberam  legationem  impetravit.  (Suet.  Tiber.,  31.) 
'  Prsstorem  oollaudavit,  qu6d,  honore  inito,  consuetudinem  antiquam  re- 

tulisset,  de  miù<>^^'^  "^^  P^  concione  memorandi.  (Suet.  Tiber.,  32.) 
Quid  enim  mereri  yelis  jam,  cum  magistratum  inieris  et  in  oondonem 

adseenderis,  est  enim  tibi  edioendum,  qu»  sis  observaturus  in  jure  dicendo  : 

et  fortassè  etiam,  û  tibi  erit  yisum,  aliquid  de  miyoribus  tnis,  et  de  te  ipso 

dicesimon  majorun?  (Gic,  De  Finib.,  IL) 
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afin  que  chacun  pût  se  prémunir.  La  rânnion  de  ces  édils 
forme  ce  qu*on  appelle  le  droit  honoraire  ou  Prétorien 
parce  qu'il  venait  de  l'honneur  des  Préteurs*.  On  croît  qu'ils 
étaient  le  privilège  du  Préteur  urbain  et  que  le  Préteur  de 
étrangers  devait  y  conformer  ses  décisions.  Peu  liés  parce 
engagements,  les  Préteurs  se  Isdssaient  influencer  par  la  (i- 
veur  ou  par  des  inimitiés  et  rendaient  la  justice  selon  leur 
caprice.  Sylla  leur  enjoignit  de  porter  désormais  leurs  jn- 
gements  d*aprës  leurs  édits  et  de  ne  s'en  écarter  en  ai- 
cune  manière  *•  Ces  magistrats  prêtaient  serment  de  juger 
conformément  aux  lois  ;  c'est  pourquoi  Gicéroa  les  appde 
juratù  assermentés. 

Les  Préteurs  tiraient  au  sort,  tous  les  ans,  soit  avant*, 
soit  après  leur  entrée  en  charge  ^,  les  provinces  qu  ils  de- 
vaient administrer  %  la  mission  qu'ils  devsûent  ren^lir'. 


I  Eodetn  tempora  et  xnagistratns  jura  reddebant  :  et  ut  scirent  ares, 
joB  de  qnâqua  re  qoiaqne  dictanu  muA^  Beqae  pnBHKuirêt  edictt  prop*^ 
bant  :  qnœ  ediota  Pnetomm  jos  Honorarinxn  oonstâtaenuit.  Honoctrinin  dkv 
tnr  qii6d  ab  honore  Pnstoris  renerat.  (Pomp.  Sext.,  De  Ong,  Jor.,  II,  &) 

*  01  orpooiYOi  xàvrec  Ta  Scxotia  x«6'  4  Sixoffeiv  l^XKa^  adtoîc  owyYp^cvttÇ 
èÇertOcoaiv.  Où  ^^^p  tuù  i»vta  ta  aueato|iaTa,  à  xepl  ta  av^Xnx  ftmtss, 
èicoCouv*  oô  Tt  èoaicaS  tout*  iicotouv,  oÔte  xa  YpoocwK  èn/ipouvi^W  laW* 
aôt«  yifltiypoBpov,  xal  mij^  èv  toOt«|>icp6çx^<v  ^i  x«^  »»*  ^P*^  twû*,&«? 
elxoç,  è^Cvero.  ÉTrifrflvn,  xat'  dp^a^tt  tùVbç  aùxoùç  «à  *Mt«,  olç  XP'!*'*' 
icpo'X«')ftiv,  iea\  |itj8ev  dnc*  ad«&y  leapottpenetv.  fDîo.^  XXX VI,  2S.) 

Aliam  delndè  legem  C.  Cornélius,  etsi  nemo  repagnare  ansm  est,  naItàt^ 
men  invitis  tnlit,  ut  Prvtoree  ex  edietîs  suis  perpetnis  Jus  dieerent  :  qv  ^ 
cimotam  gratiam  ambitiosis  Prœtoribtis,  qui  varié  jtia  dîoere  •olébea^  n^ 
(ÂBCon.  In  Comel.) 

>  Extemplo,  prinsquam  inlrent  magiatratiun,  aorthi  jnai.  (Uf.  inVIH* 
42.) 

*  Prstores  indè  faetl...  His,  inito  magistrata  pnmneiie  it&  sorte  evenerui 
(Liv.  XL,  18.) 

*  Protincias  deindè  eonniles  priits,  tmn  prgtwea  sortitL  (Lit.  XXXI^, 
66.) 

*  Pnetores  iadè  faeti...  HortenshiSM*  Classb  eum  orâ 
obtigit  (Liv.  XUn,  3-4.) 
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Ce  partage  éudt  fait  généralement  à  la  suite  S  rarement 
ayant  celui  des  Consuls  *•  Après  même  cette  répartition 
du  sort,  la  province  pouvait  leur  être  retirée,  pour  être 
donnée  à  un  Consul  et  devenir  par  conséquent  de  préto- 
rienne consulaire,  si  l'importance  des  événements  le  de- 
mandait '.  L'autorité  du  peuple  et  du  Sénat  pouvait  chan- 
ger la  destination  du  Préteur;  l'envoyer  hors  de  la  province, 
que  le  sort  lui  avait  assignée  *  ;  étendre  les  linûtes  de  sa 
juridiction  ';  le  dispenser  du  sort  pour  qu'il  fût  libre  et  à  la 
disposition  du  Sénat  ^  le  désigner,  en  dehors  des  règles  or- 
dinaires, pour  lui  confier  de  préférence  à  tout  autre,  l'ad- 
ministration et  le  commandement  de  la  Ville,  après  le  dé- 
part des  Consuls  ''  ;  le  retenir  à  Rome  pour  des  affaires 
capitales,  lors  même  que  le  sort  lui  avait  donné  une  pro- 
vince •. 

i  Consnlibus  ambobns  Italîa  proTÎDcia,  décréta...  Pnetores  deindè  proTÎn- 
cîa8  sortiti.  (Liv.  XXXUI,  26.) 

Inde  Ck)nstLle8  Prstoresque  proyîncias  sortiti.  Fis»  Cn.  Comelio,  LigQres 
Petillio  obvenemnt.  Protores  L.  Papirioa  Maso  Urbanam,  M.  Abniins  inter 
peregrinos  sortiti  simt.  (Liy.  XLI,  15.) 

*  Conaules  deindè  sortiti  provinciu  sont  ;  nazn  pnetores  propter  jarisdictio- 
nem  matnriùs  sortiti  erant.  Urbana  C<  Salpitio,  peregrina  G.  Decixnio  obtige- 
rat.  (Liv.  XUII,  16.) 

*  Gonsnles  creati  C.  Clandins,  Ti.  Sempronius  Gracchns  ;  et  postero  die, 
prœtores  facti.  Mnmmio  evenit  Sardinia  :  sed  ea  propter  belU  magnitudinem 
provinda  consnlaris  facta.  Gracchus  eam  sortitor.  (Liv.  XL],  8- 12.) 

^  Prœtores  deindè  provincias  sortiti...  M.  Bœbios  Tamphilus  Hispaniam 
citeriorem,  M.  Atilins  Serranns  nlteriorem.  Sed  iis  dnobus  primùm  senatus- 
consulte,  deindè  plebis  etiam  scito  permutatœ  proYÎncia)  sont.  Atilio  dassis  et 
Maoedonia,  Bœbio  Bmttii  decreti.  (Liv.  XXXV,  20.) 

*  Pnetores,  Gn«  Bssbins  urbanam,  L.  Anitios  peregrinaxn^  et  si  que  senatus 
censoisset...  est  sortitos.  (Liv.  XLIV,  17.) 

*  His  prsetoribns  provinoiœ  décret»  ;.••  nt  tml  sors  intégra  essetj  qab  sena- 
tus censnisset.  (Liv.  XLH,  28.) 

^  Comitiis  pratomm  perfectis^  senatosconsnltom  factom  est,  «  Ut  Q.  Fnl- 
vio  extra  ordinem  urbana  provlneia  esset  ;  isque  potissimom,  consulibns  ad 
bellnm  profectis,  Urbî  praoesset.  (Liv.  XXIY,  9.) 

s  A.  Manlio  Torqnato  Sardinia  obvenerat.  Neqniit  ire  in  provinciam,  ad 
res  capitales  qusnrendajB  ex  senatnsconsnlto  retentus.  (Liv.  XLV,  16.) 
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Les  Préteurs  célébraient  les  Fériés  latines  à  Rome,  sut 
le  mont  Albîun,  avant  de  partir  pour  leurs  prorâces*;â 
l'un  d'eux  venait  à  mourir  en  se  rendant  dans  son  gou- 
vernement, ceux  de  l'année  précédente,  qu'il  allait  rem- 
placer, étaient  autorisés,  par  décret  du  Sénat,  à  tirer  ai 
sort,  pour  savoir  lequel  continuerait  le  conmiandemeEt 
qu'il  aurait  dû  remettre  *, 

Ces  magistrats  faisaient  valoir,  dans  certaines  circon- 
stances, des  motifs  de  ne  pas  accepter  la  province  assignée; 
le  serment  leur  était  imposé  comme  garantie  de  la  légiti- 
mité de  leurs  raisons  \ 


L'un  des  Préteurs  avait  la  juridiction  de  la  Ville,  qui  se- 
tendait  à  dix  mille  pas  hors  de  Rome  ^  c'était  la  plus  ho- 
norable et  la  plus  ancienne,  conmie  une  continuation  de  la 
juridiction  du  premier  Préteur  créé  *.  Ce  magistrat  Sappelt 

*  Romœ  Gonsules  Pnetoresque  nsqae  ante  dîem  quîntnm  Kilenâtf  oui 
Latinœ  tennertint  :  eo  die  perpetrato  sacro  in  monte,  in  soiu  qmsqneprorj- 
oias  proficiscnntor.  (Uv.  XXV,  12.) 

'  Ex  prœtoribus,  qui  in  provîncias  îerant,  N.  Fabius  Miasilie  nwritar, 
quiim  in  citeriorem  Hispaniam  iret.  Itaqae,  qaum  id  nuntiatam  à  massbeofi* 
bus  legatis  esset,  senatus  decrevît,  ut  P.  Furins  et  Cn.  Senilios,  qinbns  sa^ 
oedobatUT)  inter  se  sortirentar,  uter,  citeriorem  Hispaniam  prorogato  inp^-^ 
obtineret.  (Liy.  XLII^  4.) 

*  Duo  deprecati  sunt,  ne  in  provinciam  îrent  :  M.  Popilius  in  Sardinm. 
«  Gracchum  eam  pacare  ;  ei  iSbutium  prœtorem  adjutorem  ab  senita  una 
esse.  »  Probata  Pppilii  excusatio  est.  P.  Lioinius  Grassus  sacrificiis  se  imp^ 
solemnibus  excusabat,  ne  in  provinciam  iret.  Citerior  Hispania  obyenent.  i^ 
terUm  aut  ire  jussus,  aut  jurare  pro  concione^  solemni  sacrificio  se  pwliiwn* 
Id  ub\  In  P.  Licinio  ità  statntum  est,  et  ab  se  uti  ju^urandum  scàperaJ 
M.  Cornélius  postulavit,  ne  in  Hispaniam  ulteriorem  iret.  Pnetores  un»  ^ 
eadem  verba  jurarunt.  M.  Tîtinius  et  T.  Fonteius  proconsules  manfi»  ^ 
eodem  imperii  jurein  Hispania  jussi.  (Liv.  XLI,  16-19.) 

^  Cumque  Consules  avocarentur  bellis  finitimia  :  neque  esset,  qui  ÎQ  oHO^ 
jus  reddere  posset,  factum  est^  ut  prsetor  quoque  crearetnr,  qui  arbannstpp 
latus  est,  qu6d  in  Urbe  jus  redderet.  (Pomp.  Sext.,  De  Orig.  JuiSf  Q<  ^^'i 

Propiùs  Urbem  decem  millia  passuum.  (Liv.  XL,  44.) 

*  Praetores,  Q«  Fulyius  Flaccus  qui  antè  bia  oonaol  conaorque  foetatt  ^ 
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Préteur  Urbain,  s'occupait  particulièrement  des  difficultés 
de  citoyen  à  citoyen  :  il  est  presque  toujours  nommé  le  pre- 
mier dans  la  désignation  des  provinces.  Suivant  l'opinion 
de  L.  César,  il  était  appelé  Prœtar  Major^  tandis  que  les 
autres  étaient  dits  Alinorrs  \  Ailleurs  Festus  avance  que 
les  uns  appelaient  le  Plus  Grand  Préteur  celui  qui  a  le  plus 
grand  commandement,  et  que  d'autres  désignent  ainsi  celui 
qui  était  le  plus  âgé.  Le  collège  des  Augures  avait  dé- 
cidé que  dans  l'augure  du  salut  cette  qualification  s'appli- 
querait à  la  supériorité  du  pouvoir  '. 

Un  autre  avait  la  juridiction  sur  les  étrangers  et  jugeait 
les  débats  entre  citoyens  et  étrangers  ';  de  là  son  nom  de 
Préteur  des  Étrangers,  qui  remonte  à  l'institution  même 
du  second  Préteur  *.  Tibère  lui  attribua  la  célébration  des 
jeux  instituées  en  l'honneur  d'Auguste,  sous  le  nom  d'Au** 
gustales,  dont  les  Tribuns  avaient  demandé  de  faire  la  dé- 
pense \  Les  autres  Préteurs  gouvernaient  des  provinces  ou 


nam,  M.  ValeriuB  Lnvinas  peregrinam  Bortem  in  juridioUone  haboit.  (Liy. 
XXIIK  30.) 

^  rrœtorem  antem  majorem  urbanumi  minores  cœteros.  (Fest.,  De  Verb. 
Signif.,  XI*  Migor  Consul.) 

*  Bfaximom  Praetorem  dici  pntant  alii  enm,  qni  maximi  imperii  ait  ;  alii  qui 
ntatis  mazimsB.  Pro  collegio  quidem  Angurum  decretum  est,  qndd  in  salutis 
angurio  prstores  majores  et  minores  appellantnr^  nou  ad  setatem  sed  ad  vim 
imperii  periînere.  (Fest.^  De  Verb.  Signif.,  XI.) 

*  G.  Licinius  urbanam  jurisdictionem,  Cn.  Sîcioius  inter  peregrinos  erat 
sortitas.  (Ltv.  XUI,  10.) 

In  prcsentia  tamen  Cn.  Sicinium  prœtorem,  cujus  inter  cives  et  peregrinos 
jurisdictio  erat,  soribere  milites  placuit.  (Liv,  XLII,  18.) 

M.  Jnyentins  Tbalna  prsetor,  cujus  inter  ciyes  et  peregrinos  jurisdictio  erat. 
(Lit.  XLV,  21.) 

^  Pott  idiqnot  deinde  annos,  non  snfficiente  eo  Prœtore,  qn6d  mnlta  turba 
etiam  peregrinorum  in  civitatem  veniret,  crcatus  est  alius  prœtor,  qui  pere- 
grinus  appellatus  est,  ab  eo,  qnod  plerumque  inter  peregrinos  jus  dîcebat* 
(Pomp.  Sezt.,  De  Orig.  Juris,  28.) 

*  Mox  celebratio  annuum  ad  prsBtorcm  translata,  cui  inter  cives  et  peregri- 
nos jurisiiotio  venisset,  (Tac,  Add.,  I,  15.) 
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avaient  des  missions  particulières.  Ils  recevaient  de  la  part 
des  alliés  des  frsds  de  représentation,  que  le  Préteur  M.  Por- 
cius  Gaton  supprima  ou  diminua  dans  Ttle  de  Sardaigne^ 
César,  dans  son  troisième  et  son  quatrième  consulat,  oe 
convoqua  les  comices  que  pour  l'élection  des  Tribuns  et 
des  Édiles,  et  il  établit,  pour  administrer  la  Ville  sous  ses 
ordres,  des  Préfets  à  la  place  des  Préteurs  '. 

Auguste  confia  la  garde  du  Trésor  à  des  Préteurs,  en 
charge,  et  à  d'anciens  Préteurs  •.  Nous  voyons,  sous  Tibère, 
les  Préteurs  du  Trésor  combattant  la  demande  d'nœ  in- 
demnité pour  les  dommages  portés  à  la  maison  d'Aurélias\ 
et  se  plaignant,  sous  Yespasien,  de  la  pauvreté  publique, 
parce  qu'ils  étaient  encore  chargés  du  Trésor  *•  Gaude  le 
leur  avait  déjà  enlevé  ;  mais  Néron  choisit,  parmi  les  an- 
ciens Préteurs,  les  Préfets  auxquels  il  en  confia  le  soin  *. 

La  préture  urbaine  et  celle  des  étrangers,  quoique  for- 
mant deux  provinces  ou  juridictions  bien  distinctes', 
n'étaient  pas  nécessairement  séparées;  elles  poavsdeut être 
réunies  entre  les  mains  d'un  seul,  surtout  lorsque  la  gra- 
vité des  événements  nécessitait  l'envoi  des  magistrats 
dans  les  provinces  ^  Elles  furent  réunies  l'an  54o  ;  Tan 

>  Fugatiqae  ex  însalft  fœneratores,  et  sumptus,  quos  in  eoltam  pictom 
Booii  facere  Boliti  erant,  circumcisi  aut  sublati.  (Liv.  XXXII,  270 

'  Ità  ut  medio  tempore  comitia  nulla  habaerit,  pneter  tribononnn  et  f^- 
liom  plebis;  prœfeotosque  pro  preetoribus  constituit,  qui  pnesente  te  ra  v- 
ba&aa  administrarent.  (Suet.  Ciesar,  t6.) 

s  Auctor  fait  ut  cura  ifiraril  a  qua:storibus  urbaniB  ad  pretorios  prctc 
resve  transiret.  (Suet.  Aug.,  36.) 

^  ResUtentibus  ^rarii  pifetoribus,  subvenit  Cféaar.  (Tao.,  Ann.,  I,  75.) 

•  Prastorea  ^rarii,  nam  tum  h  prœtoribus  tractabatur  œrariam,  pnbUeia 
pauportatem  questi.  (Tac.,  Hist.,  IV»  9.) 

•  Nero  pnBturft  perfunctos  delegit*  (Tac.,  Ann.^  Xllf,  29.) 

">  His  prœtoribus  duœ  urbanœ  provinciœ  sunt  decretie.  (Liv.  XLV,44) 

•  Prœtores  provincias  sortit!  sunt }  P.  Cornélius  SuIIa  urbuuun  et  petegn- 
naxn,  qun  duorum  antè  sors  fnerat.  (Ut.  XXV,  8.) 
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565,  le  Sénat  décréta  que  Rome  aurait  ses  deux  Préteurs; 
qu'il  y  aurait  deux  gouvernements  hors  de  Tltalie,  la  Si- 
cile et  la  Sardaigne ,  et  deux  en  Italie ,  Tarente  et  la 
Gaule '•  La  juridiction  des  étrangers  fut  confiée  à  L.  Vêtu- 
rius  avec  la  province  de  la  Gaule  *. 

Le  Préteur  urbain  et  celui  des  étrangers  pouvaient  donc 
avoir  une  juridiction  en  province,  comme  les  autres  collè- 
gues, et  recevoir  aussi  une  mission  spéciale,  concernant 
l'armée  de  terre  ou  la  flotte  ^  La  préture  des  étrangers 
était  considérée  comme  urbaine  S  parce  que  le  magistrat 
qui  la  gérait  rendait  la  justice  dans  Rome,  et  jugeait  les 
contestations  des  citoyens  avec  les  étrangers. 

Le  Pi*éteur  de  la  Ville,  M.  Àtilius,  chargé  de  délivrer 
Rome  des  superstitions  nouvelles  qui  s'y  étaient  intro- 
duites, lut  au  peuple  le  sénatus-consulte  qui  lui  donnait 
cette  mission  *.  Il  porta  un  édit  par  lequel  il  enjoignait  à 
quiconque  aurait  des  livres  de  divination,  des  prières  ou 
des  prescriptions  sur  la  manière  d'offrir  les  sacrifices,  de 
les  déposer  chez  lui,  avant  les  Calendes  d'avril.  En  même 
temps,  il  défendait  à  tout  citoyen  d'offrir,  selon  des  rites 
nouveaux  et  étrangers,  des  sacrifices  dans  les  lieux  publics 


Cé  Hostilio  urbana  eYenit  *  addita  et  poregrina,  ut  très  in  provincias  exire 
possent.  (Uv.  XKVU,  38.) 
Sp.  Postumlos  Albinns  urbanam  et  inter  peregrmos.  (Liv.  XXXVII,  50.) 
>  Deorevenmt  duas  RomaB,  jaris  dicundi  cauBft;  duas  extra  Ilaliam,  Sici- 
liametSardiDiam;  dnas  in  Italift^  TarentometGalliam...  Ser.  Salpicîus  ur- 
banam,  Q.  Terentins  peregrinam  est  Bortitns.  (Liv.  XXXVUI,  42.) 

*  PriBtoreft  Bortiti  provincias  :  ...L.  Vcturias  Philo  peregrinam  cum  Gallid. 
(Liv.  XXVH,  7.) 

*  Prœtoribus  Fulvio  et  Scribonio^  quibus,  ntjns  dicerent  Roms,  provincia 
erat,  negotium  datnm,  nt  praeter  eam  classem,  oni  Âtilius  prsBfntnrus  erat, 
eentum  quinqueremes  pararent.  (liv.  XXX V^  21.) 

*  H'iB  prastoribus  duœ  urbanœ  provincias  suut  décrétas.  (Liv.  XLV,  44.) 

*  M.  Atilio  prstori  Urbis  negotiom  ab  senatu  datum  est,  nt  ïù»  religionibud 
populum  liberareti  (Liv  XXV,  1.) 
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OU  sacrés  \  Cette  mission  appartenait  plutôt  aax  Édiles; 
mais  le  mal  s'étant  beaucoup  répandu  par  suite  de  leur 
incurie,  on  pensa  qu'une  magistrature  inférieure  ne  sau- 
rait plus,  et  qu'il  fallait  l'autorité  d'un  Prétear  pour  le 
réprimer.  Ce  fait  donna  lieu  à  l'institution  d'une  noavdie 
fête. 

Le  Préteur  urbain  célébrait  les  jeux  en  l'honneiir  d'Apol- 
lon '•  Institués  l'an  de  Rome  54o,  sous  le  consulat  de 
Q.  Fulvius  et  d'Ap.  Claudius,  ces  jeux  devaient  être 
foués  à  perpétuité  \  d'après  un  sénatus-consulte  porté  sor 
le  rapport  du  Préteur  Galpurnius  ;  nonobstant  ce  décret, 
ils  n'étaient  voués  que  pour  l'année  courante ,  et  i  des 
jours  variables  \  L'an  544  seulement,  ils  furent,  i  b  saite 
d'une  peste ,  fixés  au  troisième  jour  avant  les  Nones  de 
Quintilis  par  le  Préteur  P.  Licinius  Varus,  qui,  le  premier, 
les  célébra  en  ce  jour*.  Voici  à  quelle  occasion  furent  éta- 
blis ces  jeux  : 

Lorsque ,  conformément  au  sénatus-consulte,  dont  noos 
venons  de  parler,  le  Préteur  M.  Atilius  fit  la  recherche  et 
la  saisie  des  ouvrages,  ayant  rappiort  à  la  divination  et  aux 


*  Is  et  in  ooncione  BenatOBOonsultnm  recitarit,  et  edixit  :  «  Ut,  qsiconqK 
libres  vaticinos  pnecationesve,  aut  artem  aaorificandi  oonscriptun  bibereti 
eos  libros  omnes  litterasque  ad  se  antè  Kal.  apriles  deferret  :  dcd  qnû.  îs 
pabUoo  sacrove  looo^  novo  aat  extero  rita  saorificaret.  (Lit.  XXV,  1.) 

*  Lndi  Âpollinares  Q.  Falvio^  Ap.  Claudio  Coss.  a  P.  Gornelio  Snlli  p» 
tore  Urbis  primum  facti  erant.  Indë  omnes  deinceps  prsstores  arbtDi  fecertat: 
sed  in  unum  annum  vovebant  dieque  incertft  faciebant.  (Ut.  XXYUi  23.) 

*  PestilentisB  causa...  P.  Lioinios  Varns  prsetor  Urbis  legem  ferre  ta  pop3- 
lum  jussusi  ut  hi  ludl  in  perpetuum  in  statam  diem  voTereotor.  (Liv.  U^^' 
23.) 

^  Ludi  Apollinares  et  priore  anno  fnerant  et  eo  anno  ut  fièrent,  referai 
Calpurnio  prstore,  senatus  deorevit  ut  in  perpetuum  voverenlor.  (Ut.  ^^ 

23.) 

'  Ipse  primus  ità  vovit  fecitque  antè  diem  ui  Nonas  Quintiles.  Il  dies  Bei&flt 
solamnis  servatus.  (Liv.  XXVII^  S3.) 
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nouvelles  pratiques  introduites  dans  la  Ville,  on  trouva 
dans  le  nombre  un  livre  attribué  à  un  devin  célèbre  du 
nom  de  Marcius.  Atilius  remit  ce  livre  au  nouveau  Préteur 
Sylla;  parmi  les  diverses  annonces  de  Marcius,  on  remar- 
qua quelques  lignes  qui  prédisaient  la  défaite  de  Cannes  \ 
Un  autre  passage  indiquait  aux  Romains ,  comme  moyen 
de  chasser  l'ennemi,  la  célébration  de  jeux  en  l'honneur 
d'Apollon.  Le  Trésor  public  et  les  particuliers  devaient 
contribuer  à  la  dépense  que  ces  jeux  occasionneraient  *,  et 
ils  devaient  être  présidés  par  le  Préteur,  qui  rendsdt  la  sou- 
veraine justice  au  peuple  '. 

Le  Sénat  décréta  en  conséquence  que  ces  jeux  seraient 
institués  et  célébrés  ;  qu'après  leur  célébration,  12,000  li- 
vres de  cuivre  seraient  attribuées  au  Préteur,  pour  les 
sacrifices  et  pour  les  deux  grandes  victimes  ^.  Avant  de  les 
célébrer  dans  le  Grand  Cirque,  le  Préteur  fit  publier  que 
chaque  citoyen,  selon  ses  facultés ,  avait  à  apporter  son 
offrande  à  Apollon*.  Le  peuple  y  assista  couronné  de 
fleurs;  les  dames  romaines  firent  des  supplications,  et  l'on 

1  Vates  Marcius  Ulnstris  faerat,  et  quam  conquisitio  priore  anno  ex  sena- 
tnsoonsulto  taliam  libroram  fieret,  in  M.  Atilii  prœtoris  urbani,  qui  eam  rem 
agebat,  manns  vénérant.  U  protinùs  novo  prœtori  tradiderat...  Priore  car- 
miné cannensift  prsedicta  olades.  (Liv.  XXV^  12.) 

*  Tom  alternm  oarmen  recitatnm...  Hostem  Romani  si  ezpellere  vnltis,  yo- 
micamqne,  quœ  gentinm  venit  longé,  ApoUiui  vovendos  censeo  ludos,  qui 
quotannis  comiter  Apollini  fiant  :  qnum  populus  dederit  ex  publico  partem, 
privati  nti  conférant  pro  se  suisque.  (Liv.  XXV,  12.) 

*  lis  Indis  faciendis  prseerit  prœtor  is,  qai  jus  popnlo  plebeiqne  dabit  8Qm« 
mnm.  (liv.  XXV,  12.) 

^  CeDsnemnt  Patres  :  Apoilini  Indos  vovendos  faciendoeqne  :  et,  quando 
ludi  facti  essent,  duodecim  millia  leria  prœtori  ad  rem  divinam,  et  duas  hoe- 
ttas  miy ores  dandas.  (Liv.  XXY,  12.) 

*  Lndos  prator  in  Circo  Maximo  qnum  factums  esset,  edixit,  ut  populus 
per  eos  ludos  stipem  Apollini,  quantam  commodum  esset,  conferret.  (liv. 
XXVI.  2.) 
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prit  les  repas  en  public,  les  portes  des  maisons  ouvertes*. 
Ces  jeux  furent  donc  institués  pour  obtenir  la  victoire  et 
non  la  santé,  comme  beaucoup  Font  pensé  à  tort*.  L'épi- 
démie fit  seulement  qu'on  leur  assigna  des  jours  fixes. 

Les  Préteurs  introduisirent,  en  faveur  des  Chevaliers, 

Finnovation  que  les  Genseut*s  avaient  imposée  aux  Édiles,  à 

l'avantage  des  Sénateurs  ;  ils  réservèrent,  dans  les  jeai,  des 

places  pour  Tordre  équestre  :  «  Car  auparavant  les  Chera- 

((  liers  romains  seoyent  pesle  mesle  parmy  le  mena  peapk 

«  ainsi  que  chacun  se  rencontroit ,  et  le  premier  qui  y  mit 

«  distinction  fut  Marcus  Otho,  lors  Prœteur  (au.ires  le  oom- 

n  ment  Lucius  Roscius  Otho,  Tribun  du  peuple) ,  lequel  fit 

«  un  édict,  par  lequel  il  ordonna  des  sièges  séparez  pour 

«  les  Chevaliers  Romains,  de  là  où  ils  verroyent  dès  lois  en 

«  avant  jouer  les  jeux.  Le  peuple  prit  cela  à  cœur,  comme 

tt  estant  fait  à  son  deshonneur,  de  sorte  que  depuis  quand 

«  Otho  entra  dedans  le  théâtre,  tout  le  menu  peuple  se  prit 

«  à  sif&er  pour  lui  faire  honte.  »  (Gicero.) 

Les  Préteurs  donnèrent  des  jeux  sous  les  Bmpercors. 
Galba  offrit ,  dans  les  jeux  Floraux,  qu'il  célébra  comme 
Préteur,  le  spectacle  nouveau  d'éléphants  funambules. 
Capitolin  regarde  la  préture  d'Albin  comme  très-fameuse, 
parce  que,  dans  les  jeux  qu'il  donna.  Commode  combattit 
au  Forum  et  au  Théâtre  *.  L'an  367  de  l'ère  chrétienne, 

*  Populus  coronattifl  specUvît;  matronœ  nipplioaTere  :  Tnlg6tpertiijfl"* 
in  propatulis  epulali  sunt.  (Liv.  XXV^  12.) 

•  H»o  est  origo  Indonim  Âpollinarium  :  TictoriK,  noo  TaletndiDÎi  v^,  ^ 
pleriqne  rentur,  votorum  faotorumqae.  (Liv.  XXV,  12.) 

•  Galba,  Prœtor  commissione  ludoram  Floralinm,  noynm  «pectâculi  go*' 
olephantos  funambuloB,  edidit.  (Suet.  Galb.,  6.) 

♦  Deindë  prœturam  egit  sub  Commodo  famosissiioain  :  nam  ^J'^^l^ 
Commodus  et  in  Foro  et  in  theatro  pngnaa  exbîbaisse  peribetnr.  (Cip*' 
Cl.  Albiuus,  6.) 
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nous  voyons  le  Préteur  Lampade  offrir  des  jeux  magnifi- 
ques, au  jour  de  son  investiture  *• 

Les  députés  des  alliés  de  nom  latin  s' étant  plaints  que 
grand  nombre  de  leurs  concitoyens  s'établissaient  à  Rome, 
et  s*y  étaient  fait  inscrire  dans  le  recensement,  ordre  fut 
donné  au  Préteur  de  les  rechercher  et  de  renvoyer  dans 
leur  domicile  ceux  que  les  députés  prouveraient  avoir  été 
enregistrés,  eux  ou  leurs  pères,  dans  la  ville  dont  ils  re- 
présentaient les  intérêts  ^ 

Le  Consul  Sp.  Postumius,  de  retour  de  son  enquête,  ayant 
rapporté  qu'il  avait  trouvé  les  colonies  de  Siponte  et  de 
Buxente  abandonnées  et  désertes,  un  sénatus-consulte  en- 
joignit au  Préteur  urbain,  T.  Ménius,  de  choisir  des  Trium- 
virs chairs  d'envoyer  des  colons  dans  ces  villes  '•  Lorsque 
des  terrains  vinrent  à  vaquer,  par  droit  de  conquête,  dans 
la  Ugurie  et  dans  les  Gaules,  le  Préteur  Urbain  À.  Atilius 
reçut  mission  du  Sénat  de  nommer  des  Décemvirs  pour  en 
faire  le  partage  entre  les  particuliers  ^• 

Ce  magistrat  portait  au  Sénat  les  dénonciations  des 
fraudes,  commises  par  les  publicains,  sur  la  perte  simulée 


*  Rio  oam  magnifiooB  protor  ederet  Indos.  (Am.  Maxoel.^  XXVII,  8.) 

*  Querentibus  legatis  Boeiomm  latini  nominis,  magnam  maltitndinem 
dvimn  raormn  Romain  oommigrasse,  et  ibi  oensos  esse,  Q.  Terentio  Col- 
leoni  prœtori  negotium  datum  est,  ut  eos  conqvireret,  et,  qaem  C.  Claudio, 
M.  Livio  eensoribufl,  postve  eos  consores,  ipsum  parentemve  ejns  apnd  se 
censum  esse,  probassent  socii,  ut  redire  eô  oogeret,  ubl  censi  essent.  (Liv. 
XXXIX,  3.) 

*  Quia  Sp.  Postumius  consul  renunciaverat^  peragrantem  se  propter  qusss- 
tiones  ntrnmqne  llttus  Italie^  désertas  oolonias,  Sîpontnm  supero,  Buxentnm 
infaro  mari,  inyenisse;  triumviri  ad  oolonos  e6  scribendos  ex  S.  C.  ab.  T.Mie- 
nio  pnetore  urbano  creati  sunt.  (Uv«  XXXIX^  23.) 

*  Qniim  agfi  llgustini  et  gallici,  quod  bellum  eaptam  erat,  aliquantnm  va- 
earet,  senatusconsnltam  fcotnm,  ut  îs  ager  vîritim  divideretnr.  Deoemyiroi 
in  eam  rem  ex  S.  C.  creavît  A.  Atilius  prêter  «rbairas.  (Uv.  XLU,  4.) 
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du  matériel  à  transporter  par  mer  aux  armées,  et  doot  le 
Trésor  avait  la  responsabilité  \ 

Il  recevait  au  Forum  les  dépositions  des  témcHDS  :  les 
Vestales  mêmes  n'étaient  point  dispensées  de  s'y  rendre. 
Par  un  mépris  insolent ,  Urgulanie  dédaigna  de  se  dénih 
ger  ;  un  Préteur  fut  envoyé  chez  elle  pour  entendre  aoa  té- 
moignage '• 

Pendant  l'occupation  de  l'Italie  par  Annibal,  lorsque  les 
Consuls  assemblaient  le  Sénat  à  la  porte  Gapène,  les  Pré- 
teurs durent  aussi  transférer  leur  tribunal  auprès  de  b 
Piscine  publique  :  c'est  là  qu'ils  faisaient  les  assigiuitioifi; 
c'est  là  aussi  qu'ils  rendirent  la  justice  tout  le  couraDt  de 
l'année  '• 

Le  Préteur  urbain  fixait  le  jour  des  comices  pour  le  ju- 
gement des  magistrats,  accusés  de  crime  d'État,  par  les 
Tribuns  \  Son  opinion  n'était  nullement  liée  par  les  notes 
des  Censeurs  S  II  soumettait  au  Sénat  l'avis  des  Pontifes 
et  les  lettres  de  l'Empereur  concernant  les  choses  sacrées'. 


*  Ea  frani  indioata  M.  Atiiio  prastori  priore  anno  ftieni  ao  ptr  fom  tiN- 
natam  delata.  (Ut.  XXV,  8.) 

*  UrgulanÙB  potenâa  ade6  nimia  oivitati  erat,  nt,  taitif  in  eaosi  qoAiiB 
qnsB  apad  senatom  tractabatnr,  Tenire  dedîgnaretar  :  mvum  eik  pifBtor^ 
domi  interrog^aret,  quum  virgines  Tostalas  in  foro  et  jadioio  andiri^  ^p^ 
testimonimn  dioerent,  vetut  moi  ftierit.  (Tao.^  Ann.,  II,  84.) 

>  Pratores  quorum  junsdictio  erat,  tribunalia  ad  PÎMinam  pnUieuD  p»- 
snerunt.  E6  vadimonia  fieri  jnaseruut  :  iblqua  eo  anno  jus  dietiiin  mL  (L^* 
XXIII,  82.) 

^  C.  Claudio  diem  dizit  quod  ooncionem  ab  se  aTocanet  et  ntriqne  eeoiOD 
perdnellionem  se  judioare  pronuntiaTÎty  diemque  oomititi  à  C.  Solpie»  ^ 
tore  urbanopetiit.  (Lif.  XLIII^  16-18.) 

*  Pmtores  urbani,  qui  jnrati  debent  optimum  quemque  in  teleetos  jolies 
referre^  nunquam  tibi  ad  eam  rem,  cenioriam  ignominiam  impedinieDto  «* 
oportere  duzerunt.  (Cic,  ProCluent.^  121.) 

*  Prstor  Urbanni  dixit  :  •*  Referimns  ad  to8,  PatrwConaeripti,  Pontifie» 
suggestionem  et  Anreliani  principis  litteiaf,  quibus  jnbetnr  nt  iafpôfi^ 
fatales  Ubri.  (Vopis.  Aurel,  19.) 
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Devant  lui  se  faisaient  les  adoptions,  tandis  que  les  adro- 
gâtions  se  faisaient  dans  les  assemblées  curiates  du  peuple^ 
avec  le  concours  des  Pontifes.  Le  Préteur  Urbain  interdisait 
aux  indignes  et  aux  incapables  l'administration  de  leur 
patrimoine  ^  Son  autorité  suffisait  pour  refuser  à  l'héritier 
indigne  la  mise  en  possession  des  biens  de  son  testateur  '• 
Il  envoyait,  chaque  année,  les  Préfets  qui  devaient  rendre 
la  justice  où  n'allaient  pas  les  membres  du  vigintivirat. 
Parmi  le  grand  nombre  de  préfectures  de  cette  catégorie  se 
trouvaient  Fondi,  Formies,  Géré,  etc.  \ 

Parmi  ceux  auxquels  l'ancienne  coutume  attribuait  le 
droit  de  provoquer  les  sénatus-consultes  et  de  réunir  le  Sénat, 
H.  Varron  désigne  les  Préteurs  en  troisième  ordre,  c'est-à* 
dire  après  le  Dictateur  et  le  Consul,  avant  les  Tribuns  du 
peuple,  rinterroi  et  le  Préfet  de  la  Ville*,  Gicéron  y  joint 
le  Maître  de  la  Gavalerie  *•  Ils  avaient  toujours  le  droit  de 


1  Qatim  in  alienam  familiam  inqne  liberonmi  loctun  extraneî  snmantnr, 
ant  per  Pnetorem,  ant  per  popalnm.  Qaod  per  Prstorem  fit  adoptio  dioitiur  t 
qnod  per  popvlnm,  arrogatio.  (A.  Gel.^  V^  19.) 

*  Ei  Q.  Pompeini  Pnetor  nrbanui  paternis  bonis  interdixit  :  neqae  in  tantâ 
oiritate,  qui  illnd  deoretum  reprehenderet,  inventas  est.  (Val.  Max.,  III,  5.) 

9  Molto  Q.  Metellns  praBtorem  nrbannm  severiorem  egit,  qnàm  Orestes  ges- 
serat  :  qni  Vetilio  lenoni  bononun  Jn^entii  possessionem  seoondam  tabulas 
testamenti  non  dédit;  qniaTir  nobilissîmns  et  gravissimnS|  fori  ao  Inpanaris 
separandam  oonditianem  existimavit.  (Val.  Max.,  Vil,  7.) 

4  Prœfeotnrsd...  in  qnas  pra^feoti  mittebantar  qnotannis  qui  jus  dioerent; 

quorum  gênera  fuerunt  duo  ; altermn  in  quas  ibant,  quos  prœtor  urbanus 

qnotannis  in  quasque  looa  miserat  legibns,  ut  Fundos,  Formias,  CsBre...  alia- 
que  oomplura.  (Fest.,  De  Verb.  Signif.,  XIV.) 

*  Varro  primùm  ibï  ponit  qui  fuerint,  per  quoe  more  majorum  senatus  ha- 
beri  soleret;  eoique  nominat:  dictatores,  oonsules,  prstores,  tribunos  pleins 
interregem,  pra^feotum  Urbi  t  neque  alii,  prêter  hos*  jus  fuisse  dixit  faoere 
senatusoonsultum;  quotiensque  usu  Tenisset,  ut  omnes  isti  magistratus  eodem 
tempore  Rom»  essent,  tum  quo  suprà  ordine  scripti  essent^  qui  eorum  prior 
aliis  esset,  ei  potissimum  senatus  consulendi  jus  fuisse.  (A.  Gel.,  XIV,  7.) 

*  Cum  populo  Patribusque  agendi  jus  esto  eonsuli  pnetori,  magistro  popoli, 
equitumqne,  eique  quem  produnt  Patres  oonsiiliim  rogandorum  erg&.  Tribu- 
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s'opposer  aux  assemblées  du  peuple  et  aux  discours  qui  y 
étsûent  prononcés,  quand  ils  n'émanaient  pas  de  l'aiitorité 
des  Consuls  ^ 

Quoiqu'il  fût  spécialement  chargé  de  la  justice,  le  Pré- 
teur n'infirmait  nullement  les  droits  des  Consuls,  snrtoiit 
lorsque  des  affaires  majeures  demandaient  des  juges  d'us 
ordre  plus  élevé  '  ;  on  pouvait  appeler  de  ses  dédsioDs 
aux  Consuls  ',  L'exercice  de  ses  fonctions  lui  était  interdit 
dans  les  jours  néfastes  *• 

Pour  rendre  la  justice,  les  Préteurs  étiûent  assistés  pir 
les  Décemvirs  chargés  de  présider  à  certains  tribunaui  '. 
Ils  confiaient  les  jugements  dits  privés  à  divers  citoyens, 
dont  ils  avaient  le  choix,  et  qui  faisaient  partie  do  CezH 
tumvirat  *•  Le  droit  de  convoquer  les  Centumvirs,  antre- 
fois  réservé  aux  anciens  Questeurs,  fut  donné  par  Aogoste 
aux  Décemvirs  chargés  de  juger  les  procès  \ 

Depuis  G.  Gracchus,  qui  le  premier  avait  transféré  des 
Sénateurs  aux  Chevaliers  le  droit  de  juger  S  l'usage  subit 


nisque  qnoasibi  plèbes  rogaatit  jus  esto  cnm  Patribns  agendi  :  iidemadple- 
bem,  qaod  sBsas  erit  feranto.  (Cio.,  De  Leg.,  IIL) 

>  Pnitor  et  oomîtiatnm  et  concionem  nsqaeqnaque  avocttre  potest,  lôÀ  à 
oonsnle.  (A.  Gel.,  XIII,  15.) 

*  Inseqaens  annns  Sp.  Postuminm  Albinam  et  Q.  Marciom  Philippan  «ûo- 
suies  ab  exercitn  bellorumqne  et  provînciarum  curft  ad  intestÎBe  cmjafào' 
Dis  vindiotam  avertit.  (Uv.  XXXIX,  8.) 

'  AppeUatusMamercns..,  prœtoriamjurisdiotionem  àbrogavit.  (Vsl.lix*i 

vn,7.) 

^  Nefasto  die  Pnetori  fari  non  lîoebat.  (Maerob.,  Sat.  I,  16.) 
'  Deindè  onm  esset  neoessarius  magistratns  qui  hast»  prseaset,  Deeem- 
virilitibusjudioandis  sunt  constituti.  (Pomp.  ff.,  De  Orig.  Joris,  Tit  Ut  29.) 

*  Quo  primum  tempore  à  Prstoribus  lectus  in  judices  sum,  at  joâicUi 
qnsB  appellantnr  privata,  suseiperem,  libros  utrinsqne  lingusB  de  dBcîo  jo^ 
ois  scriptos  conquisivi.  (A.  Gel.,  XIV,  2.) 

T  Augustns  aaotor  fuit...  ut  oentomviralem  hastam,  qnam  qoMtiirt  ^»*^ 
oônsuerant  oogtre^  Daoemviri  cogèrent.  (Snat.  Angnst.,  36t) 

*  G.  Gf fMchas judiw  •  Moata  transférebat  ad  Equites,  (Val.  FM.,  H,  *•) 
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de  fréquentes  variations.  Avec  Tappui  de  Gn.  Pompée, 
Consul  pour  la  première  fois,  le  Préteur  L.  Aurelius  Cotta 
rendit  les  jugements  aux  Chevaliers  '.  Mais,  dans  son  troi- 
sième consulat,  ce  même  Pompée  établit  que  toutes  les 
causes  seraient  portées  devant  les  Préteurs*.  De  là  vient 
qu'on  ne  trouve  pas  de  plaidoyers  des  grands  orateurs  de 
cette  époque,  prononcés  devant  les  Gentumvirs,  qui,  du 
temps  de  Tacite,  connaissaient  des  causes  les  plus  bril- 
lantes. 

Sous  les  premiers  Augustes,  les  Préteurs  virent  la  plu- 
part de  leurs  attributions  judiciaires  passer  entre  les  mains 
des  Chevaliers,  soit  dans  Rome,  soit  dans  les  Provinces'. 

La  Préture  urbaine  était  encore  recherchée  du  temps 
d'Alexandre  Sévère.  Gordien  fils,  l'Africain,  se  fit  remar- 
quer à  ce  point  dans  les  fonctions  judiciaires  de  cette  ma- 
gistrature, qu'il  parvint  rapidement  au  consulat,  tandis 
que  son  père  l'avait  attendu  longtemps  *•  Fulvius  Sabinus, 
qui  en  fut  honoré  sous  le  règne  d'Aurélien,  eut  la  mission 
de  communiquer  au  Sénat  l'avis  des  Pontifes  et  les  lettres 
de  l'Empereur  sur  les  livres  sibyllins*. 

Gomme  les  Consuls  ne  pouvaient  point  porter  de  peine 
capitale  contre  les  citoyens  romains,  un  décret  du  Sénat 

*  Jadioia  qnoque  per  L.  Anrelinm  Cottam  prtttorem  ad  Equités  romanos 
translata  lunt.  (Liv.,  Epit.  XCVII.) 

*  Primns,  tertio  oonsulatn  On.  Pompeins  adstxinxit,  imposuitqae  velnii  fre* 
nos  eloqnenti»,  ità  tamen  nt  omnia...  apnd  Prsstores  gererentnr  :  apad  qnos 
qnantè  minora  negotia  olim  exeroeri  solita  sînt,  quod  mi^ns  argnmentnm  est 

qoam  qnod  eansA  oentnmviraleSy  qasi  nimo  primom  obtinent  loonin 

flao.  Ont.,  88.) 

*  Mox  alias  per  prorineîas  et  in  Urbe  pleraqne  oonoessa  sont  qnsB  olim  a 
Prstoribnsnosoebantar.  Clandinsomnejas  tradidit.  (Tac,  Ann.,  XII.  60.) 

^  PmtaTam  Alexandre  anotore  nrbanam  tenuit^  in  quft  tantus  jnrisdiotionis 
gratSâ  iViit,  ut  statim  oonsnlatam,  qoem  pater  ser6  aooeperat  mereietnr.  (Ca- 
pit.  QwdiMi.,  IT.) 

»  Fulvius  Minus,  protor  Urbunns  dixit.  (Vopis.  Anrelian.,  19.) 
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déléguait  souvent  le  Dictateur,  un  ou  les  deux  GobsuIs, 
ou  quelque  Préteur,  pour  les  informations  des  crimes  pu* 
blics  :  alors  ces  magistrats  étûent  appelés  QiasUor  ou 
Ouxslor  ParricidU  du  verbe  quœrere,  informer*.  C'est  ainsi 
que  fut  délégué  le  Préteur  P.  Hucius  Scœvola  pour  Feo- 
quête  sur  les  empoisonnements  *•  C'est  ainsi  encore  que  fut 
délégué  le  consul  Postumius  pour  Tafiaire  des  initiés  au 
Mystères  de  Baccbus.  Plus  tard,  en  vertu  d'une  loi  de  Pom- 
pée, ce  Questeur  fut  élu  par  le  peuple  paimi  ceux  qui  avaient 
géré  le  Consulat  \  Le  nom  de  parricide  était  appliqué,  non- 
seulement  à  celui  qui  tuait  l'auteur  de  ses  jours,  mais  de 
plus  à  tout  bomme  qui,  par  ruse  et  sciemment,  domiait  la 
mort  à  son  semblable  ^. 

L'an  554,  les  otages  carthaginois  internés  à  Setia,  avec 
les  nombreux  esclaves  qu'ils  gardaient  à  leur  service, 
avaient  formé  le  complot  d'attaquer  le  peuple  de  cette 
ville,  pendant  qu'il  serait  occupé  aux  jeux,  et,  après  s'en 
être  rendus  maîtres  par  le  carnage,  d'aller  surprendre  Norba 
et  Circéis.  Deux  esclaves  se  rendirent  avant  le  jour  chet  k 
Préteur  urbain  L.  Cornélius  Merula,  et  loi  exposèrent  en  dé- 


*  Qaia  nt  dizimas,  de  oapite  civU  romani  ii^jassu  populi  non  erttlflgtpK' 
missnm  oonsulibns  jus  dicere,  propteri«à  Qntestores  oonatitaelMotiir  à  popolo. 
qai  capitalibos  rébus  pra^essent.  Hi  appeÙabantar  Qnestores  Parriddii,  qoo* 
mm  etiam  meminit  lex  Duodecim  Tabolanim.  (Pomp,  ff.,  Tit.  II|  De  Oi^ 
JuriSp  23.) 

*  P.  Mucias  Scœvola  urbanam  Bortitas  provinoiam  eat;  et  nt  idem  qvi«* 
ret  de  vcneficiis  in  Urbe.  (Liv.  XL^  44.) 

*  Perlatft  deindè  loge  Pompeii,  in  quit  id  quoque  acriptnm  erat,  nt  QociUc 
fnffragio  popnli  ex  iis,  qui  consules  fuerant,  crearetar,  statim  comth)»^ 
creatusqne  erat  L.  ^nobarbus  qnestor.  (Aso.  In  Milonian.) 

^  Parricidi  Questores  appellabantor^qui  aolebant  ereaii  oaoïâ  remm  cMfi^- 
lium  quKrendamm.  Nam  parrioida  non  utique  is  qui  parentem  ooâdinet  à- 
eebatnr,  sed  qualemcumqne  hominem  indenmatum.  Ità  foi>M  iadicit  la 
Nnm»  Pompilii  régis,  bis  oomposita  verbia  :  «  Si  qui  bominem  libcnuD ^ 
«eiens  merti  duit  parricîdas  esto,  9  (Faat,,  De  Yerb.  Sif^iCi  XIV.) 
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tail  loutce  qui  avait  été  fait  et  ce  qui  devait  être  accompli  \ 
Le  Préteur  fit  garder  les  esclaves  chez  lui»  convoqua  le 
Sénat  et  lui  rendit  compte  des  informations  qu'il  avait  re- 
çues. Sui*  les  ordres  de  l'assemblée,  il  partit  immédiate- 
ment avec  cinq  lieutenants,  pour  rechercher  les  auteurs,  et 
étouffer  cette  odieuse  conspiration .  Sur  son  passage,  il  for- 
çait à  prendre  les  armes  et  à  le  suivre,  après  avoir  reçu 
d'eux  le  serment  militaire,  tous  ceux  qu'il  rencontrait  dans 
les  champs.  II  arriva  ainsi  à  la  tète  d'environ  2,000  hom- 
mes dans  Setia,  où  il  fit,  sans  retard,  saisir  les  chefs  de  la 
conspiration,  et  poursuivre  dans  la  campagne  les  esclaves 
qui  s'étaient  sauvés  de  la  ville '•  Peu  de  temps  après,  il 
apprit  que  le  reste  des  conjurés  avait  l'intention  d'occuper 
Préneste;  Mérula  s'y  transporta  et  livra  au  supplice  envi- 
ron 5oo  hommes,  qui  avaient  trempé  dans  le  complot  '. 

Sous  le  consulat  de  Gensorinus  et  de  Manlius ,  l'an  de 
Rome  6o3,  le  Tribun  du  peuple  L.  Calpurnius  Piso  porta  la 
loi  De  RepetundiSf  et  alors  furent  établies  les  accusations 
perpétuelles  \  ou  l'attribution  permanente  des  causes  de 
même  espèce  faite  à  chaque  Préteur.  Pomponius  Sextus  in- 
diquant celles  qui  ont  pour  titre  :  De  Falso^  De  Parriddio^ 


^  Rei  tam  fœdœ  iadioiam  Komam  ad  L.  Corneliam  Mernlam  prstorem  Ur- 
bis  delatnm  est.  Senrî  duo  antè  Incem  ad  eam  venerunt,  atque  ordine  oni' 
nia^  qusB  acta  futaraque  erant^  ezposaemnt.  (Liv.  XXXII,  26.) 

'  Quibas  domicastodiri  jassis^senatn  vocato  edoctoqae  qnsB  indices  a£fer- 
rent,  proficiscl  ad  eam  conjurationem  quœrendaxn  atque  opprimendam  jussns, 
cum  quinque  legatis  profecttis,  obvios  in  agris  saoramento  rogatos  arma  ca- 

pere  et  seqni  cogebat Ibi  raptim  principibus  conjnrationis  comprehensis. 

(LÎT.  XXXIl.  26.) 

>  Haud  ità  multô  post,  ex  ejnsdem  coujurationis  reliquiis,  nanciatnm  est, 
•ervitia  Prseaeste  oocnpatnra  :  e6  L.  Cornélius  Prietor  profectus,  de  quicgentis 
ferè  hominibuSf  qui  in  eft  nozâ  erant,  supplicium  sumpsit.  (Liv.  XXXII,  26.) 

^  Quœstioues  perpétue,  hoo  adolescente  oonstitutse  suut,  quss  anteà  nuU» 
fuerunt  L.  enim  Piso  Iribnnus  plebis  legem  primus  de  pecnniis  rapetnndis, 
Ctnsorino  et  Ifanilio  Coss.  tnlit.  (Qc,  in  Bruto.) 
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De  SieariiSj  ne  les  fait  remonter  qu'à  Sylla.  Elles  furent 
appelées  perpétuelles,  soit,  parce  que  les  Préteurs  les  rece- 
vaient, non  plus  pour  une  seule  afiaire,  d*une  manièR 
transitoire,  mais  d'une  manière  permanente,  comme  uoe 
province,  pour  Tannée  de  leur  magistrature;  soit  parce 
qu'elles  étaient  soumises  à  des  règles  uniformes.  Ces  «^ 
cusations,  mentionnées  dans  Gicéron,  Pro  Cluentio^  étaieot 
désignées  sous  les  titres  :  De  Sicariis^  De  RepeluniiSt  Ik 
PeculatUy  De  ÀmbUUy  De  Falsot  De  Majestate.De  Vu  Glande 
donna  aux  Préteurs,  à  perpétuité  et  dans  les  provioces,  la 
juridiction  sur  les  Fidéicommis,  qui,  jusque-là,  avait  été 
conférée  tous  les  ans  et  seulement  dans  la  Ville  '.  L'avo- 
cat du  Fisc  s'occupait  des  difficultés  entre  le  Fisc  et  les 
particuliers.  Le  Préteur  de  la  Tutelle  prenait  les  intérêts 
des  mineurs,  dont  les  Consuls  avaient  précédemment  le 
soin  *. 

Le  Préteur  remplaçait  souvent  les  Consuls.  Parmi  les 
fonctions  suivantes  qu'il  remplisssût,  il  sera  facile  d'eo 
remai*quer  plusieurs,  appartenant  aux  deux  premiers  ma- 
gistrats de  la  République.  En  l'absence  des  Consols,  le 
Préteur  convoquait  le  Sénat  dans  le  temple  de  Bellooe  poor 
recevoir  le  vainqueur,  qui  sollicitait  les  honneurs  du  Triom- 
phe '.  Ce  droit  de  convocation  lui  fut  maintenu  sous  l'Em- 
pire S  U  faisait  exécuter  les  décisions  de  cette  assemblée  et 

'  Jurisdiotiouem  de  fidei  commissis  quotanuifi  et  tantùm  in  Urbe  «lelegiri 
magistratibus  solitam,  in  perpetuum  atque  etiam  per  pronocÎM  potestatiboi 
demandavit.  (Suet.  Claude,  2ô.) 

'  PrSBtorem  tutelarem  primus  fecit|  qanm  antè  tatores  à  Coosulibos  powc 
reotur,  ut  diligentiùs  de  tutoribus  tractaretur.  (Capit.  M.  Antonin.,  10.) 

*  îjusdem  œstatis  ezitu,  M.  Marcellos  ex  Sicilift  provinciâ  quum  adUrb«D 
Venisset,  à  C.  Calpurnio  prsstore  senatus  ei  ad  œdem  Belloo»  datas.  [Ut. 
XXVI,  21.) 

^  Kaleuditt  januariis,  lu  sunutu,  quem  Jalius  Froutimu,  Prêter  orhuo* 
Tocav«rat...  grates  décrétas.  (Tac.,  Uiit.,  IV,  39.) 


pourvoyait  à  la  subsistance  des  armées  ^  ;  il  le  consultait 
sur  le  parti  à  prendre,  au  moment  de  la  tenue  des  comices*. 
Il  levait  les  séances  du  Sénat  et  convoquait  les  assemblées 
du  peuple  '. 

Après  le  malheur  de  Trasimène,  les  Préteurs,  pendant 
quelques  jours,  tinrent  le  Sénat  assemblé  depuis  le  lever 
jusqu'au  coucher  du  soleil,  pour  délibérer  sur  le  choix  du 
général  et  des  troupes,  à  opposer  aux  Carthaginois  victo- 
rieux \  Ils  présidaient  les  Jeux  romains  et  y  donnaient  le 
signal  aux  quadriges  ^.  Us  offraient  les-  grandes  victimes, 
dans  les  jours  de  supplications  décrétées  par  le  Sénat,  à 
l'occasion  des  avantages  remportés  par  les  généraux*. 
C'est  au  Préteur,  sur  son  tribunal,  qu'on  remettait  les  dé- 
pêches des  Consuls,  si  vivement  attendues  \  C'est  lui  qui 
en  donnait  lecture  aux  Sénateurs  et  qui  les  communiquait 
au  peuple,  quand  elles  contenaient  des  nouvelles  impor- 


^  SenatuBOODBTiltam ,  ut  oa  oxnuia  ex  lltteria  consalis  fièrent  aotam  est. 
C.  Sulpioms  prœtor  ses  millia  togarum,  triginta  touicarum,  et  equos  de* 
portenda  iu  Macedoniom,  priebendaque  arbitrata  coDSulia  locavit  ;  et  legatis 

Epirotarom  pccuniam  pro  frumeuto  solvit Uti  ea  cararet  G.  Domitiopr»- 

tori  mandatoni.  (Liv.  XIXV,  16.) 

*  Consultas  a  H'.  Pomponio  Prsetore  senatos  decrevit  Dictalori  soriben* 
àvm.  (Liv.  XXIU,  34.) 

*  P.  ^lios  prœtor  senatu  misso»  et  concione  indë  advooatfi,  cum  C.  Lœllo 
in  Rostra  ascendit.  (Liv.  XXX,  17.) 

^  Senatum  pretores  per  dies  aliquot  ab  orto  usque  ad  occidentçm  solem  in 
Cnriâ  retinent,  consultantes,  quonam  duce,  aut  quibus  copiis,  resisti  victori- 
buB  Pœnis  posset.  (Liv.  XXII,  7.) 

*  Axnbîgitnr  an  ut  esset,  qui  ludis  romanis,  quia  L.  Plantius  prœtor  gravi 
morbo  forte  implicitus  erat,  signum  mittendis  quadrîgis  daret.  (Liv.  VIII, 
40.) 

*  PrsBtores  quadraginta  hostils  majoribus  per  supplicationes  rem  divinam 
fecerunt.  (Uv.  XL,  53.) 

^  Litterœ,  per  forum  ad  tribunal  prastoris  latœ,  senatum  Curift  exoiverunt; 
(Liv.  XXVIIi  50.) 
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tantes  ^  C'est  lui  qui  receviût  les  Rots  et  qui  lesintrodoi- 
sait  dans  le  Sénat  \ 

Sous  le  consulat  de  G.  Fannius  Strabon  et  de  M.  Valerios 
Messala,  l'an  592,  le  Préteur  M.  Pomponius  consulta  le 
Sénat  au  sujet  des  Philosophes  dont  on  s'occupait  à  Rome: 
il  fut  chargé  par  sénatus-consulte  d'aviser  à  ce  qu il nen 
restât  aucun  dans  la  Ville  '.  C'est  ce  décret  qui  fiit  reooQ- 
velé,  plus  tard,  par  un  édit  des  Censeurs  Cd.  Domitios 
iEnobarbus  et  L.  Licinius  Grassus  *• 

Le  Préteur  provoquait  auprès  des  Sénateurs  des  entêtes 
sur  la  conduite  des  Consuls  à  l'égard  des  peuples  auxqads 
ils  avaient  fait  la  guerre*;  sur  l'argent  pris  aux  Bois  et  à 
leurs  peuples»  par  droit  de  conquête  ou  par  exactions,  et  sur 
le  dépôt  qui  aurait  dû  en  être  opéré  au  Trésor  ^  Lui-mèaie 


1  Exita  eJQB  anni  litter»  a  T.  Qainotio  Tenemnt.  Hn  littene  priùiin  i 
à  Sergio  prœtore,  deindè,  «s  auotoritate  Patram  in  ooncione  sont  redtitt* 
(Ut.  XXXIII»  24.) 

*  Prusias  ad  forum  à  porta  tribonalque  Q.  Cassii  prêtons  perrexit..  QiniB 
prsBtor  senatum  ei,  ai  velit,  eo  dijs  datnmm  dixisset.  (Ut.  XLV,  44.) 

s  G.  Fannio  Strabone^  M.  Valtrio  Metsali»  Consnlilnu,  M.  Pcmponni 
praetor  stnatam  consnluit.  Qnod  verba  facta  sant  do  Philosophia  et  d«  SiNt»* 
ribas,  do  oâ  re  ità  oensuerunt  :  Ut  M.  Pompouiiis  pr»tor  animadTateret  (■■ 
raretque^  nU  ei  è  Repubtieft  fideque  anâ  vidoretar,  nt  Romts  ne  onent  (So(i-i 
Do  Cl.  Rhet.,  1.) 

^  De  Rhetoribuft,  intorjeoto  tempore,  Cn.  Domitins  ^nobarbns,  et  L.  Uô- 
niu8  Crauus,  ceneores,  ità  edizerunt  ;  *»  Rennnciatnm  est  nobîf ,  eue  honioci, 
qui  novom  genns  disciplina  înetituenint;  ad  qnoe  javontos  in  ludom  ooa^ 
niai;  oos  sibi  nomen  imposuisso  latinos  rhotoras;  ïtii.  homincs  idolesosotBloi 
totos  dies  desidere.  Higoren  noatri,  qxxn  liboroa  anos  discere,  et  qaos  in  lo^ 
>tare  voilent,  insUtuerunt.  Hoo  nova,  qu»  pnotor  consnetndioem  ac  latsv 
majomm  fiant,  neqne  plaoent,  neqno  roota  videntor.  Qospropter,  et  iif  qô 
eoa  Indos  liabent,  et  iia  qui  06  veniro  conanerunt,  videtar  facieBdaiii«  ^ 
oatendamua  noatram  aontentiam  nobia  non  plaoero«  (Soet.,  De  CJ.  Bbet,  M 

*  Ex  00  plobîacito  G.  Lîciniua  Pnetor  oonanluit  aonatam,  qnem  qnflnnf^ 
rogatione  vellet.  Patreaipsnm  oum  qu«rere  jaaaomnt.  (Liv.  XLII»31.) 

*  Fuit  autem  rogatio  talia  :  «  Velitia,  juboatia,  quacratur,  qam  paon* 
capta,  ablata,  ooacta  ab  rege  Antiocbo  «at,  quique  anb  ejna  imperio  foennt; 
quod  ejua  in  publioum  relatum  non  oat,  uti  de  eft  ro  Ser.  Sulpitiui  pnetor  v* 
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pouvait  être  délégué  pour  ces  informations.  Quand  les  cir- 
constances le  demandaient,  il  accordait,  avec  l'assentiment 
du  Sénat,  des  délais  généraux  pour  le  jugement  des  cause 
qui  lui  étaient  soumises  '• 

Comme  les  Consuls  de  Tan  571  mettaient,  à  cause  de  la 
guerre  de  Macédoine,  plus  de  soin  que  d'ordinaire  à  opérer 
les  levées,  ils  se  plaignirent  au  Sénat  de  ce  que  les  jeunes 
gens  ne  répondaient  point  à  leur  appel.  Les  Tribuns 
C.  Sulpicius  et  M.  Claudius,  prenant  le  parti  du  peuple, 
répondirent  que  les  levées  n'étaient  difficiles  que  pour  les 
Consuls  ambitieux,  parce  qu'ils  craignaient  trop  de  s'alié- 
ner la  faveur  populaire  en  forçant  les  récalcitrants.  Que  la 
preuve  en  serait  bientôt  évidente,  s'il  plaisait  au  Sénat  de 
charger  de  cette  opération  les  Préteurs,  qui  avaient  cepen- 
dant moins  de  pouvoir  et  d'autorité.  Le  Sénat  accepta  la 
proposition  des  Préteurs  *. 

Nous  voyons  le  Préteur  chargé  de  faire  des  rapports  au 
Sénat';  d'y  provoquer,  sous  les  Empereurs,  la  nomination 
des  magistrats,  dévolue  à  ce  corps  ^  de  transmettre  ses 


banaB  ad  senatnm  référât  ?  qnem  eun  rem  yelit  senatiu  quffrere  de  ils  qui 
pintores  nnne  sont.  (liv.  XXXVI 11,  54.) 

^  Ceterùm  tanta  fnga  ex  Urbe  erat,  ut,  quia  mnltis  actionefl  et  res  peri- 
bant,  cogerentor  pnetores  per  senatum  res  in  diem  trigesimum  differre,  do- 
neo  qucBtiones  à  oonBoliboB  perfioerentor.  (Liv.  XXXIX.  18.) 

*  Quam  delectÛB  habendi  m%jor  quàm  allas  propter  Macedonicnm  bellum 
cura  easet,  consoles  plebem  apnd  senatum  accusabant  qaod  et  juniores  non 
responderent.  Adversùs  quos  C.  Sulpicins  et  M.  Clandius,  Prœtores  causam 
egernnU  «  Non  consolibns,  sed  ambitiosis  consnlibus  delectum  difficilem  esse. 
Nemincm  invitum  militem  ab  iis  fieri.  Id  ità  nt  esse  scîrent  et  Patres  Con* 
soripti,  Prœtores»  qnibus  et  vis  impeiii  minor,  et  auctoritas  esset,  delectum, 

si  ità  senatui  videretur,  perfecturos  esse.  •  Id  Prsetoiibns  magnft  Patrum^ 

non  sine  snggilaiione  Consulnm,  mandatum  est.  (liv.  XLIII,  14.) 

*  Quum  eft  de  re  M'.  Pomponius  Prstor,  dictatore  post  Casilinum  nmissnm 
profecto  jam  ad  ezerdtum,  ezposcentibus  Qnnctis,retulisset.  (Liv.  XX!!!,  22.) 

^  Prator  edixit:  Quid  vobis  Tidetaïf  Patres  conscripti,  de  oensore  eligendo. 
^Pollion.  Valerian.,  1,) 

U 
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volontés  aux  Consuls  absents  \  ses  réponses  aux  étrangeR^: 
de  porter  devant  le  collège  des  Pontifes  les  difBcultés  too- 
chant  les  édifices  sacrés  '  ;  d'annoncer  au  peuple  assembk 
les  fêtes  expiatoires,  quand  des  tremblements  de  terre  oi 
d'autres  prodiges  venaient  eflTrayer  la  Ville  *  ;  d'oflrir  de? 
sacrifices  et  des  jeux  en  l'honneur  de  la  déesse  Ida  \ 

Depuis  le  consulat  de  Postumius  et  Q.  Hartius,  tout  ci- 
toyen, qui  se  croyait  obligé  à  célébrer  les  solennités  de 
Bacchus,  devait  en  faire  la  déclaration  au  Préteur  urbaine 
Celui-ci  en  référait  au  Sénat,  réuni  au  naoins  au  nombre  de 
cent  de  ses  membres  ;  alors  ces  sacrifices  pouvaient  être 
autorisés,  aux  conditions  énumérées  dans  le  sénatos^OD- 
suite. 

Le  premier  jour  de  sa  préture,  César  cita  devant  le  peu- 
ple Q.  Catulus  sur  la  reconstruction  du  Gapitole,  et  il  pro- 
posa d'en  confier  la  direction  à  un  autre;  mais,  àb  nie 
des  dispositions  des  sénateurs,  il  retira  son  projeta 

^  Itaqae  senatusconsultum  factum  est,  ut  M.  Fulvitts  pnetor  littens  exts* 
pl6  ad  eonsnlem  mitteret,  quibus  oertior  fieret,  eenatni  placere,  pnviac^ 
exercituiiue  tradito  legatis,  Romam  reyerti  eum  et  ex  itinere  preDUtteree<&c- 
tam,  qno  comitia  consalibus  creandis  ediceret.  Pamit  hls  litteiis  coDSBl,rt, 
prœmisio  edicto,  Romam  vcnit.  (Liv.  XXXV,  24.) 

s  Quum  de  postulatis  Samnitimn  Ti.  ^milius  prœtor  senatom  oonsoloi^ 
reddendumque  bis  fœdus  Patres  censuissent,  pnetor  Samniti'biu  ropo»:^ 
(Uv.  VUI,  2.) 

*  Qnid,  cum  Licinîa  virgo  vestalis,  sammo  loco  nata,  sanetissino  ttoerd^ 
tîo  prœdita^T.  Flaminino,  Q,  Metello,  Coss.  aram,  et  sdicnlam,  etpolrjar 
sab  Saxo  Sacro  dedicasset,  non  eam  rem  ex  aactoritate  senatûs  ad  hoc  col^ 
giam,  Sex.  Julias  prsetor  retulit  ?  (Cic,  Pro  Domo^  136.) 

^  ObservAvit  sedulô  ut,  quoties  terra  in  Urbe  moTisset,  feriaSiadroeitâcoi' 
cione,  proetor  indiceret.  (Suet.  Gland.,  22.) 

■  Ouata;  juv  ^ap  aùr^  (i^t?)  ^tà  vftava^  ftyouoiv  4và  leiv  Iwç  oî  atp«n;T|» 
xata  Touç  f'côpLat&v  vo(iouç.  (Dion.,  Ant.  Rom.,  II,  19.) 

0  Senati^HConsulto  cautum  est,  ne  quœ  Baccfaanalia  Rome  nere  io  Iv^^ 
cssont.  Si'qnis  taie  sacrum  solemne  et  necessarium  duceret,  nec  sine  rtu 
gione  et  piaculo  se  id  omittere  posse,  apud  pnetorem  urbanum  ftoRtenVn' 
prœtor  seuatum  oonsuleret.  (Liv.  XXXIX,  18.) 

1  Primo  prœtorœ  die  Q.  Catnlum  de  refectîone  Capitoln  ad  diflqQiBitK»»> 
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Auguste  recommandait  aux  Préteurs  de  ne  pas  souiirir 
que  son  nom  fût  avili  dans  les  concours*. 

Investis  du  droit  de  commandement  appelé  Imperium  *, 
quand  ils  avaient  à  combattre  contre  un  même  ennemi, 
les  Préteurs  combinaient  au  besoin  leurs  mouvements  et  les 
dirigeaient  vers  le  même  but  '.  Nous  avons  vu,  dans  l'af- 
faire des  prisonniers  de  SeUa,  que  ces  magistrats  étaient 
autorisés  à  exiger  de  tout  citoyen  le  serment  militaire  ;  à 
l'enrôler  •  comme  soldat,  jusqu'à  concurrence  du  nombre 
dont  ils  croyaient  avoir  besoin,  pour  assurer  le  libre  exer- 
cice et  le  succès  de  leurs  fonctions  \  Us  étaient  chargés, 
dans  les  provinces  que  le  sort  leur  donnait,  d'opérer  les 
levées  imposées  par  le  Sénat  ',  et  de  compléter  leui*s  ar- 
mées par  des  recrutements  faits  même  en  Italie*.  Dans 
les  temps  difficiles,  comme  après  le  désastre  de  Cannes, 
les  Préteurs,  chargés  spécialement  de  la  justice,  ne  furent 
pas  exemptés  de  l'administration  de  la  guerre''. 

Le  Préteur  AUlius,  mis  à  la  tête  d'une  flotte,  reçut  ordre 


popnli  vocavity  rogatione  promulgatft,  qnâ  onrationcm  eazn  in  aliam  traiisfo- 
rebat.  Vemm  impar  Optimatinm  coospirationi...  hanc  quidem  actioncm  dc- 
posnit.  (Soet.  César,  15.) 

^  Admouebatqne  pretores,  ne  paterentar  nomen  saum  oommlsaonibns  ob- 
solefieri.  (Suet.  Augast.,  89.) 

*  Idem  supplementi  ad  C.  Flaminiam,  coi  imperiam  prorogabator,  est  mis- 
Bum.  (Liv.  XXXVI,  2.} 

s  Eodom  anno  in  Hispani&  pnBtores  C.  Caipurnins  et  L.  Quinctius,  quant 
primo  vere  ex  hibernii  copias  edaotas  in  Baetnrift  junxissent,  in  Carpetaniam, 
nb\  hostinm  castra  eiant,  progresai  snnt,  commnni  auimo  consilioqne  parati 
tem  gerere.  (Liv.  XXXIX^  30.) 

^  Obvios  in  agris  sacramento  rogatos  arma  capere  et  sequi  cogebat.  (Liv. 
XXXll,  36.) 

*  Sociis  imperare  pnetor,  cui  Hispauia  obvenisset,  jussus  quatuor  milKa  pe* 
ditnm  et  trecontoa  eqttites.  (Liv.  XUII,  14-16.) 

'  Snpplementnm  in  cas  ipsi  scriberent  sibi.  (Liv.  XXV^  3.) 
^  Ne  Praotoribns  quidem  qui  ad  jus  dicondum  crcati  erant,  vaoatio  ab  bulli 
adminiatiatione  date  eat.  (Liv.  XXIII,  33  ) 
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de  faire  construire  des  quinquérèmes  ;  de  choisir  les  u- 
ciens  vaisseaux,  qu'il  pourrait  utiliser,  et  d'enrAler  les  équi- 
pages ^  Le  Préteur  OtacUius,  à  la  tète  de  sa  flotte  de  clo- 
quante vaisseaux,  enleva  aux  Carthaginois ,  dans  un  léger 
combat,  sept  bâtiments  avec  leurs  équipages '• 

Le  Préteur  recevait  des  généraux  les  prisonoiers  à 
guerre,  comme  les  Questeui'S  en  recevaient  le  matériel,  e: 
les  Édiles,  le  blé  pris  à  Fennemi  '. 

La  préture  était  une  des  premières  magistratnres  de 
Rome;  il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  de  la  voir  recherdiée 
par  des  personnages  tels  que  Q.  Fulvius,  qui  avait  été  Con- 
sul deux  fois  et  Censeur  ^.  Elle  n'était  point  toujours  iocosh 
patible  avec  la  censure*,  ni  avec  le  grand  pontificat  Me 
Flamine  aussi  pouvait  l'obtenir,  mais  le  Préteur-Flamioe 
ou  Grand  Pontife  ne  devait  pas  accepter  une  province  liois 
de  Rome.  Des  Préteurs  furent  élevés  même  à  la  suprême 
dignité  de  dictateur  \  Ces  magistrats,  comme  les  Consuls, 
pouvaient  obtenir  les  honneurs  du  triomphe  '. 

*  Atilius  trigintft  naves  quinqaeremes  facere  jussoi,  et  ex  ninHbai  n 
teres  deduoere^  si  quœ  utiles  Msent,  et  soribere  navales  soclos.  (Lir.  HIT. 
20.) 

*  T.  Otacilins  prsetor...  classi  Africain  repetenti  occnrrît,  levique  eerti- 
mine  in  alto  commisso  septem  indè  naves  oum  sociis  navalibns  oepit  p'- 
XXm,  41.) 

*  Stipendium  QosBstoribas^  fromentum  ^dilibna,  captives  Q.  FùItio  fw» 
tradidit.  (Liv.XXlII,41.) 

^  PrsBtor  .Q.  Fnlvias,  qui  antè  bis  oonsol  censorqne  fnerat.  (Ut.  XXI/I,  ^] 

'  Censores  eo  anno  Rornss  fnenint  :  sed  mortuo  in  magistrata  L.  Pottanitf 
qui  idem  prasturam  tum  gesserat,  etiam  D.  Junius  oensnrft  se  abdicifit 
(Liv.,  Freinsh.,  XVIII,  44.) 

'  Postero  die  prsetores  creati  P.  Lieinius  Crassns,  ponUfez  maximos.  (Lir. 
XX  Vn,  21.) 

''  Manlius  consul  dictatorem  L,  Papirium,  qui  tum  forte  erat  pnetoT)  diiit 
(Liv.  VIII,  12.) 

>  Veteres  prsetores  G.  Galpurnius  Piso  et  L.  Quinotins^  Bomam  nàktol 
Utrique  magno  Patrum  consensn  trinmphus  est  decretos.  (Uv.  XXXIX;  4S.) 
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Ils  étaient  élus  sous  les  mêmes  auspices  que  les  Con- 
suls ;  Tite-Liye  les  appelle  les  collègues  de  ces  premiers 
magistrats,  CoUegam  Consulibus  ^ 

Les  Préteurs  étaient  escortés  de  six  licteurs  :  de  là 
leur  venait  en  grec  l'épithète  de  ESamXexstc,  Magistrats  à 
six  haches  *.  Ces  licteurs,  dont  les  haches  étaient  sus- 
pendues aux  faisceaux,  et  non  liées  comme  celles  des 
Consuls  ',  avaient  mission  de  garder  le  Préteur,  de  lui 
faire  honneur  et  d'éloigner  de  lui  les  visiteurs  impor- 
tuns \  Ils  l'escortaient  aussi  dans  l'exercice  des  fonctions 
étrangères  à  sa  charge,  dont  la  préture  même  le  dispen- 
sait; comme  celle  de  porter  les  boucliers  sacrés,  quand 
il  était  du  nombre  des  Salions. 

Les  Princes  ne  dédaignèrent  point  d'accepter  la  préture 
urbaine  ;  nous  la  voyons  conférée  à  Domitien,  avec  la  puis- 
sance consulaire,  le  jour  même  où  il  reçut  le  titre  de  Cé- 
sar, après  le  succès  du  parti  de  son  père  '• 

■ 

Les  Préteurs  avaient  droit  à  la  chaise  curule,  sur  laquelle 
ils  siégeaient  quand  ils  rendaient  la  justice.  Pour  ne 
pas  les  en  priver,  Tibère  assistait  à  leurs  jugements,  assis 


^  Non  patientibos  taoitam  Tribaiiis  qn6d...  très  patridos  magistratns,  cn-> 
Tulibiu  selIiB  prœtextatoB  tanqnam  consnles  sedentes,  nobilitas  sibi  lumprisset^ 
pnetorem  qnidem  etiam  jura  reddentem»  et  oollegam  consulibus,  atque  liidem 
anBpiciiB  oreatum.  (Liv.  Vil,  1.) 

*  Ôrt  6  n^UTio^  à  il^etn'kfM^  orpor^i^C  tîôv  Pcoj&auâv,  xfltxoç  «porcaiTTiç 
CYCVCTOcv  v^  (icap^tf.  AvO*  cbv  xotoxpixoç  cv  tjj  norpifii  Yevo|Uvo<  cm  t^  teta- 
iccivcoxevai  t^v  eipx^^^  «pv^ev  èx  vf^ç  P<o(it|<.  (Diod.  Sic,  XXXIII,  Eclog.  5.) 

*  Aia  Ti  arpxTîiycbv  ai  pa66oi  auvdedc^uvai  icpo^prniuvûv  tûv  iccXexeûv 
9cpovTat;  cPIut.,  Quœst.  Rom.,  81.) 

^  MarcelIuB  lictoribus  imperat,  ut  enm  se  adiré,  quoties  velit  patiantnr. 
(Lîv.  XXIII,  15.) 

'  PoBt  Tictoriam  demùm  progressus  et  Gsaar  consalutatus,  honorem  prre* 
turœ  urbansB  cum  consniari  po^estate,  susccpit  titulo  tenus.  (Snet  Do- 
mit.,  1.) 
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au  coin  du  tribunal  \  Ils  avaient  droit  aussi  à  la  robepri- 
texte,  et  ils  la  revêtaient  pour  les  jugements  et  pour  les 
grandes  occasions.  Le  Sénat,  dominé  par  Harius  et  Sulpir 
tins,  envoya,  au  devant  de  Sylla,  Brutus  et  Servilias,  pour 
lui  faire  défense  de  rentrer  à  Rome,  o  Ces  deux  Prateon 
«  parlèrent  un  peu  audacieusement  à  Sylla,  de  quoy  h 
((  soudards  se  mutinèrent,  de  sorte  qu'ils  furent  CDlre 
«  deux  de  les  tuer  sur  le  champ ,  mais  au  moins  leor 
((  rompirent-ils  les  haches  et  les  faisceaux  de  verges 
fc  qu'on  portoit  devant  eux,  leur  estèrent  leurs  robbesde 
«  pourpre  dont  ils  estoient  revestas  comme  magistral 
«  et  les  renvoyèrent  ainsi  vilainement  outragez  et  vitn- 
«  pérez.  »  En  guerre,  ils  portaient  le  manteau  militaire, 
nommé  paludamentum^  qu'ils  revêtaient  en  qoittaot  la 
Ville  •. 

Gensorinus  ne  donne  que  deux  licteurs  aux  Préteors^ 
Plante  ne  leur  en  attribue  pas  davantage  ^  ;  Plutarqne  leur 
en  assigne  six.  Voici  ses  paroles  ;  «  Gomme  donc  les  Ro- 
«  mains  eussent  la  guerre  en  Levant  contre  le  Boy  Antio- 

«cbus il  leur  en  sourdit  une  autre  en  Occident,  do 

a  costé  des  Hespagnes,  où  il  se  leva  de  grans  mouvenKos, 
«  et  y  fut  envoyé  iEmylius,  Praeteur,  non  point  avec  six  ta- 
fc  ches,  comme  avoient  les  autres  Pr^eteurs,  qu'on  por- 
«  toit  devant  eux,  mais  avec  douze,  de  manière  que,  soos 


^  Neo  Patram  eognitionibus  satiatns,  judicus  asBidebat  in  oonn  tributiSi) 
ne  prœtorem  cnruli  depelleret.  (Tac,  Ann.,  I,  75.) 

*  Gn.  SiciniuB  pnetor  palndatos  ex  Urbe  profectns,  Bnindiniun  feBit.(Ii'< 
XLII,  27.) 

s  M.  Plt^toriÙB  Tribnnns  plebis  soitnm  tnlit,  in  qno  scriptom  est  :  Prttv 
nrbanuB  qui  nnnc  est  quiqne  posthao  fiât  duos  lictores  apnd  sebtbeto;»!* 
Qsque  ad  sapromam  jus  inter  oives  dioito.  (Censorin,  De  Die  Natal,  W-] 

^  Th.  At  anntn  à  prffitarâ  tnâ,  Epidice,  abert. 

£p.  Qaidnam  ?  Scies.  Lîctoret  duo,  duo  viminei  fasceis  vif^garnm.  (Pli^^ 
Epidic.) 
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u  le  nom  de  Praeteur,  il  east  authorité  et  dignité  consulaire.  » 
(Paul-Émile.)  D'après  Tite-Live,  Paul-Émile,  nommé  Pré- 
teur en  56 1,  reçut  du  sort  le  gouvernement  de  l'Espagne 
Ultérieure  '.  Il  fut  Consul  en  570. 

Â  ces  insignes  on  pourrait  ajouter  encore  la  lance,  hasta^ 
dont  parle  Sénèque  ';  et  le  glaive»  gladius  '•  Le  Préteur 
Urbain,  offrant  les  sacrifices  à  la  mode  des  6recs«  avait  la 
tète  couronnée  de  lauriers  \ 

Les  Préteurs,  ainsi  que  les  Édiles  curules  et  les  Ques- 
teurs, avaient  à  leurs  ordres  des  scribes  qu'ils  pouvaient 
choisir  '  et  inscrire  dans  une  de  leurs  décuries. 

Les  Préteurs  avaient»  dans  l'armée  '  et  dans  la  flotte  %  sous 
leur  autorité  un  ou  plusieurs  lieutenants,  qui  remplissaient 
souvent  les  fonctions  d'aide  de  camp,  et  qui  étaient  quel- 
quefois revêtus  de  la  dignité  de  Propréteur  ^  L.  Cornélius 
Menila,  Préteur  urbain,  partit  avec  cinq  lieutenants  %  pour 


*  Prstores  provincias  sortit!  tant.....  L.  iEmilio  Paalo  Hispaaia  Ulferior 
evenit.  (liv.  XXXVI,  2.) 

*  Quos  hasta  prsBtoris  infami  luoro,  et  qnandoqne  sappuroraturo^  ezercet. 
(Senoc.,De  Brevit.  Vit.,  XI.) 

»  Forum  litibus  mugit  îniaimm  :  hast*  ilHc  et  gladins  et  camifez  prœsto 
est.  (S.  Cyp.,  Epiflt.  I.) 

^  Lauro  coronari  solebant  qni  apud  Aram  Maximam  sacra  faciebant,  sed 
hoc  post  Urbem  conditam  cœpit  fieri ,  neque  aliâ  fronde  drenmdat  capnt 
Prsetor  nrbauns,  qui  Grœco  rita  sacrificat.  (Serv.^  j£n.,  VIII,  276.) 

>  Scribam  »dilitiam,  D.  Matrimonium  cnm  defendissem  apad  Prietores,  et 
iËdiles  curules  ;  persuasi,  ut  scribam  jurati  logèrent  eum,  quem  iidem  istî 
Gensores  «srarium  reliquissent.  (Cic,  Pro  Cluent.,.  126.) 

*  Ibi  postqnam  laborare  aeiem  Calpumius  prtetor  viditi  T.  Quinctîum  Va- 
rum  et  L.  Juventium  Thaluam  legatos  ad  singulas  Icgiones  adhortaudas  pro- 
perë  mittit.  Docere  et  monere  jubet.  (liv.  XXXIX>  31.) 

'  Traditaque  (cl assis)  LylibsBi  T.  Otacilio  prietori,  ut  ab  legato  ejus  P.  Surft 
Romam  reduceretur.  (Uv.  XXll^  31.) 

i  M.  iEmilius  Lepidus  à  L.  Valerio,  oui  successurus  esset^  simul  provinciam 
ezeroitumque  accipere  jussua;  L.  Yalerinm,  si  ità  videretor,  pro  prœtore  in 
provincià  retinere.  (Liv.  XXXVI,  2.) 

*  Cnm  quinque  legatîs  profectus.  (Liv,  XXXII,  26.) 
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informer  et  dissiper  la  conjuration  des  otages  carthaginois, 
dont  les  deux  esclaves  de  Setia  lui  avaient  dooDé  connais- 
sance. 

Ces  dignitaires  ne  devaient  pas  s'attendre  à  ^  tnités 
plus  favorablement  que  les  Consuls  ;  aussi  les  voyoDS-noos 
plus  d'une  fois  cités  par  les  Tribuns  du  peuple  et  parles 
députés  de  leurs  provinces.  Sur  les  plaintesi  portée  par 
les  Génomans,  le  Sénat  obligea  le  Préteur  H.  Furius  àlear 
rendre  les  armes  qu'il  leur  avait  enlevées,  et  à  qmtter lui- 
même  sa  province  ^  Plus  tard,  la  conduite  du  Consul  Hos- 
tilius  et  du  Préteur  Hortensius  fut  telle  que  le  Sénat  ect 
à  désapprouver,  comme  injuste,  la  guerre  déclarée  aox  Ab- 
déritains,  et  à  faire  remettre  en  liberté  les  prisonniers,  qœ 
ces  magistrats  avaient  réduits  en  esclavage  '. 

Vers  les  mêmes  temps,  des  députés  des  deux  Espagnes 
portèrent  des  plaintes  au  Sénat  contre  les  magistrats  ro- 
mains. Des  commissaires  et  des  patrons  furent  choisis  de 
part  et  d'autre.  M.  Titiaius,  qui  avait  été  Préteur  dans 
l'Espagne  citérieure,  sous  le  consulat  de  A.  Hanliuseï 
M.  Junius,  fut  accusé  le  premier.  Le  prévenu  comparot 
deux  fois  devant  les  commissaires,  et,  la  troisième,  fat  ren- 
voyé absous  '.  Les  peuples  de  la  Citérieure  firent  coiop^ 

>  Arma  reddere  GenomaniB^  deoedero  provincift  prstor  joant.  [IJ** 
XXXIX,  8.) 

>  Invidiam  infamiamque  averternnt  in  Hortensiom,  Abderit»  legtti  w- 
tes,  antë  onriam,  querentesqne  oppidum  suum  ab  Hortenno  expogixtoo  ^^ 
direptnm  esse.  Indigna  res  senatui  visa;  deoraTemntqne  eadem  dt  Abdot» 
qnœ  de  Coroneis  decreverant  priore  anno;  eadomqne  pro  coDcidoe  e««(t 
Q.  Maninm  pnBtoremjossenmt.  Et  legati  duo  G.  SempronioB  BImu^^- 
Jnlins  CflBsar,  ad  restitnendos  in  libertatem  Abderitas  misa,  liademn»^ 
tam,  nt  et  Hostilio  cousoli  et  Hortensio  pndtori  nontiareot,  MDttnm,  i^ 
ritis  injnstnm  beUum  iUatum,  conqnirique  omnes,  qtd  in  Mnitatt  vA, 
reatitui  in  libertatem,  œqnmn  oensere.  (Liv.  XLIII,  4-4.) 

•  Cùm  M.  Titinio  primùm,  qui  prtttor  A.  Bianlio^  M.  Jnnio  Cqm.  n  «^^ 
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raltrej^.  Furias;  ceux  de  TUltérieure,  M.  Matienus.  \m 
charges  les  plus  graves  pesaient  sur  ces  deux  Préteurs  ; 
mais  lorsqu'ils  devaient  être  jugés,  ils  partirent  pour  Texil  : 
Furius  à  Préneste,  et  Matienus  à  Tibur^  Afin  de  couper 
court  aux  légitimes  poursuites  des  Espagnols,  le  Préteur 
L.  Ganuleius,  chargé  de  cette  affaire,  la  laissa  entièrement 
de  côté,  sous  prétexte  4e  s'occuper  des  levées,  et  il  partit 
brusquement  pour  sa  province  *• 

Leur  dignité  ne  soustrayait  nullement  ces  magistrats  à 
la  note  des  Censeurs,  et  ils  pouvaient  être  mis  dans  l'im- 
possibilité d'exercer  leurs  fonctions.  L.  Cornélius  Scipion, 
après  s'être  laissé  prendre  par  un  très-léger  détachement 
de  l'armée  d'Ântiochus,  avait  obtenu  dans  sa  préture,  l'aïf 
578,  la  juridiction  sur  les  différents  entre  citoyens  et  étran- 
gers :  la  famille,  le  reconnaissant  indigne  de  cette  charge, 
lui  enleva  l'anneau  qu'il  avait  coutume  de  porter,  et  sur 
lequel  était  gravée  la  tète  du  premier  Africain.  De  plus, 
elle  prit  des  mesures  pour  qu'il  n'osât  ni  s'asseoir  sur  la 
chaise  curule,  ni  rendre  la  justice  '•  Afin  de  parvenir  plus 
sûrement  à  son  but,  elle  provoqua  sans  doute  la  note  des 
Censeurs,  rapportée  par  Tite-Live,  et  qui  indiquait  assez 


riore  Hispanift  foerat,  recapMores  saxnpsenmt.  Bis  ampliatiu,  tertl&  abftolatns 
€rtreu8.(Liv.XLm,  2.) 

^  Ad  reonperatores  addaoti  a  oiterioribiupopalis  P.  Furias Philoi^abnlterio- 
ribos  M.  Madeniu.  Ille  Sp.  Postnmio,  Q.  Macio  consnlibns  trieDnio  antè,  hic 
biennio  priùs,  L.  Postamio^  M.  Popilio  oonsulibnsi  praetor  faerat.  GravissimiB 
oriminibos  accuBati  ambo  ampliatiqad  ;  quam  dicenda  de  integro  caosa  esset, 
exonaatî  exailii  oaoBft  soluxn  vertiase.  Fnrios  Prœneste,  Matienus  Tlbur  exsu- 
latom  abierunt.  (Liv.  XUII^  2.) 

*  CanuleiuB  Praetor,  omisaft  eâ  re,  deleotnm  habere  institut.  Dein  repenU 
in  proyinciam  abiit,  ne  plureB  ab  HispanÎB  vexarentur.  (Liv.  XLIII^  6.) 

*  A  paiYulo  admodùm  régis  Antiochî  prsBsidio  capi  sustinuit.....  Prœturam 
quum  propinqui  ab  eo  pollui  animadverterent,  id  egerunt,  ne  ant  sellam  po- 
nere  ant  jus  dicere  auderet  ;  insnperqne  è  manu  ejus  annulum»  in  quo  oaput 
Africoni  scniptnm  erat,  detrazenmt.  (Val.  Max.,  HI,  5.) 
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combien  peu  de  respect  devaient  avoir  les  Romains  pour 
ses  jugements  ^  Le  Sénat  ôta  la  préture  à  Tertius  Juliaous, 
sous  prétexte  qu'il  avait  abandonné  sa  I^on,  quand  elle 
passait  du  côté  de  Yespasien.  Plotius  Griphus  lui  fat  sub- 
stitué".' 

N'oublions  pas  que  les  Tribuns  du  peuple  avaient  le 
droit  de  s'opposer  à  l'exécution  desjugements  du  Préteur, 
et  de  faire  mettre  les  accusés  en  liberté  '•  Sous  NéroD,  le 
Préteur  Vibullius,  ayant  ait  jeter  en  prison  quelques  zéla- 
teurs immodérés  des  histrions,  le  Tribuû  Antistias  les  re- 
mit en  liberté,  et  fut,  malgré  son  privilège,  blâmé  par  le 
Sénat,  qui  approuva  le  Préteur  *. 

Quelques  Préteurs,  indignes  des  hautes  fonctions  qui 
leur  étaient  confiées,  encoururent  la  juste  réprobation  do 
public.  L.  Damasippe,  trop  servilement  soumis  aux  yoloo- 
tés  de  Marins,  convoqua  le  Sénat  pour  faire  massacrer 
dans  le  lieu  de  ses  séances  les  membres  choisis  parmi 
la  noblesse.  La  dignité  de  Grand-Pontife  ne  put  mettre 
Scœvola  à  l'abri  de  ses  fureurs  '•  Les  accusations  de  Gcè* 


1  Ceniores  de  senata  novem  ejeceront.  Insignes  notte  fnenmt,  M.  OoneB 
Malagtnensis,  qui  biennio  antè  prœtor  in  Hispanift  fnerat;  et  L.  Comeiiî 
Soipionis  prœtoriSi  cnjns  tùm  inter  cives  et  peregrinos  jurisdietio  ertt.  (Liv. 
XLI,  27-82.) 

'  Tertio  Jnliano  prœtura,  tanqoam  transgredtentem  in  partes  Veipsosiii  !•- 
gionem  deseruisset,  ablata,  nt  in  Plotiam  Griphom  transferretor.  (Tsc,  Eist, 
IY,89.) 

*  Ti.  Gracchns  ità  decrevit  :  quominns  ex  bonis  L.  Scipionis,  qnodjnâks- 
tnm  sit,  redigatnr,  se  non  intercedeie  prœtori.  L.  Scipionem,...  non  pawirao 
inter  hostes  popnli  romani  in  carcere  et  in  vincnlîs  esse^  mittiqae  eum  le  js- 
bere.  Dimissnm  Scipionem  losti  homines  videront.  (Liv.  XXXVIII,  60.) 

^  Inter  VibuUinm  prsetorem  et  plebei  tribnnnm  Antistinm  ortnm  eertisKfi, 
qnôd  imuiodestos  fantores  histrionum  et  à  prœtore  in  vincnla  dnctos,  tnbontf 
omitti  jussisset  :  comprobavere  Patres,  incnsatâ  Antistii  lioentiâ.  (Tsc.,  Aoa., 
Xni,  28.) 

*  L.  Damasippns  prœtor,  ex  volnntate  G.  Mari!  oonsnlis  qnom  seottaiD 
contraxisset,  oœnem,  qnsB  in  Urbe  erat,  nobilitaiem  tracidavit  :  ez  cnjns  s>- 
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ron  ont  donné  une  triste  célébrité  à  la  Questure  et  à  la 
Préture  de  G.  Verres. 

Le  général,  qui  osa  passer  le  Rubicon,  cumuler  les  con- 
sulats avec  la  dictature,  ne  devait  pas  être  rigide  observa- 
teur des  lois  et  des  convenances  auxquelles  étaient  astreints 
ces  magistrats.  Revêtu  de  la  préture,  lors  de  la  conjuration 
de  Gatilina,  César  seul  opina  contre  la  peire  de  mort  dé- 
crétée par  le  Sénat,  et  il  émît  l'avis  que  les  conjurés, 
après  la  vente  de  leui*s  biens,  fussent  déportés  et  gardés 
dans  les  municipes  \  Son  ardeur  à  défendre  le  fougueux 
Tribun  Gœcilius  l'ayant  fait  suspendre  de  ses  fonctions,  il 
continua  à  les  exercer  et  à  rendre  la  justice.  Il  ne  renvoya 
ses  licteurs  et  ne  déposa  la  robe  prétexte  que  lorsqu'il  ap- 
prit les  dispositions  du  Sénat,  décidé  à  employer  la  force 
et  les  armes  pour  le  contraindre  à  se  soumettre  *• 

Les  Préteurs,  sous  Justinien,  jouissaient  encore  à  Gonstan- 
tinople  de  leur  autorité  et  de  Tapprobation  générale  des 
citoyens.  G* est  l'Empereur  lui-même  qui  leur  rendit  ce  té- 
moignage dans  un  de  ses  décrets  '• 

Les  pouvoirs  des  Préteurs  pouvaient  être  prorogés  avec 
r/mpmtitn,  soit  dans  les  provinces  que  le  sort  leur  avait 


mero  Q.  Mucias  Scœvola  Pontifex  Maximos  fùgicns  in  vestibnlo  œdis  YeBtœ 
0CCÛ1U  est.  (Liv.,  £pit.  LXXXVI.) 

I  Pnstor  creatns,  deteotft  conjuratione  CatUms,  senatuque  universo  in  bo- 
oioa  facinoris  nltimam  statuente  pœnam,  soins  mnnioipalim,  dindendos  cnsto- 
dlendosqne,  pnblicatîs  bonis^  censnit.  (Suet.,  Cks.,  14.) 

*  Axnbo  administrntione  Reipnblicœ  deoreto  Patrnm  snbmoventnr.  Ac  nihll- 
ominns  permanere  in  magistratn,  etjosdioereausnsntcomperitparatos,  qni 
yi  ao  per  arma  prohibèrent,  dimissis  lictoribns  abjeotâque  praotoxift,  domnm 
oUun  refngit.  (Saet.  Cœs.i  16.) 

*  Admînistrationes  invenimus,  qusB  castigantes  qnod  inhonoratnm  est,  me- 
diocria  facinnt  delicta,  qnale  videlicot  alJqaid  prsetorcs  popnli  in  bac  felicis- 
simft  magnâ  urbe,  ntilissimo  ex  ipso  remm  experimento  omnibus  regiam  hane 
ciTitatem  nostram  habitantibus  approbato.  (Ant.  Col.  VI,  Tit.  IX,  Nov.  80.) 
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assignées,  soit  dans  d'autres  gouvernements  ;  alors  ils  pre- 
naient le  titre  de  Propréteur  ^ 

Â  l'instar  des  Consuls,  avant  de  se  rendre  dans  leurs 
provinces  ou  d'entrer  en  campagne,  les  Préteurs  allaient, 
précédés  des  licteurs,  en  costume  de  guerre,  ofinr  des 
vœux  dans  le  Capitole.  A  leur  retour,  ils  allaient  eocoFe 
dans  ce  même  Gapitole  rendre  grâces  de  leurs  victoires  aux 
dieux,  et  leur  présenter  les  dons  du  peuple  romain'.  En- 
suite ils  devaient  rendre  compte  au  Trésor  et  au  Sénat  \  et 
déposer  le  butin  en  or,  argent,  statues,  armes,  tableam, 
vases,  etc.,  enlevés  à  l'ennemi  V  La  magnifique  descrip- 
tion du  Triomphe  de  Paul-Émile,  pour  ses  victoires  sur 
Persée,  nous  montre  ces  divers  objets,  faisant  romemoit 
du  Triomphe  d'un  Préteur,  comme  pour  les  Consuls. 

*  Ti.  Semprooio  Graccho  et  P.  Sempronio  Tadltano  impeiinm  proTiDCU»* 
que  Lucani  et  Gallia  oum  suis  exerciiibus  prorogatœ.  (Lit.  XXV,  3.) 

Pmtoribus  prioris  anni,  M.  Janio  in  Etrarift...  cam  bînis  legioaHms  qui 
habuerant,  prorogatum  eat  imperinm.....  Si  supplemento  opns  esset,  inpplerec 
de  legionibns,  qnibus  P.  GorDoUiu  Proprœtor  in  Siciliâ  pneenet.  [Ut. 
XXVI.  1.) 

In  Etrnriam  C.  Calpnrnias  post  pmtnrani,  prorogato  in  annimi  imperio, 
miisas  est  ;  et  Q.  Fulvio  provincia  décréta,  prorogatnmqne  in  anDsm  impe- 
rinm. (Uv.  XXVI,  28.) 

L.  Valerinm,  si  ità  videretnr,  proprstore  in  provindâ  retiuere.  (Ur. 
XXXVI,  2.) 

*  Consnl,  proficiscens,  pnetorve,  paladatns  onm  liotoriboBin  proTindim  et 
bellnm  vota  in  Capitolio  nancnpat  :  victor,  perpetrato  eodem,  in  Capitol» 
trinmpbans  ad  eoidem  deos,  quibns  vota  nnncnpavit,  mérita  dona  populi  f^ 
mani  transvebit.  (Ut.  XLV,  89.) 

s  Rationes  ad  ^rarium...  non  audet  referre...  soins  est  bic  qui  oanqnis 
rationes  ad  ^rarium  référât...  Nnne  denique  Pretnrae  quam  ex  senatoioon- 
snlto  statim  referre  debuit,  nsque  ad  hoc  tempns  non  retnlit.  (Cic.  I,  in  ^^') 

^  Quiddeindè  tàm  opimœprsBdœ,  tam  opulents»  victoritespoliis  fiet?QoO' 
nam  abdentur  illa  tôt  millia  armorum,  detracta  corporibas  hostinm?  Qik> 
signa  aurea^  roarmorea,  ebnrnea,  tabulas  pictss,  textilia,  tantùm  argenti  cc- 
latl,  tantnm  nuri,  tanta  pecunia  regia?  Annoctu,  tanquam  furtîva^  io  ffrt- 
rium  deportnbuntur?...  n  Fnit  hic  triumpbus,  sÎTe  magnitadinem  victi  régis, 
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Les  Empereurs  conféraient  les  Insignes  de  la  Préiure  ^ 
Le  Sénat,  obéissant  aux  ordres  d'Agrippine,  femme  de 
Claude,  les  donna  sans  pudeur  à  des  affranchis,  auxquels 
il  ne  manquait  plus,  dit  Pline,  que  d'être  renvoyés  avec  les 
faisceaux  laurés,  dans  les  pays  dont  ils  étaient  venus,  les 
pieds  blanchis  de  craie,  en  signe  de  leur  esclavage  *. 

Cette  dignité,  inférieure  à  la  préture,  en  donndt  proba- 
blement les  honneurs  sans  les  droits.  Nos  assertions  à  cet 
égard,  comme  pour  les  ornements  du  Consulat  et  de  la 
Questure,  reposent  sur  de  simples  conjectures,  les  auteurs 
anciens  se  bornant  à  nommer  ces  dignités,  sans  donner  le 
moindre  renseignement  à  leur  sujet. 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  sur  le  proconsulat  et  la 
préture,  la  distinction  entre  les  deux  magistratures  est  fa- 
cile à  établir;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  quand  il  s'agit 
de  l'appliquer  aux  individus,  les  historiens  désignant  les 
mêmes  individus  tantôt  par  l'un,  tantôt  par  l'autre  de  ces 
titres.  H.  Fulvius  Nobilior,  Préteur  de  l'an  SSg,  obtint  la 
province  d'Espagne  avec  son  collègue  C.  Flaminius  '.  Tite- 
Live  nous  apprend  que  le  commandement  lui  fut  prorogé, 
l'année  suivante,  sous  le  titre  de  Propréteur  ^;  et  quand  il 

live  speciem  simulaerornm  sive  pecunis  vîm  speetes  longé  magnifioentiBÛ- 
mos.  (Liv.  XLV,  39.) 

*  Consularia  întigni^^  Ciloni,  Aqnilœ  pnetoria  deeenumiar.  (Tac.,  Ann., 
XII,  21.) 

*  Prtttoria  quoqne  omamenta  deeemi  a  senatn,  jabente  Agrippinft  Glandii 
GflBsariB,  viderimaB  libertis  :  tantumqae  non  cam  laureatis  fasoibas  remittâ 
ill6,  nndè  crotatis  pedibiu  advenissent.  (Plin.,  Hist.  Nat.,  XXXV>  LXVIII,  18.) 

*  Postero  die  creati  Pnetorea...  M.  FolTins  Nobilior et  C.  FUminiofl. 

(LiT.  XXXIV,  64.) 

Provindas...   pnetoret  sortiti C.  FlaaûniuB   Hispaniam    oiteriorem, 

M.  FnlTiiu  Hispaniam  nltariorem.  (Ur.  XXXIV,  5ff.) 

*  Flaroinio  FuMoqne  prorogatnm  imperiam.  (Liv.  XXXV,  30.) 

Pneter  enm  ezerdtiim  quem  à  M.  Fulvio  propr«»tore  acceptnnu  Miet.  (Ut. 
XXXVI,  2.) 
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parle  des  victoires  remportées  par  les  deux  Propiëteius 
dans  leurs  gouvernements,  il  qualifie  Fulvius  de  ProcoD- 
sul  ^  Or  ce  M.  Fulvius  ne  peut  être  confondu  avec  M.  Fol- 
vius  Gentumalus,  qui  gérait  la  Préture  urbaine,  l'anoée 
même  où  Nobilior  s'illustrait  en  Espagne  '.  VeUeius  doDoe 
à  Crassus  le  titre  de  Proconsul  '  ;  Florus  lui  donne  celui 
de  Préteur^;  Hirtius  Pansa  attribue  les  deux  digoités, 
dans  la  même  guerre,  à  Âllienus  '. 

Le  titre  de  Préteur  ne  paraît  point  sur  les  monnaies  im- 
périales romaines  postérieures  à  Auguste.  Outre  Texeniple 
cité  en  tête  de  cette  notice  et  pris  sur  le  revers  d'un  moyen- 
bronze  de  M.  Antoine,  nous  noterons  aussi  un  denier  uor 
du  troisème  consulat  de  César  (s) ,  avec  la  légende  : 

A.  HIRTIUS  PR. 


XX. 

PROPRiETOR. 

^.    BALBUS  PRO   PB.   (AugUStO,   3s4.) 

Les   fonctions  des  Préteurs,  si  voisines  du  Consulat, 

^  In  utrftqae  Hispaniâ  eo  anno  res  prospéré  gestœ  sunt.  C.  Flaminiu  of* 
dum  Utabram...  expagnavit...  et  M.  Fulvius  Proconsul  oum  dnobus  exerciti- 
bus  hostium  duo  secnnda  prœlîa  fecît.  (Liv.  XXXV,  22.) 

*  Postero  die  prietores  creati M.  Fulvius  Centumalni. .  L.  Vaierim 

Tappus.  (Liv.  XXXV,  10.; 

*  Cnm  Crassum  Mucianum,  virum  juris  scientisaimum ,  decedaUem  tf 
Asift  Proconsulem  interemisset.  (Vel.  Pat.»  H,  3.) 

*  Cra«8i  quoque  praetoria  cecîdit  ezercitum  ipsuinque  oepit.  (Flor.jlU,!- 
>  Ità  majorem  partem  navium  jussit  insulam  petere  Aponianam  qo*  luc 

abeat  à  Lîlybieo deindè  Allleno  pnetori,  qui  Sioîliam  obCtoebat  deomnîHc^ 

rébus  prsecipit  et  de  ezercitu  celeriter  imponendo.  (Cas.,  de  Bel  Afr.,  3^9.) 
Allienus  intérim  proconsul  è  Lilybieo  in  naves  onerams  imponifi  l^jnoes^ 
(Gœs.,  de  Bel.  Afr.,  280;) 
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l'importance  des  commandements  militaires,  dont  ils  étaient 
revêtus  9  l'expérience  des  affaires  qu'ils  avaient  acquise, 
demandaient  que  l'on  pût  étendre  à  leur  égai^d  la  faveur 
accordée  aux  Consuls,  par  la  prorogation  de  leurs  pou- 
voirs :  c'est  pourquoi  les  Préteurs,  à  la  fin  de  leur 
charge  annuelle,  restaient  souvent  dans  la  province  qu'ils 
avaient  administrée ^  ou  se  rendaient  dans  une  autre', 
pour  y  continuer  leurs  fonctions  comme  Propréteurs'. 
Sur  la  proposition  de  l'un  des  Consuls,  un  sénatus-con- 
sulte  avait  préalablement  désigné  quelles  étaient  les  pro- 
vinces, qui  devaient  être  gouvernées  par  les  Propréleurs  ; 
quelles  étaient  celles  qui  seraient  le  partage  des  Procon- 
suls ;  car  ces  provinces  pouvaient  changer,  selon  le  besoin 
et  r  importance  des  affaires. 

Le  titre  de  Propréteur  ne  devait  point  être  pris  sans  le 
consentement  du  peuple  et  du  Sénat.  Tite»Live  rapporte 
le  mécontement  que  souleva  parmi  les  Romains  L.  Marcius, 
parce  que  dans  les  dépêches,  où  il  annonçait  ses  brillants 
succès  contre  les  Carthaginois  en  Espagne,  le  jeune  Cheva- 
lier prenait,  de  son  autorité  privée,  le  titre  de  Propréteur 
en  se  servant  de  la  formule  d'usage  :  «  Le  Propréteur  au  Sé- 
nat *.  »  Celui-ci  évita  de  répondre  :  «  Le  Sénat  au  Propré- 
teur, n  afin  que  Marcius  ne  trouvât  pas,  dans  cet  antécédent, 

^  Prorogatam  et  L.  Yetniio  Philoni  est,  ut  proprœtor  Galliam  eamdem  pro* 
vinciam  cûm  iîsdem  duabus  legionibus  obtineret,  qaibns  prastor  obtinuiaset. 
(Uv.  XXVII,  22.) 

*  Prorogatum  imperium  in  annum  eatQ;  Fulvio  Flacco^  ut  provinciam  Ca-> 
puaxD,  quœ  T.  Quinctîi  prœtoris  fuerat  cum  unft  legione  obtîneret;  proroga- 
tum imperium  et  C.  Hostilio  Tubulo  est,  ut  proprastor  in  Etrariam  ad  duaa 
legiones  succederet  C.  Calpumio.  (Liv.  XXVII,  22.) 

*  Prstores...  Cn.  Tremellius  Sidliam  est  sortitus,  ut  ab  P.  Yillio  Tappulo 
prœtore  prioris  an  ni  provinciam  et  legiones  acciperet  ;  Villius  proprastor  vi- 
glnti  navibus  longis  militibus  mille,  oram  Siciliœ  tutaretur.  (Liv.  XXX,  27.) 

^  Principio  ejus  anni  quum  de  litteris  L.  Marcii  referretur,  res  gestœ  mngnl- 
ficas  senatui  visœ  :  titulus  honoris,  quod  imperio  non  populi  jnssu,  non  ex 
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un  motif  de  -conserver  son  titre  usurpé,  et  de  regarder 
comme  jugée  une  difficulté  encore  sujette  à  examea  ^ 

Quelque  rapprochées  que  fussent  les  attributions  des  Pro- 
préteurs  de  celles  des  Proconsuls,  elles  étaient  cependani 
réputées  moins  honorables,  à  cause  de  la  dignité  dort 
avaient  joui  ceux  qui  les  possédsdent,  A  la  mort  du  Pro- 
préteur, un  Préteur  pouvait  reprendre  son  commande- 
ment *.  Le  Propréteur  avait  la  gestion  des  affaires  à  la  place 
du  Préteur,  lorsque  la  maladie  ou  d'autres  obstacles  em- 
pêchaient celui-ci  de  remplir  sa  charge  *.  A  l'instar  da 
Proconsul  il  pouvait  être  assisté  ou  suppléé  par  un  licnte- 
nant,  par  un  Questeur  *  ou  par  un  Proquesteur,  qui  joignait 
son  propre  titre  à  celui  de  Propréteur,  comme  le  prouTCOt 
quelques  auteurs,  plusieurs  monnaies  de  la  famille Carisia, 
et  r  inscription  qu'on  lit  en  tète  de  la  i5*  lettre  du  xii"  liT« 
des  Épitres  de  Gicéron. 

^.  p.  GARisiusLEG.  PRO  PR.  (Auguste,  SioàSi;)* 

L.  LEIiTULUS,  G.  F.  PROQUjES.  PROPR.  COSS.  PRJBTT.  MB.  PI. 

SEN.  P.  Q.  R.  S.  P.  D. 

auctoritate  Patrum  dato,  «Proprœtor  senatui  m  scripserat,  magnam  piiteB*' 
luinum  offendebat.  (Liv.  XXVI,  2.) 

'  Adscribi  «  Propnetori  L.  Maido  »  non  plaenit  :  ne  idipean^  qnod  godbI* 
tatione  reliquerant,  pro  prœjudîcato  ferret.  (Liv.  XXVI,  2.) 

>  PriBtor  eodem  tempore,  P.  Manlius  in  ulteriorem  Hispaniam,  qno»  * 
priore  prœturft  provinciam  obtinuerat  pervenit.  Nam  morte  P.  Semproon  p" 
prœtorlssine  imperio  fnerat.  (Liv.  XL,  16.) 

•  In  Sardiniâ  res  per  T.  Maulium  praetorem  admînîstrari  cœpt«,q«»«"'* 
erant,  poateaquàm  Q.  Mucius  praetor  gravi  morbo  est  implicitns  (Ut.  fl^ 
40.) 

^  Posteà  Piso  in  citeriorum  Hiapaniam  quasaior  pro  prastore  nùsNsestjtt* 
nitente  Craaao.  (Sali.  Catil.,  19.) 

L.  Sulla,  qnaeator.  cnm  magno  equitatn  in  castra  TeDit...Boocliii9q^ 
que  delegit...  pavîdi,  sine  décore,  ad  Sullam  perfugîuntî  quem  tODsdÎR^' 
peditionem  proficiacena  pro  praetore  reliquerat.  Igitur  quaatori  »«<»• 
Bocchi  patefaciunt.  (SaU.  Jngurt.,  96, 103.) 
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.  ^    Cette  mag'u^rature  était  annuelle  et  la  prorogation  des 
pouvoirs  du  Préteur  pouvait  être  faite,  comme  nous  l'avons 
vu.  dans  la  naôoie  provinjce  avec  la  même  armée,  sans  que   . 
le  sort  fût  consulté  *;'ou  dans  une  autre  province,  avec  Tar- 

■ 

mée  qui  la  protégeait  déjà  *: 

Les  Propréteurs,  à  l'armée,  commandaient  sous  les  or- 
dres du  Consul  '  :  ils  lui  étaient  donnés  quelquefois  comme 

m 

aides  ainsi  qu'aux  Préteurs  *,  et  ils  informaient  le  Sénat  des 
besoins  de  la  province  qui  leur  étaient  dévolue.  Tandis  que 
la  Sicile  âinit  attribuée  par  le  sort  à  Marcellus,  nous  voyons 
le  Préteur  à  Noie  et  le  Propréteur  en  Sicile,  instruisant  le 
Sénat  de  Tétat  et  des  nécessités  de  ce  gouvernement  '. 

Quand  l'importance  des  événements  le  demandait,  la 
présence  du  Propréteur  n'empêchait  pas  l'envoi  d'un  Con- 
sul, pour  les  informations  et  pour  l'examen  des  mesures  à 
prendre  ®. 

Les  auteurs  ne  distinguent  pas  toujours  les  Préteurs  des 
Propréteurs;  ainsi  Tite-Live  dit  que  le  commandement  fut 
conservé  aux  Préteurs  de  Tannée  précédente,  M.  Junius  et 


*  Hispaniœ  extra  sortem  prioris  annl  pra^toribns  cum  suis  exMroitibus  ser- 
vatae.  (Liv.  XXXIX^  45.) 

Hispaniis  prorogatum  veteribus  pnvtoribus  impcrium.  (Liv.  XL,  18.) 

'  Prorogatum  et  P.  Junio  propriEtori  in  iEtruria  cura  eo  exercitu,  qui  in 

provinciti  esset,  et  M.  Tuccio  propnetori  in  Brnttiis  et  Apuliâ.  (Liv.  XXXVII, 

50.) 
»  Quatuor  millia  equitum,  cum  C.  Ceuteuio  Propraetore,  missa  ad  coUegam 

ab  Servilio  Cousule.  (Liv.  XXTÏ,  8.) 

*  M.  Junius  Silanus  proprœtor  adjutor  ad  rea  gerendas  datus  est.'  (  Liv. 
XXVI,  19.) 

Additi  dao  prœtores,  M.  Claudius  Marcellus  in  Siciliam.  (Liv.  XXII,  35.) 
"  Per  idem  ferè  tempus  littera;  ex  Siciliâ  Sardiniâqae  allatœ.  Priores  ex 
Siciliâ  T.  Otacilii  proprjfitoris  m  senatu  recitatae  sunt.  (Liv.  XXllI,  21.) 

*  Principmm  defectionis  Etruriœ  ab  Arretînis  ficri,  C.  Calpurnius  scripse- 
rati  qui  cam  provinciam  propniîtor  obtinebut.  Itaoïio  confestim  eô  missus 
Marcellus  ('onsiil  dfsigiiîitus,  qui  rem  înspîceret  ac,  si  digua  videretur,  exer- 
oitu  Accito,  bellum  ex  Apuliâ  in  £tniriam  transferret.  (Uv.  XX VII,  21.) 

35 
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P.  Sempronius  *.  Or  ce  dernier  avait  géré  la  préturc,  deoxaiB 
avant  et  était  resté.  Tannée  précédente,  dans  les  Gaules  ea 
qualité  de  Propréteur  *.  Le  même  donne  ausei  le  nom  de 
Préteur  à  T.  Manlius  et  à  T.  Otacilius,  revêtus  de  la  pâ- 
ture en  d'autres  années'.  Les  historiens  désignaient  ces  per- 
sonnages par  ce  titre,  soit  parce  qu'ils  exerçaient  un  com- 
mandement prétorien,  soit  parce  qu'ils  en  avaient  rempli 
es  fonctions. 

La  constitution  d'Auguste  introduisit  de  grandes  modia* 
cations  dans  Tordre  des  Propréteurs.  Nous  avons  déjà\Ti 
que  les  Préteurs,  qui  gouvernaient  une  province  du  S- 
nat,  prenaient  en  vertu  de  cette  Constitution,  non  pl'J>! 
titre  de  Propréteur,  mais  celui  de  Proconsul,  coii.iiie  > 
Consuls  sortants  ^;  que  ceux-ci,  au  contraire,  quand  ii^ 
obtenaient  un  gouvernement  de  César,  n' avaient  que  le  ti::e 
de  Propréteurs,  comme  plus  en  rapport  avec  leur  destina- 
tion à  la  guerre  \  Cette  dignité  ne  pouvait  être  obtenaeqo^ 
cinq  ans  après  avoir  rempli  à  Rome  une  des  magistratures, 
qui  y  donnaient  droit  \ 

*  Prœtoribus  prioris  anni  M.  Junio  in  Etruiiâ,  P.  Sempronio  in  Gill»,  c= 
binîi  legionibus  quos  habuerant,  prorogatum  estimperinm.  (Liv.  XXVI,  1. 

*  Ti  Sempronio  Graccho  et  V.  Sempronio  Tuditano  imperiam  pro^ioctf^^e 
Lncani  et  Gallia  cum  suis  exercitibus  prorogatœ.  (Liv.  XXV,  3.) 

'  Fer  idem  tempas  T.  Otacilius  Praetor  quiuquaginta  navium  clasM  in  Afn- 
oam  transvecttts.  (Liv.  XXlll,  41.) 

*  Kal  &v6uicttTouç  xa>kCt96ai  p.t)  6ti  tov;  $\jo  touç  ô^axeuxotoi;,  àXXs  i^  9X, 
AXXouç,  Twv  eoTpaTT.YTixoxwv,  fi  Soxou^wv  yt  e3TpaTr,-p^xevai,  jWvcvAW' 
(Dio.,  un,  13.) 

*  Tou(  8s  ëT(pou<  U1C0  xt  iouiToO  alp(ur6at,  xxl  «peo^eutotc  aùtoû  àiViK»' 
Tiiyouç  xt  dvoaal^e96ai,  x&v  èx  Tâ>v  incaxeuxonav  omi  Sistoçc.  Tûv  ipp  Si)  'J^  ^^ 
Tûvô  voiisTuv  imicXel9T0v  iv  x^  ST)p.oxpattq^  dv6Y)oavxb>v,  xo  |iev  toû  rt^'^ 
tok  alpCTOK,  ci>(  xa\  xtp  icoXcpiô  ùtco  toO  icaivu  dp^ouou  npoo^xov,  Uumv,  s^os- 
tpait7)Y0U{  Tfâ;  iipoTciicûv.  (Dio.,  LUI,  13.) 

*  Koivf  8c  8ti  Trôdv  aùxolç  àicri^optijait  ^ifif^a,  icpo  «evrt  Hw  jftxà^  (vq 
leoXei  dpÇai  x^^pouodau  (Dîo.^  LUI,  14.) 
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Les  provinces  destinées  aux  Propréteurs  ne  lurent  plus 
désignées  par  le  sort;  c'était  TEmpereur  qui  en  nommait  les 
gouverneurs.  Lem'S  pouvoirs  n'expiraient  plus  à  la  fin  de 
l'année,  comme  ceux  des  anciens  Propréteurs  et  des  Pro- 
consuls, ils  duraient  tant  qu'il  plaisait  à  César  de  les  con- 
tinuer *• 

Les  Propréteurs,  ayant  des  soldats  à  leurs  ordres,  portaient 
les  insignes  militaires  avec  l'épée*.  Ils  n'avaient  pas  le  droit, 
non  plus  que  les  Proconsuls,  de  se  servir  de  l'épée,  et  ils 
ne  pouvaient  point  condamner  un  soldat  à  mort\  Il  leur  était 
enjoint  de  ne  faire  d'autres  enrôlements,  de  ne  prélever 
d'autres  impôts,  que  ceux  qui  étaient  décrétés  par  le  Sénat 
ou  ordonnés  par  l'Empereur  *. 

Tous  les  Propréteurs  avaient  droit  à  six  licteurs.  Faisant 
allusion  à  l'épithëte  de  E^ttTcsXsxsic,  qui  leur  était  donné  dans 
certaines  provinces,  Dion  ajoute  que  tous  ceux  qui  n'étaient 
pas  consulaires  tiraient  leur  nom  de  ce  nombre  de  licteurs. 
Us  ne  prenaient  les  insignes  de  leur  magistrature  que  lors- 
qu'ils étaient  arrivés  dans  la  province  dont  ils  avaient  l'ad- 
ministration, et  ils  les  déposaient  aussitôt  qu'ils  sortaient 
de  cette  province  '. 


TÎktitù  xa\  EV'.auxoO  xpovov^  èo'  890V  &v  eauTÛ>  60Ç01,  aox'^w  iTtoir^n.  (Dio.,  LIII^ 
13.) 

*  Tf,v  te  arpïTiciyrixT.v  croXiriv  ©opoOvtac,  xa\  Çlooç,  ol;  ye  xoi\  orpaTuora^  81- 
xgiuii>72t  s^sîTiv,  f/pyni;.  ^Dio.,  LIII,  13.) 

'  AWi^  Y^ep  où^sv>.  ouTC  àvOuicaxu),  oûxe  àvxvsxpzxr^ytù^  oQre  èmtpoirco,  (^i^eoo- 
petv  S&Sorai,  (^  {Jlti  xa\  axpvziunr^v  tiva  àicoxTelvai  èçsivxi  vevopLiorai.  (Dio.,  LUI, 
13.) 

^  Ëxeîva  fie  èici  râ^tv  ôjjlcUj;  èvojJLoOeTTiOri ,  jnfiTe  xataXoYOuç  a^â^  icoisloOat 
i«lT'  àpfwsiov  êî<o  ToO  xetavjjLevou  èoitoawaetv,  el  (1.1^  eC  Tiifi  pouXt)  4^^)91991x0,  fi 
ô  aÙTOxpaxcop  xeXeu9ei£v.  (Dio.,  LUI,  lô.) 

*  Paôôo'jyoïç  8è  6"?!  1;  itavxsç  ôjjlouoç  ol  àvxiarxoâxT.YOi  x?^'*"^^^  '  xtt\  5aot  ft 
oCoe  èx  xûv  uîcateuxdxuv  elo\,  %i\  ^vo{l.a^o^'X3'.  à?;'  aùxoO  xoO  dpi6{jioO  xoOxoû  * 
xd,  xe  xf^<  yiYe)xovc(x{  xo9UT)j)i,ax3^  &totv  èç  t^^v  icpoTrcxaY.uievTiV  99(91  X^pav 


548  QOiESTOR. 

Quand  le  successeur  était  arrivé,  ils  devaient  immédiate- 
ment quitter  leur  gouvernement,  ne  pas  perdre  de  temps 
en  route  et  rentrer  dans  le  terme  de  trois  mois  *.  S'ils  n'a- 
vaient pas  bien  géré  leur  charge,  ils  avaient  à  comparaitre 
devant  TEmpereur  *. 

Nous  ne  connaissons  pas  de  monnaie  impériale  romaine 
mentionnant  ce  titre,  excepté  celles  de  P.  Glodius  Macer, 
qui  souleva  les  légions  d'Afrique,  à  la  mort  de  Néron.  Mais 
nous  le  trouvons  sur  des  monnaies  de  Cn.  Pompée  (i);  à  la 
légende  :  m.  poblici.  leg.  pro  pr.  ,  et  sur  celles  de  M.  An- 
toine et  Octavie  (5.  6,  7)  ;  au  revers,  de  m.  oppids  capito 
PRO  PR.  pRiEF.  GLAS.  S.  G.  (M.  Autoiuo  et  Octavie  5,  6,  7.) 
Contrairement  au  dire  des  historiens  qui  font  de  l'Afrique 
un  proconsulat,  et  à  l'usage  des  Empereurs  qui  prenaient  le 
titre  de  Proconsul,  Glodius  se  dit,  sur  le  revers  delà  mon- 
naie décrite  au  n*"  10:  PROPRiST.  afbioe. 

XXI. 
QUiESTOR. 

î^  G.  sosius  Q.  (M.  Antoine  80) . 

Les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'époque  à  la- 
quelle il  faut  placer  l'institution  des  Questeurs  :  les  uns 


Bevtai.  (Dio.,  LUI,  13.) 

1  Ôxav  T6  Tcp  ô  6idtôoxo<  OJ^,  ix  xt  toD  £Ovouc  atÎTCxa  aOrov  i^iutsftn,  xai 
èv  T^  àvaxo(&i5^  jjl^j  èYXpoviÇetv,  àXV  evtbç  Tptûv  (iv^vcôv  èiCQivtevat.  (Dio.,  LHI, 
16.) 

*  rorepov  5^1  èicei6^  Ttve<  aOrcôv  ou  xaXiâK  ^PX^>  '^  a(>raxpocTop\  xa\  btû^ifK> 
Rpo9éTe6r,9av.  (Dio.,  LIU,  14.) 
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Tattribuent  à  Romulus,  les  autres  à  TuUus  Hostilius.  Plu- 
tarque  la  fait  remonter  au  Consul  P.  Valerius  Publicola, 
Voici,  d'après  Amyot,  le  récit  de  ce  biographe  ;  «  On  loua 
a  aussi  l'ordonnance  qu'il  fit  touchant  les  finances  ;  car, 
a  estant  nécessaire  que  les  particuliers  contribuassent  ar- 
«  gent,  selon  leurs  facultez,  pour  soustenir  les  fi-aix  de  la 
a  guerre,  il  ne  voulut  ne  luy-mesine  prendre  ceste  charge, 
«(  ny  soufirir  que  personne  des  siens  s'en  entremeslast,  ny 
(f  que  les  deniers  publiques  entrassent  nullement  en  maison 
u  d'aucun  particulier,  ains  voulut  que  le  temple  de  Sa- 
«  turne  fust  le  thrésor  publique,  auquel  on  déposeroit  tout 
«  l'argent  qui  se  lèveroit  sur  le  peuple  ;  ce  qu'on  observe 
«  encore  aujourd'huy. 

a  Au  demeurant  il  permit  au  peuple  d'eslire  deux  jeunes 
((  hommes  thrésoriers  \  qui  auroient  ceste  charge  et  furent 
«  les  deux  premiers  esleus  P.  Veturius  et  M.  Minutius,  les- 
u  quels  amassèrent  grand  argent.  » 

La  Questure,  d'après  Tacite,  donnée  d'abord  en  récom- 
pense de  la  vertu  ou  du  courage,  existait  déjà  sous  les  Rois, 
comme  le  prouve  la  loi  curiate,  renouvelée  par  L.  Brutus*. 
Les  Consuls  continuèrent  à  en  disposer  jusqu'à  ce  que  le 
peuple  conférât  par  lui-même  cet  honneur  ;  les  premiers 
qu'il  nonama  furent  Valerius  Potitus  et  ^milius  Mamer- 
cus,  choisis  soixante- trois  ans  après  l'expulsion  des  Tar- 
quins,  pour  accompagner  les  Consuls  dans  leurs  expédi- 
tions*. 

'  TaïucVTtxov  vopiov xa|iieiov  âice6sCÇe  tov  toO  XpovoO  vaov Tajuaç  $6 

TÛ  6T}pici>  t\nù  Tu>v  vecbv  è6(incev  diio6eiÇai.  (Plut.  Public.) 

*  Apnd  majores  quaestura  virtutis  praeraium  fuerat,  cunctisque  civium,  si 
bonis  artibus  fiderent,  licitum  petere  magistratus;  ac  ne  œtes  quidem  distln- 
guebatur,  quin  prima  juventâ  consnlatum  ne  dictaturus  iuircnt.  Sed  quirstores 
legibus  etiam  tùm  imperantibus  in^tituti  sunt;  quod  Icx  curiata  osteudit,  ab 
L.  Bruto  repetita.  (Tac,  Ann.^  XI.  21.) 

*  Mansitque  consulibus  potestas  deligendi,  donec  euro  quoqne  }ionort^m  po- 
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La  loi  Valeria  voulait  qu'il  y  eût  deux  Questeurs,  élos 
tous  les  ans  par  le  peuple,  dans  Tordre  des  Patriciens,  pour 
recevoir  les  fonds  publics,  les  verser  dans  le  Trésor  du 
temple  de  Saturne,  et  en  tenir  note  dans  les  registres  des 
comptes*. 

Les  affaires  se  multipliant,  reprend  Tacite,  on  ajonta, 
pour  les  besoins  de  la  Ville,  deux  Questeurs  aux  deux  pre- 
miers. Bientôt  Taccroissement  des  tributs  de  l'Italie  et  des 
provinces  demanda  que  le  nombre  en  fut  doublé  et  porté 
conséquemment  à  huit.  Sylla  en  nomma  vingt  pour  recru- 
ter le  Sénat  qu'il  avait  chargé  des  jugements  *.  César  aug- 
menta le  nombre  des  Questeurs  et  de  plusieurs  autres  di- 
gnitaires '  ;  il  en  établit  quarante  \ 

Il  y  avait  sous  la  République  trois  espèces  de  Questeois: 
les  Questeurs  urbains  ou  du  Trésor;  les  Questeurs  des 
provinces  et  les  Questeurs  des  armées ,  dont  les  fonctioDS 
étaient  à  peu  près  les  mêmes,  avec  la  différence  résultaot 
nécessairement  de  l'importance  et  de  la  nature  du  service, 
auquel  ils  étaient  attachés.  Tous  se  reliaient  aux  Questeurs 
du  Trésor. 

Les  Patriciens,  d'abord  seuls  en  possession  de  la  qoes- 

pnlus  mandaret  :  creatiqne  primùm  Valerios  Potitna  et  ^milins  MtDercns, 
•dxagesimo  tertio  anno  post  Tarquîniot  ezaotos,  nt  rem  militarem  comita- 
rentur.  (Tac,  Ann.,  XI,  22.) 

^  Utiqae  qucestoreB  duo  qnotannis  ex  patriciis  a  populo  crearentar,  qai 
peenniam  publioam  acciperent,  in  asrariam  Saturnî  cogèrent,  in  tabalu  n- 
tionum  referrent.  (E  Leg.  Yaler.) 

>  Dein,  gliscentibus  negotiis,  duo  additi,  qui  RodiUB  curarent.  Mox  doplict- 
tusnumerus,  stipendiariâ  jam  Italiâ  et  accedentîbus  proYinciamm  vectigili* 
bus.  Post,  lege  Sullœ^  viginti  creati  supplendo  senatni,  cui  judicia  tradiderat 
(Tac.,Ann„XI,21.) 

•  Prœtorum,  iEdilium,  Quœatorum  numerum  ampliavit.  (Saet.  C«.,  ^  ) 

♦  Ka\  è<  (jlIv  t6  icpûnov  ëtoç  Ta|x(at  T«99oipaxovTa  icpoexeipia6i|9SV,  «««P  **^ 
icpoTtpov.  (Dio.,  XLin,  61.) 
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ture,  ne  cédaient  qu'à  regret  les  privilèges,  dont  ils  étaient 
forcés  de  se  dessaisir,  et  ils  trouvaient  dans  la  création 
de  chaque  nouvelle  dignité  une  occasion  de  les  multiplier. 
L'an  de  Rome  5349  une  série  de  discordes  s'éleva  entre  le 
peuple  et  le  Sénat  S  quand  il  fut  question  de  doubler  le 
nombre  des  Questeurs  et  d'en  adjoindre  deux  à  ceux  de  la 
Ville,  pour  qu'ils  fussent  à  la  disposition  des  Consuls,  dans 
les  divers  offices  de  la  guerre.  Le  Sénat  approuva,  avec 
grand  empressement,  la  motion  qui  en  fut  faite  par  les  Con- 
suls de  Tannée.  Les  Tribuns  du  peuple,  profitant  de  cette 
occasion  d'entrer  en  lutte  avec  les  Consuls,  demandèrent 
qu'une  partie  des  Questeurs  fût  choisie  dans  l'ordre  plé- 
béien *. 

Les  Consuls  et  le  Sénat  repoussèrent  d'abord  de  toutes 
leurs  forces  la  prétention  des  Tribuns  ;  ensuite  ils  accordè- 
rent que  les  Questeurs  fussent  choisis  en  toute  liberté  par 
le  peuple,  comme  les  Tribuns  consulaires,  c'est-à-dire 
panni  les  citoyens  des  deux  ordres  et  dans  les  comices  par 
Centuries.  Cette  proposition  ayant  peu  de  succès,  ils  renon- 
cèrent à  l'augmentation  demandée,  et  les  Tribuns  la  repri- 
rent*. L.  Papirius  Mugillanus,  nommé  Interroi,  adressa  des 
reproches  aux  Patriciens  et  aux  Tribuns  du  peuple  de  ce 
qu'ils  compromettaient  les  intérêts  de  la  République,  par 


^  In  Urbe  ex  tranqulllo  nec  opinata  moleâ  discordiarum  inter  plebem  ac 
Patros  exorta  est,  cœpta  ab  duplicando  quaîstonim  numéro  (Liv.  IV,  43.) 

*  Qnam  rem,  nt,  prêter  duos  urbanns  quasstores.  duo  con.snlibus  ad  minis- 
teria  belli  prœsto  essent,  a  consulibus  relatai»,  ouum  et  Patres  summft  ope 
approbassent,  cousulibus  tribuni  plebis  certaraen  jntulerant,  ut  pars  quœsto^ 
mm,  nam  ad  îd  tempus  patricii  creati  erant,  ex  plèbe  fieret.  (Liv.  IV,  43.) 

S  Adversns  quam  actionem  primo  et  cousua'S  et  Patres  summâ  ope  aunisi 
snnt  :  concedendo  deindë,  ut,  quemadmodum  in  tribunis  consnlari  potestate 
usi  sunt,  adaequë  in  qutestoribuB  liberum  esset  arbitrium  populi,  quum  parum 
proficerent^  totam  rem  de  augendo  qnœstonim  numéro  omittont.  Ëxcipinnt 
omlsBam  tribuni,  (Liv.  lY,  43.) 
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leurs  dissensions,  et  il  les  engagea  à  se  faire  des  concessicos 
réciproques  :  les  Patriciens,  en  consentant  à  Félection  des 
Tribuns  militaires  en  place  des  Consuls  ^  les  Tribuns  do 
peuple  en  laissant  aux  citoyens  le  libre  choix  des  Questeun 
dans  les  deux  ordres  \ 

Dans  les  Comices,  tenus  pour  la  nomination  des  Ques- 
teurs de  Tannée  suivante,  sous  la  présidence  d'un  des  Tri- 
buns consulaires  nouvellement  élus,  parmi  quelques  can- 
didats plébéiens  se  présentèrent  le  fils  et  le  frère  de  deus 
Tribuns  du  peuple.  La  puissance  et  l'appui  de  ces  fonc- 
tionnaires ne  purent  empêcher  le  peuple  de  porter  sa  pré- 
férence, à  cause  de  leur  noblesse,  sur  ceux  dont  il  avait  vq 
les  pères  gérer  le  Consulat  *.  Furieux  de  leur  défaite,  les 
Tribuns  ne  manquèrent  pas  d'exprimer  leur  méconien- 
tement  au  peuple,  de  ce  qu'il  refusait  d'user  du  droilà  iià 
nouvellement  acquis,  et  ils  accusèrent  de  ruse  et  de  fraude 
A.  Sempronius  Atratinus,  qui  avait  présidé  les  Comices'. 

Enfm,  l'an  de  Rome  346,  sous  le  Consulat  de  Cn.  Coroe- 
lius  Cossus  et  de  Cn.  Furius  MeduUinus,  le  peuple  voulani 
témoigner  le  vif  mécontentement,  qu'il  éprouvait  alors  plus 

'  Postremè  L.  Papîrias  Magillanns,  proditus  interrex,  castigando  none  P^ 

très,  nunc  Tribnnos  plebis.  « Quin  illi  remittendo  de  sammâ  quiaqne  jiirA 

mediis  copnlarent  concordiam  :  Patres  patiendo  trîbunos  militnm  pro  cozs^ 
libus  fîeri;  tribani  plebis  non  intercedendo,  quominus  quatuor  qiuestores  p^>- 
mîscuè  de  plèbe  ao  Patribus  liboro  sufiragio  populi  fièrent.  ■  (Liv.  IV,  43) 

•  A.  Sempronius  Atratinus.  Hoc  tribune  comitia  qusstorum  habenw,  pe- 
teiitibus  inter  aliquot  plebeios  filio  Antistii  Tribuni  plebis  et  fratre  slteriui 
tribuni  plebis  Sex.  Pompilii,  nec  potestas  nec  suffragatio  bonun  Tiloit,  ({^ 
quorum  patres  avosque  consul  es  viderant  eos  nobilitate  prœferrent.  (lir.  IV, 
4*.) 

•  Furere  omnes  .tribuni  plebis,  anlè  omnes  Pompilius  Antistiusqne,  repiils» 
suorum  nccensi...  «  Non  dcuiquc  usurpandi  libidine  qaom  liceat,  quod  ant* 
non  licuerit,  si  non  tribunum  militarem,  ne  quœstorem  quidem  quemquw* 
plèbe  factura.  ...Fraudem  pro  foc  tù  in  re  esse  et  A.  Semproninm  oomiûisp-B* 
artis  adhibuisse  quàm  fidei.  »  Ëjus  injuria  queri  sues  honore  dejectw.  [U^^ 
IV,  44.) 
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que  jamais,  d'avoîi:  été  forcé  à  nommer  des  Consuls  au  lieu 
des  Tribuns  militaires,  élut  pour  la  première  fois  des  Ques- 
teurs plébéiens  et  ne  laissa  aux  Patriciens  qu'une  seule  can- 
didature sur  quatre  \ 

Selon  Tite-Live,  les  Questeurs  étaient  élus  dans  les  comi- 
ces favorables  au  peuple,  où  les  Tribuns  exerçaient  sensi- 
blement leur  influence  *.  Cela  s'applique  aux  comices  par 
tribus  ;  le  choix  des  Centuries  était  au  contraire  plus  avan- 
tageux aux  Patriciens.  Cicéron,  dans  ses  Épîtres,  raconte  à 
Trebatius  que  des  comices  par  tribus,  convoqués  pour  nom- 
mer des  Questeurs,  furent  changés  en  comices  par  centu- 
ries, pour  remplacer  le  Consul,  mort  au  moment  de  présider 
les  tribus  '.  Ces  Comices  étaient  donc  tenus  sous  la  prési- 
dence d'un  Consul  ou  d'un  Tribun  militaire  *. 

César  s'arrogea  le  droit  de  nommer  la  moitié  des  Ques- 
teurs, des  Édiles,  des  Préteurs  et  des  petites  magistratures  '. 


^  Eam  dolorem  quœstoriis  comitiis  sîmnl  ostendit,  et  ulta  est,  tuno  primnm 
plebeiis  quœstoribas  creatis;  ita  nt,  in  quatuor  creandis,  uni  patricio  K.  Fa« 
bio  Âmbnsto  relinqueretnr  locus;  très  plebeii  Q.  Sillus,  P.  iËlius,  P.  Pupius, 
darissimamm  familiarum  juvenibus,  prseferrentur.  Auctores  fuisse  tam  liberi 
populo  suffragii  Icilîos  accipio.  (Liv.  IV,  54.) 

*  Auctores  fuisse  tam  liberi  pupulo  suffragii  Icilîos  accipio,  ex  familiâ  in- 
festissimâ  Patribus  très  ineum  annum  tribunos  plebis  creatos  :...  quum  affir- 
massent nihil  se  moturost  si  ne  quaestoriis  quidem  comitiis,  quœ  sola  promiscua 
plebi  Patribusque  reliquisset  senatus,  satis  animi  populo  esset  ad  id  quod 

tàm  diù  vellent  et  per  leges  licoret Quum  très  ad  popularem  causam  ce- 

leberrimi  nominis  (plèbes)  haberet  duces  ;  Patres  omnia  qusBStoriis  comjtiis, 
ubï  utrumquH  plebi  lîceret,  similia  fore  cémentes  tendere  ad  consulum  comi- 
tia^  quœ  nondum  promiscua  essent.  (Liv.  IV,  54.) 

*  In  campo  non  fuisti  quum  horâ  secundft  comitiis  quœstoriis  institutis, 
sella  Q.  Maxim i  quem  îUi  consnlem  esse  dicebant,  posita  esset,  quo  mortuo 
nuntiato,  solla  sublatu  est.  lUe  autem,  qui  comitiis  tributis  esset  auspicatus, 
centuriata  habuît  :  consulem  hora  septima  renuntiavit.  (Cic,  Epist.  VII,  30.) 

*  Creati  tribunî  consulari  potestate...  A.  Sempronius  Atratinus.  Hoc  tri- 
buno  comitia  quœstorum  habente....  (Liv.  IV,  64.) 

>  Comitia  cum  populo  partitus  est  :  ut,  exceptis  consulatûs  competitoribus, 
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Â  cet  effet  il  envoyait  dans  les  Comices  à  chaque  tribu  d» 
tablettes  conçues  en  ces  termes  :  «  César ^  Dictateur  à  it^t 
«  tribu.  Je  vox^s  recommande  tels  et  tels  candidats  pour  quib 
«  tiennent  leur  dignité  de  vos  suffrages  ^  n 

Un  savant  auteur,  selon  Juste  Lipse ,  a  avancé  à  tort 
que  nulle  condition  d'âge  n'était  exigée  pour  parvenir  à 
la  questure  ':  les  candidats  devaient  avoir  satisfait  auidii 
ans  de  service  militaire  imposés  à  tout  Romain  :  c  était  la 
première  condition  requise  pour  obtenir  une  magistratuit 
urbaine'.  De  là  résulte  que  les  Questeurs,  avant  la  loi  Villia, 
devaient  avoir  au  moins  vingt-sept  ans,  puisque  le  service 
commençait  à  dix-sept.  C'est  l'âge  auquel  le  roi  TuIlasBos- 
tilius  avait  enrôlé  les  jeunes  gens  \  et  qui  fut  aussi  adopté 
sous  la  République  comme  l'indiquent  :  i  "*  l'amende  impo- 
sée, après  la  bataille  de  Cannes,  par  les  Censeurs  M.  Corné- 
lius Cethegus  et  P.  Sempronius,  à  ceux  qui  ayant  atieint 
dix-sept  ans  n'avaient  pas  fait  leur   service*;  «•  l'iiïvi- 

de  cetero  nnmcro  oandidatornm,  pro  parte  dimidiâ^  qaos  popnlus  vellet,  pro- 
nnnciarentur  ;  pro  parte  altéra,  quos  ipse  edidisset.  (SueU  Cœs.,  41.) 

1  Edebat  per  libellos,  cîrcmn  tribus  missos,  Bcrîptnrft  brevi.  «  Cksb  iicu- 
tor  illi  tribuî.  Commendo  vobis  illnm  et  illum,  ut  yestro  suffragio  snam  âigai- 
tatem  teneant.  »  (Snet.  Ces.,  41.) 

*  Quinquennio  matnrias.  Vides  ergo  qnàm  aberret  vir  doctus  et  Itali»  sa 
snada,  qui  negat  legîtimam  ullam  setatem  qnsstur»  fuisse.  Fuit  pneterhnc 
locum,  Spartianus  in  Juliano  :  «  Qnœstor  antè  annum  quàm  légitima  tUs 
sinebat,  designatus  est.  »  Suetonîus  in  Calig.  cap.  i  «  Quiesturam  quinquencM 
antequàm  per  leges  liceret...  gessit.  n  (D.  Lips.  Excurs.  in  Tac.  Add.,  III,  î^-, 

•  f loXittxT^v  5e  Xoi6etv  dpx'n^  oox  ë^eoriv  oùôevi  icporepov,  èàv  \it  Ô6tx  TPp«ca; 
iviauTtouç  -jî  T£TeX£X(ix;.  (Polyb.,  VI,  19.  4.) 

♦  C.    Tubero   in  Historiamm   primo  scripsit  Ser.  Tullium,  regem  popii 

romani,  qnnm classes,  census  faciendi  gratiâ,  institueret,  pueras  e»5e 

existimasse,  qui  minores  essent  annis  septemdecim  :  atque  indè  ab  aiao 
septemdecimo,  quod  idoneos  jam  esse  Reipnblicje  arbitraretur,  milites  scr.p- 
sisse.  (A.  Gel.,X,  28.) 

*  Ex  ils,  qui  principio  ejus  belli  soptemdecim  annos  nati  fnerant,  neqaeDi- 
litaveront,  omues  <erarios  fecerunt.  (Liv.  XXVII,  J.) 
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talion  faite  aux  Tribuns  de  proposer  au  peuple,  que  les 
engagements,  contractés  par  les  jeunes  gens  assez  forts 
pour  porteries  armes,  au-dessous  de  dix-sept  ans,  leur  fus- 
sent comptés,  comme  à  ceux  qui  avaient  atteint  ou  dépassé 
cet  âge'. 

Il  n*en  fut  pas  de  même,  après  la  loi  Villia  Annalis,  portée 
Tan  de  Rome  5  7  3.  En  comparant  le  passage  de  Cicéron,  que 
nous  avons  cité  à  la  note  2  de  la  page  40  3,  avec  celui  où 
le  grand  orateur,  parlant  de  sa  questure,  nous  apprend 
qu'il  la  sollicita  et  l'obtint,  Tannée  où  G.  Gotta  demanda  le 
Consulat,  et  Hortensius  l'Édilité  %  il  est  évident  que  Tâge 
requis  pour  la  Questure  était  de  trente  et  un  ans.  Gicéron, 
né  Tan  646,  géra  cette  magistrature  Tan  677,  qui  corres- 
pond au  consulat  de  Gotta  avec  L.  Octavius. 

Sous  rSmpire,  lorsque  les  lois  et  les  règlements  étaient 
si  fréquemment  violés,  Tibère,  et  il  ne  fut  pas  le  seul,  reçut 
toutes  les  magistratures  avant  Tâge,  en  passant  presque 
sans  interruption  de  la  questure  à  la  préture  et  au  consu- 
lat'. Il  n'avait  que  dix-neuf  ans  quand  il  entra  dans  les 
affaires  publiques  en  qualité  de  Questeur  *•  Galigula  obtint 
la  Questure,  cinq  ans  avant  l'âge  fixé  par  les  lois'.  Dide 

^  Si  qui  roboris  satis  ad  ferenda  arma  habere  viderentur,  etiamsi  nondum 
militari  œtate  esseut^  milites  facerent.  Trîbuni  plebis^  si  iis  videretur,  ad  po- 
pnlnm  ferrent,  nt  qui  minores  septem  et  decem  annis  sacramento  dixissent, 
iis  perindè  stipendia  procédèrent  ac  si  septem  et  decera  annorum,  aut  majo- 
res, milites  faeti  essent.  (Liv.  XXV,  5.) 

*  Unum  igitt&r  annum,  cum  rediissemus  ez  Asià,  causas  nobileis  egimus, 
cum  quiBStnram  nos,  consulatum  Cotta,  œdilitatem  peteret  Hortensius.  Inté- 
rim me  qusBstorem  excepit  annus  :  Cotta  ex  consulatu  est  profectus  in  Gal- 
liam.  (Cic,  De  Clar.  Orat.  seu  Brutus.) 

*  Magistratus  et  maturiùs  inchoavit,  et  penë  junotimpercuciirritquœstu- 
ram^  praeturam,  consulatum.  (Suet.  Tiber.,  9.) 

^  Quicstor,  XIX  annum  ag^ens^  capessere  cœpit  rempublicam.  (Yel.  Pat., 

11,49.) 

B  Qussturam  quinquennio  antequam  per  leges  liceret  et  post  eam  consula- 
tum gessit,  (Suet.  Calig.,  1.) 
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Julien  fut  de  même  désigné  Questeur  avant  Tâge,  et  aprfe 
avoir  obtenu  le  vigintivirat  par  le  crédit  de  Domitia  Lucilla'. 

A  ces  conditions  les  prétendants  devaient  joindre  cellî 
d'avoir  exercé  les  diverses  fonctions  du  vigintivirat,  dooî 
Tibère  demanda  la  dispense  en  faveur  de  Néron-César,  fe 
aîné  de  Germanicus  *. 

Quoiqu'elle  ne  fût  pas  comptée  parmi  les  magistrature 
curules,  la  questure  était  regardée  cooune  une  des  pics 
honorables  et  elle  inscrivit  dans  ses  fastes  des  personnages 
qui  avaient  géré  jusqu'à  trois  fois  le  consulat*.  Ceoiqd 
en  avaient  été  revêtus  pouvaient  être  admis  dans  le  Sénî: 
par  les  Censeurs  *.  L.  Verus  n'y  entra  qu'après  sa  ques- 
ture •.  Malgré  cela  nous  ne  voyons  pas  les  Questeurs  jodc: 
le  rôle  important  qui  était  dévolu  aux  Consuls  et  aoi  Prê- 
teurs. Leurs  élections  sont  rapportées  par  les  bistoriets 
moins  régulièrement  même  que  celle  des  Édiles. 

Le  sort  assignait  aux  Questeurs,  comme  aux  Préteorse: 
aux  Consuls,  les  provinces  dans  lesquelles  ils  devaient  se 
rendre*. 


'  Inter  Vigîntiviros  electns  est,  suffragio  matris  Marci.  Qosstor  ut«  c- 
num  quàm  légitima  œtas  sînebat,  designatos  est.  (Spartian.  Did.  Jaliic-  L 

*  Per  idem  tempns  Tiberias  Neronem,  è  liberis  Germanici,  jainingnr«i 
juventam  commendavit  patribus;  utque  mnnere  capessendi  Tlgin*.:^:^^ 
solveretur,  et,  quinqnennio  maturiùs  quàm  per  leges,  quassturam  peterrf,  as 
sine  irrisa  aadientium  postal avit.  (Tac,  Anu.,  III^  29.) 

»  Cum  M.  Valerio,  Valerii  filio.  Volesi  nepote,  quœstor  ewt  T.  (ImarJ 
Capitoliuns,  qui  ter  consul  fuerat.  (Liv.  III,  25.) 

*  Q.  Fabius  de  tertio  punico  bello  indicendo,  P.  Crasso,  ru8  p«tens,  Q«^ 
revertenti  in  itinere  narravit,  memor  eum  triennio  antè  quastoreffl  la-^^ 
ignarnsque  noudum  à  censoribus  in  ordinem  aenatorium  allectosi;  ^^ '-*' 
modo  etiam  his,  qui  jam  honorais  gesserant,  aditus  in  curiam  dabst»-'.  i»*^ 
Max.,  H,  2.) 

s  In  senaiu  antë  qnaesturam  non  sedit.  (Capit.  Veras,  8.) 

*  Sectator  quaestoris  oui  Africa  obtigerat.  (Tac.^  Ann«,  XI,  21-) 
Quiestor  Cretam  et  Cyrenas  proviuciam  sorte  accepit.  (Suet.  Vesp.,  2.) 
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Dès  le  commenœment  de  la  République  les  Questeurs 
exercèrent  des  fonctions  qui  sont  plus  spécialement  du  res- 
sort des  receveurs  des  finances.  Les  Questeurs  urbains,  dit 
Âsconius,  avaient  le  soin  du  Trésor,  et  ils  inscrivaient  sur 
des  registres  publics  les  recettes  et  les  dépenses  de  la  caisse 
de  rÉtat  K  Ce  trésor  faisait  partie  du  temple  de  Saturne, 
soit  parce  que,  tant  que  ce  roi  habita  l'Italie,  aucun  vol  ne 
fut  commis  dans  ses  états;  soit  parce  que  sous  son  règne 
tout  était  commun,  et  que  personne  ne  possédait  rien  en 
propre  *.  Sous  le  consulat  de  M.  ^milius  et  de  G.  Valerius 
Potitus,  les  Questeurs  furent  chargés  de  recevoir  et  de  dé- 
poser au  Trésor  le  produit  de  la  vente  du  butin  pris  sur  les 
Èques*.  Après  la  prise  de  Syracuse  par  Marcellus,  un  Ques- 
teur fut  aussi  envoyé  avec  une  escorte  à  Nasos,  pour  rece- 
voir les  trésors  du  roi  qui  y  étaient  renfermés  *.  M.  Brutus 
et  G.  Gassius  reçurent  des  Questeurs  les  tributs  qu'ils  rap- 
portaient des  provinces  d'outre-mer  '. 

Après  la  prise  de  Garthagène,  Scipion  fit  non-seulement 
remettre  au  Questeur,  G.  Flaroinius,  le  butin  en  matériel  de 
guerre,  Tor,  l'argent  en  monnaie,  en  statues,  en  vaisselle  et 
en  coupes  ';  mais  il  lui  confia  aussi  la  garde  et  la  protection 

*  Quœstorea  Urbani  JErarium  curabant,  ejosque  pecunîas  expenstas  et  ac- 
ceptas  in  Tabulas  pnblîcas  referre  consaeverant.  (Ascon.  in  I.  Cont.  Ver, 
Orat.) 

s  ^dem  vero  Satumi  aerariam  Romani  esse  voluerunt,  qnod  tempore  qno 
iucolnit  Italiam,  fertur  nnllum  in  ejns  finibus  fnrtum  commissum  ;  ant  qnia 
sub  illo  nihil  erat  onjusqoam  privatnm.  (Macrob.,  Sat.  I,  8.) 

*  Yenditum  snb  bastâ  Consul  in  œrarinm  redigere  qussstores  jussit.  (Liv. 
IV,  63.) 

^  Inde  Quffistor  cum  praesidio  ad  Nasnm  ad  accipiendam  peonniam  regîam 
cuBtodiendamqae  missns.  (Liv.  XXV,  31.) 

>  Pecnnias  qnie  ex  transmarinis  provinciis  Jlomam  ab  Quasstoribns  depor- 
tabantur,  a  volentibns  acceperant.  (Vel.  Pat.,  II,  35.) 

*  Captus  et  apparatus  ingens  belli Signa  militaria  septuaginta  quatuor. 

Et  auri  argentiqne  relata  ad  imperatorem  magna  vis  ;  paterte  aureœ  fuerunt 
dneentsB  septuaginta  sex,  Hbras  fermé  omnes  pondo  ;  argenti  facti  signatique 
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des  prisonniers  S  ne  devant  sans  doute  rendre  compte  ao 
Préteur  que  de  ceux  qui  passaient  en  esclavage,  et  seule- 
ment à  son  retour  d'expédition. 

Après  la  désastreuse  bataillç  de  Cannes,  le  Trésor  étah 
tellement  épuisé  que  beaucoup  de  Romains  se  crurent  obli- 
gés à  aller  y  déposer  leurs  ressourcei*,  et  les  tuteurs  y  ap- 
portèrent les  fonds  des  veuves  et  des  pupilles;  aussi  lors- 
que des  acquisitions  étaient  faites  en  leur  faveur,  les  tntei^ 
en  payaient  la  valeur  par  des  billets  à  ordre  sur  le  Questeur, 
ou,  selon  la  traduction  de  quelques  auteurs,  les  Qaestecri 
les  inscrivaient  sur  leurs  registres*. 

Les  députés  auprès  de  Ptolémée  reçurent  de  ce  Relues 
dons  particuliers,  qu'ils  s'empressèrent  de  déposer  au  Tré- 
sor. Un  décret  du  Sénat,  sanctionné  par  le  peuple,  rcstitui 
ces  dons  aux  députés,  et  les  Questeurs  les  distribuèrent  à 
chacun  d'eux'. 

Antiochus  ayant  envoyé  de  magnifiques  présents  à  Sci- 
pion,  celui-ci,  contrairement  à  l'usage  suivi  par  quelques 
généraux  qui  en  avaient  accepté  clandestinement,  dédan 
qu'il  les  recevrait  du  haut  de  son  tribunal;  et  il  donna  or- 
dre aux  Questeurs  de  les  consigner  tous  sur  les  registres 


dccem  et  octo  millia  et  trcccnta  pondo  :  vasorum  argenteorum  mignui  c^ 
nieras.  Hœo  omniaC.  Fluminio  quœstori  appensa  annumerataqae  smiU  (Lit. 
XXVI,  47.) 

^  Csterorum  ctiram  benè  tuendonim  C.  Flaminio  quœstori  attribolt.  (liv 
XXVI,49.) 

'  PecuDÎœ  qnoqne  pnpîllares  primé,  delndè  vidnamm,  oœpts  confern.- 
Inde,  si  qnid  emptam  paratumque  pupiUis  ac  ridais  foret,  à  qaœ&tore  pencn- 
bebantur.  (Lîv.  XXIV,  18.) 

>  Q.  Fabius  Gurges,  N.  Fabius  Pictor,  Q.  Ogulnîus  legati  ad  Ptolemw» 
regem  missi,  munera^  quœ  ab  ipso  privatim  acceperant,  in  airarinin...  reni* 
lernnt...  Data  sunt  enim  legatis^  quœ  in  serariam  reposueraut,  non  sotnmP*- 
trum  Conscriptorum  decreto,  sed  etiam  populi  permissu  :  eaqne  legstis,  Qn^ 
tores  prompte  nnicoique  distribuerunt.  (Val.  Max.^  IV,  3.) 
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publics,  afin  qu'il  pût  y  trouver  des  récompenses  pour  ses 
plus  braves  soldats*. 

Paul  Emile,  le  vainqueur  de  Persée,  «  ne  voulut  pas 
«  seulement  voir  Tor  et  l'argent,  qui  se  trouva  en  extrême 
((  abondance  es  thrésors  du  Roy,  ains  les  fit  seulement  livrer 
<c  par  conte  et  consigner  entre  les  mains  des  Questeurs  et 
«  Thresoriers,  pour  les  porter  aux  coflfres  de  l'espargne  à 
«  Rome.  »  (Paulus  iEmylius.) 

Les  Questeurs  devaient  inscrire  sur  leurs  livres  de  comptes 
les  amendes  infligées  par  les  magistrats  '  ;  vendre  les  biens 
des  coupables,  mis  hors  la  loi  par  les  Dictateurs';  et  en- 
trer, au  nom  de  l'État,  en  possession  de  ceux  qui  avaient 
été  saisis  par  ordre  du  Préteur  *. 

L'an  556  un  grand  débat  s'éleva  entre  le  corps  tout  en- 
tier des  ministres  des  nombreuses  divinités  de  Rome  et  les 
deux  Questeurs  de  la  Ville.  On  avait  besoin  d'argent  pour 
solder,  selon  la  délibération  prise,  le  dernier  terme  des 
avances  faites  par  les  particuliers  au  sujet  de  la  guerre  '. 
Les  Questeurs  réclamaient  aux  Augures  et  aux  Pontifes  les 
contributions  qu'ils  n'avaient  pas  payées  :  les  prêtres  en 
appelèrent  en  vain  aux  Tribuns,  et  durent  se  résoudre  à  sol- 

*  Scipio  amplissima  munera,  missa  sibi  ab  Antiocho  rege  Syriœ,  quam  oe- 
lare  aliis  imperatoribos  mos  esset^  pro  tribunal!  acceptnrum  se  esse  dixit,  om- 
niaque  ea  referre  qnsestonxm  in  publicas  tabulas  jussit;  ex  lis  se  viris  forti- 
bus  dona  datamm.  (Liv.,  Epit.  LVII.) 

'  Addidit  L.  Piso,  designatus  consul^  ne  mulctam  à  tribunls  diotam  quaBS- 
tores  œrarii  in  publicas  tabulas^  antè  quatuor  xnenses  referrent.  (Tac,  Ann., 
XIII,  28.) 

s  u  Jubere  itaqne  QnsBstores  yendere  ea  bona,  atque  in  publicum  redigere.  n 
(Liv.  IV,  16.) 

*  In  bona  deindè  L.  Scipionis  possessum  publiée  quaestores  prœtor  mîsit. 
(Liv.  XXXVIII,  60.) 

*  Magnum  cei  tamen  cum  omnibus  sacerdotibus  eo  anno  fait  Quoestoribus 
urbanls  Q.  Fabio  Labeoni  et  L.  Aurelio.  Pecunià  opus  erat,  quod  ultimam 
penaionem  pecuniœ  in  béllum  ooUatœ  persoivi  placuerat  privatis.  (Lir.  XXXIII^ 
42.) 
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der  tout  rarriéré  des  sommes  annuelles,  qu'ils  n'avaient  p^ 
versées*. 

Aux  Questeurs  étaient  remises,  pour  être  ensuite  vendues, 
les  entrailles  des  victimes  offertes  par  divers  magistrats  de 
Rome*. 

Les  Questeurs  apportaient,  dans  les  camps,  les  fonds  né- 
cessaires à  la  solde  de  Tarmée  '.  Lorsque  le  Tribun  de  la 
deuxième  légion  se  permit  de  licencier  ses  soldats,  de  s% 
autorité  privée,  il  obligea  les  Centurions  à  s'engager,  par 
serment,  à  remettre  entre  les  mains  des  Questeurs,  Targent 
qu  ils  avaient  reçu  probablement  d'avance,  et  qui  neleor 
était  plus  dû  après  le  licenciement  *. 

Les  Questeurs  étaient  chargés  d'établir,  d'après  les  livres 
publics,  le  compte  des  objets  appartenant  à  la  République, 
et  de  les  rechercher  parmi  les  captures  rendues  parrea- 
nemi  ". 

Le  collège  des  Quesieurs  eut  dans  ses  attributions  l'en- 
tretien des  voies  publiques.  Claude  l'en  ayant  déchargé  lui 
imposa  de  donner  des  jeux  de  gladiateurs.  11  lui  enleva 
aussi  la  province  d'Ostie  et  de  la  Gaule,  en  même  temps  qu'il 
lui  rendait  la  garde  du  Trésor'.  Le  Sénat,  sous  Néron,  les 


*  Qnaestores  ab  auguribus  poutificibnsque ,  quod  stipendium  per  bel.cE 
non  contulissent  petebanl.  Ab  sucerdotibus  tribun!  plebis  nequlcquoin  app<>' 
lati,  omniumque  annorum  pcr  quos  non  dederaut ,  exactnm  est.  ;Liv.  XXXlîi, 

'  Immolatarnm  ab  his  hostiarum  exta,  ad  quaîstores  aerarii  delata,  Telu^ 
bant.  (Val.  Max.,  n,  2.) 

'  Mauri  très  Romam  profectî  sunt  cum  Cn.  Octavio  Rufo,  qui  qusstorsQ- 
pendium  in  Africam  portaverat.  (Sali.  Jngurt.,  104.) 

*  Is  mensibus  suis  dimis^it  legionem,  jurejurando  adactis  centurionibai,  » 
in  œrarium  adquoîstores  esse  delaturos.  (Liv.  XL^4l.) 

•  QuïB  publica  in  navibus  fuerant,  ex  publiais  descripta  r&tiomhus  qn«»* 
tores,  quas  privata,  profiter!  domini  jussi.  (Liv.  XXX,  38.) 

•  CoUegio  quœstorum  pro  staturâ  viarum  gladiatorium  munus  ijijuc-^|'' 
detractfique  Ostiensi  et  Gallicâ  provincift,  curam  œrarii  Satonii  reddidit, 
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dispensa  de  l'obligation  de  donner  des  combats,  cet  usage, 
provoqué  par  Dolabella,  ayant  abaissé  la  questure  au  rang 
des  choses  vénales  \ 

L.  Verus  donna,  comme  Questeur,  des  spectacles  au  peu- 
ple, et  il  s'assit  entre  Ântonin  et  M.  Âurèle  qui  recevait  ha- 
bituellement plus  d'honneurs  que  lui*.  Alexandre  Sévère 
voulut  que  les  candidats  à  la  questure  donnassent  des  spec- 
tacles à  leurs  frais,  mais  aussi  passaient-ils  de  la  questure  à 
la  préture,  et,  de  la  préture,  au  gouvernement  des  pro- 
vinces \ 

A  l'exception  des  dépenses  ordonnées  par  les  Consuls, 
les  Questeurs  n'en  devaient  faire  aucune  sur  les  fonds  pu- 
blics, à  moins  qu'elle  ne  fût  autorisée  par  un  décret  du 
Sénat  ^.  Gomme  on  traitait  dans  cette  assemblée  une  affaire 
dont  le  succès  dépendait  d'une  dépense  à  faire  sans  retard, 
le  Questeur  refusa,  en  vertu  de  je  ne  sais  quelle  loi,  d'ou- 
vrir le  Trésor  au  jour  où  l'on  demandait  la  somme.  P.  Sci- 
pion,  Consul  de  l'année,  prit  les  clefs  en  disant  qu'il  sau- 
rait bien  l'ouvrir,  puisqu'il  avait  été  fermé  par  son  ordre  '. 


quam  medio  tempore  prœtores,  aut,  uti  nanc,  praotnrs  funoti  sustinuerant. 
(Snet.  Claud.,  24.) 

^  P.  Dolabella  ceniait  speetaoalnm  gladiatonim  per  omnes  annos  celebran- 

dnm  pecnniâ  eornm  qui  quaestnram  adipiscerentor qnaBstura  ex  dignitate 

candidatorum  aut  facilitate  tribuentium  gratuitô  oonoedebatur,  doneo  sen- 
tentia  Dolabellœ  velut  yonumdaretur.  (Tao.,  Ann.^  XT^  22.) 

Multaque  arbitrio  senatûs  constituta  sunt:  ne  deaîguatÎB  quœstorîbus  edendi 
gladiatores  nécessitas  esset.  (Tac.,  Ann.,  XIII,  5.) 

*  Mediosque  inter  Pium  et  Marcum  idem  resedit,  qunm  qiUBStor  populo  xnn- 
nuB  daret.  (Capît.  Verus,  3.) 

*  QusBstores  candidatos  ex  Buft  pecnniftj usait  munera  populo  dare,  sed  ut 
post  quœsturam  praeturas  accîperent^  et  indè  provincias  regerent.  (Lamprid. 
Alexand.,  43.) 

^  OOtc  y^  <U  tài  %axk  \UpfK  XP^^C  oùSepiav  «dûv  <Ço8ov  cl  xa^Mt,  Suvavrai , 
X(i>pV(  Twv  tîi^  au-piXiftou  ^\ULTta\f,  icTa^w  xf\w  tU  tooç  Ondiouc  (Polyb.,  VI, 
13.) 

*  noicXioCyèvRJiffuvtSpfu  xptCflK  ^ntk  xP'^IMivî'^v  qÙ9i\^  elçTivà  xTctmiYOUoav 
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Sur  le  rapport  du  Consul  Sp.  Postumius»  les  Questeurs  ur- 
bains furent  chargés  de  remettre  cent  mille  as  à  P.  Ik- 
tius  et  à  Hispala  Fecenia,  qui  avaient  mis  l'autorité  sur  le 
traces  des  Bacchanales  ' . 

Ces  fonctionnaires  payaient  les  créanciers  de  FÉtat,  avec 
le  butin  rapporté  par  les  généraux,  ou  avec  le  produiice 
plusieurs  autres  revenus,  qui  entraient  dans  leur  caisse'. 
Cicéron  demandait  au  Sénat  qu'il  voulût  bien  cbarger  1« 
deux  consuls  Hirtius  et  Pansa,  ou  seulement  Tundesde:!. 
de  donner  ordre  aux  Questeurs  de  la  ville  de  faire  Tadjui- 
cation  d'une  statue  avec  sa  base  en  l'honneur  de  ir. 
Sulpitius,  de  la  faire  poser  dans  les  Rostres  et  d'en  payer:? 
prix  à  l'entrepreneur  '.  D'où  il  est  permis  de  conclure  fje 
ce  genre  d'adjudication  entrait  dans  les  attributions  d^ 
Questeurs.  Conformément  à  un  usage  fréquent,  ouen^m 
d'un  privilège  inhérent  à  leur  charge,  comme  à  la  préture, 
les  Questeurs  faisaient,  à  la  tribune  des  Rostres,  l'éloge  de 
leurs  ancêtres  *. 


olxovopLiav  Toû  6e  tocjjlCou  6idi  xîva  vopLov  où  tpaaxovToç  dvoiÇetv  n  xx^v»  ^^ 

x«\  TOÛ  x"Xew6at  to  to^ietov.  (Polyb.,  XXIV,  9.) 

*  Sp.  Postumio  referente,  de  P.  -£butii  et  Hîspalas  Feceniœ  preaiio,  ç: - 
eomm  operâ  îndicata  Bacnhanalia  essent^  senatusconsultum  factom  ejt.  ■  >> 
Bingulis  his  centena  millia  «ris  quaîstores  urbani  ex  œrario  darenU  »  P 
XXXIX,  19.) 

•  Seuatusconsultum  factum  est  ut  «  ex  pecuniâ,  quae  in  triumpho  tnsî  iJ 
osset,  stipendium,  coUatum  à  populo  in  publicum,  quod  ejus  solnttim  i--* 
non  easet,  solveretur.  w  Vicenos  quinos  et  semisses  in  millia  aiià  qii^="'''* 
urbani  cum  fido  et  cura  solverunt.  (Lir.  XXXiX,  7.) 

'  Utique  C.  Pansa,  A.  Hirtius,  consules  alter,  ambove,  d  tu  vide::-, 
quœstoribus  Urbis  imperent,  ut  eam  basim,  statuamque  facieDdain,eiitl»'** 
tris  statuendamque  locent  :  lantique  locaveriut,  tautam  pecuniam  wut^- 
solvendam,  attribueudamque  curent.  (Cic.  Pliilip.,  IX.) 

♦  QuîPator  Juliam  amîtam,  uxoremque  Corneliam,   defiinctas  JiaMTit 
more....  De  ejus  ac  putris  origine  sic  refert   (Suet.  C»?.,  6.) 
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Césax  ne  laissa  pas  toujours  T administration  des  finan- 
ces aux  Questeurs,  mais  U  mit  deux  Ediles,  et  enfin  des 
Préteurs  à  la  tête  de  ce  service  \ 

Auguste,  selon  Suétone,  retira  la  garde  du  Trésor  aux 
Questeurs  urbains,  pour  la  confier  à  des  Préfets  nommés  d'a- 
bord par  le  Sénat,  et  désignés  ensuite  par  le  sort  parmi  les 
Préteurs  en  charge  ,  ou  parmi  les  anciens  Préteurs  '.  Ce 
mode  favorisant  souvent  les  plus  incapables,  Claude  rendit 
ce  soin  aux  Questeurs,  en  leur  promettant  un  avancement 
hors  ligne  dans  les  grandes  dignités  '. 

Néron  leur  enleva  le  dépôt  des  registres  publics  et  le 
Trésor,  pour  le  donner  encore  à  des  Préfets.  Ce  change- 
ment était  motivé  par  les  plaintes  du  Tribun  du  peuple  Hel- 
vidius  Priscus,  qui,  obéissant  à  des  ressentiments  privés, 
accusait  le  Questeur  Obultronius  Sabinus  d'aggraver  sans 
pitié  les  droits  de  saisie  sur  les  pauvres  *.  De  plus,  cette 
magistrature  étant  le  premier  degré  par  lequel  on  montait 
aux  plus  élevés,  ceux  qui  la  géraient  manquaient  de  la 
prudence  et  de  l'autorité  que  donne  l'expérience. 


*  Éitl  TTiç  $ioix')f{«oc  860  Tfi)v  TcoXtavojiouvTWV,  eiceifi-n  xapifa;  ou5e\ç  Tcpoxe^^ti- 

poTdvT,TO,  eyevovTO T6  Ô'ouv  xatàx^v  fiioCxi^oiv,  eÇ  exeCvou  Ôt^TOp  clicov  iw- 

patpaiiEV^  oùxéTi  tok  Ta[iiai^  de\  eiceTpaïuY),  àWa  to  TeXfUTalov  toi;  ea- 
TpaTïjYTjxdffi  TcpcxiCTA/^ÔTj.  Toyç  Te  ouv  OTjaaupouç  xouç  ÔTnioaiou;  Ôuo  xott  twv 
itoXiavoiwûvxtôv  6i(f>x7i9av.  (Dio.,  XLIII,  48.) 

'  Auctor  et  aliarum  rcmm  fuit  :...  ut  cura  œrarii  a  qusstoribuB  urbanis 
ad  praetorios  prœtoresve  transiret.  (Suet.  Aug.,  36.) 

'  Tune  Claudius  qnîcstores  mrsùm  imposuit,  iisque,  ne  meta  offensionum 
seguiiis  consulerent,  extra  ordinem  honores  promisii.  Sed  deerat  robur  œtatis 
eum  primum  magistratum  capessentibus  :  igitar  Nero  prseturâ  perfunctos  et 
experientiâ  probatos  delegit.  (Tac,  Ann.,  XIII,  29.) 

^  Ko  Helvidius  Priscus,  tribunus  plebis,  adversus  Obultronium  Sabinum, 
serarii  quccstorem,  contentiones  proprias  exerçait,  tanquam  jus  hastœ  adver- 
sus inopes,  inclementer  ageret.  Dein  princeps  curam  tabularum  publicarum 
à  quœatoribos  ad  praefectos  transtulit.  (Tac.,  Ann.,  XIII,  28.) 
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Comme  tous  les  magistrats  de  Rome,  les  Qaesteats 
valent  joindre  la  connaissance  de  la  marine  et  de  Fart  mili- 
taire à  celle  du  maniement  des  finances.  Le  père  de  Tibère 
étant  Questeur  de  G.  César,  commandait  la  flotte  dans  \i 
guerre  d'Alexandrie,  et  contribua  beaucoup  à  la  victoire, '. 
Ce  fut  un  Questeur ,  C.  Cassius ,  qui  sauva  les  débris  de 
Tarmée  de  Crassus,  si  maltraitée  parla  cavalerie d'Orodâ 
sur  les  bords  de  TEuphrate,  dans  sa  marche  vers  Séleucie*. 
En  Tabsence  ou  après  la  mort  des  Proconsuls  oa  des  Pré- 
teurs, le  Questeur  prenait,  jusqu*à  leur  remplacement,  le 
commandement  des  troupes'  ou  de  la  province,  à  titre  de 
Proconsul  : 

M.  siLÂNUs  ÂUG.  Q.  PRO  Gos.  (M.  Âutoine,  6] 

ou  de  Propréteur  *  ;  selon  l'exemple  déjà  donné ,  sur  le 
champ  de  bataille,  par  le  consul  P.  Decius  Mus,  à  l'égard  da 
Pontife  Livius. 

Un  Questeur  était  attaché  à  chaque  Consul,  et  l'accompa- 
gnait dans  sa  province.  L'an  34 1 ,  nous  trouvons  un  Questeur 
dans  les  camps,  suivant  un  Tribun  consulsdre  *.  On  le  Toh 


^  Pater  Tiberii,  qaœstor  C.  Cœsariû,  Alex&ndrino  bello  classi  praposbi» 
plurimom  ad  victoriam  contulit.  (Suet.  Tiber.,  4.) 

'  Reliquias  legionum  G.  Cascias,  atrocissimi  mox  anctor  facinorù,  tsa 
qnaestor^  conservavit  Syriamque  adeô  in  populi  romani  potestate  reiintii*^  tf 
transgressod  in  eam  Parthos  felici  rerum  eventu  fagaret  ac  fnnderet.  (> « 
Pat.,  II,  30.) 

'  Qaum  procul  visns  sempronlanns  ezercîtos^  cui  Cn.  Conelios  qa££>? 
prserat.  (liv.  XXV,  19.) 

♦  L.  Sulla,  quœstor,  cum  magno  eqtiîtatu  in  castra  yenit Ad  5all«E- 

perfugiunt;  quem  Consul  in  expeditîonem  proficiscens  pro  pr»tore  reliqnenî. 
(Sali.  Jugur.,  96,  103.) 

Posteà  Piso  in  cîterîorem  Hispanîam  qaœstor  pro  prœtore  missus  est  (Sl- 
Catil..  19.) 

»  Qnum  Quœstor  P.  Sestius  eftdem  violentiâ  coerceri  putaret  8editi»«E 
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même  avec  lai«  sm*  le  champ  de  bataille  :  ainsi  après  la 
défaite  de  Cannes,  Tite  Live  donne  les  noms  des  deux 
Questeurs  des  Consuls,  avec  ceux  des  magistrats  et  officiers 
qui  périrent  dans  le  combat  ^  Le  Questeur  pouvait  être 
aussi  auprès  d'un  Préteur,  il  y  en  avait  même  deux,  dans  la 
province  de  Sicile,  sous  les  ordres  du  même  Préteur,  l'un 
résidant  à  Lilybée,  l'autre  à  Syracuse  *• 

En  vertu  d'un  plébiciste ,  le  Questeur  pouvait  être  en- 
voyé en  province,  investi  de  l'autorité  de  Préteur,  avec  un 
Questeur  sous  ses  ordres  '•  C'est  de  cette  manière  que  le 
Tribun  P.  Clodius  trouva  le  moyen  d'envoyer  M.  Gaton  dans 
l'Ile  de  Chypre,  afin  de  l'éloigner  de  Rome. 

Au  départ  des  généraux  pour  la  guerre,  c'est  aux  Ques« 
teurs  qu'appartenait  l'honneur  de  prendre  les  enseignes 
militaires,  conservées  dans  le  Trésor,  et  de  les  remettre  aux 
légions,  quand  le  Dictateur  ou  le  Consul  avait  ordre  de  les 
retirer  *•  Denys  d'Halicarnasse  donne  à  entendre  qu'elles 
étaient  gardées  dans  les  temples,  mais  d'habiles  annota- 

poBse,  qnft  mota  erat;  miaso  ad  vooiferantem  qnemdam  militem  lictore, 
quam  indë  olamor  et  jurginm  oriretnr,  saxo  ictus  tnrbà  ezcedit  ;  insnper  in- 
crepante  qui  vulnerayerat,  <c  Habere  quastorem,  qnod  ixnperator  esset  mili- 
tibns  minattis.  (Liv.  lY,  50.) 

^  Cœsi  dicuntur,  in  bis  ambo  oossnlTim  qoestores  L.  Atîlius  et  L.  Farins. 
(Uv.  XXH,  19.) 

*  Bini  QniBstores  in  Sicilift  qnotannis  erant  singoliB  Pnetoribu,  Ulybetanns 
et  Syracnsanu.  (Asc.  in  I.  Cont.  Ver.  Orat. 

Duos  Qnœstores  babet  Sicilia  Lîlybetannm  et  Syraciuaniim.  PrsBtori  nna 
proTinda  est.  (ÀBOon.  In  I.  Gont.  Ver.) 

>  P.  Clodios  legem  tnlit,  ut  is  :  «  Qojestor  onm  jure  prastorîo,  a^jeoto 
etiam  Qnœstore,  mitteretar  in  insolam  Cypmm.  n  (Vel.  Pat.,  II,  29.) 

*  Hac  omnia  aded  matnrè  perfecta  aooipimus,  ut  signa,  eo  ipso  die  à  qnass- 
toribuB  ex  arario  prompta  delataqae  in  oampun,  qnartft  dlei  borft  mota  ex 
campo  sint.  (Liv.  III,  69.) 

M.  Popillios  Lanas,  impigrë  «zeroitu  soripto,  qunm  omnet  extra  portam 
Capenam  ad  Martis  »dem  oonyenire  junior  es  jussisset  signaqne  e6dem  quass- 
tores  ex  œrario  déferre (Uv.  Vil,  23.) 

Signa  ex  «rario  prompta  fernntor  ad  dictatorem.  (Liv.  IV,  22.) 
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teurs  croient  que  le  mot  tep<ov  de  son  texte  doit  être  rempW 
par  T^ifjLtçiov  *, 

Selon  Polybe,  la  tente  du  Questeur,  avec  le  matériel  né- 
cessaire qui  le  suivait,  était  placée,  dans  les  camps,  dernè:« 
celles  des  Tribuns,  autour  du  Prétoire  *.  Elle  était  pem-èue 
en  têle  du  camp,  auprès  de  la  tente  prétorienne,  c'est  l'opi- 
nion de  Crevier ,  lorsque  les  Istriotes,  passant  sur  le  Prétoire, 
pénétrèrent  dans  le  forum  questorien  et  trouvèrent  éulé«. 
des  provisions  de  toute  espèce,  avec  des  lits  préparés,  te 
le  Quaestorium^  sur  lesquels  leur  roi  et  les  chefs  s'emprîs- 
sèrent  de  s'étendre,  pour  se  gorger  de  vivres*. 

D'après  Tite-Live,  le  Quœstorium  était  assez  éloigné  èi 
Prétoire  ou  de  la  tente  du  Consul,  non  loin  de  la  porte  Dé- 
cumane,  dans  l'arrière  partie  du  camp.  Sous  le  consulat  dt 
L.  Postumius  et  M.  Alilius,  l'an  458,  les  Samnites  ayan: 
surpris  les  Romains,  attaquèrent  les  derrières  de  leur  po- 
sition, par  la  porte  Decumane,  s'emparèrent  du  Quxsim^ 
et  y  tuèrent  le  Questeur  L.  Opimius  Pansa  *.  Dix  ans  p^u? 
tard,  les  Gaulois  attaquant  le  camp  romain  sur  trois  poici\ 
pénétrèrent  par  la  porte  questorienne,  tuèrent  le  Questeur 
L.  Postumius  Tympanus  avec  quelques  officiers,  et  ter 


J  0  8e  RoivTioç...  exe^euoev  ex  twv  leptdv  Ta  ^\uiaL  xatiçcpRv.  (Dion.  A*- 
Rom.»  X,  18.) 

•  Ô  ô'6irô  xàç  Tôiv  j^iXiap^cov  cxTjvac  Ô7:ia6ev  totcoc  ûwnrestwxtîKi  ^  ^*'^''" 
tt  ToO  Tcépouc  tTiç  ToO  TcpaTTi^iOu  itept9Ta9eci><  TtapflcxeCiuvfX,  ô  }ài  tk  «^'r*' 
•jC-yveTai  Tonoç,  ô  ô*8tepoç  t6  xi  toi|i.(a,  xalracK  âLfiatouxt^  yopTSTWi;. 'T«p- 
VI,  31.) 

•  Prœtorio  dejecto,  direptis  qnm  i\A  fnenint,  ad  quswtoriuin  forum  q^'- 
namque  hostee  perveDornnt.  Ibi  quam  omnmm  remm  paratam  «xpostiSî-* 
oopiam,  et  stratos  lectos  in  quœstorio  invenisseut,  regains  accuhaBsef-i 
oœpit.  (Liv.  XLI,  2.) 

•  Ab  tergo  castroram  decumanft  porta  împetas  factos.  Itaqne  captom  Qcr 
toriom  quAStorqne  ibl  L.  Opimius  Pansa  occisua.  (Liv.  X,  32.) 

Conanl  tumultu  ezcitoB,  cohortes  doas  socioram^  Lucanam  Soessinv^?^'- 
qiua  prozim»  forte  erant,  tueri  pr'aitorinm  jabet.  (Liv.  X,  33.^ 
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tèrent  maîtres  de  cette  position,  jusqu'à  ce  que  le  Consul 
Ti.  Sempronius  leur  eut  envoyé  la  cohorte  extraordinaire 
qui  les  débusqua  \ 

Lorsque  les  deux  Consuls  réunissaisent  leurs  camps  ou 
lorsque  des  troupes  auxiliaires  venaient  s'adjoindre  à 
leur  armée,  soit  au  commencement,  soit  dans  le  courant  de 
la  campagne,  les  auxiliaires  remplissaient  l'espace  libre.  Le 
Quaestorium  et  le  Forum  étaient  alors  réduits  aux  dimen- 
sions strictement  nécessaires  à  l'usage  auquel  ils  étaient 
destinés.  Si  les  deux  camps  étaient  séparés,  le  Quasstorium 
•était  entre  les  deux  légions  '. 

Dans  les  marches  et  dans  les  affaires,  le  Questeur  était 
protégé  par  les  cavaliers  d'élite,  qui  formaient  l'escorte  du 
Consul  '.  Pour  la  nuit  il  avait  droit  à  trois  gardes  *. 

Il  rapportait  à  Rome  le  butin  en  or,  pris  à  l'ennemi  par 
les  Consuls  et  autres  généraux  qu'il  avait  suivis  \  Il  le 
déposait  au  Trésor,  et  immédiatement  inscription  en  était 


1  Alius  tumnltus  ex  aversft  parte  castromm  est  exortas  :  in  portam  qnœs- 
toriam  irmperant  Galli  :  resistentcsqae  pertinaciùs  occîderant  L.  Postnmiam, 

qnsestorem,  Tympano  fuit  cognomen,  et  M.  Atinium Capta  ab  eâ  parte 

castra  donec  cohors  extraordinaria  missa  à  Consule  ad  tuendam  quœstoriam 
portam;  et  eos  qui  intra  vallum  crant,  partim  occidit^  partim  expulit  castrîs, 
et  irrumpentibus  obstitit.  (Liv.  XXX IV,  47.) 

*  Totç  iiev  èx  ToO  xai,-oy,  itpo^  toïç  irpoeipifjjievoi<:,  xai  Tot>ç  itepi  to  orpaiTTiYtov 
àvaicXripoûdi  toxouç,  t^^v  àyopav  xi\  tô  Tajiietov  ffuvayaydvteç  el;  «ùtôv  t6v  xotte- 

itetYovTa  rpoç  fJ^v  j^peCiv  tozov Bxav  ôe  X^P^>  taWa  luv  cbvauxcoc,  «ri^v 

8*dYopotv,  xa\TO  xa\xiiloy,  xaX  xo  axpaTTiyiov,  (leaov  xlbtajn  tâ>v  6uotv  vxpaxoicé- 
6<ov.  (Polyb.,  VI,  32,  4  et  8.) 

*  Ù^  S^iizX  tb  m>\l>  au(x6atCvci  xoùxok,  (jl-^  {i^ov  arpatroiccSeuciv  «Ove^yuç  tûv 
Oitdtxcov,  àXKa  xa\  xocxà  xo^  'Ropeiac*  xa\  xaTot  ta<  A^kai/i  XP^^»  ''^^P^  "^^  OicgExov 
xal  xov  xajjXav  icoîeaOat  tt^v  iin(iéXeiav  xoi^^  r^v  SXn^v  ôiaxpiCi^v.  (Polyb.,  VI, 
31.  3.) 

*  Fïfvovxtti  Ô6  ûç  èitteav  xpeïç  o\ikaim\  icapà  xfev  x«|itev. (Polyb.,  VI,  36, 4.) 

>  L.  Manlius  prontinciavit  in  seoatu,  decem  millia  pondo  argent!  quœstorem 
advehere.  (Liv.  XXXIX,  39,) 
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portée  dans  les  livres  publics  \  avec  le  nombre  ei  la 
cription  des  objets  *• 

Les  Questeurs  faisaient  leur  rapport  au  Sénat  cd  présecoe 
ou  en  l'absence  de  leurs  généraux  '• 

Les  Questeurs  recevaient  des  généraux,  au  retour  de  ican 
expéditions,  le  serment  que  dans  leurs  dépèches  ils  De- 
vaient point  exagéré  ni  diminué  le  nombre  des  ennefflis  et 
des  Romains,  mis  hors  de  combat  ;  et  que  leurs  rappom 
avaient  été  conformes  à  la  vérité  \ 

La  première  mention  des  Questeurs,  dans  Tite  Live,  est 
faite  au  sujet  d'une  accusation  de  trahison,  portée  par  ces 
magistrats  devant  le  peuple  contre  Gassius  '.  Aussi  Varroc 
prétend-t-il  que  leur  nom  vient  du  verbe  Quxrmt  cher- 
cher, parce  que  ces  officiers  cherchaient  les  finaiices  pu- 
bliques et  les  délits,  qui  de  son  temps  étûent  passés  aoi 
Triumvirs  capitaux  ^  De  là  vint  ensuite  le  nom  de  Ques- 
teur attribué  à  ceux  qui  exerçaient  les  jugements  des 
enquêtes  :  Quxstionum  judtcta. 


<  p.  Lentalo,  L.  Triario  QaeBioribiu  Urbajus  res  rationiim  nlitanB..<. 
Rationm  relatœ  P.  Serviliî  (Gio.).  Sic  enim  fiebat  aimai  ut  dt  prewcs 
QaœstoreB  Romam  rediissent.  (Aso.  In  I.  Cont.  Ver.  Orat) 

*  Non  Bolnm  nnmeram  aignoram,  sed  etiam  oniiuocgasqae  magmtndiaai, 
fignram  atatnm^  litteris  dafiniri  vides.  (Cic,  1,  in  Ver.) 

'  Qunstorem  se  in  senatn  exspectare  dixit  :  perindè  quasi  non,  ut  Qaa(^ 
sine  Prsdtore  posset  rationem  referre,  nt  ta  Hortensi,  ut  omnes,  eodeo  bu») 
sine  QuSMtore  Prœtor.  (Cîo.  I  in  Ver.] 

^  Lez  qnam  L.  Marins  et  M.  Gato,  tribani  plebis  talerunt,  jubstsoi,qBEa 
primùm  Urbem  intrassent,  apad  Qiuestores  nrbanos  jorars,  de  atroqi»  n- 
mero  rerè  ab  bis  senatai  esse  soriptoxn.  (Val.  Max.,  II,  8.) 

*  Invenio  apud  quosdam,  idqne  propiùs  fidem  est,  à  qnsstoribiii  X.  ^'^' 
et  L.  Valérie,  diem  dictam  perdueliionis  :  damnatamqae  populi  joâiaoM.. 
CaBterùm  nwB  illnd  domesticoxn,  sire  pnblioom  fait  jadieium,  dsamatar  ^tf• 
ComeUo,  Q.  Fabio  GonfaHbus.  (Uv.  II,  44 .) 

*  QasBStoret  à  qaarendo,  qui  oonqnirerent  pnblioas  peeuoias  et  mil^^ 
qna  trinniTiri  ôapitales  nnno  oonqoirant;  ab  fais  posteà,  qui  qu«stfooo0j 
eia  exercent,  Qnssstores  dioti.  (Var.,  De  Ling.  Lat.,  Y,  80.) 
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Dne  des  fonctions  des  Questeurs  était  de  présider  à  la  no- 
mination des  juges;  c'est  en  vertu  de  ce  privilège  que  le 
Consul  Népos  défendit  au  Préteur,  dans  TaiTaire  de  Milon , 
d'admettre  aucun  procès,  avant  leur  élection*.  Ils  avaient  le 
droit  d'assigner  les  citoyens  pour  faux  témoignage,  et  de 
provoquer  à  cet  effet  la  tenue  des  comices.  L'affaire  de 
Volscius  et  Géson,  entreprise  par  les  Questeurs  Cornélius  et 
Servilius,  à  laquelle  les  Tiîbuns  mettaient  toujoiu^  opposi- 
tion, pour  obtenir  leur  nomination  des  Tribuns  consulaires  % 
fut  poursuivie.  Tannée  suivante,  par  Yalérius  et  Quinctius 
Capitolinus  qui,  à  une  plus  grande  énergie  joignaient  aussi 
plus  d'autorité,  Capitolinus  ayant  été  déjà  trois  fois  Consul\ 
César  fut  dénoncé,  devant  le  Questeur  Novius  Niger  et  devant 
le  Sénat,  pour  crime  de  complicité  avec  Catilina  ^.  Le  Que- 
steur était  quelquefois  délégué  en  province  par  le  Préteur, 
pour  rendre  la  justice  dans  la  visite  des  assemblées.  César 
reçut  cette  délégation  dans  l'Espagne  ultérieure,  qui  lui 
était  échue  en  partage  '. 


^  ùHtt  fap  ot  Ta{iCflu,  SI  t6v  ty^v  encoxXifipcMtv  tûv  ôtxaotcôv  Ytvto6ai  è^pTiv, 
Kpovto  *  xa\  6  NiiciiK  dicelice  t^  OTpaTTiycj»  (jlt)8c{auiv,  icp6  tTJ;  xX-y^pc&ercc»^  at»tu>v 
Mxri^  icpo9Co6xi.  ÉSeï  5i  apa  voh^  ayopavoiiouc  icp6  tîôv  Ta|uiDV  xaTaoTT^vai. 
(Dio.,  XXXIX,  7.) 

*  A.  Cornélius  et  Q.  Servîlias  qmestores  M.  YoUoio  qnod  ialsus  haad  dubië 

testis  in  Kœsonem  exstîtisset,  diem  dixerant In  morft  tribnni  erant,  qui 

comitia  quautoreshabere  de  reo,  niai  priùs  habita  de  lege  essent,  passnros  ne- 
gabant.  (Liv.  lU,  24.) 

*  Eodexn  modo  oonsules  legem,  tribnni  jndioinm  de  Yolscio  impediebant  l 
sed  in  Qaasstoribos  noris  major  vis,  m^or  auctoritas  erat.  Cnm  M.  Valerio 
Valerii  filio,  Volesi  nepote,  Qoœstor  eiat  T.  Qoînotius  Capitolinus  qui  ter  Con- 
sul fnerat.  Is  falsum  testem,  qui  diœnd»  caus»  innoxio  potestatem  ademis- 
set,  justo  ac  pio  bello  persequebatur.  (Li?.  IH,  25.) 

^  Recidit  rursiis  in  disorimen  aliud  inter  socios  CatilinsB  nominatus,  et  apud 
KoYium  Nigrum  quœstorem  à  L.  Vettio  Judioe  et  in  senatû  à  Q.  Curio.  (Snet. 
CiBS.,  17.) 

*  QnsBStori  nlterior  Hispania  obreoerat  :  ubk  cum  mandato  prœtoris,  jure 
dioundo  oonventus  eircumiret (Suet.  Csm.,  7.) 
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Ce  magistrat  partageait  avec  les  Préteurs  et  les  Édiles  k 
droit  de  choisir  les  scribes  et  de  les  introduire  dans  une  6: 
leurs  décuries  ^  N'ayant,  d'après  Varron.  cité  par  Aulu 
Gelle,  ni  licteur  ni  viateur,  il  ne  possédait  ni  le  droit  ce 
citation  ni  le  droit  de  préhension  *.  Tite-Live  raconte  ce- 
pendant que,  dans  la  sédition  des  soldats  contre  le  TriLoi 
consulaire  M.  Postumius  Regillensis,  le  Questeur  L.  Sestius 
envoya  le  licteur  à  un  soldat  qui  poussait  des  cris  sédi- 
tieux '.  Il  n'ajoute  pas,  il  est  vrai,  si  ce  licteur  était  aui 
ordres  du  Tribun  ou  du  Questeur. 

Lorsque  des  princes  étrangers  arrivaient  à  Rome,  pour 
s'occuper  des  intérêts  de  leurs  états ,  pour  rendre  leurs  de- 
voirs au  peuple  et  au  Sénat  ;  ou  lorsqu'ils  passaient  dans  une 
des  Provinces  de  l'Italie,  un  Questeur  étsut  député  à  leur 
rencontre.  Il  devait  pourvoir  largement  à  tout  ce  que  le? 
devoirs  de  l'hospitalité  imposent  à  un  grand  peuple,  qui 
reçoit  les  représentants  d'une  autre  nation,  et  il  leur  éii 
donné  en  escorte  *. 


*■  Scribam  eum  Qusstor  Q.  Petillius  in  deenriam  legent.  (liv.  XL,  29. 

*  In  znagistratu,  inquit  Varro,  habent  alii  vocationem,  alli  prensioDeQ  a> 
nentrum...  neque  vocationem,  neqne  pensionem  ut  quiestores  et  osteri,  q:. 
neque  lictorem  habent  neque  viatorem.  (A.  Gel.,  XIII,  12.) 

*  Itaque  cum  frémi  tus  apertè  csset,  et  Qnsestor  P.  Sestius  efidem  Tioiesri 
cocrceri  putaret  seditionem  posse,  qnft  mota  erat,  misse  ad  vocii«rt^'^ 
quemdam  militem  lictore^  quum  îndè  clamor  et  jnrgium  oriretor,  suo  icts» 
tnrbâ  excedit.  (Liv.  IV,  50.) 

^  Masgabœ,  régis  Massinissa  filio,  Puteoliâ  nave  egresso,  presto  fuit,  cb- 
viam  missus  cum  pecnniâ,  L.  Manlius  Quœstor ,  qui  Bomam  enm  pubt-cc 
suroplu  perduceret.  (Liv.  XLV,  13.) 

Munera  ex  senatuscousulto  emere  regulo  qntestor  jussus,  et  prose^oi  ^ 
Puteolos,  omnemquG  sumptum,  quoad  in  Italiam  es&et,  prffibere  et  douBS'^^ 
conducero  quibus  ipse  comitesque  régis  in  Africamdeveherentur.—  Bioai^ 
multo  post  de  altero  Massinissœ  filio  Misagene  litterœ  allât»  snot  <•  BnuiC'- 
sium  tribus  navibus  aegrum  delatum.  n  Ad  eum  iisdem  muneribai  qus  <^^ 
Rom»  fratri  ojus  erant,  L.  Stertinius  quaestor  Brundisimn  miisus;  jiun^' 
ourare  ut  œdes  hospitio  reguli^  aimul  omnia,  qoœ  ad  valetudiuem  opu  c^*^^ 


Lorsque  le  nombre  des  ambassadeurs  augmenta  au  point 
que  cet  usage  ne  pouvait  être  maintenu,  qu'en  imposant  au 
Trésor  un  trop  lourd  fardeau ,  les  députés  des  nations  con- 
tinuèrent à  se  présenter  et  à  se  faire  inscrire  dans  le  tem- 
ple de  Saturne  ^ 

ATun  des  Questeurs  appartenait  l'honneur  de  lire,  dans  le 
Sénat,  les  discours  qui  lui  étaient  adressés  par  les  Augus- 
tes *.  C'est  celui  que  Tacite  désigne  comme  le  Questeur  du 
Prince  '.  Celui  qui  accompagnait  le  Consul  était  appelé 
Questeur  du  Consul  *.  Justinien  ne  se  servait  pas  toujours 
du  ministère  de  cet  officier,  selon  l'usage  établi,  mais  il  li- 
sait lui-même  ses  allocutions*^.  Néron  les  faisait  le  plus 
souvent  lire  par  un  Consul*.  On  remarquera  dans  la  ci- 
tation de  Procope  qu'à  cette  époque,  le  mot  Koiainnûp  rem- 
place celui  de  Tajitaç,  plus  hellénique  dans  son  origine. 

Le  Questeur  devint  l'homme  de  confiance  de  l'Empereur. 
Constance  confia  à  son  Questeur,  Léonas,  la  mission  de  dé- 
clarer à  Julien  II,  qu'il  n'approuvait  aucune  de  ses  innova- 
tions ',  et  qu'il  l'engageait  à  se  contenter  de  son  rang  de 
César. 


împensaque  liberaliter  qunm  ipsi  tum  toti  comitatui  prsestarentar  ;  navM  etiam 
Qt  prospicerentnr.  (Liv.  XLV,  14.) 

DatUB,  qui  circnmduceret  Prusiam,  L.  Cornelias  Scipio  quaestor,  qui  et  Ca- 
pnam  ei  obviam  mîssus  fuerat.  (Liv.  XLV,  44.) 

*  Aia  Ti  6e  ol  'RpeaCeuovTsç  eU  PcopiT^v  ôicoOevouv  itiX  tov  toD  KpovoG  vaov  ^oc- 
6i{lovTe(;  &roYpa90vTai  icpo^  to^c  litap^ouç  toD  Taixeiou.  (Plut.Quœst.  Rom. ,43.) 

'  De  filift  absens  ac  libello  per  qaœstorem  recitato^  notum  seuatai  fecit. 
(Suet,  Augus.,  65.) 

*  Oratio  principis  per  quiestorem  ejns  andita  est.  (Tao.,  Ann.,  XYI,  27,) 

^  Tarn  ad-Thraseam,  in  hortîB  agentexn,  quœstor  consalis  missus.  (Tac, 
Ann.,  XVI,  34.) 

>  Ovate  ypàveo^M  -Kpbç  oiOtoD  pouXotTO,  ou  ttj»  tPjv  xoiéntapo^  e^ovri  tiiat^v, 
{iccp  eUdSct,  éit^dxeXXcv  oUodsi.  (Procop.,  Hist.  Arc.^  63.) 

'  De  qaibasdam  rébus  orationes  ad  senatum  missas,  prsterito  qnaBstoris 
offioio,  per  consulem  plernmque  recitabat.  (Suet.  Nero,  16.) 

^  Constantiui  Léonais  qusftorem  snum  in  Gai  lias  cum  iitteris  datis  ad  Jn  • 
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Le  même  Constance ,  pour  faire  acte  d'autorité  et  pour 
protester  contre  le  César,  éleva  le  Questeur  de  Julien  à  h 
charge  si  importante  de  Préfet  du  Prétoire  ;  Julien  D»iD- 
tint  cette  nomination,  que  dans  une  lettre  il  avait  indiquée 
comme  devant  lui  être  agréable  *. 

Il  parait  que  la  probité  et  le  désintéressement  ne  furent 
pas  toujours  les  vertus  de  la  prédilection  des  Questeoi;. 
G.  Gracchus  les  accuse  de  n'être  pas  rentrés,  dans  nudntes 
circonstances,  les  mains  vides,  des  provinces  dont  ils  adeot 
administré  les  finances.  Voici  les  paroles  d'Amyot,  que 
nous  ne  nous  sentons  pas  la  force  d'abréger  :  o  Et  advint 
(c  de  fortune  qu'estant  esleu  Qusesteur,  il  lui  escheutparle 
«  sort  d'aller  avec  le  Consul  Orestes  en  Tisle  de  Sardagne, 
«  de  quoy  ses  ennemis  furent  bien  joyeux,  et  luy  n*eo  fut 

«  pas  marry Les  Sénateurs  ordonnèrent  qu'on  y  en- 

«  voyeroit  d'autres  gens  de  guerre  au  lieu  de  ceux  qui  y 
«  estoyent,  mais  qu' Orestes  y  demeureroit  tousjours  cowm 
«  Capitaine,  faisant  leur  conte  que  Gsuus  y  demeureroit 
«  aussi  pour  Qusesteur  :  mais  luy,  ces  nouvelles  oajres, 
«  monta  incontinent  sur  mer,  et  s'en  retourna  à  Rome  ec 
(i  cholère.  Quand  on  le  vit  ainsi  de  retour  à  Rome,  conlit 
((  l'espérance  de  chacun,  il  en  fut  blasmé,  non  seoJeoieflt 
«  par  ses  ennemis,  mais  aussi  par  le  commun  peuple^  î 
«  qui  il  sembla  estrange  qu'il  s'en  fut  revenu  avant  leû- 
«  pitaine  duquel  il  estoit  le  Quaesteur.  De  quoy  estant  ac- 


ilannm  pergere  céleri  statnit  gradu ,  nihil  noTatomm  le  adBerens  loierpise. 
(Am,  Marcel.,  XX,  9.) 

^  Utqne  id  facile  formîdo  intentatonim  efficeret,  velat  magnii  TÙibu  fre- 
tus,  in  looum  Florentii  Prœfectum  Praetorio  Nebridîmn,  tiim  Qti«itoreB>eji»- 
dem  CseMurîs  promorerat.....  Solasque  admissns  est  ad  prcfectorain  »«b^'- 
dins  :  id  enim  Cietar  qooque  soribens  «)z  sententift  foftfors  aperti  pre^^** 
(Am.  Marcel.,  XX,  9.) 
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«  cusé  par  devant  les  Censeurs,  il  demanda  audience  pour 
«  s'en  justifier,  et  ayant  respondu,  renversa  tellement  les 
«  opinions  des  escoutans ,  qu'il  n'y  eut  celuy  qui  ne  ju* 
«  geast  qu'on  luy  avoît  fait  un  très  grand  tort  :  car  il  re- 
«  monstra  qu'il  avoit  esté  douze  ans  à  la  guerre,  là  où  les 
«  autres  n'estoient  contraints  d'y  aller  que  dix  :  et  qu'il 
«  avoit  esté  Quaesteur  auprès  de  son  Capitaine  l'espace  de 
«  trois  ans,  là  où  la  loy  luy  permettoit  qu'au  bout  de  l'an 
a  il  s'en  peust  retourner  :  et  que  luy  seul  de  tous  ceux  qui 
c  avoyent  esté  à  ceste  guerre  avoit  porté  sa  bourse  pleine, 
a  et  l'avoit  rapportée  toute  vuide,  là  où  les  autres  ayans 
tt  beu  le  vin  qu'ils  y  avoient  porté  dedans  des  barrots,  les 
0  avoient  depuis  rapportez  tous  pleins  d'or  et  d'argent.  » 
Caius  ne  supposait  pas  probablement  que  cet  argent  et  cet 
or  seraient  déposés  dans  le  trésor  du  temple  de  Saturne. 

Les  Questeurs  obtenaient  sous  Néron  les  Ornements  du 
triomphe,  sans  avoir  même  remporté  quelque  victoire  ^ 

Quelques  Augustes  furent  appelés  à  cette  charge  avant 
de  parvenir  au  souverain  pouvoir.  Outre  Tibère,  nommons 
Adrien,  qui  en  fut  revêtu  sous  le  lY*  consulat  de  Trajan  avec 
Articuleius.  C'est  comme  Questeur  qu'il  dut  prononcer,  au 
nom  de  l'Empereur,  le  fameux  discours  qui  excita  le  rire  de 
tous  les  Sénateurs*.  Nommons  encore  Septime-Sévère,  qui 
la  géra  avec  zèle  et  à  qui  le  sort  fit  obtenir  la  questure  mili- 
taire de  la  Bétique  ';  mais  tandis  qu'il  était  en  Afrique  on 


*  Trinmphalia  omamenta  etiam  qnœstorîiB  dignitatis  et  Donnnllia  ex  eqnes* 
tri  ordine  triboit,  nec  ntique  de  causa  militari.  (Suet.  Nero,  15.) 

*  QnsBturam  gessît  Trajano  quater  et  Artiouleio  coss.  in  quâ  qunm,  ora- 
tionem  imperatoris  in  lenatu  agrestiÙB  pronantiana,  riens  easet...  (Spartian. 
Hadrian.,  5.) 

>  Qaœttnram  àiligentar  egit.  Omnibus  sortibns  natus,  militari  post  qnsestn- 
ram  sorte  Bœtioam  accepit.  (Spartian.  Sever.,  2.) 
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lui  assigna  la  Sardaigne  au  lieu  de  la  BéUque,  alors  rava- 
gée par  les  Maures  ' . 

Les  Questeurs  n'étaient  pas  à  l'abri  de  la  note  des  Cen- 
seurs. Lorsque  ces  infatigables  chaoïpions  du  devoir  citè- 
rent à  leur  tribunal  ceux  qu'on  accusait,  après  le  désastre 
de  Cannes ,  d'avoir  désespéré  de  la  République  et  d'avoir 
voulu  quitter  l'Italie,  le  Questeur  L.  Caecilius  Metellusdut, 
comme  leur  chef,  comparaître  le  premier  *.  Les  Quesîeurs 
devaient  prêter  serment  dans  le  temple  de  Saturne  '. 

De  même  qu'il  y  eut  sous  les  Empereurs  les  ornements 
consulaires,  les  ornements  Prétoriens,  il  y  eut  aussi  la  di- 
gnité des  Ornements  de  la  Questure.  Ceux  qui  en  furent  re- 
vêtus se  trouvèrent  certainement  très-honorés  de  les  parta- 
ger avec  le  dénonciateur  Ostorius  Sabinus,  avec  Narcisse» 
raffranchi  *. 

La  Questure  est  consignée,  avec  ou  sans  mention  de  ïm 
des  titres  du  vigintivirat,  sur  plusieurs  médailles  d*or  et 
d'argent  des  monétaires  d'Auguste  (38 1,  391).  Nous  cite- 
rons les  deux  suivantes  appartenant  aux  familles  Sempronb 
et  Voconia. 

Q.    VOCONIUS   VITULUS   Q.    DESIG.   S.    C. 
T.    SEMPRONIUS   GRACCUS  IIU   VIR   Q.    D. 

^  Sed  dùm  in  Africâ  est,  pro  Bteticà  Sardinia  ei  attributa  est,  quôd  Bcd- 
caiP  Mauri  populabantur.  Actâ  igitur  quœsturfl  Sardiniensi...  (Spartian.  Se- 
▼er.,  2.) 

*  Princeps  eorum  L.  Cœcilius  Metellus  qusstor  tùm  forte  erat.  (Làv.  XXIV, 
18.) 

*  Mapwç  eÇotvwTato  èç  tov  toO  KpovoO  vewv,  ou  touç  Ta{ustc  ^yjph^  diivwwi 
xa\  cotivue  auv  toiç  çiXoi;  irpOTO?.  (App.  De  Bel.  civ.,  III,  3l.) 

*  Décréta  Narcisse  quœstoria  insignia.  (Tac,  Ann.,XI,  38.) 
Ostorîo  qiuestoria  insignia  tribauntur.  (Tac.,  Ann.,  XVI,  33.) 
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Plusieurs  monnaies,  portant  les  lettres  q.  p.  ou  q.  pr., 
comme  les  deux  suivantes  communes  à  Auguste  et  à  M.  An- 
toine (6  et  8)  signalent  aussi  des  Questeurs  : 

M.   ANT.    IMP.   AUG.  lll  VIR  R.  P.   G.  M.   BARBAT.  Q.   P. 
M.  ANT.   IMP.   AU.G.   III  VIR  R.   P.  G.   L.   GELL.   Q.   P. 

mais  on  est  peu  d'accord  sur  le  sens  à  donner  aux  abrévia- 
tions Q.  p.  Les  uns,  suivis  par  M.  Cohen  dans  sa  Description 
des  Médailles  de  la  République^  lisent  :  Q.uœslor  p.rovm- 
cialis,  d*autresy  trouvent  Q. Ma?5/of  p. fopra?fofe  ou  Q.  p.wft/t- 
CU5  ou  Q.  ?,rœtorianorum. 

Il  est  souvent  parlé,  dans  les  auteurs ,  des  Questeurs  du 
parricide,  etc.,  dont  nous  avons  dit  quelques  mots  à  la 
notice  des  Préteurs  ;  ils  ne  doivent  pas  être  confondus  avec 
les  Questeurs  du  Trésor. 

Une  Novelle  de  Justinien  règle  les  attributions  d'un  ma- 
gistrat, qu'elle  désigne  sous  le  nom  de  Questeur,  et  qui 
avait  plutôt  les  fonctions  de  Préteur.  Cette  magistrature 
même  y  est  tellement  modifiée,  qu'on  peut  la  regarder 
comme  de  création  nouvelle  *. 

Les  principales  attributions  de  ce  Questeur  étaient  : 
Rechercher  ceux  qui  se  rendaient  à  Constantinople  ;  leur 
indiquer  les  juges  auxquels  compétaient  leurs  différends  ; 
sousti*aire  promptement  ces  étrangers  aux  difficultés  qui 


<  Hseo  ad  pncsentem  legcxn  nos  respicere  procaraverunt  et  ad  ciognlum 
qnod  Dimo  à  nobia  penè  novatum  est,  ...cingalo  enim  et  boc  accipi'enti, 
qiiœstoris  imponîmus  nomen,  sic  eDÎm  et  in  initlo  eura  invenientes  (dicimus 
enim  priscis  temporibus),  Ereanadas^  vocabant,  inquisitores  ad  hoo  venieni 
tes  offieiom.  (Nov.  80,  Cap.  I.) 


f  » 


«,• 
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les  avaient  conduits  à  la  capitale  ;  les  renvoyer,  sans  retard 
et  satisfaits,  dans  le  lieu  d'où  ils^taient  venus  \ 

Presser  les  juges,  les  forcer  par  toutes  sortes  d'instance! 
à  trancher  au  plutôt  les  difficultés  surtout  à  l'égard  des 
cultivateurs  afin  de  ne  pas  prolonger  inutilement  leur 
absence  '• 

Pour  ceux  qui  étaient  à  Constantinople,  dans  le  buté 
chercher  et  de  mendier  leur  vie,  le  Questeur  devait  par  une 
visite  constater  l'état  de  leur  corps  ;  s'il  était  sain,  ils  pou- 
vaient travailler  ;  dans  ce  cas  ,  le  magistrat  avait  à  s'in- 
former s'ils  étaient  de  condition  servile,  à  qui  ils  apparte- 
naient et  à  les  renvoyer  même  forcément  à  leurs  njaltr^; 
s'ils  étaient  de  condition  libre,  il  les  renvoyait  dans  la  pro- 
vince dont  ils  étaient  originaires  *• 

XXII 

PROQUiESTOR 

VARRo  PRO.  Q.  (Pompée  2.) 

I 

Le  titre  de  Proquesteur  est  mentionné  sur  des  monnaies 
de  Pompée  (3,  4,  5,  6,  7)  à  la  suite  des  noms  de  Cn.  Pi- 

*  Volumus  ftutem  cingulum  habentes  hoc requîrerc  td  magnaBih«« 

civitatem  venientes et  BÎquidem  agricolae  sunt,  intendere  quibos  n«39- 

mm  jtidicum  horum  competuot  lites,  et  liis  imminere,  velodterqne  eo»  <"* 
père  difficultatibus  propter  quas  hùc  venerunt,  et  festioanter  undè  fcneroat, 
eoi  remittere,  competentia  frnentes.  (Nov.  80,  Cap.  I.) 

*  Ità  enm  imminere  litis  anditores,  et  procurare  citiùi  iceidi  negooi,  ot 
non  longitude  eis  fiât  temporis  et  maxime  agrîcolis.  (Nov.  80,  Cap.  H)- '-'" 
omni  instantift  jndices  urgere  oam  festinatione  eos  oontentionibiu  aiMolfvre. 
(Nov.  80,  Cap.  m.) 

*  Corporam  eorum  statam,  que.lis  quis  est  inspioere  :  et  m  qnideni  «mw 
fuerint,  cognoscere  quorum  sunt,  et  hos  etiam  invîtos  posseesoribuB  titnsna^- 

tere.  Si  vero  libcri hos  transmittere  ad  provincias  ex  quita»  ^rti  «^ 

(Nov.  80,  Cap.  IV.) 


« 
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son,  de  M.  Minatius  Sabinus.  On  le  trouve  aussi  sur  une 
monnaie  commune  à  M.  Antoine'  et  à  Octave  (5),  sur  la- 
quelle nous  lisons  : 

M.  ANT.  UIP.  AUG.  UI.  TIR.  R.  P.  G.  M.  NEKVA  PRQQ.  P. 

Selon  la  plupart  des  auteurs  modernes,  le  Proquesteur 
était  un  fonctionnaire  choisi  par  les  gouverneurs,  Procon- 
suls, Préteurs  ou  Propréteurs  *,  pour  remplacer  leur  Ques- 
teur  ;  soit  que  celui-ci  fût  mort  pendant  la  durée  de  sa 
charge,  soit  qu'il  eût  quitté  sa  province,  et  qu'on  n'attendtt 
pas  son  successeur.  Verres,  désigné  par  le  sort,  pour  être  le 
Questeur  de  Cn.  Carbon,  fut  ensuite  choisi  comme  Pro- 
questeur par  Cn.  Dolabella,  à  la  mort  de  Malleolus  '•  Nu^ 
motif  cependant  n'empêcherait  de  supposer  que  le  Pro* 
questeur  était,  sous  la  République,  comme  le  Proconsul 
et  le  Propréteur,  un  magistrat  continué  dans  sa  charge. 

Il  parait,  d'après  Cicéron,  qu'on  pouvait  en  remplir  la 
charge  plusieurs  années';  et  que  Lucullus  l'exerça  à 
Alexandrie  *. 

Le  Proquesteur  avait,  dans  certaines  circonstances,  la 
dignité  de  Propréteur.  Flave  Josephe  en  donne  un  exemple 


'  Neicio  an  plus  judioinm  voluntatis  valere,  quam  lortii  debeat in  Cn. 

Carbonem  sortem,  in  Cn.  Dolabellam  Tolantatem  neglexerit,  ao  violant. 
(Ciel.  In  Ver.) 

*  Itaqno  id«m  igte,  qnum  Cn.  Dolabella  pofteà  G.  Malleolo  oociao,  pro- 
qnœstore  babnit...  idem  in  Cn.  Dolabollam,  qai  in  Cn.  Carbonem  ruit.(Cic.  f. 

In  Ver.) 

*  Majore  enim  itndio  Lncnllus  cum  omni  litteramm  generi,  tnm  philoso- 
phie deditna  Aiit,  quèm  qai  illum  ignorabant,  arbitrabantnr  :  neo  Tero 
ineonte  letate  solnm,  sed  et  pro  qna^store  aliquot  annoB,  et  in  ipso  bello.  (Cio. 
Aoad.  QusBBt.,  IV.) 

*  At  Lucullus,  •<  quum  Alexaudrlie  pro  quiedtorei  iuquit^  essem.  n  (Cic. 
Aoad ,  QusMt.  IV.) 

37 
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dans  L.  Antoine,  qui  se  qualifie  des  titres  de  Proquesteur- 
Propréteur  *. 

Les  fonctions  du  Proquesteur  devaient  être  les  mêmes 
que  celles  du  Questeur  qu'il  remplaçait,  avec  une  libeié 
d'action  probablement  moins  indépendante  ^  le  maniemeot 
des  finances,  dont  une  partie  trouvait  son  emploi  dans  la 
province,  et  dont  l'autre  partie  était  envoyée  au  Trésor. 
On  trouve  rarement,  dans  quelques  gouvernements,  un 
Proquesteur  avec  le  Questeur  :  il  lui  était  sans  doute  ad- 
joint pour  lui  venir  en  aide. 

Nous  arrêtons  ici  toutes  nos  suppositions,  elles  ouvri- 
raient un  vaste  horizon  aux  esprits  habiles  dans  l'art  d*io- 
venter  ;  mais  la  vérité  a  le  droit,  sinon  le  privilège  d'être 
préférée. 

XXIII 
DICTATOR. 

G.  C£SAR  DiGT.  PERPETUO  (Jules  Gésar  3s). 

Si  le  partage  des  pouvoirs  entre  plusieurs  chefs  peut 
donner  aux  peuples  des  garanties  d'indépendance,  il  ofEre 
aussi  ses  dangers.  Plusieurs  circonstances  demandent  que 
l'autorité,  concentrée  dans  une  même  main,  ne  soit  gênée 
par  aucune  enti^ave.  Les  mesures  énergiques,  desquelles 
dépend  le  salut  de  la  République,  sont  généralement  le 
fruit  d'une  libre  initiative  :  le  dissentiment  ou  F  opposition 

*  Airnaaiuvoc  de  {jietai  vaÛToi  xal  'sapa  «fraviou  toû  ovriorpaTT^Y^i^  xai\  xxpx 
Aeuxiou  ÀvTuviou  toO  àvrtTajuou  èiceruxov.  (FI.  Joi.,  Ant.  Jud.,  XIV,  X,  13.; 

Aoux(o<  ÀvTcoviou;  Mapxou  u?oç,  dvTtTa(iia;  xaX  àemaxçaxri'^o^^  XkupSuivûv  ip- 
X0V91,  BouX|,  6ir)^{)  xaipciv.  (FI.  Joft.,  Ant.  Jnd.,  XIV,  X,  17.) 
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d'un  collègue,  pourrait  en  paralyser  les  efiets  ou  en  com- 
promettre le  succès.  D'ailleurs  il  est  plus  facile,  dans  les 
cas  urgents,  de  trouver  un  homme  de  talent,  sur  lequel 
on  puisse  compter.  Le  talent,  dit-on,  ne  se  prodigue  pas. 
La  dictature,  avec  l'étendue  si  grande  de  ses  droits, 
n'offrait  pas  à  Rome,  tant  de  dangers  qu'on  pourrait  le 
supposer,  parce  que  ses  pouvoirs  étaient  de  peu  de  durée, 
et  ne  dépassaient  pas  la  mission  pour  laquelle  ils  étaient 
conférés.  Tout  ce  qui  était  en  dehors  devenait  abus,  et 
n'eût  pas  été  toléré,  du  moins  dans  les  premiers  temps  de 
la  République.  Denys  d'Halicarnasse  traitant  les  Dictateurs 
peut-être  avec  trop  d'indulgence,  fait  observer  que  tous 
ces  magistrats,  suivant  les  traces  de  leurs  devanciers,  usè- 
rent de  leur  autorité  avec  justice  et  modération.  Il  fallut 
un  Sylla,  avec  ses  proscriptions,  pour  rendre  la  dictature 
odieuse  et  en  faire  comme  un  synonyme  de  tyrannie. 

Licinius  croit  que  les  Romains  empruntèrent  cette  ma- 
gistratm*e  aux  Âlbains.  Ceux-ci,  d'après  l'historien  grec, 
abandonnant  la  famille  royale,  après  la  mort  d'AmuIius  et 
de  Numitor,  désignèrent  des  chefs  annuels,  jouissant  des 
mêmes  pouvoirs  que  les  rois,  et  ils  les  appelèrent  Dicta- 
teurs *. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  l'époque  à  laquelle  fut  établie, 
à  Rome,  cette  imposante  dignité.  Tite-Live  penche  pour 
l'opinion  des  anciens  historiens  qui,  la  faisant  remonter  à 
Tan  de  Rome  253,  sous  le  consulat  de  T.  Postumius  et  de 
T.  Lartius,  désignent  Lartius,  comme  premier  Dictateur, 


*  AucivvuK  8»  «ttp'  A>6avMV  o&Taitov  6txtaTcopa  Pfa>|iaiou<  tlXTiçtvai,  toutouç 
Xtyciiv  itp<0TOu<  (uxa  t6v  Ai&ouXiou  xa\  Na>|UTCi>po;  ftxvarov,  èxXeiicouTÎiç  tfiÇ  ^a- 

toi«  paaiX(U9i,  xaXelv  6'auxou;  AixTaTfa>pot<.  (Dion.,  Ant.  Rom  ,  V,  74.) 
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avec  Sp.  Cassius,  pour  Maître  de  la  cavalerie  *.  fiaorn- 
tant  cette  nomination  dans  tous  ses  détaiJs,  qui  respirât 
quelque  chose  de  grave  et  solennel,  Denys  d*Halicar- 
nasse  dit  que  le  consul  Glœlius,  s*étaDt  levé  dans  l'as- 
semblée, proclama  Lartius  comme  avaient  coatumedek 
faire  les  Interrois  dans  F  élection  des  Consuls  '.  D'après 
l'autem*  grec  il  faudrait  donc  reporter  cette  institodoo  ao 
consulat  de  Larlius  avec  Glœlius,  c'est-à-dire  à  Van  iM. 

Quelques  historiens  nomment,  comme  premier  Dlctaiear 
M'.  Valerius,  fils  de  Marcus,  et  petit-fils  de  Yolesos.  Mais  il 
n'est  pas  probable,  dit  Tite-Live,  que  Valerius  n'ayant  pas 
encore  été  Consul,  ait  été  donné  pour  maître  et  conseUer 
à  des  personnages  consulaires  '. 

La  création  du  Dictateur,  appelé  aussi  Magister  P(h 
pti/i  ^,  Maître  du  peuple,  fut  motivée  par  plusieurs  jeunes 
Sabins,  qui,  ayant  enlevé  dans  les  jeux  quelques  Courti- 
sanes, provoquèrent  des  rixes  avec  la  jeunesse  romaine  a 


^  Id  hao  UnUram  ezapeotftUone  reroxn  sollicitft  àvitato,  dietatorii 
oreandi  mentio  orta  :  sed  neo  quo  anno^  neo  qnilras  oonsolibot,  quia  ex  fr^* 
tione  Tarquinia  euent  (id  quoque  enim  traditar) ,  parum  creditum  ût,  uât 
constat.  Apnd  veterrimos  tamen  aaotores  T.  Lartium  dietatorem  pncna, 
Sp.  Cassinm  magUlmm  equitum,  creatos  inTonio.  Consulares  légers  :  ità  la 
jnbebat  de  diotatore  oreando  iata.  (Liv.  II,  18.) 

*  Àvaota<  6  KXoiXtoç  Aapxiov  ivoyopeuci  ûnccp  cluOcoav  «outv  ol  |uoo6aft- 
Xû^f  xdl  Ti^v  6icaiTtuiv  aÙTO<  è^o(i.ouTai.  (Dion.,  Ant.  Rom.,  V,  70.) 

*  Eo  magis  adduoor  ut  oredam  Lartium,  qui  consolarîa  erat,  potifts  qani 
M'.  Valerium,  M.  Filinm,  Volesi  nepotenii  qui  nondam  oonsol  fnent,  modK»- 
torem  et  magistrum  consulibus  oppositum  :  qni^  si  maxime  ex  eft  familii  kfi 
dictatorem  vellent^  patrem  multo  potiùs  M.  Valerium,  spectate  tirtatû  «i 
oonsolarem  vîrum  legiseent.  (Liv.  Il,  18.) 

*  MagîBter  equitum  qu6d  summa  potestas  higoa  in  eqnitea  et  •<^<*f«yM^  ai 
est  summa  populi  dictator  ;  à  quo  is  quoque  Magister  popoli  appeUatos.  (Vsr^ 
De  Lin.  Lat.,  V,  82.) 

Quem  nos  dictatorem  dicimus ,  et  in  historift  ità  nominari  legimus,  apui 
antiques  magister  populi  vocatus  est,  qu6d  qui  àb  iUo  nominaior, 
equitum  est.  (Cie.»  Frag.  de  Rep.»  I.} 
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firent  redouter  un  nouveau  soulèvement  du  peuple  auquel 
ils  appartenaient.  A  cette  crainte  venait  se  joindre  celle, 
mieux  fondée,  d'une  ligue  de  trente  peuples,  sous  la  con- 
duite d'Octavius  Mamilius  contre  les  Romains  ^  Il  régnait 
de  plus  parmi  le  peuple,  de  la  défiance  envers  les  Consuls, 
qu'on  soupçonnait  de  favoriser  la  faction  des  Tarquins  : 
la  position  était  aggravée,  par  un  sourd  mécontentement, 
à  l'occasion  des  dettes. 

Cette  magistrature  inspirait  tant  de  respect  et  tant  de 
frayeur,  que  la  seule  création  d'un  Dictateur  suffit,  dans 
certaines  occasions,  pour  alarmer  les  ennemis  du  dehors, 
et  les  engager  à  demander  la  psdx  ';  pour  les  décider  même 
à  se  retirer  sans  combat  et  à  lever  leurs  étendards,  posés 
jusqu'aux  pieds  de  la  porte  Colline;  pour  faciliter  les  en- 
rôlements auxquels  les  tribuns  du  peuple  opposaient  la 
plus  vive  résistance,  appuyée,  de  la  part  des  jeunes  Ro- 
mains, par  la  force  si  décourageante  de  l'inertie';  pour 
empêcher  les  Tribuns  du  peuple  de  faire  opposition  à  la 
tenue  des  comices,  où  leurs  propres  créatures  devaient  être 
mises  en  jugement*  ;  pour  porter  des  chefs  de  conjuration  à 


1  Inseqnexis  anniu  Pottnmiiiin  Comînramdt  T.  Lartlnm  oonenles  habnit.  £o 
anno  Bom»,  qnnm  per  Indos  ftb  Sabinomm  jnventnte  per  lasoiviam  soorta  ra» 
perentnr,  oonoann  bomianm  riza  ao  propè  pnBlinm  Aiit;  parvaqne  «x  re  ad 
rebellionem  tpeetare  res  videbatnr.  Snprà  belli  Latim  metnm  id  quoque  accès- 
seraty  qnod  trigintajam  cot\)iira88e  popnlosi  oonoitante  OctaTÎo  Mamilio^  latis 
conBUbtt.  (LiT.  U,  18.) 

s  Sabinis  etiam  creatns  Rom»  dictator^  eo  xnagiB  qabd  propter  se  oreatnm 
crediderant,  metnm  incnssît.  Itaque  legatos  de  paee  miitnnt;  qnibns,  oranti- 
bna  dlctatorem  senatamque,  ut  Teiûam  eiroris  bominibas  adolesoentibns  da- 
renty  respoDsmn.  (LW.  11, 18.) 

*  Dlctatorem  T.  Qaînotitim  Cindnnatum  oreavere...  Qnod  nbi  anditam, 
tantus  f*ju8  magistratûfl  terrer  erat«  simul  hostes  k  mœnibas  reoessere,  et  jn- 
niores  Romani  ad  edîotnm  sine  detrectatione  conyenere.  (Liv.  VI,  38.) 

*  Confttstini  se  dictator  magistratn  abdieasset,  ni  comitia  M.  Volfcil  falrî 
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se  donner  la  mort,  plutôt  que  de  comparaître  devant  ce 
magistrat  \  enfin  pour  maintenir  Tordre  et  la  scumission 
à  l'intérieur.  C'est  qu'avec  le  Dictateur  il  n'y  avait  plus  la 
possibilité  d'implorer  l'assistance  d*un  Consul,  dont  Taolo- 
rité  contrebalançait  celle  de  son  coUëgue.  La  seule  r»> 
source  était  d'obéir'  :  aussi  ses  édlts  étaient-ils  regardes 
et  respectés  comme  ceux  d'un  oracle  '• 

Polybe,  parlant  des  attributions,  qui  font  la  difiérencc 
entre  le  Dictateur  et  les  Consuls,  après  avoir  cité  le  nombre 
des  licteurs,  ajoute  que,  dans  beaucoup  de  circonstanoes, 
les  Consuls  avaient  besoin  de  l'appui  du  Sénat,  pour  user 
de  leurs  droits,  tandis  que  le  Dictateur  commandait  de  sa 
propre  autorité  *.  Mais  elle  ne  fut  pas  toujours  ind^ 
dante  dans  les  traités  conclus  avec  les  généraux  ennemis: 
le  Sénat,  parce  qu'il  n'avait  pas  été  consulté,  se  montn 
très-peu  disposé  à  fournir  les  moyens  d'accomplir  les  en- 
gagements pris  par  Fabius  avec  Annibal,  au  sujet  des  pri- 
sonniers. Chacun  d'eux  devait  être  échangé,  boDune  cootn 
honmie,  ou  racheté  au  prix  de  deux  Uyres  et  deoiie  d'ar- 

tettift  tenuiBsent  :  ea  ne  impedîrent  Tribnnî,  diotatorif  obitîtit  natoi.  (Lh- 
m.  29.) 

>  IngenB  erat  magistratos  ejus  terror.  Itaque  bIto  timoré  ejns,  son  oodmb* 
tift  CalavioB,  ÛYinm  NoTinmqney  ea  oapita  conjorationis  Aiertnt,  priviqan 
nominarentur  apad  diotatorem,  mon  haad  dabiè  ab  ipsis  eonaoiu  jn&it 
snbtraxit.  (Uv.  IX,  26.) 

*  Creato  dictatore  primnm  Romœ,  postqtiam  praferri  ieonrei  vidant, 
magniiB  plebem  metus  inoesBÎt,  nt  Intentiores  essent  ad  dieto  pirendiiin.  y^ 
que  enim^  nt  in  oonsulîbos,  qni  pari  potestate  essent,  alterius  aazUinmi  se- 
qne  provocatio  erat;  neqne  nUam  nsqnam,  niû  in  cnrft  parendi,  snxilia>' 
(LiY.  Il,  18.) 

'  Diotatoris  edictnm  pro  namine  semper  obsenratom.  (Ut.  VIII,  34.) 

♦  Kàxeîvoi  èv  icoXXoI;  icp09$éovTai  triç  auyxkyixou  «poç  to  ouvteUïv  wçhsfr- 
Xaç*  ouTo;  î'iorlv  aùxoxpaxtùç  oTpatrjYb;,  ou  xaTooraScvro;  «ip«XP^H«  ^^^ 
921 7\)(i6a(vei  -Kiaaç  t«ç  dp^a;  ev  t^  ^(i>{i\^,  icX^^v  twv  Bvjjiip^biv.  (Poljrb.,  HI. 
87,  8.) 
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gent,  par  celui  qui  en  recevrait  plus  qu'il  n'en  rendrait. 
Fabius  en  ayant  reçu  3^7  de  plus  qu'Annibal,  ne  tint  sa 
parole  qu'en  vendant  un  champ,  respecté  par  le  général 
carthaginois,  pour  rendre  le  Dictateur  suspect  aux  Ro- 


mains \ 


Aussitôt  que  ce  magistrat  était  proclamé,  tous  les  autres, 
excepté  les  Tribuns  du  peuple,  perdaient  leurs  pouvoira. 
Polybe  l'afSrme,  et  telle  était  la  teneur  du  sénatus-con- 
sulte,  rapporté  par  Denys  d'Halicamasse,  pour  la  création 
du  premier  Dictateur  *•  Cicéron  cite  aussi  la  loi  qui  pres- 
crivait cette  mesure  *«  Elle  fut  mise  à  exécution  il  est  vrai 
pour  Camille,  s'il  faut  en  croire  Plutarque  ;  «  car  le  Sénat, 
((  au  dixième  an  de  la  guerre  contre  les  Yéiens,  déposa 
«  tous  les  autres  magistrats,  et  créa  Dictateur  Camillus.  » 
Mais  il  est  à  croire  qu'elle  ne  fut  pas  toujours  observée 
dans  toute  la  rigueur,  attendu  qu'elle  aurait  mis  en  souf- 
france des  services  importants,  et  compromis  des  intérêts 
majeurs.  Les  Dictateurs  durent  donc  maintenir,  de  leur  au- 
lorité  privée,  ou  avec  l'assentiment  du  Sénat,  les  divers 
mandats  qui  avaient  été  donnés  avant  leur  promotion. 


*  Convenerat  inter  duces  Romanum  Pasnnmque,  in  p«nnatandii  oaptivis, 
m,  qiue  pan  pins  reciperet,  qnam  daret,  argonti  pondo  bina  et  lelibras  in 
milîtem  praestaret.  Ducentos  qnadraginta  septem  qamn  plnres  Romannfl^ 
qnàm  Paenus,  recepisset,  argentumqne  pro  iis  debitnm^  sœpè  jactatâ  in  Benatu 
re,  quoniam  non  consnluisset  Patres,  tardias  erogaretnr  :  inviolatum  ab 
boite  agrnm,  misso  Romain  QuiDto  filio,  vendidit,  fidemqne  pQbllcam  impen- 
dio  privato  exiolvit.  <Liv.  XXI J,  23.) 

*  âv  dt  to  icpo€ou^u(j,a  totovde  *  Aapxiov  |av  xal  K^oiXiov  touç  xort  Oitaxtu- 
ooivtaç  aico0t96ai  tv^v  i^ouotav,  naX  si  ti;  àXko^  dpx^^  ^^^^  ^^X^^>  ''i  icpaYt^tTuv 
xoivcdv  èmiié^iav*  Iva  ô'av6pa  ov  av  Bou^-n  icpoeXiqtai,  xo)  o  Stiiaoç,  tm^'nfi^' 
xai,  TY)v  a'BKVTCDV  i^ou9uiv  icapaXa6ovTai  dp/civ  (ir^  'is^tova  xP<>vov  eçaiLT^vou» 
XpeiTTOva  èÇou9tav  excov  xûv  uicaTcov.  (Dion.,  Ant.  Rom.,  V,  70.) 

'  Ast  qnando  consnl  is  est  magisterve  popnli  ;  reliqui  roRgistratns  ne  snnto. 
(Cic,  De  Leg.,  III.) 
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Quelques  Consuls  paraissent  avoir  conservé,  soos  ks 
Dictateurs,  leur  titre  avec  des  commandement».  Le  Dieu- 
teur  L  Quinctius  Gincinnatus,  après  avoir  recouvré  le  camp 
que  L.  Minutius  s'était  laissé  enlever,  en  296,  par  lesEques, 
ordonna  au  Consul  de  rester  comme  simple  lieatenaDt  à  h 
tète  des  légions,  deshonorées  par  leur  défaite.  IGontiiis 
abdiqua  le  consulat  *  :  donc  il  le  conservait  encore,  l'an 
de  Rome  S25,  nous  voyons  le  Dictateur  A.  Postamias  Td- 
bertus  confier  la  défense  de  la  Ville  au  Consul  G.  Jo- 
lius,  partager  Tarmée  avec  l'autre  Consul  QoinctiQS,  et 
laisser  à  ce  dernier,  après  la  guerre,  avant  d'abdicper  a 
charge,  le  commandement  des  troupes.  Tite-Iive,  dans  le 
récit  de  cette  guerre  contre  les  Eques  et  les  Tolsqoes, 
désigne  toujours  Julius  et  Quinctius  par  leur  titre  de 
Consul  '. 

L'an  6S5,  nous  voyons  Q.  Fabius,  sur  le  point  de  se 
rendre  à  l'armée,  avec  les  pouvoirs  de  Dictateur,  subroger 
un  Consul  à  C.  Flaminius,  tué  sur  le  champ  de  bataille'. 
En  même  temps,  l'autre  Consul  Cn.  Geminius  était  ceast 
poursuivre  la  flotte  carthaginoise.  Nous  voyons  encore, lin 
538,  un  Préteur,  M'.  Pomponius,  consulter  le  Sénat  sor  la 
conduite  à  tenir,  et  chargé  d'écrire  au  Dictateur.  Celaki 


^  «  Ta  L.  Minnoiy  doneo  oonenlarem  taimiim  ineipii*  hiibflrt,  lept»» 
legionibns  praMrii.  »  Ità  se  Minaoiiu  abdioat  oonmlata,  jnmaqw  ad  osa- 
tam  nuiDet.  (Ut.  m,  29.) 

*  Reliotoqna  C.  Jnlio  oonsnle  ad  pnesidiimi  Urbis  et  L.  Jalio  iiiip^<4^ 

tnm  ad  subiu  belli  mîniiteria,  dictotor profeetoaqae  ab  Drbe,  dhin  «a 

Quinctio  oonsnle  exarottn,  ad  bostM  perreDÎt...  Dîotator  ToMoIo,  ooanl  U- 
nuTÎo  propiorem  locum  oastris  cepemnt.  (Liv.  IV,  27.) 

Priepositoque  oontale  eastris,  ipM,  trinmpbaiu  înTeetos  Urbeo,  dktitvta 
abdioaTit.  (Lit.  IV,  29.) 

>  Neo  tamen  ne  ità  qnidem  priùs  mittendiim  ad  ezercitiim  Q.  T^f^ 
quàni  oonsolem  în  loonm  C.  Flaminii  saffecÎBset...  et  ooofole  orealo  IL  *^ 
0  Regnlo,  noote  ad  exercitam  abiit.  (LW  XXIf,  25.) 
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devait  ramener  avec  lui  non-seulement  son  Mattre  de  la 
cavalerie,  mais  aussi  le  Préteur,  M.  Marcellus  ^ 

Ces  faits  prouvent  que  toute  magistrature  n'était  point 
abolie  par  la  création  du  Dictateur.  Us  semblent  avoir  auto- 
risé Sylla,' faisant  élire  des  Consuls,  durant  sa  dictature; 
et  César,  qui,  à  la  fois  Dictateur  et  Consul,  avait  Lépide 
pour  Maître  de  la  cavalerie,  avec  Antoine  pour  collègue  du 
consulat  *  ;  ou  même  partageait  le  consulat  avec  son  Mattre 
de  la  cavalerie  '• 

La  nomination  du  Dictateur  était  provoquée,  autorisée 
ou  imposée  par  un  décret  du  Sénat  \  Le  choix  seul  était 
laissé  aux  Tribuns  consulaires,  quand  ils  remplacèrent  les 
Consuls  '  ;  ou  aux  Consuls  *,  que  Ton  rappelait  souvent  de 
leurs  provinces,  pour  faire  cette  élection  ''.  Leur  option 
pouvait  tomber  sur  leur  collègue  ',  sur  un  Préteur  en 

^  Consaltns  à  M*.  Pomponio  pnetore  lenatos  decreTÎt,  dietatori  Boriben- 
dnm,  nû,,„  ad  oonnilet  snbrogandoi  veoiret  onm...  preetore  M.  Marcello. 
(Ut.  XXIIl,  24.) 

tinnpx^  ^^  AtiaBov  icp09^a6cbv  xa\  àiwwMt  to  i»{i.tov,  cuvap^ovra  «ov  Àv- 
Yc&viov  «pooiXdfuvoc.  (Dio.,  XLIII,  49.} 

*  T9  ft  éxo(Mvci»  Itci  xa\  iStxtdtrcoptumv  dE(&a  xol  &iMEttU9C,  xpitw  exotrepov, 
ToO  Aemdou  ot  diiçovepoïc  ouvoipCoivttK.  (Dio.,  XLIII,  1.) 

*  Virginio  senatas  in  »de  Qnirini  oonsalitnr.  Dietatorem  dioi  Q.  Servilinm 
plaeet.  (Liv.  IV,  21.) 

>  Qood  plnrimum  animoram  fecit,  dictator  ex  S.  C.  dictas  Q.  Senrilina  Pri- 
sons...: magistro  eqaitnm  oreato,  à  quo  ipse  tribnno  militnm  dictator  erat 
dictas,  filio  sao,  attradidere  qaidam.  (Ut.  IV,  46.) 

'  Ap.  Claadiani...  diotatorexn  consensa  patricioram  Servilias  consul  dioit. 
(Lîv.  Vn,  8.) 

f  Aooiriqae  C.  Terentiaxn  oonsnlem  ad  dietatorem  dicendnm  Jnssemnt. 
(Ut.  XXm,  22.) 

*  Qnam  comitiomm  tempos  appeteret,  et  per  dietatorem  comitia  haberi 
placoisset,  C.  Claadins  consal  M.  LÎTiom  oollegam  dietatorem  dixit  :  Lîvias 
Q.  C«oiUam  magistmm  eqaitnm,  (LiT.  XXVIlf»  40.) 
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charges  ou  sur  un  parent*,  comme  sur  tout  autre  citoyen. 
Elle  était  faite  par  l'un  des  deux  Consuls,  qui  sans  doutf 
avait  dû  se  concerter  avec  son  collègue,  comme  le  pratiqua 
Virginius,  avant  de  nommer  Q.  Servillius,  proposé  parle 
Sénat  ^  Quand  les  Consuls  ne  pouvaient  pas  se  mettre  (f  a^ 
cord  sur  celui  qui  ferait  le  choix,  le  sort  en  décidait  \  Hm 
fut  levée  la  difficulté  entre  T.  QuinctiusCincinnatasetCiQ- 
lius,  à  qui  le  Sénat  avait  dû  imposer  la  nomination  d'oii 
Dictateur.  L'élection  devait  être  faite  selon  les  conditions 
posées  dans  le  sénatus-consulte,  et  c'est  pour  s'y  conforma 
que  Térence  nomma  Fabius  Dictateur,  sans  Mattre  de  la 
cavalerie  '• 

Le  peuple  Romain,  en  donnant  ce  privilège  aux  Consuls, 
fit  preuve  de  sagesse.  La  demande  d'un  Dictateur  pouvait 
avoir  un  côté  désagréable,  blessant  même  pour  les  magis- 
trats, qui  perdaient  leurs  pouvoirs;  la  prérogative  du  choii, 
à  eux  exclusivement  réservée,  leur  offrait  une  espèce  de 
compensation  propre  à  diminuer  leur  répugnance. 

La  nomination  du  Dictateur  avait  lieu  la  nuit  *.  Festos, 
dans  son  explication  des  mots  :  Silentio  surgere,  nous  donne 
le   motif  de  cet  usage.   Le  Consul,  devant  prendre  une 

*  ManliiiB  Consul...  diotatorem  L.  Papirînm  Grautun  qni  tom  foctè  eok 
pnetor  dixit.  {Uv.  VIII,  12.) 

*  Ift  A.  Postamlnin  Tabertam,  sooerom  saom,  ■eveiiBâmi  impeiii  Tins 
dioUtorem  dixit.  (Liy.  IV,  26.) 

*  Virginiui,  dum  collegam  consuleret,  moratus,  pennittente  eo,  nocte  di^ 
tatorem  dixit.  (Liv.  IV,  21.) 

*  Sors,  dictatorem  ut  diceret,  nam  ne  îd  quidem  inter  coUegM  oonf «w«ti 
T.  Qoinotio  ovenît.  (Liv.  IV,  26.) 

B  C.  Terentius  qnum  ex  Apulift,  Romam  redisse t^  noete  proximl,  ntw» 
Arat,  M.  Fabium  Buteonem  ex  senatusconsulto  sine  magistro  equitom  oicti- 
torem  in  sex  menses  dixit.  (Liv.  XXIII,  22.) 

*  Nam  neque  facile  fuisse  id  vitînm  nosci,  qunm  consul  oriens  noctsÂlcD- 
tio  diceret  dictatorem.  (Liv.  VllI,  23.) 

Nocte  deindë  silentio,  ut  mos  est,  L.  Papirium  dictatorem  dixit  (Ui.  *^ 
38) 
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détermination  de  la  plus  haute  impoitance,  se  levait  après 
minuit,  et  consultait  en  silence  les  auspices,  pendant  ce 
temps  plus  favorable,  pour  ne  point  agir  sans  avoir  l'a- 
vis des  Dieux.  Yéranius  pense  qu'il  n'était  pas  nécesssûre 
de  se  remettre  au  lit  après  cette  formalité  * .  Festus  semble 
être  d'opinion  contraire,  et  au  mot  Sinistrum  il  ajoute  :  se 
lever  donc  dans  le  silence,  veut  dire  n'être  pas  empêché  de 
faire  ce  que  l'on  se  propose,  et  bien  disposer  les  auspices  en 
faveur  de  nos  projets  V  L'emploi  des  mêmes  expressions 
dans  Tite-Live  semble  rendre  cette  explication  préférable 
à  celle  qiû  attribue  cet  usage  à  la  lutte  généreuse  entre 
les  Consuls,  pour  l'élection  du  premier  Dictateur. 

Ce  magistrat  devait  être  choisi  parmi  les  personnages 
consulaires:  ainsi  le  voulait  la  loi  %  qui  cependant  ne  faisait 
pas  de  distinction  entre  les  Patriciens  et  les  Plébéiens  \ 
L*option  pouvait  être  faite  par  le  Consul  absent  *;  tomber 
sur  un  citoyen  absent  ';  pourvu  qu'elle  eût  lieu  sur  le  terri- 

*  Siu&NTio  SUBGERB^  ait  dici,  ubl  qui  post  mediam  noctem,  auipicaDdi 
oamft,  ex  leotnlo  suo  silentio  inrrexit  et  liberatns  à  lecto  in  solido  Be  posnit. 
Sadetque  De  quid  ao  tempore  dejiciat,  rursùsqae  se  ia  lectom  reposuit,  hoo 
enim  est  proprië  silentium,  omnis  vitii  vacuitae.  Yeranias  ait  non  ntique  ez 
leoto,  sed  ex  enbili,  neo  rnrfùB  Be  in  leotam  reponere  necesBe  esse.  (Fest.,  De 
Verb.  Signif.,     .) 

*  Igitnr  ailentio  snrgere  omn  dioitnr,  signifioat  non  interpellarî  qno  minus 
rem  gerat,  ad  sinistrum  hortari  quoqne  ansplcia  ad  agendnm  quod  animo  qnis 
proposnerit.  (Fest.  De  Verb.  Signifioat.) 

*  Consnlares  légère  :  ità  lex  jnbebat  de  diotatore  oreando  lata.  (Lit.  II,  18.) 
^  Coi  non  apparere,  qnod  plebeins  diotator  sit,  id  vitium  angoribns  visnm. 

(liv.  Vin,  28.) 

*  L.  Gomelio,  qnia  ne  eom  qnidem  in  Samniom  jam  iogressnm  reyoeari  ab 
impetn  belli  placebat,  littersB  misssB,  nt  dictatorem  comitiomro  causa  diceret. 
Dixit  M.  Claudium  MaroeUum  :  ab  eo  magister  eqnitum  dictus  Sp.  Postu- 
mîus.  (Liv.  Vm.  28.) 

*  Patres  extra  Romanum  agrum,  eum  autem  Italift  terminari,  nsgabant  dic- 
tatorem dici  passe...  Tribuni  Plebis rogarnnt, plebesque  sciTit,utQ.  Fulvins, 
quitùm  adCapuam  erat,  diotator  dicerotur...  Ità  à  Claudio  oontule  Q.  Fui* 
Tins  diotator  diotus. 

Diotator  posteaquam  Romam  venit.  (Liv.  XXVII,  5  et  6.) 
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toire  de  la  domination  romaine  ^  Le  Dictateur  infime  ne 
conduisait  jamais  une  armée  en  dehors  de  l'Italie.  AtOius 
Galatinus  fut  la  première  exception  à  cette  règle  '. 

D'après  le  témoignage  si  imposant  de  Tacite,  dans  ks 
commencements  de  la  République  il  était  possible  à  toat  ci- 
toyen, qui  s'appuyait  sur  de  vrais  mérites,  d'obtenir  le 
consulat  et  la  dictature  dès  sa  première  jeunesse  '.  Hm 
moins  comme  le  Dictateur  était  nommé  pour  des  évèiM- 
ments  importants,  ou  pour  des  cérémonies  réputées  im- 
portantes dans  l'opinion  des  Romains,  ce  ma^trat  devait 
avoir  acquis  un  degré  de  considération  et  une  expériaioe, 
qui  ne  sont  pas  toujours  le  partage  de  la  jeunesse.  Plos 
tard  la  dictature  dut  subir  les  exigences,  imposées  au  au- 
tres magistratures,  puisque  les  personnages  consulaires  ne 
se  trouvaient  plus  que  parmi  les  citoyens  de  l'âge  mûr. 

La  nouvelle  répandue  dans  Rome  du  projet  conça  par 
Âsdrubal  de  quitter  l'Espagne  pour  rejoindre  Annibal  eo 
Italie,  causa  une  grande  émotion,  et  souleva  une  difficulti 
sur  le  choix  du  Dictateur.  Le  Sénat  était  d'avis  que  le  Con- 
sul devait  désigner  ce  magistrat,  pour  Fépoque  ci  se  tien- 
draient les  comices,  et  se  hâter  de  rentrer  dans  sa  province. 
M.  Valerius  Lœvinus  déclara  qu'aussitôt  de  retour  en  Si- 
cile, il  se  proposait  de  nommer  M.  Valerius  Messala,  aloR 
commandant  de  la  flotte.  Le  Sénat  soutenait  queleDictar 

■ 

teur  ne  pouvait  être  choisi  hors  du  territoire  de  Rome,  qui 
ne  dépassait  pas  les  limites  de  ses  possessions  en  Italie\  U 

^  Hi  nnntiare  consulî  jussî,  nt^  si  ad  comitia  îpsA  Romam  TeDire  nonp^ 
set,  dictatorem  iu  agro  romano  diceret  oomitiomm  causa.  (lâv.  XXVil,  29./ 

'  Atiliua  Calatinas  primus  dictator  extra  Itoliam  ezercîtum  dnxit.  (lir 
Épît.  XIX.) 

*  Apud  majores  cnnctia  ciYinm,  si  bonis  artibus  fiderenl,  lîcîtoin  p«te« 
xnagistratas  ;  ao  ne  aetas  qnidom  distingaebatnr^  quin  prima  juvenlft  oonsott- 
tum  ao  dictaturas  inireot.  (Tac.  Ann.  XX^  22.) 

*  nia  disceptatio  tenebat,  qu6d  consul  in  Siciliâ  se  M.  Valeriom  Ifcissitt". 
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fut  donc  décrété  que  le  Consul,  avant  de  quitter  la  Ville, 
consulterait  le  peuple  sur  le  choix  à  faire,  et  qu'il  nomme- 
rait celui  que  le  peuple  aurait  désigné;  qu'au  refus  du 
Consul,  le  Préteur,  et  au  refus  de  celui-ci»  les  Tribuns  pren- 
draient l'avis  du  peuple  \  M.  Laevinus,  maintenant  sa  pré- 
rogative, refusa  de  se  soumettre  à  l'injonction,  et  défendit 
au  Préteur  d'en  référer  au  peuple.  Les  Tribuns  le  consul- 
tèrent, à  la  place  du  Préteur,  et  un  plébiscite  ordonna  de 
créer  Dictateur  C.  Fulvius,  qui  était  devant  Capoue  '•  La 
nuit  même  qui  précéda  le  jour  où  le  peuple  devait  tenir  cette 
assemblée,  M.  Valerius  sut  se  soustraire  à  l'autorité  du 
décret,  en  partant  secrètement  pour  sa  province.  Les  Sé- 
nateurs déconcertés,  expédièrent  des  dépêches  à  l'autre 
Consul,  l'engageant  à  subvenir  à  la  détresse  de  la  Répu- 
blique, délaissée  pai*  Valerius,  et  à  nonmier  le  candidat 
proposé  par  le  peuple'.  Moins  difficile  que  son  collègue, 
M.  Claudius  proclama  Q.  Fulvius  et  celui-ci,  en  vertu  du 
même  plébiscite,  choisit  pom*  Maître  de  la  cavalerie  P.  Li- 
cinius  Crassus,  déjà  Grand-Pontife  ^. 

qui  tnm  olani  prssset^  dictatorem  dicturam  esse  aiebat  ;  Patres  extra  roma- 
nuxn  agrom,  eum  antem  Italiâ  termmari,  negabant  dictatorem  dici  posse. 
(Uv.  XXVII,  6.) 

1  M.  Lncreiins  tribnniis  plebis  qnum  eft  de  re  consoleret,  ità  decreWt  se* 
natos;  «  Ut  consul,  prinsquam  ab  Urbe  discedetet,  popnlum  rogaret,  qaem 
dictatorem  dici  plaoeret;  eumque,  quem  popalus  jussisset^  diceret  dictatorem. 
Si  consul  nolttisset,  Prœtor  populum  rogaret  :  si  ne  is  quidem  vellet,  tum 
tribnni  ad  plebem  ferrent.  »  (Liv.  XX Vil,  5.) 

*  Quum  consul  se  populum  rogaturum  negasset,  quod  susb  potestatis  esset, 
prstoremque  vetuisset  rogare,  tribuni  plebis  rogamnt,  plebesque  scivit,  ut 
Q.  Fulvius,  qui  tum  ad  Capuam  erat^  dictator  diceretur.  (Liv.  XXYII,  5.) 

*  Sed,  quo  die  id  plebis  consîlium  futurum  erat  consul  clam  nocte  in  Sici- 
liam  abiit  :  destitutique  Patres  litteras  ad  M.  Gaudium  mittendas  censueront» 
ut  déserts»  ab  coUegft  Reipublicss  subveniret,  diceretque,  quem  populos  jussis- 
set,  dicUtorem.  (Liv.  XXVII,  6.) 

^  Ità  à  M.  Claudio  oonsule  Q.  Fulvius  dictator  diotus,  et  ex  eodem  pie- 
bisdto  et  ab  Q.  Fulvîo  dictatore  P.  Licinlns  Crassus  Pontifex  Maximos  ma- 
gistmr  Hiûtus  dictai.  (Ut.  XXVII,  6.) 
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D'après  Gaelius  et  quelques  autres  historiens,  le  people, 
pour  la  première  fois,  usa,  à  l'égard  de  Fabius  de  la  fa- 
culté de  nomiuer  le  Dictateur  :  mais  Tite-Llve  fait  obserrer, 
et  la  résistance  de  Valérius  montre,  que  les  Consuls  seuls 
avaient  le  droit  de  choisir  cehaut  dignitaire.  Sur  leur  refos, 
comme  le  prouvent  le  fait  précédent,  avec  les  nomiDatioDs 
de  A.  Postuniius  Tubertus,  par  T.  Quînctius  Pennus;  etde 
Glycias,  par  Claudius  Pulcher,  le  peuple  et  le  Sénat,  quoique 
exerçant  une  pression  sur  les  Consuls,  respectaient  kor 
privilège;  ils  se  contentaient  de  leur  imposer  Téiection 
d'un  Dictateur  et,  tout  au  plus,  de  leur  désigner  lecani- 
dat,  sur  lequel  elle  devait  tomber.  En  leur  absence,  Rome, 
réduite  à  des  moyens  extrêmes,  par  l'armée  victorieose 
d'Annibal,  se  borna  à  créer  un  Prodictateur.  On  ne  pouvait 
envoyer  ni  lettre,  ni  messager  à  Servilius,  à  cause  de  Toc- 
cupation  del'Italie  parles  Carthaginois,  et  ce  magistrat  étaot 
dans  les  Gaules  n'eût  pu  désigner  le  Dictateur.  Polybe 
donne  à  Fabius  le  titre  de  Dictateur,  à  cause  de  l'importâDce 
des  événements,  du  mérite  et  du  grand  nom  de  celui  qoi 
fut  choisi.  La  facilité  avec  laquelle  les  Romains  augmen- 
taient sur  les  portraits  les  titres  de  leurs  ancêtres  dut  aussi 
accréditer  cette  erreur'.  La  prodictature  n'est  mentionnée 
que  dans  cette  seule  circonstance. 

La  dictature  était  une  magistrature  exceptionnelle,  créée 
pour  les  cas  graves  de  discordes,  soit  intestines,  soit  avec 


^  Omnium  ferë  annales  Fabinm  dictatorem  adversiis  Ânnibalem  rem  | 
tradnnt.  Cœlîus  etiam  enm  piimum  à  populo  creatnm  dictatorem  scnbit.  sta 
et  Cslium  et  cœtcros  fugît,  niiî  consuli  Cn.  Servilîo,  qni  tùm  procoliaO**' 
lia  provinciâ  aberst,  jus  fuisse  dicendi  diotatoris  :  quam  moram  qnû  evpM* 
tare  territa  jam  clade  ciritas  non  poterat,  eo  decursum  esse,  ut  a  p^P^ 
erearetur  qui  prodictatore  esset  :  res  îndè  gestas  gloriamqne  insign*»  Œnoi 
et  augentes  titulum  imaginîs  posteros,  ut«  qui  pro  dictaiore  dioeretar,  Uo» 
obtinuiaae.  (Liv.  XXII,  31.) 
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les  peuples  voisiIls^  Elle  paraissait  plus  militaire  que  civile, 
et  le  peuple  romain  y  recourut  généralement  dans  les 
guerres  importantes  *  ;  quand  le  Consul  incapable,  ou  oc- 
cupé ailleurs,  ou  retenu  par  la  maladie,  ne  pouvait  se 
mettre  à  la  tête  des  armées'  :  on  cré^  cependant  encore 
des  Dictateurs  :  i"*  Pour  la  tenue  des  comices  \  qui  d'ail- 
leurs entrait  dans  leurs  attributions  ordinaires,  quand  ces 
magistrats  étaient  en  charge  à  l'époque  des  élections '• 
a*  Pour  la  cérémonie  solennelle  du  clou  sacré,  que  le  Dicta- 
teur, conformément  à  une  ancienne  loi,  enfonçait  aux  Ides 
de  septembre^  Conçue  et  écrite  selon  le  style  antique,  cette 
loi  fut  placée  au  côté  droit  du  temple  de  Jupiter,  dans  la 
partie  adjacente  au  temple  de  Minerve''. 

On  croit  que  ce  clou  indiquait  le  nombre  des  années  et 


^  Tantus  pavor,  tauUi  trepidatio  fuit  quauU^  si  Urbem,  dod  outra  hostes 
obsiderent.  Nautinm  oonralem  arcessnDt  :  in  qno  cum  pamm  prœsidii  yidere- 
tur,  dictatoremqne  dici  placeret,  qoi  rem  perculsam  restitneret.  L.  QuÎDCtiai 
Cincinnatus  consensn  omnium  dicitnr.  (Liv.  III,  26.) 

*  Ast  qunndo  duellum  gravius,  discordiœve  civium  escuut,  œnu.«^  ne  am* 
plins  sex  menses  si  senatns  creverit,  idem  joris,  quod  duos  consules,  teneto  : 
isque  ave  sinistrâ  dictns  populi  magister  esto.  (Cio.  de  Leg.  III.) 

s  Manlius  Consul,  quia  ipse  per  valetudinem  id  bellum  ezsequi  neqnierat, 
dictatorem  P.  Papirium  Crassnm...  dixit.  (Liv.  VIII,  12.) 

^  Dictatorem  idem  annns  habuit  P.  ComcHum  Scipionem,  cum  magistro 
cqnitum  P.  Decio  Mure.  Ab  iis,  propter  quas  creati  erant^  comitia  cousulariu 
habita^  quia  neuter  consulum  potuerat  bello  abesse.  (Liv.  IX,  44.) 

*  Postero  die  consultas  a  M.  Pomponio  prœtore  senatns  decrevit,  dictatori 
scribendum  uti.ei  è  republicâ  censeret  esse  ad  consules  subrogandos  veniret 
cum  Magistro  equitum  et  Prœtore...  Qui  acciti  erant,  omnee  venemnt.  Dio- 
tator  creatismagistratibns  Teanum  in  hiberna  ad  exercitum  rediit.  (Liv.XXIIl, 
24.) 

^  Repetitnm  ex  seniorum  memoriH  dicîtur  pestilentiam  qnondam  clavo  ab 
dictatore  fixo  sedatam.  EA  religione  adductus  senatns  dictatorem  clavi 
figendi  causa  dici  jussit.  DictusL.  Manlius  Imperiosus,  L,  Pinarium  magistrum 
equitum  dixit.  (Liv.  VII,  à.) 

"^  Lex  vetusta  est  priscis  litteris  verbisque  scripta,  ut,  qui  prastor  maximus 
sit,  idibus  septembribus  clavum  pangat.  Fixa  fuit  dextro  lateri  œdis  Jovis  Op- 
timi  Maximlj  ex  qu&  parte  Minervse  templum  est.  (Liv.  VII,  3.) 
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remplaçait  les  chiffres,  à  uae  époque^  où  les  lettres  ètaieot 
peu  répandues.  Pour  cette  raison  la  loi  fut  mise  sous  la  garde 
de  Minerve,  que  Ton  disait  avoir  inventé  les  nombres.  D'après 
Cincius,  les  Volsininiens  suivaient  déjà  Tusage déplacerai 
clou,  pour  le  même  but,  dans  le  temple  de  leur  déesse  Nor- 
tie  ^  Le  Consul  M.  Horatius  flt  la  conséciatioii  du  temple  à 
Jupiter  Très-Bon  et  Très-Grand,  Tannée  qui  suivit  rexpoIsiQD 
des  rois.  Plus  tard  l'attribution  de  placer  le  clou  passa» 
.  Dictateur,  comme  honoré  d'une  plus  haute  dignité'.  Cette 
coutume  tombée  en  désuétude  parut  mériter  qu'on  la  réta- 
blit, et  on  nomma  L.  Manllus  '• 

Les  Dictateurs  furent  créés  :  3^  Pour  combler  les  vides 
faits  dans  le  Sénat  par  le  temps,  par  la  guerre  et  par  les 
expulsions  des  Censeurs  ^  4*"  Pour  pi-ésider  les  jenzBomaios 
et  y  donner  le  signal  aux  quadriges*  :  5*  Pour  lasdemiîté 

1  Eum  olavuiDp  quiararas  per  oa  tempora  litterœ  erant,  notam  nsnoi  u* 
Dorum  fuÎBse  forant  :  eoqne  Minerr»  teinplo  dicatam  l«gem,  qn»  jwbrb 
MinerviB  inveotum  sit.  Yolsiniis  qnoque  elavos,  indioM  nomeriaDiMniDffiui 
in  templo  Nordœ,  etruscas  deae,  comparere  diligeiu  taliun  mommeolBni 
aaotor  CinoiiiB  affirmât.  (Liv.  VII.  3.) 

*  M.  Horatius  ooxual  ex  kge  templum  Jovis  Optimi  BlaiîxnideâieiTitnM 
post  reges  exaotos  :  a  consullbus  posteà  ad  dîctatores,  quia  maju  ioféi» 
erat,  solemne  clavi  figendi  tranBlatum  eit.  (Liv.  VII,  3.) 

*  IntermlBso  deindè  more,  digna  eiiam  per  se  irisa  res,  proptergundidi' 
tor  orearetur.  Qoft  de  causa  creatus  L.  Manlins.  (Ut.  VII,  3.) 

^  Quum  de  solitudine  curiœ  M'.  Pomponius  prstor,  dictatore  port  Cmi^ 
num  amissum  profectojam  ad  exeroitum,  retulisset...  DiGtatorem,qaicciMr 
antè  fuisset,  vetustissimnsque  ex  iis,  qui  viverent,  censoxiis  esiet,  crarip^ 
cuit  qui  senatnm  legeret.  (Liv.  XXIII,  22.) 

*  Nec  discrepaty  quin  dictator  eo  anno  A.  Cornélius  fuerit  :  id  sinUpiv, 
belline  gerendi  causa  creatus  sit;  an  ut  esset,  qui  Indis  romanis»  9^  ^ 
PJautius  prsetor  gravi  morbo  forte  implioitus  erat,  signum  mitteodii  qns^ 
daret;  ftinctusque  eo  haud  sane  memorandi  imperii  ministerio,  ledicUtari 
abdicaret:  neo  facile  est,  ant  rem  rei  aut  auotorem  auctori  prsferR*!^^* 
VIII,  40.) 

Exitu  hujus  anni  T.  Quinctios  Crispinus  consul,  dictatore  comidonin  It^ 
rumque  fadendorum  causa  dieto  T.  Manlio  Torquato,  ex  vnlnen  issnat 
(Uv.  XXVn,  33.) 
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des  fériés  latines^  ô""  Pour  remédier  à  l'incapacité  des  Con- 
suls, auxquels  le  Sénat  en  imposa  la  nomination',  y""  Pour 
diriger  les  enquêtes,  dans  les  conspirations  tramées  contre 
Rome,  par  les  peuples  alliés  ou  soumis  à  sa  domination*. 

Les  Dictateurs  eurent  souvent  à  remplir  les  fonctions  des 
magistrats  inférieurs,  enlevés  par  la  mort,  ou  absents,  soit 
que  la  superstition  romaine,  soit  que  d'autres  motifs  en  eus- 
sent empêché  le  remplacement.  Dans  une  des  notes  précé- 
dentes, nous  vovons  Tite<Live  douter  si  le  Dictateur  A.  Corné- 
lius  fut  nommé  pour  faire  la  guerre  ou  pour  donner  le  signal 
aux  quadriges,  en  l'absence  du  Prêteur,  atteint  d'une  grave 
maladie.  Le  Dictateur  C.  Servilius  Geminus,  et  son  Maître 
de  la  cavalerie  P.  iËiius  Pœtus,  célébrèrent  les  jeux  insti- 
tués en  l'honneur  de  Gérés,  à  défaut  des  Ediles,  auxquels 
incombait  cette  fonctions  T.  Manlius  Torquatus  célébra  les 
grands  jeux,  voués  pour  cinq  ans,  par  le  Prêteur  de  la  Ville, 
M.  iEmilius.  Lui-même  en  renouvela  le  vœu  pour  le  lustre 
suivant'. 

Selon  la  prescription  des  livres  d'oracles,  Q.  Fabius 
Haximus.  voua  comme  dictateur,  en  535,  un  tempie  à 


>  Senatui  placuit,  dictatorem  feriaram  coiistituendanim  cansâ  dici.  Dictns 
P.  Valerius  Publicola.  (Uv.  Vil.  28.) 

Meti  te  tàç  dvoxotç,  xaç  Xaxivoïc,  iic\  xé^i^xoç  i<  r^^v  Tmh'*  èx  xoO  ÀX6avoû 
ioeXaOveiv,  l6o9av.  (Dio.,  XLIV,  4.) 

*  Ob  ea  infensns  consulibus  seuatns,  quornm  conctatioue  prodiii  gocii  es* 
sent,  dictatorem  dici  jussic.  (Liv.  VllI,  16.) 

*  Qu«8tioneB  deoretœ^  dictatoremqne  qua^stionibus  exerccDdis  dici  placuit. 
(Liv.  IX,  26.) 

*  Cerealia  Indos  diotator  et  magister  eqnîtuxn  ex  senatusconsulto  fecerunt. 
(Liv.  XXX,  89.) 

*  Senatus,  quo  die  primam  est  habitat,  ludos  magros  facere  dictatorem 
jasait,  qaos  M.  iEmilias»  prœtor  Urbis,  C.  Flaminio,  Ou.  Serviiio,  consalibas, 
feoerat,  et  in  qainqaeaniam  voverat.  Tum  dictator  et  lados  fecit,  et  in  inse- 
quens  lustram  vovit.  (Liv.  XXVIl,  33.) 

38 
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Vénus  Erycine^  Deux  ans  après,  à  la  requête  du  Sénat,  l 
fut  nommé  Duumvir  pour  en  faire  la  consécration*. 

Des  Consuls  désignèrent  d'avance  le  Dictateur,  pour  la  te- 
nue des  comices,  en  prévision  de  leur  absence  à  Tépoque 
où  les  élections  devaient  avoir  lieu  *• 

La  nomination  du  Dictateur  pouvait  être  entachée  d'ir- 
régularité, et  conséquemment  annulée  comme  celle  des 
autres  magistrats\  Dans  ce  cas,  il  abdiquait  sa  charge  aT!C 
le  Maître  de  la  cavalerie,  et  il  pouvait  arriver  qu'une  nou- 
velle promotion  n'eût  pas  lieu,  si  elle  n'était  pas  imposée 
par  la  nécessité'.  Le  Consul  Claudius  Pulcher,  forcé  aprteb 
perte  ae  ses  vaisseaux  de  désigner  un  Dictateur,  cboiâtsoi 
scribe  ou  viateur  Claudius  Glycia,  homme  obscur  et  nié- 
prisé*.  Contraint  d'abdiquer,  Glycia  ne  retira  d'autre  aw 

^  Ven«ri  Erycinœ  œdem  Q.  FabiuB  Maximus  dîctator  voTÎt;  qiiititàa&> 
talibns  libris  editum  erat,  ni  it  voveret,  cujas  maximum  impcrinm  isâiiafe 
esaet.  (Liv.  XXn,  10.) 

*  Senatns  decrevit  ut  Ti.  Sempronius  oonsnl  designatus^  qnvm  honorai  'm- 
Wtf  ad  popnlum  ferreti  ut  Q.  Fabinm  duumTirom  esse  jaberent  «fii  ^ 
cands  cansft» 

Interea  dnumvîri  oreati  sont  Q.  Fabius  Sfaximus  et  T.  Otacilias  Cnass, 
•dibuB  d«dicandi8^  Meuti  Otacilius  Fabius  Veneri  Eryciiue.  (Lir.  Xlill, 
80,  31.) 

*  Dietatorem  antè  ez  s.  c.  eomitiorum  habendorom  eausa  diienmtLisi- 
linm  Mamerdnum.  Is  magistrum  equitum  Q.  Pubiilium  Philonem  oà. 
(Lîv.  VIII,  16.) 

M.  SerTÎlins,  ne  comitîornm  causa  ad  Urbem  reTocaretor,  dictaton^ 
C.  Servilio  Gemino,  in  provinciam  est  profeotus.  (Liv.  XXX,  39t) 

^  Neo  tamen  ab  dîotatore  oomitia  sunt  habita,  quia  citions  creatni  e«^ 
in  disquisitionem  venit  :  consnlti  Augures,  vitioiKum  videri  dictatoiem^pnooc* 
tiaverunt...  tamen  ad  interregnum  res  redit.  (Liv.  Vin,  23.) 

*  Religio  indë  injecta  de  dictatore  :  et^  quum  augures  vitio  orostnm  li^ 
dixissent,  dictator  magisterque  equitum  se  magistrata  abdiciniat.  {Uf» 
VIII,  16.) 

*  Mira  eo  tempore  et  propè  iuoredibilis  P.  Claudii  oonsnlis  iniolailia  fist: 
juBSus  à  senatn  dietatorem  dicere,  tanquam  pamm  in  patriam  deli^joàirt 
tantss  dadis  auctor,  niai  dignitatem  etiam  imperii  oontomcOiA  et  derin  tbê» 
laret,  M.  Glaudium  Gljoiam  dizit,  soribam  ant  vîatotem  sunnu  (Lir*,  Frsitf-. 
XIX,  38.) 
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tage  de  ce  choix  dérisoire,  que  rhonneur  d'assister  au 
jeux  en  robe  prétexte  ^ 

Aucune  loi  ne  s' opposant  à  ce  que  la  dictature  fût  renou- 
velée, le  même  personnage  pouvait  la  recevoir  plusieurs 
fois  :  Camille  en  fut  honoré  jusqu'à  cinq  fois  '.  Q.  Fabius 
Maximus,  l'infracteur  des  ordres  de  Papirius,  le  fut  deux 
fois,  etc. 

Le  plus  redoutable  des  droits  de  ce  magistrat  était  celui 
de  frapper  de  verges  les  coupables  et  même  de  leur  ôter  la 
vie*.  Ce  droit  fut  d'abord  sans  appel  :  les  paroles  de  Tite- 
Live  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard^.  Plutarque  les 
confirme  :  a  II  se  leva  un  grand  bruit  parmy  le  peuple,  pour 
H  le  danger  de  Minutius,  à  cause  que  le  Dictateur  a  puissance 
«  de  mettre  en  prison,  et  de  faire  mourir  qui  bon  luy  semble, 
«  sans  forme  de  procès,  ny  de  jugement.»  (Fabius.)  L'opinion 
de  l'historien  trouve  une  nouvelle  force  dans  l'assertion  du 
jurisconsulte  Pomponius,  qui  donne  à  ce  magistrat  le  droit 
de  vie  et  de  mort,  sans  appel*. 

Après  les  lois  Yaleriœ,  la  puissance  dictatoriale  dut  être 
restreinte,  et  soumise,  comme  les  autres  magistratures  au 

^  CaBterùm  Glycias,  quod  ultimœ  sortis  homlnem  iu  mazîmo  imperio  c«iw- 
pici  pudor  cmtatis  non  ferobat,  ooactus  abdicare  Indes  posteà  prœtextatos 
spectavit.  (Liv.,  Freins. ,  XIX,  29.) 

t  Fama  repens  belli  Gallioi  allata^  perpnlit  oivitatero,  ut  M.  Fnrîns  dlota- 
tor  qnintùm  diceretnr.  (Lir.  VI^  42.} 

*  «  Agedum,  dictatorem,  à  qno  provocatio  non  est,  oreemus Pulset  tum 

mihi  liotorem,  qoi  sciet,  jn«  de  tergo  vîtftqne  suâ  pênes  unnm  illum  esse  cujus 
majestatem  yiolarit.  (Liv.  II,  39.) 

'*  Creato  dictatore neque  provocatio  erat.  (Liv.  I),  18.) 

Dietatore  opus  esse  reipublicœ,  nt^  qui  se  morerit  ad  soUIcitandum  statum 
civitatis,  sentiat  sine  provooatione  dioteturam  esse.  (Liv.  III,  20.) 

>  Popalo  deindè  aucto,  cnm  crebra  orirentur  bella,  et  qusedam  acriora  à 
finitimis  inferrentur,  intcrdùm  re  exigente,  placuit  m^joris  potestatis  magis- 
tratum  constitni  :  itaque  dictatores  proditi  sunt,  à  quibus  nec  provocandi  jus 
fuit  et  quibus  capitis  animadversio  data  est.  (Poœp.  Stxt.  Il,  De  Oiig.  Jrr., 
18.) 
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droit  de  recours  au  peuple.  La  deuxième  de  ces  lois,  portée 
par  les  Consuls  L.  Valerius  et  M .  Horatius,  l'an  de  Rome  hi 
autorisait  comme  juste  et  légitime,  avecpromessed'impDDiié, 
le  meurtre  de  celui  qui  créerait  une  magistrature  sansap- 
peP.  Rédigée  avec  plus  de  soin  par  un  membre  de  la  même 
famille,  M.  Yalérius  ;  la  troisième  loi  défendit,  en  45s,  de 
frapper  de  verges  ou  de  mort,  le  citoyen  qoi  aurait  ap- 
pelé  au  peuple.  Elle  ajoutait  que  celui  qui  y  cootrerjea- 
drait  commettrait  une  mauvaise  action*.  La  loi  Porcia  atu- 
cfaa,  dans  la  même  année,  des  peines  graves  à  rinfractioD 
de  cette  défense'. 

En  l'absence  et  contre  les  ordres  de  Papirius  Giirsor,le 
Maitre  de  la  cavalerie  livra  bataille  aux  ennemis,  l'an  de 
Rome  43o.  Quoique  la  victoire  eût  justifié  la  résolution  de 
Fabius,  le  Dictateur,  sans  égard  à  la  noblesse,  à  la  valeur, 
au  succès,  fit  préparer  les  verges  et  mettre  à  nu  le  coapa- 
ble\  Ni  les  prières  de  Tarmée,  ni  les  supplications  da  père, 
ne  pouvaient  fléchir  la  sévérité  de  Papirius.  Il  ne  céda  qu'à 
la  violence  des  instances  faites  auprès  de  lui,  en  déclarant 
formellement,  qu'il  n'accordait  la  remise  de  la  peine  qa^Q 
peuple  romain  et  à  ses  Tribuns,  nullement  à  Fabius '.S'il  j 

1  Ne  quis  nllam  inagistraiam  sine  provocatione  crearet;  qui  ereawt,  m 
jas  fasquo  esset  occidi  ;  neve  ea  c«de8  capitalis  nous  habwetnr.  (Lit.  %  9».i 

*  Valeria  lex,  qaam  eum,  qui  proTOcasset,  virgis  o«edi,  weariqae  aectn 
vetaisset,  si  quis  ad  versus  eafeoisset,  nihil  nltrà,  qaàm  împrobè  fscttUDtaj«- 
cit.  (Liv,  X,  9.) 

'  Porcia  tamen  lex  sola  pro  tergo  civiam  lata  videtar;  qu6d  griti  p«w,»' 
quis  rerberasset  necassetve  civem  romanam,  sanzit.  (LJv.  X,  9.) 

^  Accède,  lictor...  tanc  Papirias,  redintegratft  ira.  spoUari  magistram  «f- 
tiim,  ao  virgas  et  secures  expediri  jussit.  (Liv.  VIII,  32.) 

s  Itaque  coactus  est  pater  ejus,  post  dictatoram  tertiamqae  ooiisaIttoD,R9 
ad  populnm  devocare,  auxiliamque  tribanomm  plebis  sapplex  pro  aho  p«- 
tcre.  Neqae  hac  re  severitas  P^pirii  refrœnari  potuit;  C«teniin,  qonœ 
iiniversis  civibus,  et  ipsis  tribunis  plebis  rogaretar,  testatus  «st,  •noojf' 
iiam  illam  se  Fabio,  sed  popnlo  romano  et  tribanîti»  ooncedei*  pottf* 
(Val.  M::x  ,11,7.) 
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avait  eu  droit  d'appel  au  peuple,  celui-ci  étant  tout  disposé 
à  renvoyer  absous  le  vainqueur  des  Samnites,  le  Dicta- 
teur n'aurait  pu  se  donner  le  mérite  d'une  grâce,  qui  lui 
était  imposée  par  l'appel  du  père  aux  Tribuns  étonnés*, 
et  craignant  eux-mêmes  la  fermeté  et  les  menaces  de 
Papirius.  Aussi  se  bornèrent-ils  à  des  supplications  sans 
opposer  leur  veto  :  le  Dictateur  put  se  féliciter  d'avoir 
maintenu  les  exigences  de  la  discipline  militaire,  la  ma- 
jesté du  commandement  et  d'accorder  la  grâce  du  coupable, 
non  à  une  juste  opposition  des  Tribuns,  mais  à  leur  simple 
intervention  suppliante'.  On  doit  néanmoins  observer  qu'il 
s'agit  ici  d'une  insubordination  à  l'autorité  du  Général, 
et  qu'il  n'y  avait  pas  de  recours  contre  le  jugement  d'un 
chef  d'armée  *. 

Quand  le  Dictateur  A.  Postumius,  en  32s,  imité  en  4i3, 
par  le  consul  Manlius  Torquatus,  livrait  son  fils  à  la  hache 


^  Tum  pater  M.  Fabius.  »  Quaudoquidem ,  inquit ,  apud  t«  nec  auctoritas 
senatûs;  nec  setaa  mea,  cni  orbitatem  paras;  Dec  virtua  nobilitasqne  magistri 
equîtom  a  te  ipso  nominati  valet,  neo  preces  :  ...tribnnos  plebis  appelle,  et 
provoco  ad  populum  ;  eumque  tibi  ftigienti  exercitûs  tni ,  fugientl  senatûs 
jadioituDi  judicetn  fero,  qui  certè  plus  quàxn  tna  dîctatura  potest  polletque. 
Videro  cesstmisne  provocationi  sis,  cui  re  romanns  Tnllus  Hostilins  cessit. 
|LW.  VIII,  88.) 

*  H  HoniiD  criminam  tos  reos  in  omnia  secnla  offerte,  tribnni  plebeJi  :  ves- 
tra  obnoxia  capita  pro  licentift  Q.  Fabîo  objicite.  » 

Stupentes  tribunes^  et  suam  jaxn  vicemmagis  anzios,  quàm'ejus  cui  aoxi- 
linm  ab  se  petebatnr,  liberavît  onere  consensus  populi  romani  ad  preces  et 
obtestationem  versus  ut  sîbi  psnam  magistri  equitum  dictator  remitteret. 
Tribnni  quoque  inclioatam  rem  in  preces  subsecuti,  orare  dîctatorem  insis- 
tunt,  ut  veniam  errori  humano,  veniam  adolescentiœ  Q.  Fabii  dareU..  Tum 
dictator  silentio  facto.  «  Benè  habet,  inquit,  Quirites  :  vicit  disciplina  milita- 
ris;  vicit,  împerii  majestas...  Non  nozœ  ezimitur  Q.  Fabius;...  sed  dox» 
damnatns,  donatnr  populo  romano,  donatur  Tribunitiœ  potestati,  precariom 
non  justum  auxilium  ferenti.  (Liv.  VIII,  34, 85.) 

*  Militiss  ab  eo,  qui  imperabit,  provooatio  ne  esto  :  quodque  is  qui  bellom 
gerat,  imperassit,  jus  ratumqne  esto.  (Gio.^  De  Leg.,  HI.) 
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du  licteurs  parce  qu'il  avait  enfreint  la  discipline  mili- 
taire, il  usait  autant  des  droits  conférés  à  Tautorité  pater- 
nelle par  la  loi  des  XII  Tables  ',  que  des  droits  de  Dictateur 
et  de  commandant  militaire. 

Pour  exécuter  ses  volontés,  le  Dictateur  avait  à  ses  or- 
dres vingt-quatre  licteurs,  portant  les  haches  *.  Sylla,  qui 
OQsanglanta  Rome,  par  ses  proscriptions,  se  faisait  précé- 
der de  ces  vingt-quatre  satellites,  ce  qui  n'avait  jaiDâis 
eu  lieu  avant  lui,  prétend  l'auteur  des  Sommaires  de  Tite- 
live  ^.  Denys  d'Halicamasse  nous  appi:end  cependant  qae 
le  1>remier  Dictateur,  pour  donner  une  idée  de  sa  piiis- 
sance,  qui  dev^t  plus  reposer  sur  la  crainte  que  sor  k 
respect,  ordonna  aux  licteurs  de  porter  les  haches  avec 
les  faisceaux,  dans  la  Ville,  selon  Tusage  propre  aoiRois 
de  Rome ,  et  abandonné  par  les  Consuls  *.  On  trouve  onrédt 
analogue  dans  Plutarque  :  «  Fabius  donc  voulant  d'entrée 
«  montrer  la  majesté  et  la  grandeur  de  son  magistrat 


*  Ta  namque,  Postmni  dictatoTy  A.  Po^ltiimiom  qoia  non  tao  jnini,  ndici 
iponte  prœsîdlo  progressoB,  hostes  (ùderat,  idctorem  secnri  feriri  JQsmtu..Ti 
item,  Manli  Torqnate,  latino  beUo  oonsol,  filîom  qa6d  proTOCttos  à  Gemirv 
Metio,  duce  Tosoulanomm  ad  dimicandnm,  te  ignaro,  desoendeiati  glarioar 
irietoriam  et  speciosa  spolia  referentem,  àbripi  à  liotore  et  in  modnm  botài 
BMMtari  jassisti.  (Val.  Max.,  II,  7.) 

*  Uti  qol  ex  pâtre  matreque  famillas  ejns  nasceretor,  in  patris  ftiailiassi 
manu,  potestate,  mancipioqne  eaaet;  haberetqne  paterfamiliis jai  is  eon  nti 
«e  neois,  terque  filinm  venamdandi  potestatem.  (Leg.  XII,  Tab.  3,  Pv>  U 

*  O  8c  AixtotTùip  TSUTTiv  i^ti  TT)v  Sto^opav  x&Df  Oieornav.  T«»v  (iJtv  y^  vv» 
huni^,  fic&Scxa  iccXcxek  dbco^ouOoûoi ,  totnt^  ctxon  xx\  «trapcc.  (Nj^i 
m,  87.  7.) 

•  •    • 

^  Sulla  dictator  factos,  quod  nemo  onqnam  feoerat^  cum  fudbiii  t^ 
qiDatnor  proce8Bit.(Liv.,  Epit.  LXXXDL.) 

*  Émita  TYJc  tÇoumôç  xo  xpotto^  èmSciÇai  PouXo|icvoc  Qoov  bti,  xnss^^ 
|uXXov  ^  XJpy\9ttiK  Ivexo,  xwiç  pa66o0xoic  cxe^unv  d(ui  voue  &qi8K  wv  p«^ 
fOucnXexeiç  8tài  trie  TLokuùç  fcptîv,  iOoc  èmxt&ptov  |uv  tok  paaCUun,i»^'>^ 
lt6iro  «nôv  Oicottûv.  (Dion.^  Ant.  Rom.,  V,  75.) 
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<i  que  chacun  lui  en  fust  plus  obéissant  et  plus  prompt  à  fsdre 
a  son  commandement,  il  sortit  en  public  avec  vingt  et  quatre 
a  sergens,  portans  les  faisceaux  et  les  haches  devant  luy.  » 

Le  Dictateur  pouvait  forcer  les  Consuls  à  abdiquer  leur 
charge,  et  les  obliger  à  rester  dans  le  camp  comme  simples 
lieutenants  *  :  son  autorité  étant  souveraine,  les  Consuls 
et  les  Préteurs  lui  devaient  obéissance  *•  a  Comme  F  un  des 
«  Consuls  luy  vint  au  devant,  Fabius  luy  envoya  comman- 
((  der  par  un  sergent,  qu'il  eust  à  laisser  les  faisceaux  des 
f(  verges,  qu'on  portoit  devant  lui,  et  les  autres  marques 
c<  et  enseignes  de  magistrat  et  qu'il  le  vinst  trouver  en 
.  ((  Testât  d'homme  privé.  »  U  changeait  à  son  gré  le  com- 
mandement des  magistrats,  et  il  les  envoyait  dans  les  pro- 
vinces, sans  consulter  aucune  autorité  '• 

Le  Dictateur  faisait  lui-même  le  choix  du  Haltre  de  la 
cavalerie,  ainsi  nommé  parce  qu'il  avait  le  commande- 
ment de  cette  partie  de  T  armée  :  il  pouvait  lui  interdire 
tout  acte  de  magistrature,  et  en  mettre  un  autre  à  sa  place  ^; 

^  Age,  qnanto  spirita  pnUmiiB  nsiim  L.  Qninctiiim  Cinoinnatiim  dicUto- 
rexn  eo  temp^ire^  qno  deriotis  Equis  et  enb  jugnm  miBsiSy  L.  Minacinm  consa* 
Utom  deponere  coegit^  qudd  castra  ejuB  iidem  hwtes  obiederant.  (Val.  liax., 

n.  7.) 

«  Et  tu,  \i,  Minaci,  donee  oonsnlarem  animam  incipias  habere,  legatiu  his 
legionibna  pmeris.  »  Ità  L.l(Iinaciaa  abdioat  conaiilataiD  jnsBUBqne  ad  exerci* 
tam  manet.  (Liv.  III,  ?9.) 

*  Qnnm  snmmcun  imperiom  diotatoris  tôt,  pareantqne  ei  consnles,  regîa 
potestas,  pnetores  iûdem  auBpioiia,  qnibiu  oonsuleB  oreati.  (Liv.  VIII^  32.) 

*  Diotator  postquam  Romam  venit,  Cn.  Semproniom  BlsDsuxn  legatam, 
qoem  ad  Capoam  habnerat,  in  Etmriam  provinoiam  ad  ezeroitnm  mbit,  in 
loenm  G.  Calpnrnii  prœtoris;  qnem,  ntCapuas  ezeroitiiiqae  sao  pnseMet,  lit- 
teris  excivit.  (Lit.  XXVII,  6.) 

*  Poetqnam  dictator^  prsBposito  in  Urbe  L.  Papîrio  CrasM  magistro  eqni- 
tnm,  Q.  Fabio  vetito  qaioqnam  pro  magistrata  agere,  in  oastra  rediit.  (Liv. 
Vm,  36.) 


MO  DICTATOIU 

lui  confier  la  garde  de  la  Ville;  l'y  laisser  pour  les  beâoiii] 
imprévus  de  la  guerre  S  ou  le  retenir  auprès  de  lai  dans  le 
camp  *•  En  cas  de  décès,  le  Maiu*e  de  la  cavalerie  pouvut 
être  remplacé'.  Cet  officier  ne  devait  rien  eotrepreodre, 
sans  les  ordres  du  Dictateur  ^.  Sa  charge  n'était  point  in- 
compatible avec  une  autre  magistrature,  et  n'était  point  ui 
obstacle  à  ce  qu'il  fût  nommé  Consul,  pendant  qu'illap 
sédait  *. 

Cicéron  cite  une  loi ,  dans  laquelle  il  est  dit  que  leMaltreda 
la  cavalerie  jouissait  de  droits  égaux  à  ceux  da  Dictateur'. 
Il  n'en  fut  pas  toujours  ainsi  :  Papirlus  ne  reconoaissait 
nullement  Fabius  comme  son  égal.  Quand  Hinutius  denuD- 
dait  à  un  autre  Fabius  d'alterner  le  commandement  avec 
lui,  le  Temporiseur  put  rejeter  cette  prétention.  Bien  qu'il 
eut  reçu  en  route  les  lettres,  qui  l'informaient  doSénaiiS- 
consulte  touchant  le  partage  de  l'autorité  \  il  répondit  cii? 
le  décret,  qui  égalait  les  pouvoirs  du  Maître  de  lacavaide 
à  ceux  de  son  supérieur,  ne  lui  enlevait  pas  ceax  qu  0  pos- 
sédait *.  Avant  le  Plébiscite  sur  lequel  Annibal  fondait  tani 


*  Relioto  oonsule  ad  prieaidinm  UrbÎB  et  L«  Julio,  magîstro  eqnitomid*- 
bita  belli  ministeria,  dictator  profectua  est.  (LiT.  IV,  29.) 

*  Legioaes  ip8e  dîotator,  magister  eqnitom  snos  équités  dneit.  (li^- 1>^ 

s  Saffectiu  in  locum  Aalii  C.  Fabius  magister  eqnitom  corn  ezerda  c^ 
ab  Romft  advenit.  (Liv.  IX,  23.) 
^Ea  «gré  patieD8Graccfaus,qnnmneqnepagnamcoD8ereredictitoDiioj^*'' 

anderet.  (Liv.  XXIII,  19.) 

*  Comitiaque  edJxit,  quibns  L.  Postomios...  et  Tî.  Sempronini  Grtce!^* 
qui  tùm  magister  eqnitom  et  sadilis  camlis  erat^  coiuules  creucator  [I^' 
XXIII,  24.) 

*  Equitem  enmqae  qui  regat,  habeto  pari  jure  corn  eo,  qnicoinqw  tôt  i^ 
diseeptator.  (Cic.,  DeLeg.,  III.) 

*  Acceptisqne  in  ipso  itinere  litteris  senatûsqne  consulto  de  cqv^  "'•^ 
rio,  satis  fidens,  haadqnaquàm  corn  imperii  jnre  artem  imperandi  «q»^ 
ad  exeroitnm  rediit.  (Liv.  XXII,  26.) 

*  Sibi  communicatum  <mm  illO|  non  ademptam  imperinm  eue.  Ittf 
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d'espérances,  les  droits  du  Maître  de  la  cavalerie  n'étaient 
donc  pas  égaux  à  ceux  du  Dictateur,  et  la  citation  de  Gi- 
céron  peut  être  regardée  comme  le  souvenir  d'une  satisfac- 
tion donnée  à  la  témérité  de  Mînutius. 

Le  Dictateur  avait  dans  ses  attributions  de  proclamer  le 
Justitium  :  d'ordonner  que  les  boutiques  fussent  fermées 
dans  toute  la  Ville  ;  de  défendre  à  tout  citoyen  de  vaquer 
à  ses  affaires  ;  d'imposer  la  prise  d'armes  à  tous  ceux  qui 
pourraient  servir  dans  l'armée  ;  et  la  préparation  de  la 
nourriture  des  troupes,  à  ceux  que  l'âge  dispensait  du  ser- 
vice actif*. 

Dans  les  circonstances  extrêmes,  ce  magistrat  ordonnait 
la  mise  en  liberté  des  détenus  pour  dettes  ou  pour  crimes 
capitaux,  et  il  les  enrôlait  dans  ses  légions  *•  Il  intimait  en 
son  nom  les  volontés  du  peuple  romain  aux  députés  enne- 
mis '  ;  et  il  inti*oduisait  dans  le  Sénat  ceux  que  les  prison- 
niers ou  les  Rois  envoyaient  ^.  Yarron  nomme  les  Dictatturs 
en  premier  rang  parmi  ceux  qui  avaient  le  privilège  de 
convoquer  le  Sénat  et  de  provoquer  des  sénatus  consulter. 


nunquam  Tolentem  parte,  <^à  posset,  remm  oonsilio  gerendumm  oessnniin* 
(Liv.  XXII,27.) 

i  Cmn  msgistro  eqaitam  in  concionem  venit,  jastitium  edlcit,  daudi  taber- 
nas  totft  itrbe  jnbet,  vetat  qaemquam  privatœ  quicqaam  rei  agere.  Tum  qui- 
cumque  œtate  militari  easent,  armatii  cnzn  oîbariis  in  dies  qtiinqne  cocda  val* 
liaqne  duodenis,  antè  Bolis  occasuxn  Martio  in  campo  adessent  :  qoibiia  «tas 
ad  militandaxn  gravior  esset,  vichio  militi,  dùm  is  arma  pararet,  Tallnmque 
peteret,  cibarîa  coquere  jnssit.  (Liv,  III,  27.) 

*  IMctator  edixit  :  «  Qui  capitalem  frandem  ausi,  qniqae  pecunie  jadioati 
in  TÎncnlis  essent,  qni  eorum  apnd  se  milites  fièrent,  eos  nozft  peonniâqne 
sese  exBolvi  jnasnmm.  (Liv.  XXIII,  14.) 

*  Ubi  eos  Romam  venire  nnntiatum  est,  Carthaloni  obviam  lictor  missns,  qni 
diotatoris  verbia  nuntiaret,  nt  antè  noctem  ezcederet  finibns  romanis.  (Lit* 

xxn,58.) 

^  Legatis  captÎTonim  senatas  ab  dictatore  datas  est.  (Liv.  XXU,  59.) 
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Leur  dignité  étant  supérieure  à  toute  autre,  leur  privilège 
primait  aussi  celui  des  autres  magistrats,  cpii  le  partageaient 
avec  eux,  lorsqu'ils  se  trouvaient  simuitanément  dais  b 
Ville  K 

Il  était  interdit  au  Dictateur  de  monter  à  cheval  :  (joand 
il  partait  en  campagne ,  il  demandait  au  peuple  l'exemp- 
tion de  cette  loi  '.  Voici  comment  Plutarque  explique  cette 
défense  :  «  Fabius  requit  premièrement  au  Sénat  qu'il  ky 
«  fust  permis  de  monter  à  cheval  à  la  guerre,  car  il  u'estoit 
H  pas  permis  au  Dictateur,  mais  expressément  défeudupar 
«  une  ordonnance  ancienne,  soit,  ou  pour  ce  qu'ils  répa- 
((  toient  la  principale  force  de  leur  armée  consister  en  leuis 
«gens  de  pied,  et,  à  ceate  cause  vouloient que  lecbefde- 
«  meurast  entr'eux  au  jour  de  la  bataille  et  ne  les  abu- 
((  donnast  point  ;  ou  parce  que  l'authorité  dece  magistratea 
a  toute  auti'e  chose  est  si  grande  qu'elle  approche  de  la 
a  tyrannique,  ils  vouloient,  qu'à  tout  le  moins  encela  le  Die- 
«  tateur  eust  affaire  de  la  souveraine  puissance  du  peuple,  i 

La  dictature,  par  sa  nature  même,  n'était  point,  coounele 
Consulat ,  destinée  à  être  partagée  :  Rome  n'avait  qu'un 
seul  Dictateur.  On  trouve  deux  exceptions  dans  les  lûslo- 
riens. 

Après  la  défaite  de  Trasimène,  sous  le  consulat  de  Cn. 
Servilius  Geminus,  vers  l'an  535,  le  Maître  de  la  cavalerie 


^  Yarro  primùm  ibl  posait  qui  fnerint  per  quos  more  nu^'omm  •enitnsltt' 
beri  Boleret;  eosque  nominat  :  dictatores,  conrales^  prastores,  Tiibimos  plesii 
interregem,  pmfectos  Urbi  •  n«qiie  alii  prêter  boe,  jus  (îiûse  dixit  fàeen  *- 
natiuconsnltuin  ;  quotiensqne  usu  yenisBet,  nt  omnes  îsti  magîstiatiis  eodtf 
tempore  Romœ  essent,  tùm  qno  snprà  ordine  scriptî  eseent,  qui  eomm  pov 
aliis  esset,  ei  potissimùm  senatasconsulendi  job  fuisse.  (A.  GeL,  XIV,  7.) 

*  Dictator  M.  Janias  Pera,  rébus  divinis  perfectis ,  latoqnt,  vX  solet,  tf 
populnm  ntequnm  eseendere  liceret,.,  (Liv.  XXIII,  14.) 
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da  Prodictatear  ayant  surpris  dans  la  campagne  un  grand 
détachement  de  l'armée  carthaginoise,  lui  fit  éprouver  des 
pertes  assez  importantes  pour  inspirer  des  craintes  à  Anni- 
bal.  Le  résultat  de  cette  affaire  fut  exagérée  à  Rome,  où  l'on 
blâmait  la  lenteur  du  Temporiseur,  et,  dans  l'espoir  que 
Minucius  rétablirait  promptement  les  af&ires  en  Italie,  on 
lui  conféra  un  pouvoir  égal  à  celui  de  Q.  Fabius.  Chose 
inouïe  jusqu'alors,  dit  Polybe,  il  y  eut  deux  Dictateurs  pour 
la  même  guerre.  Les  Dictateurs,  ajoute  le  même,  déposè- 
rent leurs  pouvoirs,  à  la  nomination  des  Consuls  L.  ^milius 
et  G.  Terentius  \ 

Tandis  que  le  Dictateur  M.  Junius  Fera  luttait  contre 
Ânnibal  en  Italie,  le  Sénat  ordonna  à  Térence  de  quitter 
TApulie,  pour  désigner,  parmi  le  plus  âgé  des  anciens 
Censeurs,  un  Dictateur,  qui  serait  chargé  de  combler  les 
vides  de  cette  assemblée  *•  M.  Fabius  Buteo,  à  qui  échut 
la  mission ,  monta  à  la  tribune  suivi  de  ses  licteurs , 
blâma  cette  mesure  en  disant  qu'il  n'approuvait  pas  que, 
contre  toutes  les  règles  suivies  par  leur  pères,  il  y  eût  deux 
Dictateurs  simultanément,  que  l'un  des  deux  eût  été  nommé 
pour  être  sans  Maître  de  la  cavalerie,  qu'on  lui  eut  re- 
nouvelé par  cette  nomination  le  pouvoir  de  Censeur,  et 
qu'enfin  on  lui  eût  donné  cette  charge  pour  six  mois, 


.  >  T6v  de  Mapxov  iic\  toooûtov  t^uÇov  6ia  to  au|&6e€v)x6<,  &m  Tote  Y<vea6aa  to 
|&7)icocc  yc^ovoc*  AÙTOxpoTOpa  yàp  x&xcivov  xaTtOTV)oav,  mxtiaiuvotToix^*^  eiùtov 
tiXoç  imM^Ttiv  TOK  icpaYi&om  *  xa\  ^  Suo  AixToiTOpf  ç  tfCf  ovctoav  iic\  tà^  aùxài 
«pd^CKy  h  icpoxépov  oùUmm  9uvc6c6v)xct  icoipà  l^(d(ui(oi(.  (Polyb.,  III,  103,  4.) 
EfXovTO  oTpatrr^^tiç  ol  V(ù\um>i  Acuxtov  AlixlXiov  xa\  F.  Ttpcvnov.  dv  xoroff- 
ToAevTCûv,  ol  |Aev  Sixxatoptç  dictOevro  r^jv  dpx^v.  (Polyb.,  III,  106, 1.) 

*  Diotatorem^  qui  censor  ftntè  fuisset^  yetnstissimusque  ex  eis  qui  Tivensnt 
centoriii  esset,  creari  placuit,  qui  senatom  l«ger«t  :  aocirique  G.  Terenthim 
ooDtQiem  ad  diotatorem  dioendum  juBsenmt  :  qui  eum  ex  ApuliA,  relioto  ibi 
pnBâdio,  magnis  itinaribns^  Bomam  rediisset...  M.  Fabium  Bataonem  ex  S,  C. 
tine  magiftro  equitam  diotatorem  in  sex  mentes  dizit.  (Liv.  XXUI,  22.) 
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quand  il  ne  s'agissait  que  d'une  simple  affaire  à  accomplir  \ 
Ce  iait,  qui  avait  lieu  l'an  536,  sous  le  consolât  de  G.  Te 
rentius  VaiTO  et  de  L.  iEmilius  Paullus,  nous  parait  le  seol 
qu'on  puisse  alléguer  comme  une  véritable  exception.  Fa- 
bius, qui  ne  pouvait  ignoi^er  les  pouvoirs  extraordinaire 
donnés  à  Minutius  Rufus,  le  pensait  lui-même  ainsi,  puis- 
qu'il dit  qu'une  telle  nomination  ne  s'était  j'av^  ^iie. 
Aussi,  contrairement  à  Polybe,  Tite-Live,  dans  son  rédt, 
évite-il  de  donner  à  Minutius  le  titre  de  Dictateur.  II  aviit 
d'sdlleurs  clairement  dit  que  Q.  Fabius  n'était  que  Prodio 
tateur  *. 

Quand  le  Dictateur  avait  rempli  la  mission  pour  laqoeDe 
il  avait  été  nommé,  il  abdiquait';  mais  le  Sénat  pouvait  lai 
demander  de  conserver  encore  sa  magistrature  :  ce  fut  k 
motif  qui  porta  Camille  à  ne  pas  se  démettre  après  soo 
triomphe  *•  L'histoire  des  Dictateurs  offre  de  beaux  exem- 
ples de  désintéressement  et  de  fidélité  au  mandat  à  eoi 
confié,  r^ous  nous  bornerons  à  citer  Q.  Sei-vilius  Ahala  gni, 
non  content  d'abdiquer  ses  pouvoirs,  fit  devant  le  Sénat  et 
le  peuple  un  éloge  pompeux  des  Consuls,  et  leur  attribua 
même  le  mérite  de  ses  propres  succès  '. 

^  U,  ub\  cam  lîotoribus  in  rostra  ascendit,  «  neqae  duos  diotatontieBpoit 
uno,  quod  nunquam  anteà  factum  esiet,  probare  ae^  dixit  :  neqoe  dietiara 
«e  aine  magistro  eqnitmn  :  neo  oenaorîam  yira.  mn  permissam,  et  eiden  i»- 
riun  ;  nec  dictatori,  niai  rei  gerendas  causa  creato,  in  sex  menses  ittamiB^ 
rinm.  Qusb  immoderata.  (Liv.  XXIII,  23.) 

*  Prodictatorem  popultu  creavit  Q.  Fabiam  Maximum,  et  Magifltnune^ 
tnm  M.  MinuciumRufum.  (Uv.  XXII,  8.) 

>  Dictatorem  clavi  figendi  caosâ  creari  placult.  CreatusCn.  Qointilnsiitt* 
giBtmm  eqtiitum  L.  Valerium  dixit  :  qui  fixo  clavo  ma^tratu  se  abdieirOBt 
(Liv.  VIII,  18.) 

Comitiis  perfectis,  dîctator,  magistrata  abdioato.  (Liv.  XXVIH,  10.) 

^  Eaque  fuit  causa  uon  abdicand»  post  triumphum  dictatoTR,  senstoobi»' 
crante,  ne  rempublicam  in  inoerto  relinqueret  statu.  (Liv.  V,  49.) 

'  Dictator  consnlibus  in  senatn  et  apud  populum  magoificè  coHmàM^,  ^ 
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L'abdication  se  faisait  sans  grande  pompe.  Après  avoir 
proclamé  les  noms  des  cent-soixante-dix-sept  Sénateurs^ 
qu'il  avait  chosis,  Fabius  se  démit  de  ses  pouvoirs,  des- 
cendit de  la  tribune,  comme  simple  privé  ;  et,  ordonnant 
à  ses  licteurs  de  se  retirer»  il  se  mêla  à  dessein  dans  la 
foule.  Celle-ci,  l'ayant  découvert,  voulut  le  reconduire  à  sa 
demeure,  en  témoignage  de  sa  grande  satisfaction  \ 

Les  pouvoirs  des  Dictateurs  pouvaient  être  abrogés  par 
le  peuple  *  ;  étant  souverains,  ils  ne  devaient  pas  être  pro- 
longés au  delà  de  six  mois  '.  Ce  terme  fut  rarement  at- 
teint :  plusieurs  Dictateurs,  après  les  plus  beaux  faits,  dé- 
posèrent leur  charge  du  seizième  au  vingtième  jour  ^,  comme 
le  prouve  l'exemple  de  L.  Quinctius  Gincinnatus,  qui  se 
démit  de  sa  dignité  le  seizième  jour*.  Il  trouva  de  no- 
bles émules  ,  dont  un ,  de  la  même  famille,  T.  Quinctius 
Gincinnatus  abdiqua,  le  vingtième  jour,  après  avoir  rem- 


snarmn  ^oqne  rernm  illis  remisso  honore,  dictaturft  se  abdicavit.  (Uv«  VU, 

11.) 

1  Ità  centnm  septuaginta  septem  oom  ingenti  approlmtione  hoiDÎntim  in  w- 
natmn  leotiB,  extemplô  se  magistratn  abdicavit,  privatusqne  de  Rostrie  des- 
cendit^ lîctoribuB  abire  jnssif  :  tnrbsqne  se  immisenit  privatas  agentium  res, 
tempuf  boc  i edulô  terens,  ne  dedncendi  sol  caasft  populnm  de  foro  abdace- 
ret  :  neque  tamen  elangnit  cura  bominnm  eft  xnorâ,  freqaentesqne  eoin  do- 
mnm  dednxerant.  (liv.  XXIII,  23.) 

*  Tarn  M.  Metilius  trlbnnns  plebis...  «  Quas  ob  res,  si  antiqans  animns 
plebi  romane  esset,  audadter  se  latumm  de  abrogando  Q.  Fabii  imperio. 
(Uv.  XXU,  26.) 

s  Hune  magistratnm ,  qnoniam  snmmam  potestatem  habebat,  non  erat  fas 
ultra  stixtum  mensem  retinere.  (Pomp  ,  Sext.  11^  De  Orig.  jur.,  18.) 
Quem  semestri  dictaturft...  contentum  fore  pâtes?  (Liv.  IX,  34.) 

*  Quàm  isti  stolidos  ac  sooordes  videri  ereditis  eos,  qai  iutra  vicessimum 
diem,  ingentibns  rébus  gestis  dictaturft  se  abdicaverunt.  (Uv.  IX,  34.) 

*  Qainctius  sexto  decimo  die  dictatuift,  in  sex  menses  acceptft  se  abdicavit. 
(Uv.  III,  39.) 
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porté  une  victoire  et  enlevé  deux  camps  et  neuf  filles  à 
YennemV. 

La  limite  de  temps,  fixée  par  la  loi,  ne  commoiça  à  être 
dépassée  que  lorsque  Sylla,  sur  la  proposition  de  Takrns 
Flaccus,  obtint  la  dictature  perpétuelle  dans  Rome  et  eo 
Italie  *.  Gomme  Flaccus  avait  fait  cette  motion  sur  for* 
dre  de  celui  qu'elle  intéressait,  Plutarque  dit  avec  raison 
tt  que  Sylla  se  déclara  lui-même  Dictateur.  »  Depuis  la  no- 
mination du  dernier  Dictateur,  faite  dans  Tannée  qu  somt 
la  sortie  d'Annibal  d'Italie,  cent-vingt  ans  s'étaieQt  écoo- 
lés,  comme  pour  témoigner  par  ce  long  intenalle,  dit 
Velleius,  que  les  Romains  craignaient  plus  cette  magistn- 
ture  qu'ils  ne  la  désiraient  •. 

Après  la  bataille  de  Pharsale,  Jules  César  fut  dédari 
Consul  pour  cinq  ans  et  Dictateur,  non  plus  pour  six  mois, 
mais  pour  un  an  ^.  Il  fut  nommé  dictateur,  pour  dix  ans, 
après  la  défaite  de  Juba  '.  La  dictature  perpétuelle  dut  lui 
être  conférée,  peu  de  temps  après  la  quatrième  anuée  de  sa 
dictature  annuelle.  Selon  l'auteur  des  Sommaires  de  Tite- 
Live,  il  faudrait  conclure  qu'il  la  reçut  du  Sénat,  avec  le 


^  T.  Quintius,  semel  aeie  Tiotor,  binis  castris  hostimn,  nowm  oppiii-*^ 
oaptis...  die  vigesimft  qaim  oreatui  erat  dictaturâ  se  abdicavit.  (Liv.VIiS^» 

*  0  de  SuX^oc  iTOTCtXXc  t^  ^Tmou^,  Y^topiT^v  èç  xov  8i||iov  clotvrpn»,» 
Xpirioiiiov  tffovco  £uXXac  ev  xy  icapovn  eocdkii  t^i  "RoXei  Ti\y  afjri*  ^  *"^ 

AuctwTOpaç,  icauoajuvov  eOoçex etwv.  Ov  Ôe  ciXovto,  xtXcycivdpx'P'"'*^ 

Xpovov  pT^Tov,  aXXa  |&expiT7)v  icoXiv,  xa\  ttjv  ItoiXuiv^  xal  t^v  i^jtt^^Vi» 
9tm  xaX  icoXei&oïc  vcoaXeu|uvT)v  orr^ptaticv.  (App.  de  Bel.  Civ.,  It  ^<) 

'  QaiiJpe  SyUa  Diotator  creatus  (cujob  honoris  m orpatio  per  asooi  es 
întermissa  ;  nam  proximua  post  annnm  quàm  Annibal  Italîft  ezceNerat;  ^ 
appareat  Popolmn  Romanum  Yunm  Dictatoris  non  tam  desidertate,  qn^  ^ 
mnisse)  potestate  imperii,  qao  priores  ad  ▼indioandam  mazimii  penc^ 
Rempublicam  usi  fuerant,  immodice  crudelitatis  licentift  abosof  eit  (*^ 
Pat.,  Il,  20.) 

♦  f  1WT0C  te  Y^p  frni  icevre  èçeÇîi<  Yevpo^aii,  xa\  Suerotup  oix  èçlxmwi  ■** 
iç  iviavtov  SXov  XcxiH)vaifXa6c.  (Dîo.,  XUI,  20.) 

•  Ka\  dixtoTOpa  èc  ttxa  ivn  d^e^c  ciXovro.  (Dio.,  XLIII,  R) 
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privilège  de  l'inyiolabilité  et  avec  le  titre  de  Père  de  la 
Patrie,  vers  Tan  708  qui  répond  au  V^  consulat  ^  Nous 
voyons  dans  Josephe,  que  le  vainqueur  de  Pompée  était  déjà 
désigné  Dictateur  à  vie,  la  quatrième  année  de  sa  dicta- 
ture, pendant  son  cinquième  consulat,  puisque  ces  années 
de  dictature  et  de  consulat  sont  mentionnées,  avep  la  die* 
tature  perpétuelle,  dans  le  préambule  du  décret  envoyé  i 
Hircan  *•  De  plus ,  Gicéron  nous  apprend  que  César  se  fit 
inscrire,  comme  Dictateur  perpétuel,  dans  les  fastes  des  lu- 
percales  de  l'année  708,  selon  la  supputation  de  Tite-Uve, 
710  d'après  Dion-Cassius  '• 

Florus  mentionne  cette  dictature  perpétuelle  de  César  ^  et 
Suétone  la  compte  parmi  les  honneurs  excessifs  accordés  à 
ce  général  '• 

M.  Antoine  porta  un  décret  par  lequel  il  était  interdit 
non-seulement  de  proposer  la  nomination  d'un  Dictateur, 
pour  quelque  motif  que  ce  fûl,  mais  aussi  d'accepter  cette 
charge,  sous  peine,  pour  le  contrevenant,  d'être  livré 
à  la  vindicte  publique  *•  Cicéron,  dans  ses  Philippiques,  cite 


1  QtiQin  plnnmi  maximique  honores  ei  à  senaia  deoretî  essent,  inter  qooe 
nt  Pater  Patrie  appeUaretor  et  sacroflanctiu,  ao  dictator  perpetuùm  eeeet. 
(Lîv.,Epit.  OXVI.) 

*  rouo<  Katoap  auroxpaxttp,  StxTawp  xo  xtxapxw,  imano^  6c  to  iceiiicTOV»  8ac- 
TOtcop  ontoStScif  |uyo<  6ca  piou.  (FI.  Jos.,  AnUq.  jadaic,  XIV,  17.) 

*  Adscribi  jnsait  in  fastU,  ad  Luperonlia  :  G.  Casari  dictatori  perpetoo, 
M.  Antoninm  consnlem  popoli  juMu  regnom  detolisse,  Cœsaremnti  noloisae» 
(ac.  Phil.,  II.) 

*  Ad  hoo,  pater  ipse  patriœ,  perpetnnsqne  dictator.  (Flor.,  IV,  2.) 

*  Non  enîm  honores  modo  nimios  reoepit  nt  perpetnam  diotatnram.  (Snet. 
C«s.,  76.) 

*  0  8e  AvTwvioç  tov^oCov  autûv  xol  n^v  uvoMOiav  exXucdv,  e<|n)9toaTO,  Ut\  cÇti- 
vai  v^  xoTo  tiv^Ôctuav  outiov  iccpi  Aixtwciopoc  o^x^C  l^^*^  tmi]n)9iC*iv ,  li'ntt 
^fltCeiv  fii8o(uyi)v  '  ^  tov  tx  xSr*^  ttvoc  vxtpitevta  vcKOtvci  «poç  tûv  cvxuxovtwv 
«vaipeieOat.  (App.  Bel.  cÎY.,  III,  25.) 
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cet  acte  d'Antoine,  et  il  invite  le  futur  Triumvir  à  se  sou- 
venir de  la- joie,  qu'il  occasionna  au  Sénat  et  au  peuple  *. 
Auguste  néanmoins,  malgré  ce  décret,  fut  encore  nommé 
Dictateur  perpétuel  "  ;  mais  nous  savons  que,  lorsque  le 
peuple  lui  offrit  avec  de  grandes  instances  cette  ma^stra- 
ture,  peu  sympatique  aux  partisans  de  la  liberté,  il  la  re- 
poussa en  mettant  un  genou  à  terre,  en  baissant  sa  toge  et 
en  découvrant  sa  poitrine',  comme  pour  montrer  qu'il  pré- 
férait la  mort  à  la  dictature  :  il  prit  la  puissance  triboni- 
tienne  *.  La  multitude  lui  sut  gré,  après  sa  mort,  et  loi  fit 
un  mérite  d'avoir  préféré,  pour  reconstituer  l'État,  le  ûtre 
de  Prince  à  celui  de  Dictateur  et  de  Roi  ••  Aucun  de  ses  suc- 
cesseurs ne  fut  revêtu  de  cette  dignité.  On  peut  dooc  dire 
qu'elle  s'éteignit  pour  toujours  avec  Jules  César*. 

La  Dictature  est  signalée  sur  les  monnaies  d'or  et  d'ar- 
gent de  César,  suivie  des  adverbes  iter.  ter.  quart,  pei?. 
avec  ou  sans  mention  des  consulats. 

CjESar,  dict.  iter.  (i4). 
cos.  tert.,  dict.  iter.  (4). 

i  Diciataram,  quse  Tim  jam  regiœ  potestatîs  obséderai,  funditùs  ex  Rc-ps- 
blioâ  sustuUt.  (Cic.  Philip.^  I.) 

Becordare  igitnr,  illnm,  M.  Antoni,  dîem,  qno  dictAtni-am  anstulistî:  pose 
antè  oculos  Istitâam  senatûs  popnlique  romani.  (Cic.  Philip.,  U.) 

*  Ob  hsBC  tôt  facta  ingentia  Dictator  perpetutis  et  Pater  Patriie  dicta. 
(Fier..  IV,  12.) 

*  Dictaturam  magnft  vi  offerente  popalo,  genu  nixas,  dejectâ  ab  hnmoû 
togâ,  nudo  pectore  deprecatus  est.  (Saet.  Aug.,  52.) 

^copialoi  6ixTaTfa>pa  aOtov  fiOeXi^oav  icpoxetpi's^ai...  Tif^v  6e  SorcvcupC»  ou 
icp09T,xa'^>.  (Dio.,  LIV,  1.) 

*  Id  sammi  fastigii  vocabulum  Augnstos  rep^rit,  ne  régis  aut  dictatons  n>- 
men  assumeret.  (Tac,  Ann.,  III,  56.) 

*  Non  regno  tamen,  neque  dictatiirâ,  led  prinotpis  nomine  cocstitntaa 
renipublicam.  (Tac.,  Ann.,  I,  9.) 

*  DictatursB  honos  in  porpeluum  Bublatui  est.  (Liv.,  Epit.  CXVL) 
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G.  GiESAR,  DIGT.  TER.   (l5). 
GJSSAR,  DIGT.   QUART.    (36). 
GiSSAR,  DIGT.  QUART,  GOS.  Y.    (l3). 
GfSAR,  DIGT.  PERPETeO.    (sS,  26,  38,  4o). 

En  comparant  le  texte  de  quelques  auteurs  avec  ces 
diverses  médailles,  on  remarquera  des  contradictions  ap- 
parentes, qu'on  peut  expliquer.  Dion  avance  que  César 
renouvela  ses  consulats  avec  les  dictatures,  et  il  cite  les 
!!•,  III*  et  V*  comme  devant  marcher  de  pair  *.  Cependant 
on  voit,  sur  les  monnaies,  la  deuxième  dictature  avec  le 
III*  consulat;  la  quatrième  avec  le  V*.  La  bataille  de  Phar- 
sale  ayant  été  livrée  en  été,  César  dut  recevoir  la  dictature 
annuelle,  vers  le  milieu  de  l'année.  L'année  consulaire  com- 
mençait alors  aux  Ides  de  janvier  ;  chaque  dictature  pouvait 
donc  correspondre  à  une  moitié  de  chaque  année  consulaire. 
Comme  les  monnaies,  frappées  à  la  fin  de  l'année,  portaient 
souvent  le  consulat  de  celle  qui  allait  commencer,  cela  ex- 
plique pourquoi,  sur  les  monnaies  de  César,  les  consulats 
sont  d'un  chiiTre  supérieur  à  ceux  de  la  dictature.  De  là 
donc  la  discordance  entre  les  auteurs  et  les  monnaies. 

Nous  ne  connaissons  aucune  médaille  d'Auguste,  men- 
tionnant le  titre  de  Dictateur,  qu'il  refusa.  On  doit  appli- 
quer à  Jules  César  le  revers  de  la  monnaie  d'Auguste  (O7) , 
sur  laquelle  on  lit  les  légendes  : 

G^SAR  m  VIR  R.   p.   G. 
^.   GiESAR  DIGT.  PER. 

1  Tfj>  U.  èyopLevoî))  Ct£i,  èv  (^  ô  Katoap  èSixtatiopeuTe  xe  â\ia.  xb  iié|Aircov, 
tinnip^ov  TGV  Acmtov  icpo9^6ii>v  xa\  ùiomij^t  to  icejixov,  cuvap^ovra  tov  Âv- 
T«6viov  icpo9cXd^voc.  (Dio.,  XLIII,  49.} 

T(i>  6e  i)(o\uvf^  Itci  è8ixTaitCi&pei;9ev  dE(ix  xal  Oitaxeuac,  t^itov  ixatcpov,  toO 
AeiciSou  ol  ÂiRpotepoiç  vuvdp^avxoç.  EiaiZ^  fap  SixtdTcop  Oic'aÙTOu  to  icpàxov 
èXexlbj.  (Dio.,  XLIII,  1.) 

Tertium  et  qaartnm  consnlalum  titulo  tenus  gessit,  contentus  dlctatunp 
potestate  décrets  cnm  consalatibus.  (Suet.,  Cnsar.,  70.) 

39 
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XXIY 
iEDILIS 

JED.    PL.  ^.    M.   FAN.    L.    CRIT.     (GritOnîa). 

Les  historiens  de  Rome  parlent  de  trois  sortes  d'Édiles 
qu'ils  nomment  Édiles  plébéiens,  ÉdUes  cuniles.  Édile  de 
Cérès.  Ces  divers  magistrats,  avec  les  attributions  qui  leur 
étaient  propres,  en  avaient  beaucoup  qui  leur  étaient  com- 
munes :  nous  les  réunirons  dans  une  même  notice. 

Les  Édiles  plébéiens  remontent  à  Tan  de  Rome  261.  U 
peuple  obtint  cette  magistrature,  dans  sa  retraite  sur  le 
mont  Sacré,  sous  le  deuxième  consulat  de  Sp.  Cas^us  et  de 
A.  Postumius,  pour  seconder  ses  Tribuns  qui  venaient  aussi 
d'être  créés  *.  Aides  des  Tribuns  du  peuple,  les  ÉdUes  de- 
vaient juger  les  causes,  que  leur  conGeraient  ces  représen- 
tants des  intérêts  plébéiens  ;  ils  devaient  de  plus  avoir  scân 
des  édifices  religieux,  des  monuments  et  autres  lieux  ap- 
partenant au  peuple,  et  s'occuper  de  rapprovisionnemeot*. 

On  les  appela  d'abord,  dit  Denys  d'Halicamasse,  minis- 
tres, collègues  des  Tribuns,  et  juges  *.  Maintenant,  ajoate 

1  Plœbei  aediles  dicuntiir  qui  plebiscito,  quum  plebs  tributim  aine  PatnVm 
suCPraginm  tulit,  rogante  xnagistratu  plebeio,  sunt  constltutî,  trîbiuonimqu 
plebei  colleg»  sant,  qui  una  cum  tribunis  primum  oreati  sunt  disâdente  pkk 
à  Patribus.  (Fest.,  De  Verb.  Signîf.,  XIV.) 

o^iffiv  àvdpoiç  ht,  TÛv  driiJLOTixiav  8uo  xaO'  IxaoTOv  èvtauxov  dicofiecxwivat,  tm 
àimp^^vroc  TOiç  dTiiJuapxoK  Sacov  &v  Seiovtat,  xal  Scxaç  »  5<  ôv  è«sTpc4Mvtii 
ixeivoi,  xpivovtaç,  Upwv  te  xa\  «Tijiooiwv  toiccdv  xa\  rriç  xana  tijv  a'fopav  eûct^ 
pwc  i»l«^ii«oiievouç.  (Dion.,  Antiq.  Rom.,  VI,  90.) 
»  Aa6ovnc  8t  xa\  tou to  to  9UTX<^p7i(Mt  icoipa  tt^ç  BouXy|c,  dicoSccxvuouotv  ây6^ 
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le  même ,  on  les  nomme  dans  la  langue  de  leur  patrie, 
conservateurs  des  édifices  sacrés  \  Cet  auteur  fait  allusion 
au  nom  ^dilis^  dérivé  de  celle  de  leurs  fonctions,  qui  con- 
sistait à  s'occuper  des  monuments,  nommés  en  latin  spdes» 
Festus  en  trouve  la  racine  dans  le  mot  adire^  approcher, 
parce  que  ces  magistrats  étaient  d'un  abord  facile  pour  le 
peuple;  leur  nom  serait  alors  l'équivalent  de  adibiliSy  ac- 
cessible*. Leur  puissance  ne  fut  pas  toujours  dépendante 
d'une  autre,  comme  dès  leur  institution,  dit  encore  l'his* 
torien  cité  ;  ils  avaient  de  nombreuses  et  importantes  attri- 
butions, et,  en  beaucoup  de  points,  ils  pouvaient  être  com- 
parés aux  magistrats  appelés  Agoranomes,  par  les  Grecs  '. 
C'est  sous  ce  nom  que  les  Édiles  sont  en  effet  mentionnés 
dans  les  auteurs  grecs,  qui  les  désignent  aussi  sous  la  déno- 
mination de  Polyauomontes. 

Les  élections  des  Édiles  Plébéiens  sont  rappelées,  dans  les 
historiens  latins,  peut-être  moins  régulièrement  que  celles 
des  Édiles  curules,  qui  étaient  faites  les  premières;  mais 
ils  n'en  étaient  pas  moins  aptes  que  ceux-ci  à  obtenir  la 
préture ,  quand  elle  fut  partagée  entre  le  peuple  et  les 
nobles  \ 

L'édilité  curule  fut  instituée  en  même  temps  que  la 
préture.  Tan  389,  mémorable  dans  les  fastes  de  Rome, 

o6<  vinqpeTaïc  tcdv  8ir)|Mipx<«>v  xal  ouvapxovtoc,  xal  &xa9Ta<  èxaXouv.  (Dion^ 
Ant.  Rom.,  VI,  90.) 

*  Nov  pLtVTOt  xdta  t^v  imx(*>pu»v  yyMnxwf  d^'évo;,  «v  icpottrouoiv,  epY«*v, 
Up<iiv  T01CI0V  èict(uXT|Tai  xaXoOvTai,  xaX  ti^v  i^ou9uiv  ouxcO'  ôicopCTtX'Viv  itfp<ôv 
iX0U9iv,  cb«  icpoxepov.   (Dîon.,  Ant.  Rom.,  VI,  90.) 

*  Dictu8  est  autem  ^dilis  quod  facilis  ad  eam  plebi  adîtns  esset.  (Fest..  De 
Vcrb.  Signif.,  I.) 

*  ÉmttTpsircai  8'aiiÏTOtç  icoWoc  xaX  (uya^s,  xot  o^efev  eouum  uroc  xorooi  xa 
n^wraToiç  iwp'  EX)ii)«iv  àyopavotAOK.  (Dion.,  Ant.  Rom.,  VI,  90.) 

*  Sempronius  et  Helvius  ex  iii  (prœtoribus)  «diles  plebis  crnnt  :  oarnles 
sedîles  Q.  Minutius  Thermns  et  Ti.  SemproDiai  loiigus.  /Liv.  XXXII,  27.) 
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par  l'établissement  de  ces  deux  nouvelles  dignités,  et  pv 
Télection  d'un  Consul  plébéien.  Cette  création  futoccaâoo- 
née  par  l'addition  d'un  quatrième  jour  aux  Grands^Ieoi 
romains,  décrétée  par  le  Sénat.  Les  Édiles  plébéiens,  qai 
en  étaient  chargés,  reculant  devant  ce  surcroit  de  dépenses, 
les  jeunes  Praticiens  s'écrièrent  avec  enthousiasme,  qu'ils 
l'accepteraient  volontiers,  en  l'honneur  des  dieux;  qu'on 
n'avait  qu'à  les  nommer  Édiles.  Des  actions  de  grâces lar 
fuient  adressées  de  toutes  parts,  et  un  sénatus-consulte en- 
joignit au  Dictateur  de  demander  au  peuple  la  création  de 
deux  Édiles  patriciens  ^  Les  deux  premiers  élus  forent 
Cn.  Quinctius  Gapitolinus  et  P.  Cornélius  Scipion  '. 

Cette  magistrature  était  le  plus  insigne  honneur,  aaqod 
pût  prétendre  un  jeune  Romain  :  Vespasien ,  avant  de  par- 
venir à  l'Empire,  ne  l'obtint  que  diffidlement,  après  plu- 
sieurs échecs  et  seulement  en  sixième  rang  *.  Elle  était 
donnéed'habitude  aux  Patriciens  ou  à  des  Plébéiens  riches, 
à  cause  des  frais  qu'elle  occasionnait.  Dès  ta  première  an- 
née de  son  institution,  les  Tribuns  ne  purent  supporter  en 
silence  que,  pour  un  Consul  plébéien,  qui  leur  était  accordé, 
les  Patriciens  possédassent  trois  dignités  curules.  Le  Sénat 
se  fit  donc  une  espèce  de  honte  d'exiger  que  ces  Édiles 
fussent  pris  parmi  les  Patriciens,  et  il  fut  convenu  que  le 
deux  ordres  les  choisiraient  alternativement  dans  leurs 

î  Ut  ludi  maxîmi  fièrent,  et  dies  unus  adtrîdaam  adjiœretiir;  reciMiitibfli 
id  mnnus  œdilibus  plebis,  conolamatnm  à  patriciis  estjaTenibiu,  MidhoDois 
deùm  immortalium  oausft  libenter  aotoros,  nt  œdiles  fièrent.  Qaibiu  qaom  <b 
nniversis  gratis  aotœ  eesent,  factum  senatiuconsaltiim,  nt  duos  vin»  ^â^ 
ex  Patribua  dictotor  popnlnm  rogaret.  (Liv.  VI.  42.) 

«  Annus  hic  «rit  inaignia  novîa  dnobua  magistratibos,  pwBtaii  et  cŒtM 

adilitate Patres  œdilitatem  On.  Quinctio  Capitolino  et  P.CoraelioSfl- 

pionî»  auarum  gentium  viria,  gratift  campestri  oepemnt  (Lit,  VII,  4.) 

»  iEdilitatia  ac  mox  prœtur»  caDdidatua,  illam  non  aine  repuW««^ 
loco  viz  adeptna  eat.  (Saet.  Yeap.,  2.) 
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rangs,  une  année  l'un,  une  année  l'autre  :  ensuite  il  furent 
élus  sans  distinction  de  classe  '.  Terence  Varron,  qui,  par 
ses  attaques  déchaînées  contre  le  Dictateur  Fabius,  s'était 
acquis  une  grande  popularité,  obtint,  après  la  questure, 
r  édilité  plébéienne,  et  ensuite  l'édilité  curule  '. 

Ces  Édiles  tiraient  leur  nom  de  la  chaise  curule,  à  laquelle 
ils  avaient  droit,  comme  les  Consuls.  Us  portaient  aussi  une 
robe  prétexte,  propre  à  leur  charge*,  \atinius,  qui  s'é- 
tait empressé  d'avoir  cette  robe  avant  l'édilité ,  la  vendit 
quand  il  vit  sa  canditature  rejetée*.  Ils  avaient  de  plus  un 
insigne,  appelé  coronarium* ^  mot  que  quelques  traducteurs 
rendent  par  le  français  couronne.  La  chaise  curule  les  dis- 
tinguait, dans  le  Sénat,  des  Édiles  du  peuple,  assis  sur 
de  simples  sièges.  D'après  le  revers  du  denier,  cité  en 
tète  de  cette  notice,  ces  sièges  en  forme  de  bancs,  n'avaient 
point  de  dossier.  Ils  étsdent  communs  aux  Tribuns ,  aux 
Triumvirs,  aux  Questeurs  et  aux  dignitaires  qui,  rendant 
les  jugements  de  moindre  importance,  n'avaient  ni  tribu- 
naux, ni  chaises  curulesS 

Tite-Live  raconte,  à  l'occasion  de  la  chaise  curule,  qu'ils 


1  Yerecnndia  inâè  impoeita  est  Benatni  ex  Patribus  jnbendi  sdîles  enrôles 
oreari.  Prim6  ut  alternis  annis  ex  plebé  fièrent,  convenerat  :  posteà  promis- 
cnum  fuit.  (Ut.  VII,  1.) 

*  Qaestorâ  quoqne  et  dnabus  ndilitatibos,  plebeîà  et  onmli,  postremè  et 
praturft  perfusctns.  (Lîv.  XXII,  19.) 

'  Non  patientibtiB  tacitum  tribnnis  qn6d  pro  console  ono  pleb^^io  très  patri» 
cioB  magistratos,  cumlibos  sellis  prœtextatos  tanqoam  consoles  sedentés  nobi- 
litas  sibi  sompsisset.  (Liv.  VU,  1.) 

*  Te  ndilitiam  prsstextam  tog^am ,  qoam  frostrà  confeceras  y  -vendidisse. 
(Cic,  In  Vatiniom.) 

*  Triboni  decrevenmt  ndilem  ex  eo  loco  jore  dejectom  qoo  eom  Tenire 
cnm  coronario...  (A.  Gel.,  IV,  14.) 

*  Sobsellia  sont  Tribonorom^  Triomyirorom,  QusBstorom  et  higosmodi  mi- 
nora jodicia  exeroentiom,  qoi  non  in  sellis  comlibos,  nec  tribonalibos,  sed  in 
sobselliis  considebaat.  (Asc.  In  Cic,  DeDivinat) 
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pouvaient  portei'  partout^  un  trait  assez  caractéristique  de 
certains  personnages. 

Un  scribe  d'Édile^  car  ils  avaient  àleursordresdes scribes 
et  des  viateurs  ^ ,  parvenu  lui-même ,  malgré  l'oppositioD  do 
président  des  comices,  à  Tédilité  curule,  à  force  de  pro- 
messes, de  ruse,  et,  grâce  à  une  grande  facilité  d'élocution*, 
alla  visiter  son  collègue  malade.  Les  jeunes  PatricieDS,  qui 
entouraient  le  visité,  s' étant  donné  le  mot  de  ne  pas  se  lever 
au  moment  où  entrerait  G.  Flavius,  c*étidt  le  nom  du  \\i- 
teur,  celui-ci  fit  apporter  sa  chaise  curule,  et  du  si^de 
sa  dignité,  ajoute  Thistorien,  il  put  jouir  du  jaloux  embar- 
ras de  ses  ennemis  '. 

D'après  Pison,  copié  mot  à  mot  par  Aulu-€elle ,  les  jeunes 
nobles  ajoutaient  des  marques  de  mépris  à  leur  persisUnce 
de  rester  assis  ;  TÉdile,  se  riant  de  leur  conduite,  demanda 
sa  chaise  curule  et  la  fit  placer  à  l'entrée  de  la  chambre, 
afin  que  ses  contempteurs  ne  pussent  pas  sortir,  saos 
le  voir,  occupant  son  siège  d'honneur  ^.  Le  rédt  de 
Yalère  Maxime  ne  diffère  en  rien  des  précédents,  quoiqu'on 

>  Pecuniam  ex  œrario  soribe  yiatoreaque  «dililii  dam  egosâne  p«r  m- 
oem  comporti,  damnati  sciDt,  non  sine  infamiâ  Lnculli,  sdilis.  (Lir.  lU. 

>  Ëodem  anno.  C.  Flavius  Cn.  filins,  soriba  pâtre  libertino,  hoiniU  fortcis 
ertos,  cseterùm  oallidns  vir  et  facnndns,  oedilis  onmlis  fuit.  InTcnio  io  qe- 
bnsdam  annalibns,  qnnm  appareret  sBdîlîbna,  fieriqve  se  pro  tnbo  wu^ 
TÎderet,  neque  accipi  nomen,  qnia  scriptmn  faceret,  tabnlam  posous*  ^J^ 
raase  se  soriptum  non  factnrum.  (Liv.  IX,  46.) 

*  AÂ  collegam  ngrnm  viaendi  oansâ  FlaTÎns  qnnm  veniaset,  ooomd^ 
Bobilinm  adolesoentium,  qni  ibl  assidebant  asaoreeturnm  ei  non  e»c*i  ^^ 
lem  a£Perri  sellam  e6  j  assit,  ao  sede  honoris  sni  anxios  invidia  inimicoKp^' 
Umt.  (Liv.  IX,  46.) 

*  In  conclave  postqnam  introivit,  adolesoentea  ibi  oomplnres  nobiles  se»* 
bant  contemnentes  enm  :  assurgere  ei  nemo  volait.  On.  Flavius,  À-  ''• 
Us  id  arrisiti  sellam  cnmlem  jasait  âbi  a£Ferri,  «am  in  Hmine  ^P^^^'J^lJ' 
^ois  illorum  ezire  posset;  atiqae  il  omnes  inviti  vidèrent  sete  in  leUs  ctw 
Mdentem.  (Â.  Gell.,  Yl,  9.) 
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des  annotateurs  de  Tite-Live  veuille  bien  y  trouver  une 
version  tout  opposée  à  celle  de  son  auteur  \  Tout^  du  reste» 
avait  été  insolite  dans  l'élection  des  deux  Édiles  de  cette 
année;  car  on  donna  pour  collègue  à  Flavius,  le  Prénestin 
Q.  Anicius,  qui  peu  d'années  auparavant  était  ennemi  de 
Rome*.  Pline  fait  supposer  que  ce  fut  le  principal  motif 
du  mécontentement  des  Sénateurs. 

Ce  fait,  ami  lecteur,  ne  vous  rappelle-t-il  pas  quelque 
Flavius?  A  défaut  de  la  chaise  curule,  d'ivoire,  par  trop  gê- 
nante et  passée  de  mode,  vous  le  voyez  porter  toujours  sur 
lui  et  sans  motif,  en  dehors  de  ses  fonctions,  certaine  cein- 
ture, soigneusement  enveloppée  :  si  elle  n'a  pas  toutes  les 
couleurs  de  l'arc-en-ciel,  brillant  ornement  de  l'écharpe 
d'Iris,  elle  devient  au  besoin  l'indice  de  l'autorité;  cela 
suiBt. 

L'âge  requis  pour  l'édilité  était  d'abord  de  vingt-sept  ans, 
au  moins,  quand  on  la  sollicitait ,  sans  passer  par  le  vigin- 
tivirat  et  par  la  questure,  puisque  tout  citoyen,  aspirant 
à  une  magistrature  devait  avoir  satisfait  aux  dix  ans  de 
service  militaire ,  imposé  aux  Romains,  dès  l'âge  de  dix- 
sept  ans.  Après  la  loi  Annallis,  l'édilité  ne  pouvait  être  de- 
mandée qu'à  trente-sept  ans.  Cicéron  avait  cet  âge  lorsqu'il 
l'obtint. 

Le  peuple  admettait  des  exceptions  à  cette  loi,  quand 
elles  lui  convenaient.  Ainsi  l'entendait  le  jeune  Scipiou , 
qui,  devant  èti-e  plus  tard  le  Second  Africain,  donnait 

^  Qaum  ad  visendam  sgroin  ooUegam  atinm  Yeniret^  neqae  à  nobilibus, 
quorum  frequentift  cabiculnm  erat  completnm^  sedendi  looo  reciperetur,  m1- 
lam  curulem  afferri  jussit,  et  in  eâ  honoris  pariter  atqno  oontemptûs  soi,  vin- 
dez,  consedit.  (Val.  Max.,  Il,  6.) 

*  Gum  Q.  Anioio  Prœnestino,  qui  paoois  antè  annia  hostia  foisiet.  (Plin.^ 
XXXin,  1.) 
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d'avance  les  preuves  de  la  présence  d'esprit,  qu'il  su- 
rait  conserver  sur  le  champ  de  bataille,  en  face  de  fen- 
nemî.  Comme  les  Tribuns  du  peuple  voulaient  faire  an- 
nuler son  élection ,  sous  prétexte  qu'il  n'avait  pas  Tâge 
voulu  par  la  loi,  il  n'avait  que  vingt-deux  ans  et  n'étût 
point  passé  par  la  questure  :  «  J'ai  assez  d'années,  répoodii 
le  jeune  candidat,  si  tous  les  Quirites  veulent  me  Im 
Édile  ^  »  Cette  réponse  lui  concilia  tous  les  esprits,  et  les 
Tribuns  retirèrent  leur  opposition.  Sous  l'Empire,  Aaga^' 
conféra  aussi  l'édilité  curule  à  Marcellus,  malgré  sa  graink 
jeunesse*;  et  ce  prince  donna  au  peuple  des  spectacles  ma- 
gnifiques*. 

L'Édilité  pouvait  être  obtenue  par  les  candidats  qui  De- 
vaient point  été  Questeurs.  Paul-Émile  en  est  une  preure, 
puisque  «  le  premier  magistrat  honorable  qu'il  demaDdi 
«  fut  l'iËdilité,  en  laquelle  poursuite  il  fut  préféré  i  dooe 
a  autres  concurrens,  qui  la  demandoient  aussi,  et  à  o'e^ 
«  toient  pas  hommes  de  petite  qualité,  car  chacun  d'iceoi 
«  parvint  depuis  au  Consulat  »   (Paulus  ^mylius). 

Les  Édiles  furent  élus  d'abord  au  nombre  de  deux,panû 
les  plébéiens  :  la  création  de  l'édilité  curule  les  portai 
quatre.  César  en  ayant  ajouté  à  ceux  qui  existaient  # 
deux  nouveaux,  qu'on  appela  Édiles  de  Cérès,  parce  qu'ilà 


*  ^dilis  curulis  fuit  eo  anno  cum  M.  Cornelio  Cethego  P.  Coroelioi  Scfk, 
oui  poat  Africano  fait  cognomen.  Haie  petenti  aedilitatem  qnom  obà^tan^ 
tribuni  plebis,  negantes  rationem  ejtLS  habendam  esse,  quod  noodnn  i^  }*' 
tendum  légitima  sstaA  esset  :  «  Si  me,  inquit,  omnes  Qoirites  «dilen  b»^ 
Yolunt,  satis  annoram  habeo.  »  Tanto  iudè  favore  ad  snffragimn  ferendum  a 
tribus  discorsum  est  ut  tribuni  repente  incepto  destiteriot.  (Uv«  XXt^,  *•) 

*  Augustus  subsidia  dominationi  Claudium  Marcellum,  sororis  filivoi^' 
dùm  adolescentem,  pontificatu  et  nnmli  asdilitate  auxit.  (Tsc.,  Aoo.,  1,  ^ 

*  M.  Marcellus,  sororis  Augusti  OcUvisB  filius magnificcntiiiîmo  * 

tatis  munere  edîto,  decessit,  admodùm  juvenia.  (Vel.  Pat.,  II,  4B») 


avaient  l'intendance  des  blés  *  ;  il  y  en  eut  dès  lors  six , 
parmi  lesquels  deux  Patriciens,  Édiles  de  Gérés,  et  quatre 
Plébéiens.  Ce  nombre  était  le  même  du  temps  de  Dion\ 

Les  Édiles  devaient  être  de  condition  libre  et  ne  pas  appai*- 
tenir  à  des  parents  encore  au  pouvoir  des  ennemis.  Cela  leur 
était  commun  non-seulement  avec  les  Tribuns  du  peuple, 
mais  aussi  avec  toutes  les  autres  magistratures  '•  Gepen* 
dant  l'objection,  faite  à  la  nomination  de  G.  Servilius,  semble 
s'appuyer  moins  sur  la  servitude  du  père,  que  sur  la  viola- 
tion des  lois,  qui  défendaient  de  nommer  Tribun  ou  Édile 
du  peuple  le  citoyen  dont  le  père,  encore  vivant,  avait 
géré  une  magistrature  curule  *. 

A  partir  du  consulat  d'Ap.  Claudius  et  de  T.  Quinctius 
Capitolinus,  l'an  282,  et  cela  était  encore  observé  du  temps 
cù  écrivait  Denys  d'Halicamasse,  l'élection  de  ces  digni- 
taires, curules  ou  plébéiens,  était  faite,  comme  celle  des  Tri- 


'  Deindë  Gaius  Julius  Cssar...  duos  édiles,  qni  fmmento  prœesseut,  et  à 

•  _ 

cerere  céréales,  constitnit.  Ità...  8ex  iEdflefl  sunt  ereati.  (Pomp.,  Sext.  Il,  De 
Orig.  JuriB,  32.) 

^dilium,  minorum  etiam  magUtratum  numemm  axnpiiavit.  (Suet.  C«- 
aar,  41.) 

*  HaX  àYopavoiMi»  tdrt  «pâyrov^  860  |iev  xal  èÇ  tùitatTpi8£»v,Teaoapc<ft  ix  xw 
TiXifiou^'  £>v  ol  Bùo  r^v  dico  rf^ç  Ar;}&T|Tpoc  iic(x\T)9iv  cpepouoiv*  8icep  icou  itol 
i^Tode  i^  cxeivouxava6eix0cvè|xp«(uyi)XE.(Dio.^  XLIII,  51.} 

'  jEdiles  curulei  fuere  L.  Cornélius  Caudinuset  Ser.  Sulpicius  Galba;  pie- 
beii  C.  Servilius  et  Q.  Ciecilins  Metellus.  Servilium  negabant  ai.t  tribunnm 
plebis  fuisse ,  eut  sedilem  esse;  qa6d  patrem  ejus,  quem  triumvirum  agrn- 
rium  occisum  à  Boîis  circà  Mutinaxn  esse  opinio  per  decexn  anuos  fuerat,  vi- 
Tere,  atque  in  bostium  potesrate  esse^  satis  constabat.  [Liv.  XX VU,  21.) 

*  Consul  C.  Serviliuf...  pâtre  G.  Serrilio  et  C.  Lutatio  ex  aervitnte  poat 
seztumdecinium  annum  receptis  qui  ad  Ticum  Tauetum  à  Boiis  oapti  fùerant> 
bine  pâtre,  bino  Catulo  lateri  oircumdatis,  privato  magis,  quàm  publioo  décore 
ÎDsignis  Romam  redlit.  Latum  ad  populnm  est,  <»  ne  C.  Servilio  fraudi  esset, 
qu6d  pâtre,  qui  sellft  curuli  sedisset,  vivo  qunm  id  ignoraret,  tribniius  plebis 
atqae  J^dilis  plebii  fuisset^  contra  quam  sanctam  legibus  erat.  »  Hacrogationa 
perlatA  in  provinciam  rediit.  (Liv.  XXX,  19.) 
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buns  du  peuple,  sous  la  présidence  d'un  autre  Édile*,  oa 
d'un  magistrat  plébéien,  dans  les  comices  par  tribus*;  sans 
qu'il  fût  nécessaire  de  consulter  les  augures  et  de  ncoorir 
aux  autres  cérémonies  religieuses*.  Ainsi  fut  choisi  Cn.  Fla- 
vius ;  ainsi  fut  nommé  Scipion. 

Après  l'élection  des  Édiles  curules,  on  procédait  immé- 
diatement à  celle  des  plébéiens  :  jusqu'à  Marius,  ceoigoi 
avaient  échoué  pour  la  première  ne  sollicitèrent  point  la 
seconde,  comme  le  raconte  Plutarque  :  «  Après  le  Tnbuiut, 
a  Marius  poursuivit  l'office  de  l'iEdilité,  celle  qui  estlaplos 
u  honorable  et  la  plus  grande  :  car  il  y  a  deux  fdilitez, 
«l'une  qui  s'appelle  jEdilitas  Curulis^  ûnsi  oomméei 
«  cause  de  certaines  chaires  qui  ont  les  pieds  courbes,  sor 
«  lesquelles  ils  seyent  quand  ils  donnent  audience;  Taotre 
«  est  de  moindre  dignité  et  l'appelle-on  ^dilitas  Popuiarû: 
c(  et  quand  on  a  eleu  ces  premiers  grands  iGdiles  à  Rome, 
«  tout  sur  le  champ  on  procède  aiïissi  le  mesme  jour  à  Té- 
a  lection  des  moindres.  Maiîus  donc  cognoissant  évidem- 
«  ment  qu'il  s'en  alloit  forclos  et  débouté  de  la  première, 
«  se  tourna  incontinent  à  demander  au  moins  la  seconde  : 
«  ce  qui  ne  fut  pas  trouvé  bon,  ains  l'en  estima-on  homme 
(1  présomptueux,  opiniastre  et  audacieux  :  de  sorte  qn  eo 
«  un  mesme  jour  il  souffrit  deux  refus,  ce  que  jamais 
«  homme  n'avoit  fait  auparavant.  » 

1  Locum  istmn  totnm  hùc  ex  Pisonis  Axmali  transpotoimiu  :  Go.  io^t 

Flarâs,  pâtre  libertine  natus,  Bcriptum  faciebat  : camqnepro  tribu -Wi- 

lem  curalem  renuutiaverunt.  At  Mâilis,  qui  oomitia  habebat,  negat  aoeipere; 
neque  eibi  placere,  qui  scriptom  faoeret  eam  «Bdilem  fieri.  Cd.  FltTiu,  Ai- 
nii  Filios,  dicitar  tabulas  posuiBse  ;  soiipta  teee  abdicatse  :  iflqae  edilii  M» 
est.  (A.  Qel.,  VI,  9.) 

*  Triboni  et  plebis  œdiles  tribntis  non  cnriatb  comitiii  cretutor.  (Lag*  >  >' 
bUl.) 

•  Aie*  ixtXvou  tou  xP<>^ou  t«  tCw  8vi{iapxûv  nuxX  dropavcp^^px*?*''*  *'*^ 
too  xflt6*ViiJLflt(  xP^vou  8ix«  olwvwv  «et  xa\  xi\ç  A\Xv)<  otttta<  âvs^n^  *•  ?'''*î'** 
<|n)OV|çopou9tv.  (Dion.,  Ant.  Rom,,  IX,  49.) 
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Du  temps  de  Pomponius*  ceux  qu'on  appelait  Gistibères, 
étaient  ensuite  créés  Édiles  par  un  décret  du  Sénats  Après 
les  Comices,  le  candidat  élu  se  rendait  au  Gapitole,  revêtu 
des  insignes  de  sa  dignité,  et  escorté  de  ses  amis  '. 

Si  l'élection  était  entachée  d'irrégularité,  les  candidats 
se  démettaient  de  leur  charge,  lors  même  qu'ils  avaient 
déjà  donné  les  jeux  et  les  festins  qui  les  suivaient,  et  placé 
les  statues  provenant  des  amendes  '.  Quand  l'opposi- 
tion de  Licinius  et  Sextius  empêcha ,  pendant  cinq  ans, 
la  tenue  des  comices  pour  les  magistratures  curules ,  les 
Édiles  continuèrent  à  être  nommés  de  même  que  les  Tri- 
buns. 

L'édilité  était  comptée  dans  les  magistratures  mineures, 
comparativement  à  la  préture,  au  consulat  et  à  la  censure, 
qui  étaient  les  grandes  magistratures  ordinaires.  Gomme 
elle  était  un  des  degrés  qui  conduisaient ,  par  la  préture 
au  consulat,  les  Tribuns  du  peuple  voulurent  s'opposer  à 
ce  que  T.  Quinctius  Flaminius  briguât  le  consulat  au  sor- 
tir de  la  questure,  parce  que,  disaient-ils,  les  nobles  dédai- 
gnsdent  l'édilité  et  la  préture.  Le  Sénat,  auquel  fut  soumise 
cette  opposition,  jugea  qu'il  était  bon  que  le  peuple  eût  la 
liberté  de  choisir,  pour  les  magistratures,  ceux  qu'il  voulait, 
lorsque  les  lois  leur  permettaient  de  les  solliciter.  Les  Tri- 
buns se  rendirent  à  sa  décision  \    Cette  opposition   ne 

^  Hi  qnoB  Cistîberes  dixiinns,  posteà  édiles  S.  C.  creabaDtar.  (Pomp.,  ff., 
De  Orig.  Jur.,  Il,  33.) 

*  NoB  h»o.  At  BtrepitQs  à  dextrft  et  eccum  recta  candidatus  noster  desig- 
natuA  iBdilis.  Cui  dos  oooarrimas  et  gratnlati  in  CapitoUam  proseqnimnr. 
(Var.  R.  R.,m,  17.) 

*  P.  iElius  Tabero  et  L.  Lsetorios  «diles  plebû  vitio  creati,  magistratn  m 
abdioarunt  qmun  ludoa  ludoramqua  cauftft  epnlum  Jovi  fecissent,  et  ûgna 
tria  ex  mulotatitio  argento  faeta  in  Capitollo  posQÎuent.  (Liv.  XXX,  89.) 

^  QniDCtîam  Flamininm  eonsnlatum  ex  quiestuift  petere  non  patiebantur. 
«  Jam  «dilitatem  pnDturamqae  fastidiri  i  neo  per  honomm  gradua,  docnmeiip 
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s'était  pas  manifestée  dans  l'élection  de  H.  Sextias  Sabinos 
et  de  G.  Tremellius  Flaccus  qui,  au  sortir  de  l'ëdiliié,  pas- 
sèrent à  la  préture*. 

L'édilité  pouvait  être  obtenue  si  multanément  par  deui 
frères.  La  vie  des  Scipions  nous  en  offre  un  exemple'. 
Polybe  se  plalt  à  raconter  la  simplicité  avec  laquelle  Pa- 
blius,  surnommé  le  premier  Africain,  demanda  à  sa  mère 
s'il  ne  ferait  pas  bien  de  revêtir  sa  robe  blanche  des  caih 
didats  ;  toga  candida^  d'où  candidati ,  les  vêtus  de  blanc, 
et  de  se  présenter  avec  son  frère.  Il  pensait  que  hom 
aurait  plus  de  chances  de  succès,  s'ils  sollicitaient  ensem- 
ble la  même  magistrature.  La  mère,  ne  voyant  dans  le  projet 
de  son  fils  qu'une  simple  plaisanterie,  naturelle  à  son  ca- 
ractère enjoué,  y  consentit,  avec  la  conviction  d'ailleois 
qu'il  n'oserait  se  mettre  sur  les  rangs.  Le  jeune  Patricieii 
Teut  bientôt  détrompée.  Le  peuple  le  reçut  avec  admin- 
tion,  et,  tournant  sur  lui  sa  faveur,  il  le  nomma  Édile  arec 


tmn  snt  dantes,  nobiles  hominti  ttindere  ad  consuîatnni,  sed  transœndaii 
média,  surnina  imis  continuare.  »  Res  è  campestri  certamine  in  senatim  1^ 
nit.  Patres  censuerunt^  «  Qui  honorem^  qaem  aibi  capere  per  legei  iieirtt, 
peteret,  in  eo  populo  oreandi,  qaein  relit,  poteatatem  fieri  aeqaiimeue.'I> 
anctoritate  Patrum  faere  Tribnni.  (Liv.  XXXII,  7.) 

*  Lndi  romani  diem  nnnm,  plebeil  ter  loti  instaurati  ab  «dilibiu.  M.  Sex* 
tio  Sabinop  et  G.  TremelHo  Flacco  :  ii  ambo  pnetores  factî.  (Liv.  XXX,  31 

*  Utxàt,  àk  TaÙTO,  icoe^Sutepov  i^ciw  a^cXtPOv  AcOxiov  à  noxXtoc,  xol  tout» 
7CpOTicopcuo(Jiivou  icpoç  TY)V  dyopavoiJuav,  fjv  v^s^ov  èiti7avc9TaTr,v  ifxt*  ^ 
aupiSalvci  TÛv  véû>v  icapa  Pcopaioiç  '  iOouc  ^'dvtoç,  8uo  icorpocfouc  xs&stasiB, 
tdftt  8è  xal  ic^e(ovû>v  7cpo9icopcuo{jievMV*  ix  icoX^oû  piav  oOx  ètoXiis  jictsmpcucAt 
T^iv  «ÛT11V  dpxîjv  xd&X^tj)  *  duveYYiÇouotiç  U  tî;?  xaToaraocciK,  XoyiCoj«w'« 
tvi<ToO  ic\y{Bou{  90pâc  oOx  eù{jiapû<  tov  dScXfov  i^iÇd(ijivov  tfi<  ipx^<,  f^*^ 
xp(K  aOrov  cOvoiav  xoO  St^iaou  Oeiapwv  {UYaXTiv  Ovap^ourav,  xol  (lovuc  «&M 
ûicoXâ)i6av(Dv  xdxtlvov  xaSCUvcat  'n\^  icpoOiTCiiK,  tl  vo^&spovifjzvttc  à^  <"^ 

raivTO  T^v  ixt6oXY{v  *  li^Jèvt  è«C  tiva  tomùtyiv  Iwoucv BouXti,  fiffi,  yâfih 

xEÏpow  Xa6(i>(iev;  Tîiç  wpcaiTa6t|«v^ç...  VjÇiou  niCcwov  «ùr^  la^tpàv  tùlHK 
étotpaoflu.  ToÛTO  yàp  iOoç  kaxi  toU  Tà<  dpx^  iUTaicopcuo|JievoK.  (Poljb.,  l,  ^  ) 

Où  |Wvov  Ty  DoxXi^  «tpiéOMttv  ol  icoXXot  ti|v  dfx^v,  dXXa  xa^T**^*^ 
iMivov.  (Polyb.,  X,  5.) 
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son  frère,  au  grand  étonnement  et  à  la  grande  joie  de  sa 
mère. 

Quelques  Édiles  furent  élus  malgré  leur  absence  et  gé- 
rèrent leur  magistrature  hors  de  Rome.  L.  Cornélius  Len- 
tulus  la  géra  de  sa  province  d'Espagne  ^  ;  mais  ils  con- 
servaient alors  bien  rarement  leur  commandement  :  un 
Plébiscite  ne  tardait  pas  à  leur  enjoindre  de  le  quitter, 
pour  rentrer  dans  la  Ville,  et  y  remplir  leurs  fonctions*. 
L'Empereur  Albin  ne  fut  Edile  que  pendant  dix  jours, 
parce  qu'il  fut  envoyé  précipitamment  à  l'armée  *.  Ils 
étaient  soumis  à  la  prestation  du  serment,  sans  lequel 
aucun  magistrat  n'avait  droit  d'exercer  sa  charge,  plus  de 
cinq  jours.  Quand  des  règlements  religieux  s'opposaient  à 
ce  que  le  candidat  prêtât  lui-même  ce  serment,  il  pouvait, 
avec  l'assentiment  des  Consuls,  être  admis,  de  l'autorité 
du  peuple  et  du  Sénat,  à  se  faire  remplacer  par  un  magis- 
trat de  même  dignité.  Le  Plamine  de  Jupiter,  G.  Valerius 
Flaccus ,  se  trouvant  dans  cette  impossibilité,  son  frère, 
encore  Édile  et  Préteur  désigné ,  fut  autorisé  à  prêter  le 
serment  pour  lui  *. 

'  Cnmles  erant  édiles  Cn.  et  L.  Corneliî  Lentali.  Lnciiu  Hispaniam  pro- 
▼îndam  habebat  :  abaens  oreatus,  abaens  enm  honorem  gessit.  (Liv.  XXIX, 
U.) 

*  De  altero  aedile  scitum  plebis  est  factnm,  rogantibns  tribun is,  uti  C.  Cor- 
nelitts  sdilis  oumlis  ad  magistratnm  gerendmn  veniret.  (Liv.  XXXI,  50.) 

>  JSdills  Qôn  amplitis  quam  deoem  diebns  fuit»  qnôd  ad  czeroîtom  festi- 
nanter  mitteretar.  (Capit.  Albin.,  6.) 

^  Comitiis  «diles  cnmles  oreati  snnt  forte  ambo,  qui  statîm  accipere  ma- 
gistratum  son  posseut.  Nam  C.  Cornélius  Cethegus  absens  creatus  erat, 
qunm  Hispaniam  obtineret  provinciam  ;  C.  Valerius  Flacons  quem  praesentem 
creaverant^  quia  Flamen  Dialis  erat,  jurare  in  leges  non  poterat;  mngistratum 
autem  plus  quinque  dles  nisi  qui  jurasset  in  loges,  non  licebat  gerere.  Pe- 
tente  Flacco;  utlegibus  solveretnr,  senatus  decrevit,  ut,  si  œdilisqui  pro  se 
juraret,  arbitratu  consnlum  daret,  consules,  si  iis  videretur,  cum  tribunis 
plebis  agerent  uti  ad  plebem  ferrent.  Datus  qui  Juraret  pro  fratre  L.  Vais- 
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Ces  magistrats  acquirent  une  haute  impoilance.  Ily^ 
eut  parmi  eux  qui  furent  choisis  parmi  les  Grands  Pontife, 
et  qui  passèrent  de  leur  charge  à  celle  de  Censeur^  ;  d'an- 
tres cumulèrent  leur  titre  avec  celui  de  Maître  de  la  an- 
lerie,  de  Consul  désigné,  de  Flamine  de  Jupiter.  Saos^ 
inviolables  comme  les  Tribuns,  ils  étaient  sous  la  protectk» 
de  la  loi  Horatia-Valeria ,  qui  vouait  aux  dieux  infenani 
celui  qui  leur  nuirait  ;  elle  livrait  en  même  temps  ses  Ihpqs 
à  la  confiscation  '.  Le  magistrat  supérieur  n'en  perdait  pi* 
pour  cela  la  possibilité  de  les  traîner  en  prison  \  Cicém 
nous  a  conservé  la  loi,  qui  constitue  Tédilité  comme  le  ^ 
mier  pas  vers  les  grandes  magistratures,  et  qui  résDioele! 
trois  principales  fonctions  de  ceux  qui  en  étaient  revêtus  : 
le  soin  de  la  Ville,  de  son  approvisionnement  etdesjem 
solennels  *. 

Lan  de  Borne  991,  lorsque  Rome  était  ravagée  parli 
peste  qui  enleva  un  des  Consuls ,  tandis  que  Tautre  tni- 
nait  une  vie  languissante,  la  souveraine  puissance  leor  h 

rinsy  praetor  designatus.  Tribani  ad  plebem  talenmt,  plebesqncacitit,  v^F 
rindè  esset,  ao  si  ipse  «dilisjurasMt.  (Liv.  XXXI,  50) 

*  Censores  hio  annns  habnit.  P.  Lioiniam  Crassnni,  mazinram  poctifies. 
CrassuB  Uciniiu  neo  oonsnl,  nec  praotor  antè  fuerat,  qnàm  oouor  tàfi^' 
«X  «dilitate  gradam  ad  oensaram  fecit.  (Uv.  XXYII,  6.) 

*  Cutn  plebem  hiuo  provocatione,  hino  tribanitio  anzilk)  aatis  fifi>f*^ 
ipsis  quoque  tribanie  ut  saerosanoti  ▼iderencor,  cojas  reijam  memomi^^ 
▼erat,  relatis  quibusdam  ex  magno  intervallo  carimoniis  reiioTftniDt;Ac* 
religione  inviolatos  eos,  tiun  lege  etiam  fecerunt,  sanciendo,  •  Ut  qoi  ui^^ 
plebis,  aedilibap,  judicibns,  Deoemviris  nocuisBet,  ejus  capot  Jovi  ta^ 
BuH  i  familia  ad  œdem  Cereria,  Liberi,  Lîberasque  yenum  iret.  (Ut.  iH?^ 

*  Hâo  lege  juria  interpretea  negant  qaemquam  aaeroaaoctoin  c«e  :  a' 
enm  qui  eorum  cniquam  nocnerit,  aacrum  sanciri.  Itaqae  £dilem  pchat 
daoique  à  majorlbus  magiatratibaa  :  quod  etai  non  jure  fiât,  ooeeri  as  ^ 
col  hao  lege  non  liceat,  tamen  argamentam  eaae^  non  habari  pro  mff^^ 
^dilem.  (Liv  lU,  65.) 

^  Santoqae  aadilea  cnratorea  Urbia,  annonaa  Indommqae  aolemoinB  :  «^ 
qae  ad  honoria  amplioria  gradnm  ia  piimoa  adaoenaoa  aito.  (Oo.  ^  ^ 

11.) 
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dévolue  avec  l'autorité  consulaire.  Les  rondes  et  la  surveil- 
lance de  la  Ville  leur  furent  aussi  confiées  ^  C'est  la  pre- 
mière circonstance  où  Tite-Live  parle  des  Édiles. 

Dans  les  temps  d'alarme  et  de  découragement,  comme 
après  la  bataille  de  Cannes,  ils  furent  cbargés  par  le  Sénat 
de  parcourir  la  Ville,  de  faire  rouvrir  les  boutiques  et  dis- 
paraître tous  les  signes  de  la  douleur  publique  *. 

Lors  de  la  reconstruction  de  Rome,  après  la  défaite  des 
Gaulois,  les  Édiles  surveillèrent  les  travaux  publics  *•  Cbar- 
gés de  la  surveillance  des  édifices  publics,  ils  avaient  l'ad- 
ministration de  quelques  temples  en  particulier  *. 

Les  Édiles  curules  célébraient  les  jeux  romains  de  la 
Scène  et  du  Cirque*.  La  tradition  rapporte  que  les  jeux 
Scéniques  furent  célébrés,  pour  la  première  fois,  par  les 
Édiles  curules,  l'an  de  Rome  559  ,  sous  le  consulat  de 
Q.  Fabius  Maximus  et  de  Ti.  Sempronius  Graccus^  L'an  658, 
C.  Atilius  Serranus  et  L.  Scribonius  joignirent  les  Mégalé- 
sies  aux  jeux  de  la  Scène.  C'est  sous  ces  deux  Édiles  Curules 
que  s'établit  aussi,  la  même  année,  l'innovation  ordonnée 

A  Cîrccitio  ae  onim  œdilium  plebei  erat.  Ad  eos  summa  rcrum  ao  miy estas 
eonsnlaris  imperii  venerat.  (Llv.  III,  6.) 

*  Hac  nnntiatâ  olade,  qnom  per  dies  mnltos  in  tanto  pavore  ftiisset  ei?itas, 
nt  tabemis  olansis  velnt  nootamft  solitadine  per  Urbem  aictfty  senatus  «dili* 
bus  negotinm  daret,  nt  Urbem  circiiimreiit,  apeririqne  tabemas,  et  mœstiti« 
pnblicœ  speoiem  Urbi  demi  j  obèrent.  (Liv.  XXIIT,  26.) 

s  .fidilibns  velnt  publicnm  exigentibns  opns.  (Liv.  Vl,  4.) 
^  Sementivis  feriis  inœdem  Tellnris  veneram.....  Accerûtns  ab  ^dile,  onjns 
procaratio  hnjns  templi  eftt,  nondnm  rediit  éditons.  (Var.,  De  Re  Rot., 

*  édiles  onrules  C.  Lsetorins  et  Ti.  Sempronins  Gracchns^  oonsol  design*- 
tns  qni  in  SBdilitate  magîster  eqnitnm  fnerat,  Indos  romanes  fecemnt,  qni  per 
tridnnm  instanrali  snnt.  Plebeii  Indi  ssdilinm  M.  Aorelii  CottsD  et  M.  Clandii 
Maroelli  ter  instanrati.  (Liv.  XXIII,  30.) 

Lndi  romani  Scenioi  eo  anno  magnifiée  apparatèqne  facti  ab  sedilibos  eam- 
libns.  (Lîv.  XXXr,  4.) 

*  Lndos  Bcenicos  per  qnatridnnm  eo  anno  primùm  factos  ab  ourulibus  ndi- 
libns  memori«  iraditor.  (Liv.  XXIV,  4-3.) 
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|)ar  les  Consuls  ou  les  Censeurs,  d'assigner  aux  Sénatenn 
des  places  distinctes  dans  les  jeux  romains  \ 

Les  Édiles  plébéiens  célébraient  les  jeux  du  [Mople'. 
Tite-Live  dit  que  L.  iElius  et  C.  Fulvius  Gurvas  les  don- 
nèrent avec  le  produit  des  amendes  imposées  aux  Mli- 
cains  '.  Sous  César  ils  célébraient  aussi  les  jeux  Méga- 
lésLens\  et  même  les  jeux  d'Apollon  ^.  A  leur  défaut,  et  en 
l'absence  de  toute  magistrature  curule  ',  lorsque  L  Uci- 
nius  et  Q.  Fulvius ,  Édiles  curules,  eurent  renouvelé  pen- 
dant trois  jours,  les  jeux  romûns  et  que  les  deux  Édiles  do 
peuple  durent  se  démettre  de  leur  charge,  \your  vice  d'élec- 
tion, le  Dictateur,  avec  son  Maître  de  la  cavalerie,  fat  dé- 
puté, par  un  sénatus-consuIte,pour  célébrer  les  jeux,  établii 
en  rhonneur  de  Cérès\  Curules  ou  plébéiens,  ils  pOQvaieûi 
donner  à  ces  jeux  plus  ou  moins  de  pompe,  selon  les  r^ 
sources  dont  ils  disposaient  ^  Dans  les  jeux  du  curque  don- 
nés, Tan  de  Rome  Ô84«  par  les  Édiles  curules,  P.  Corneliui 
Scipion  Nasica  et  P.   Lentulus,  on  remarqua  les  granè 

^  Megalesia,  Indos  scenicos,  C.  Âtilius  Serranus,  L.  Scriboniiu  Ubof^iS 
eani]«s  primi  fecerant.  Horum  œdilium  lados  romanos  primum  xm'-^  ^ 
popnio  secretus  spectavit.  (l.iv.  XXXIV,  54.) 

•  Plebeii  ludi  ter  toti  instnurati  ab  œdilibus  plebu  L.  ApuMÛoFuïÏQBi^ 
Q.  Minntio  Rufo,  qui  ex  œdilitate  prœtor  creatns  erat.  (Liv.  XXXK  4.] 

•  Abœdilibus  plebeiis  L.  ^lio  et  C.  Fulvio  Curvo,  ex  mulUticiâ  heo ]»• 
cuDÎâ,  qunm  exegenint  pccaariis  damnatis,  ludi  facti,  pateneqne  flores  K 
Cereris  positœ.  (Liv.  X^  23.) 

•  Ôi  ÂY0p*'»'0l*w  Al  ^  ^oû  icXédooç  Ta  lfrfotXi(out  xota  Ôrfyfi*  «toftjwv.  (I>Ji 
XUII,  48.) 

•  Touç  xt  oijv  Orivau^oùciouçSY^iJLOotoO;  fiùoTotc  rœv  i»>wvo|iouvwv  &«*^'''' 
xail  xà  Atmk'ktàytM  6  ttepoç  aùxûtv  x^  toO  Ka\oapo<  iwipciatt«i  k«^* 
(Dio.,  XLIII,  48.) 

'  Itaqne  quum  pridiè  idus  martias  veteres  magistratu  abiflsent,  non'  soSetH 
non  essent,  Respnblica  BÎno  cnralibiiB  magistratlbus  erat.  (ti^-  XX^i  «^1 

"^  Cerealia  ludos  dictator  et  magUter  equitum  ex  seDatnscaosnlto  /«osnat 
(Lîv.  XXX,  39.) 

•  Ab  «dilibns  curulibus  C.  Valerio  Flacco  flamîne  Diali  et  C.  ConelioO 
tbego  ladi  romani  magno  apparata  facti.  (Lir.  XXXUi  7.) 
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progrès  que  le  luxe  avait  faits.  Soixante-trois  panthères 
d'Afrique,  quarante  ours  et  éléphants  fui*ent  offerts  aux 
yeux  des  spectateurs  ^ 

Sur  la  déclaration  des  aruspices,  les  Édiles  Gurules  con- 
voquèrent, par  un  Édit»  les  dames  romaines  au  Capitole, 
pour  accomplir  des  sacrifices  expiatoires.  Leur  juridiction 
s'étendit,  en  cette  circonstauce,  jusqu'à  dix  milles  de  la 
Ville». 

Ces  magistrats  devaient  veiller  à  ce  qu'il  ne  s  introduisit 
à  Rome  ni  de  nouveaux  dieux,  ni  de  nouvelles  pratiques  re- 
ligieuses, de  nature  à  soulever  l'indignation  de  ceux  qui 
tenaient  au  culte  de  leurs  pères.  Le  Sénat  adressa  de  graves 
reproches  aux  Édiles  de  l'an  SSg,  pour  la  négligence 
qu'ils  avaient  mise  sur  ce  point,  en  laissant  le  mal  croître 
et  se  fortifier  *. 

Les  Édiles  recevaient  les  blés  rapportés  des  expéditions 
par  les  généraux,  qui  rendaient  compte  aussi  des  prison- 
niers au  Préteur  et  de  l'argent  au  Questeur  \  Ils  s'occu* 
paient  de  l'approvisionnement  des  armées  *  ;  ils  faisaient 
au  peuple,  gratis  ou  à  vil  prix,  des  distributions  d'huile  et 
de  blé  *.  Le  moyen  leur  en  fut  des  fois  donné  par  la  gé- 


1  Jam  magnifioentiâ  crescente  notatum  est,  ladis  ciroensibus  P.  Cornelii 
ScipioDM  Naricœ  et  P.  Lentali  aedilinm  camlinm  sezaginta  trea  africanaa,  et 
qiiadragints  ursos  et  elephantos  Insisae.  (Lîv.  XLIV,  18.) 

*  Anupicea  quum  respoDdissent,  dono  diam  placandam  esse  ;  sodilium  eu* 
rnlium  edioto  in  Capitolium  convocatsB,  matron»  qniboa  in  Urbe  romanâ,  in- 
traque decimnin  l<)pidem  abUrbe,  domicilia  essent.  (Uv.  XXVII,  87.) 

*  Incusati  graviter  ab  senatu  ssdilea  triamYirîqne  capitales,  qn6d  non  prohi- 
bèrent, quum  emovere  eam  multitudînem  è  foro,  ac  disjicere  apparatus  sacro- 
mm  conati  essent,  band  procul  abfuit  quin  violarentur.  (Liv.  XXV^  1.) 

*  Quibns  stipendie  frnmentoque  imperato  Manlius  Komam  navigat  et  iti> 
pendium  qusstoribns,  frumentnm  œdilibus,  captives  Q.  Fulvlo  prœtori  tradi- 
dit.  (Uv.XXm,41.} 

*  iEdilea  plebis  commeatum  eb  comportarunt.  (Liv.  XXVI,  10.) 

'  JEdilitia  largitio  bttc  fuit  :  ludi  romani  pro  temporia  illius  copiis  ma* 
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nérosité  et  la  reconnaissance  des  provinces.  Les  Sidlieos 
envoyèrent,  en  témoignage  de  leur  estime,  deux  millionsde 
boisseaux  de  blé  à  l'Édile  Flaminius,  qui  voulut  partager 
cette  faveur  avec  son  collègue  *. 

Lorsque  des  plaintes,  portées  contre  les  Consuls,  provo- 
quèrent des  enquêtes  de  la  part  du  Sénat,  un  des  Édiles 
accompagna  le  Préteur  chargé  de  les  faire,  et  eut  miâsioo, 
avec  les  Tribuns  du  peuple,  de  ramener  les  coupables*. 

L'an  5o6,  sous  le  consulat  de  Fabius  Ucinus  et  d'Ou- 
cilius  Crassus,  la  sœur  de  P.  Claudius  Pulcber,  ballottée 
par  la  multitude  au  sortir  des  jeux,  s'oublia  jusqu'à  souhai- 
ter que  son  frère  revint  à  la  vie,  et  conduisit  une  nouvelle 
flotte  en  Sicile,  afin  de  faire  périr  la  foule,  qui  l'avait  si 
mal  traitée.  Les  Édiles,  G.  Fundanius  et  Ti.  Sempronias, 
la  condamnèrent  à  une  amende  de  35,ooo  as  pour  ce  pro- 
pos, si  violent  et  si  peu  patriotique  '. 


gnificè  facti,  et  diem  nnnm  instanrati,  et  congiî  olei  in  tîom  nngoloi  ^ 
(Ut.  XXV.  2.) 

Annon»  vUitas  fuit,  prsterquam  qiiôd  pnoe  omnîs  Italia  eratapertt,  <tiia 
qn6d  magnam  vim  frumenti  ex  Hispanift  missam  M.  Yaleriiu  FaItoetN.Fi- 
bias  Butoo  œdiles  cnrules  quaternia  saris  vicatim  populo  descripsenut.  (!>• 
XXX.  26.) 

Framentique  vim  ingentem  qnod  ex  Africft  P.  Scipio  mûertt,  qmteni 
teris  populo  eum  summà  fide  et  gratift  diviaerunt.  (Liv.  XXXI,  4.) 

^  £o  anno  «édiles  curalea  M.  Fulvius  Nobilior  et  C  Fiaminios,  tridddeda 
centam  millia  binis  sris  populo  descripserunt  ;  id  C.  Flamimi  honoris  oui! 
iptins,  patrisqne,  advexerant  Siculi  Romam.  Flaminlus  gratiam  ^oi  came.- 
nicaverat  cum  oollegft.  (Lit.  XXXIII,  42.) 

*  Sibi  plaoere  consnles  deoem  legatos,  qnos  ils  Tideretnr,  ex  senatn  IflgcR* 
qnos  cum  prœtore  mitterent,  et  duos  tribunes  plebd,  atque  £dilem.  Om  eo 

oonoilio  prietorem  oognoscere Si  P.  Soipio  jam  in  Africam  tnjedfiet,  tii- 

buni  plebis  atque  sedilis ,  cum  duobus  legatis,  quoa  maxime  pnetor  idootoi 
oensuissAt,  lu  Africam  proficisoereatur  ;  tribuni  atque  edilis,  qui  redneeiat 
indè  Scipionem  :  legati,  qui  exercitui  pneessent,  donec  novus  impeitttv  m 
eum  «xercitum  venisset.  (Uv.  XXIX,  20.) 

*  Ob  hsc  mnlieris  verba  tam  improba  ac  tam  înciTilia  C.  FusdisiaietU 
Sempronjus,  aediles  plebeJ,  mulctam  dixerunt  ei  aeris  gravis  viginti  qÔB^ 
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L.  Yillius  Tappulus  et  M.  Fundanius  Fundulus,  Édiles 
plébéiens,  accusèrent  devant  le  peuple  quelques  dames  ro- 
maines, et  en  firent  condamner  plusieurs  à  Texil  \ 

Aux  Édiles  appartenait  l'instruction  des  crimes  portant 
atteinte  à  Thonneur  des  mères  de  famille  '.  Dans  une  ac- 
cusation grave,  formée  devant  le  peuple,  par  un  Édile  et 
père  en  même  temps,  Tinviolabilité  invoquée  par  le  cou- 
pable, justement  méconnue  par  ses  collègues  du  tribunat, 
ne  put  soustraire  C.  Scantinius  Gapitolinus  à  la  condanma- 
tion.  Le  silence  et  la  confusion  du  jeune  homme,  ses  yeux, 
qu'il  n'osait  lever  de  terre,  montraient  dans  toute  son  évi- 
dence l'abjection  du  Tribun  '. 

Dans  la  ténébreuse  conspiration  des  initiés  aux  Mystères 
de  Bacchus,  les  Édiles  Curules  reçurent  ordre  des  Consuls 
de  rechercher  tous  les  ministres  de  cette  abominable  asso  - 
ciation,  et  de  les  tenir  enfermés  sous  bonne  garde,  afin 
qu'on  pût  en  faire  l'interrogatoire.  Les  Édiles  du  peuple 
devsdent  de  leur  côté  veiller  à  ce  qu'il  ne  fût  fait  aucune 
cérémonie  occulte^. 

millia Bello  Punico  primo,  Fabio  licino  et  Otacîlio  Cnsao  Com.  (À.  Gel.^ 

X,  6.) 

t  L.  Vîllius  Tappulus  et  M.  Fundanins  Fncdulus,  œdiles  plebeii,  aliquot 
matroDas  apud  populnm  probri  aocoaarant  :  quasdam  ex  iia  damnatas  in  ezi- 
lium  egerunt.  (Liv.  XXV,  3.) 

*  Erant,  qui,  per  speciem  honorandœ  parentls,  meritam  mereedem  populo 
solutam  interpretarentur  ;  qnôd  enm,  die  dictA  ab  œdilibus^  orimine  stupratœ 
matris  familiœ  absolvisset.  (Liv.  Vm,  22.) 

*  M.  ClaudiuB  M6à\is  cnrniis,  G.  Scantinio  Capitolino,  tribuno  plebis,  diem 
ad  populum  dizit,  «  qu6d  filium  suum  de  stupro  appellastet  :  »  eoque  asseve- 
rante  «  se  cogi  non  posse,  ut  adesset,  quia  sacrosanotam  potestatem  ha- 
béret,  »  et  ob  id  tribunitium  auzilium  implorante,  totum  coUegium  tribunO'- 
mm  negavit,  «  se  intercedere,  qnominùs  pudicitiœ  quœstio  perageretur.  » 
Citatus  itaque  Scantinius  reus,  uno  teste,  qui  tentatus  erat,  damnatns  est. 
Constat  juvenem  prodnctnm  in  rostra  defixo  in  terram  vultu  perseveranter 
tacuîsse,  verecundoque  silentio  plurimùm  in  ultionem  suam  valuisse.  (Val: 
Max.,  VI,  1.) 

^  Gonsules  sedilibns  curulibus  imperarnut,  ut  sacordotes  ojas  sacri  omnes 
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C'est  à  l'un  des  Édiles  Guriiles,  Q.  Fabios  Maximns] 
qu'une  esclave  dénonça  les  empoisonnements,  opérés  par 
les  matrones  romaines,  en  nombre  assez  considérable,  pour 
faire  croire  à  une  invasion  de  la  peste  dans  la  Yille.  Panni 
les  nombreuses  criminelles  que  Ton  parvint  à  découvrir, 
environ  cent  soixante-dix  furent  condamnées.  Fabius  ne 
crut  pas  devoir,  de  son  autorité  privée,  accepter  la  condi- 
tion mise  par  la  servante  à  sa  déclaration  :  il  prit  avis  des 
Consuls,  qui  eux-mêmes  en  référèrent  au  Sénat  Celui-ci 
donna  à  l'esclave  l'assurance  du  secret  et  de  la  sûreté, 
qu'elle  réclamait  pour  sa  personne  S 

Les  Édiles  condamnaient,  ou  mettaient  en  jugement  de- 
vant le  peuple,  ceux  qui  possédaient  plus  de  terre  que  la 
loi  ne  le  permettait  '  ;  les  usuriers,  les  fournisseurs,  qui  ac- 
caparaient le  blé  ;  les  fermiers  des  pâturages,  etc.  L'Édile 
Curule,  Sp.  Albinus,  assigna  devant  le  peuple  G.  Furios 
Cresinus,  accusé  par  ses  jaloux  voisins  d'empêcher,  par  des 
sortilèges,  la  prospérité  de  leurs  terres,  tandis  que  les  sien- 
nesétûent  d'une  fertilité  remarquable.  Il  fut  absous  à  To- 
nammité  '.  Les  Édiles  Curules  surveillaient  la  vente  des 
esclaves,  et  les  listes  sur  lesquelles  devaient  être  consignés 


cmiqnirerent,  eomprehensosqne  libero  oonclavi  ad  qucstionem  aenrnctf; 
«dilea  plebis  videre  ne  qna  sacra  in  operto  fièrent.  (Liv.  XXXIXf  H.) 

1  Ancilla  quasdam  ad  Q.  Fabinm  Maximum^  Bdilem  eamlcm,  indiettoiiB 
M  caosam  public»  pestis  professa  est,  si  ab  eo  fides  sibi  data  eiset,  haod  foto- 
rtim  naxm  indioinm.  Fabius  eonfestim  rem  ad  consulos,  oonsulei  sd  scnatoB 
referunt.  Gonsensuque  ordinis  fides  indici  data  est.  (Liv.  Vm,  IS.) 

*  Eo  anno  plerisque  dies  dicta  ab  «sdilibus,  quia  plus  quiun  qaod  lege  fioi- 
mm  erat,  agri  possiderent.  (Liv.  X,  18.) 

'  C.  Furius  Cresinus  ë  senritute  liberatus,  quum  in  parro  admodùD  i^ 
largiores  multo  fructus  perciperet,  quàm  ex  ampUssimit  Ticisitas,  in  inna 
maguA  erat,  ceu  fruges  aliénas  pellioeret  veneficiis.  Quamobrem  à  Sp.  A'' 
bino  ouruli  die  dictA,  metuens  damnationem,  quum  in  soiTrsghim  tnbv 

oporteret  ire,  instrumentum  rusticnm  omne  in  forum  attniit OtaBàttanor 

tentiis  abeointus  itaquc  est.  (Plin.,  Bist.  Nat.,  XVIII,  8.) 


les  vices  et  les  maladies  de  ces  malheureux  \  Ils  avaient 
des  fonds  destinés  aux  sépultures  ;  ils  pouvaient  les  con- 
sacrer à  honorer  les  citoyens  qui  avaient  bien  mérité  de 
la  Patrie  '. 

Sous  Claude  I",  les  Édiles  mettaient  à  l'amende  les  fer- 
miers qui  vendaient,  contre  les  règlements,  des  aliments 
cuits;  ils  faisaient  frapper  de  verges  ceux  qui  interve- 
naient dans  la  cause  '.  L'exercice  de  leurs  fonctions  devait 
souvent  mettre  à  contribution  l'éloquence  de  ces  jeunes 
magistrats.  Gicéron  raconte  que  Jules  César,  dans  son  édi- 
lité  curule,  prononçait  presque  chaque  jour  des  discours 
soignés  \ 

Les  accusations  et  les  jugements  pouvaient  être  portés 
par  un  des  Édiles,  sans  le  concours  de  son  collègue.  L'Édile 
plébéien,  Q.  Flaccus,  fit  une  condamnation  durant  le  temps 
de  sa  magistrature.  Son  collègue,  A.  Cœcilius,  ne  con- 
damna personne  * . 

Le  revenu  des  confiscations  et  des  amendes  était  em- 
ployé, soit  à  la  construction  ou  à  l'embellissement  des 


i  In  edicto  iEdilinm  cnruliiuD,  quft  parte  de  maneipus  vendunditt  cantnm  est 
soriptnm  aie  fuit  :  «  Titnliu  servonim  singalornm  ntei  seriptus  sît  cserato,  ità 
atei  întelligt  rectè  pouit  qnid  morbi  vitiive  q.  quoi  sit,  qius  fngitivns  errove 
ait,  noxave  aolntiu  non  sit.  »  (A.  Gel.,  IV,  2.) 

'  Qoas  ob  res  ità  cenaeo...  Senatmn  cenBere,  atqne  è  Repnblicft  exiatimare^ 
asdiles  onrules  edictum,  qnod  de  fnneribna  habeant,  Ser.  Solpitii^  Q.  F.  Le- 
moniâ,  Rofi  funeri  mitteie.  (Cic.  Philip.,  IX.) 

>  Senatorem  relegavit...  qaod...  hic  in  Adilitate  inqmlinoa  prœdiorum  rao- 
nun,  contra  vetitnm  coota  vendentes^  moltasset,  vellicnmque  intervenienten 
BagellaMot.  (Snet.  Gland.,  38.) 

*  C.  etium  Jnlias,  ^dilis  cnrulis  quotidiè  ferè  aocnratas  oonciones  habebat. 
(ao.  Bmt.) 

*  iEdilis  plebis  Q.  Fulvins  Flaocns  duo  signa  anrata,  nno  reo  damnato,  nam 
separatim  aconwverant,  poanit.  Collegaejns  A.  C«cilin8  neminem  condemna* 
▼it.  (Uw.  XXXVIII,  36.) 


G30  ADILIS. 

temples,  des  portiques  et  d'autres  édifices  publics;  soit  au 
pavage  des  chemins ,  soit  à  la  célébration  des  jeax. 

Du  produit  des  amendes  imposées  aux  fermiers  des  pito- 
rages,  qu'ils  avâdent  cités  devant  le  peuple,  les  ÉdQes  plé- 
béiens Gn.  Domitius  Ahenobarbus  et  G.  Scribonic^,  Grand 
Gurion,  élevèrent  un  temple  dans  l'Ile  de  FauDus\ 

Parmi  les  améliorations  et  les  embellissements,  procura 
par  les  Édiles  à  divers  édifices ,  nous  citerons  les  statues 
du  temple  de  Gérés';  les  quadriges  d'or  du  GapitoleMes 
cinq  statues  de  bronze,  placées  au  Trésor  *;  celles  de  hnm 
encore  dédiées  à  Gérés,  à  Bacchus  et  à  Proserpine';  les 
douze  boucliers  dorés,  offerts  par  Glaudius  et  Galba';  deox 
statues  dorées,  ph>duit  d'une  accusation  portée  par  Q.  Fol- 
vins  Placcus,  et  à  laquelle  son  collègue  n'avait  pris  aocooe 
part.  Nous  ajouterons  aussi  la  porte  d'airain  du  Gapitole. 
les  vases  d'argent  des  trois  tables  du  sanctuaire  de  Japiter, 

^  édiles  plebit,  Gq.  Domitios  Ahenobarbiu  etC.  Scribonii»  oarioiuximu, 
mxiltoe  peouarios  ad  populi  judicinm  addazerant  ;  tree  ex  his  oondsmoati  not; 
ex  eoram  mulcUtitiâ  pecnnià  sedtim  Id  insula  Fauni  feoenmt.  (Ur.  XXUIl- 
42.) 

«  édiles  curules  L.  Veturius  et  P.  Liomios  Vanw  ludos  romiiios  (B« 
unnm  însUnrarant.  édiles  plebis  Q.  Catins  et  L.  Porains  Licioasexmaluti- 
tio  argento  signa  «Dnea  ad  Cereria  dedere.  (Liv.  XXVII,  0») 

Plebeiis  Indis  bidaam  iiutauratum  ab  Q  MamUio  et  M.  GeoUio  M^< 
«dilibus  plebis.  £t  tria  signa  ad  Ceréris  iidem  dedemnt.  (Ut.  XXVII,  K'i 

•  Qaadrigœ  aureœ  eo  auno  in  Capitolio  posit»  ab  «edilibu»  coralibos  C.  L- 
vio  et  M.  Servilio  Gemino.  {lÀv,  XXIX,  S8.) 

^  Signa  »nea  qoinqne  ex  mnltatio  argento  in  nrario  posaemat.  {u^- 
XXXI,  49.) 

•  Ludi  romani  eo  anno  in  droo  Boenltqae  ab  «(Ulibus  curalîbiu  P.  '^^ 
Scipione  et  On.  Manlio  Vnlaone  et  magnificentiùs,  qnàmalilu,  faett,etl'^ 
propter  res  benè  gestas  spectati,  totique  ter  instaorati;  plebeii  septiesin»** 
raU.  M.  AciUas  Glabrio  et  G.  LseUns  eos  lados  f.-cenuit.  £z  argento  noletati- 
tio  tria  signa  senea  Gereri,  Ubero  et  Libers  potnerant.  (Liv.  XXXIHi  ^i 

•  Diiodeoim  clypea  aurata  ab  sediiibns  ciiralibns  P.  OMdh  Pni«^  * 
Ser.  Sulpicio  Galba,  sant  posSta  ex  peooniâ  quA  fnnnentarios  ob  tniMsmB 
compresaam  darnnarunt.  (Liv.  XXXVIII,  85.) 
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la  statue  de  ce  dieu  avec  le  quadrige,  qui  ornait  le  faite  de 
son  temple;  auprès  du  Figuier  Ruminai,  Rémus  et  Romu- 
lus  allaités  par  la  Louve;  les  patëres  d'or  du  temple  de 
Cérës  S'  le  pavage,  en  pierres  carrées,  de  la  rue  conduisant 
de  la  porte  Gapène  au  temple  de  Mars  *;  et,  en  simple  cail- 
lou, du  temple  de  Mars  aux  Bovilles'.  H.  iEmilius  Lepidus 
et  L.  Paul  Emile  posèrent  des  boucliers  dorés  sur  le  faite 
du  temple  de  Jupiter,  et  construisirent  deux  portiques,  dont 
l'un,  hors  la  porte  Trigemina,  avait  un  marché  se  prolon- 
geant jusqu'au  Tibre;  l'autre,  partant  de  la  porte  Fonti- 
nale  à  l'autel  de  Mars,  conduisait  au  Champ  de  Mars  *. 

Mais  aucun  de  ces  embellissements  n'égala  la  magnifi- 
cence des  travaux  de  M.  Scaurus  et  M.  Agrippa, 

Scaurus,  dont  le  luxe  fut  peut-être  plus  fatal  à  Rome  que 
les  proscriptions  de  Sylla,  fit  élever  le  plus  grand  ouvrage 
qu'eût  jamais  construit  la  main  de  l'homme.  C'était  un 
théâtre,  orné  de  trois  cents  colonnes  et  ayant  une  scène  à 
trois  étages.  La  partie  inférieure  était  de  marbre  ;  la  partie 
supérieure  était  de  verre  ;  la  plus  élevée,  de  bois  doré.  Les 
colonnes  du  bas  avaient  trente-huit  pieds  de  haut.  Dans 
les  entre-colonnements,  on  voyait  trois  mille  statues  de 


'  On.  et  Q.  Ogulnii  fBdiles  oumles  aliqnot  fœneratoriboB  diem  dixermit; 
quorum  bonis  mnlotatis,  ex  eo,  quod  in  publicum  redactnm  est,  acnea  in  Capi- 
tolio  limina,  et  trium  mensarum  argeutea  vasa  in  cellft  Jovis,  Jovemqne  in 
culmine  cnm  qnadrigis,  et  ad  Ficum  Rnminalem  simnlacra  infantiom  oondfr- 
tomm  Urbis  snb  uberibns  Laps  posuemnt.  (Liv.  X,  23.) 

*  Semitamqne  saxo  quadrato  à  Capenft  portft  ad  M  artis  straveront.  (Liv.  X, 
23.) 

s  Ab  ^dilibns  curulibns,  damnatis  aliqnot  pecnariis,  via  à  Martis  sTloo 
ad  Bovillas  persirata  est.  (Liv.  X,  47.) 

^  jËdilitas  insignis  eo  auno  fnit  M.  ^milii  Lepidi  et  L.  JEmilii  Panli. 
Multos  pecuarios  damnamnt  :  ex  eft  peouniâ  cljpea  inaurata  in  fastigio  Jovis 
«dis  posuemnt.  Porticum  nnam  extra  portam  Trigeminam,  emporio  ad  Tibe- 
rim  adjecto;  alteram  à  portft  Fontinali  ad  Martis  aram,  qnft  in  Campum  iter 
esset  perduxerunt.  (Liv.  XXXV,  10.) 
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bronze.  L'amphithéâtre  contenût  80,000  spectateurs  ^ 
M.  Agrippa,  dans  son  édilité,  qu'il  géra  après  le  consulat, 
réunit  par  des  canaux  sept  rivières  qui,  roulant  avec  Tim- 
pétuosité  des  torrents,  balayaient  et  entraînaient  toutes  les 
immondices  des  égouts*.  Dans  le  courant  d'une  seule  an- 
née, il  joignit  l'eau  Vierge  à  l'eau  Marcia;  il  répara  et 
réunit  les  canaux  ;  il  construisit  sept  cents  abreuvoirs,  cent 
six  fontaines,  cent  trente  réservoirs,  la  plupart  magnifi- 
quement ornés  :  ces  travaux  étsdent  embellis  par  trois 
cents  statues  de  marbre  ou  de  bronze,  et  par  quatre  cents 
colonnes  de  marbre.  Il  raconte  lui-même,  dans  ses  mémoi- 
res sur  son  édilité,  qu'il  donna  des  jeux  durant  cinquante- 
neuf  jours,  et  qu'il  ouvrit  cent  soixante-dix  bains  gratuits'. 
Lorsque  les  chars  sacrés,  portant  les  statues  des  dieux, 
devaient  passer,  les  Édiles  avaient  soin  de  faire  décorer 


*  Dooebimn^que  insaniam  eonim  victam  privatis  operibus  M.  Scaari,  ci\jnt 
neado  an  œdilitas  maxime  prostraverit  morut  civiles,  majuBque  sit  Salle  malnm 
tanta  privigni  potentia,  quàm  proseriptio  tôt  miDiam.  Hic  fecit  in  œdîlitaU 
snft  optiB  maximnin  omnium,  quse  nmquàm  fuere  hnmaDâ  manu  fàcUi,  non 
temporarift  morft,  vcrum  etiam  aetemitatis  destinatione.  Theatnim  hoc  fuL 
Scena  ei  triplex  in  altitudinem  C(!CLX  oolumnarum^  in  eâcivitate^  qns  tex 
hymettias  non  tnlerat  sine  probro  civis  amplissimi.  Ima  pan  8oen«B  è  inar- 
more  fuit  :  média  è  vitro^  inaudito  etiam  postea  geuere  luxurise  :  lumma,  è 
tabulis  inauratis.  Columnœ,  ut  diximus,  ims  duodequadragenum  pedmn. 
Signa  œrea  inter  columnas,  ut  indicavimus,  fnerunt  tria  millia  numéro.  Catea 
ipsa  cepit  hominum  LXXX  millia.  (Plin.,  Hist.  Nat.,  XXXVI^  24.) 

*  A  H.  Agrippa  iu  ndilitate  post  oonsulatum,  per  meatus  corrivati  septem 
amnes,  cursuque  prœcipiti  torrentium  modo  rapere  atque  auferre  omnîa  ooaetî, 
insuper  mole  imbrium  concitati,  vada  ac  latera  qnatiunt  :  aliquando  Tlberis 
rétro  infusi  reoipiunt  fluctus,  pugnantque  diversi  aquarum  impetns  iuiuf. 
(PHn.,  Hist.  Nat.,  XXXVI,  24.) 

*  Agrippa  vero  in  œdilitate  suft^  adjectA  Virgine  aquft^  cœteris  oorriTatis 
atque  emendatis,  lacus  septingentos  fecit  :  pnetereà  salientes  oentum  sex  : 
eactella  centum  triginta,  complura  etiam  cultu  magnifica  :  operibua  iis  signa 
trecenta  srea  aut  marmorea  imposuit,  columnas  ex  marmore  qnadrîngentaf, 
eaqne  annuo  spatio.  Adjicit  ipse  in  sdilitatis  susb  oommemoratione,  et  ludof 
undesejLaginta  diebns  faotos  et  gratuita  prsbita  balinea  centum  septuaginta. 
(Plin.,  Hist.  Nat.,  XXXVI,  24.) 
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préalablement  le  Forum.  Cet  usage  remoutsdt  au  triomphe 
de  L.  Papirius  Cursor.  Ce  Dictateur  enleva  aux  Samnites 
une  si  grande  quantité  d* aimes,  qui  parurent  d'une  telle 
magnificence,  quon  distribua  les  boucliers  aux  orfèvres 
pour  les  placer  devant  leurs  boutiques ,  comme  ornement, 
durant  la  solennité  ^ 

Outre  le  temple  de  Faunus,  plusieurs  de  ces  travaux  fu* 
rent  exécutés  avec  le  revenu  des  amendes,  payées  pai*  les 
fermiers  des  pâturages,  dont  les  infractions  étaient  fréquen- 
tes, et  offraient  des  ressources  assez  abondantes  au  Trésor. 

César  devenu  Édile  orna  le  Forum ,  le  Comitium  et  les 
basiliques  ;  il  embellit  encore  le  Capitole  et  y  adjoignit  des 
portiques  supplémentaires,  dans  lesquels  on  pourrait  ex- 
poser une  partie  des  objets  qu'on  aurait  en  surabondance. 
Il  donna  des  combats  d'animaux  et  des  jeux,  séparément  et 
avec  son  collègue  ;  il  y  ajouta  un  combat  de  gladiateurs, 
qui  dévident  être  en  si  grand  nombre  que  quelques  ci- 
toyens alarmés  le  firent  restreindre,  avec  défense,  pour 
Tavenir,  de  dépasser  celui  qui  fut  fixé  '• 

Parmi  les  lois  portées  par  les  Consuls  Valerius  et  Hora- 
tius,  après  le  renvoi  des  Décemvirs,  il  y  en  eut  une  par 

^  L.  PapiriuB  Carsor,  Dictator  ex  senatuBoonflulto  triumphavit.  Cigns 
triampho  longé  mazimam  speciem  captiva  arma  pnebnere  :  tantùm  niaguîfi- 
OMitÛB  vismu  ia  iia  ut  aurata  souta  dominis  argentariarum  ad  Fonun  ornan- 
dum  dividerentiur.  Inde  natum  initiom  Fori  omandi  ab  ^dilibat,  quam 
tenfl»  daoereotur.  Et  Romani  quidem,  ad  honorom  Deûm,  insignibna  armis 
hottimn  usi  saut.  (Liv.  IX,  40.) 

•  jËdilis  prflBter  comitinm  ac  forum,  banlicaaque,  etiam  Capitoliam  om»- 
vit,  porticibus  ad  tempns  ezBtruotis,  in  quibus,  abundant^  rerum  copift,  pan 
apparatûf  ezponeretur.  Venationes  autem  ludosque  et  oum  coUegft  et  tepani* 
tim,  edidit  :  qno  faotum  est,  ut  communium  qnoque  impensarum  soins  gra- 

tiam  caperet Ac^ecit  insuper  Ccsar  etiam  gladiatorum  munus,  scd  ali- 

qnanto  pancioribus,  quam  destinaverat,  paribus.  Nam  quum  multiplioi  undique 
familia  oomparata  inimlcos  exterruisset,  cautnm  est  de  numéro  giadiatonim, 
quo  ne  migorem  ooiqnam  habere  Romjs  lîeeret.  (Suet.  Cnsar,  10.) 
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laquelle  les  Édiles  furent  chargés  de  garder,  dans  le  temple 
de  Cérës,  les  sénatus-consultes  que,  précédemment,  les 
Consuls  avaient  pu  aUéjrer  ou  supprimer  à  leur  gré  ^  Aussi 
M.  Fulvius  ne  put-il  accuser  M.  Emile  d'avoir  altéré,  mais 
seulement  d'avoir  déposé  dans  le  Trésor  un  sénatus- 
consulte,  arraché  par  surprise  au  Sénat,  dans  une  séance 
peu  nombreuse  \  Il  fut  décrété,  sous  Tibère,  que  le  dépdt, 
qui  les  rendait  obligatou*es,  n*en  serait  fait  que  le  dixième 
jour,  et  queTexécution  des  peines,  qu'ils  infligeaient,  serait 
aussi  prorogée  jusqu'à  ce  terme  '• 

Les  traités  d'alliance  entre  Rome  et  les  peuples  étran- 
gers étaient  gravés  sur  des  tables  de  bronxe,  et  déposés 
dans  le  Trésor  des  Édiles,  au  temple  de  Jupiter  Capitolin. 
Gela  se  pratiquait  encore  ainsi  du  temps  de  Polybe  ^.  Quel- 
ques historiens  écrivent  que  les  Édiles  furent  chargés,  par 
les  Tribuns  du  peuple,  de  taire  exposer  en  public,  gravées 
sur  le  bronze,  les  lois  dites  des  Douze  Tables  *.  Pomponios 
Sextus  dit  qu'ils  furent  institués  pour  avoir  soin  de  l'édi- 
fice, où  le  peuple  déposait  ses  décrets  '•  César  confia  la 


*  Institutam  etiam  ab  usdem  consalîbas  at  senatuBconsnlta  in  œdem  Cereris 
ad  sdiles  plebis  deferrentor  ;  qiise  anteà  arbitrîo  coDsolmn  sapprimebftntar 
vîtiabanturque.  (Liv.  III,  55.) 

t  Qoid  ab  eo  queinqnam  posse  8»qai  ezflpeotare,  qui  per  infîreqiieiitiam  fîir- 
tim  senatiiBcoDsaltum  faetum  ad  œrarium  detulerit?  (Liv.  XXXIX,  4.) 

'  Faetum  S.  C.  ue  décréta  Patrum  antè  diem  deoimum  ad  œrariiim  défera 
rentur,  idque  vits  spatium  damnatis  prorogaretur.  (Tac,  Ann.,  Hl,  51.) 

*  TovToO  ô*^  ToiouTÛv  umtpxovtcov,  xa\  TiipouiJLevcbv  tûv  auv6v)Xtai»v  In  wv  èv 
Xa^ci>)M»t  itapa  tov  d(a  tov  KamtoXiov,  èv  xij>  tûv  dYOpavo(&cdv  tajuti^.  (Po- 
lyb.,ni,  26, 1.) 

'  Priusquàm  Heratios  et  Valerius  Urbem  egrederentor,  leges  deoemTirales, 
quibuA  TabuUs  Duodeeim  est  nomen,  in  sa  inoÎBas  in  pablioo  proposnerunt. 
Sunt,  qui  jussn  Tribunorum  JSdiles  fîmotos  eo  mnnere  soribant.  (Liv.  m, 
67.) 

*  Itemqne  qui  essent^  qui  œdibos  pneessent,  in  quibos  onmia  soita  ana  pleba 
deferebat  :  duos  ex  plèbe  eonstituerunt  :  qui  etiam  «diiea  appeilati  sunt. 
(Pomp. ,  Sezt.  II,  De  Orig.  Juris,  21.) 
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garde  du  Trésor  public  à  deux  Édiles,  à  la  place  des  Ques- 
teurs, mais  ils  en  jouirent  peu  de  temps  \ 

Les  Édiles  devaient  veiller  à  la  propreté  des  voies  pu- 
bliques. On  sait  que  Galigula  ordonna  aux  soldats  de  cou- 
vrir de  boue  Vespasien,  encore  Édile,  parce  qu'il  avait  né- 
gligé le  soin  de  faire  balayer  les  rues,  où  l'Empereur  pas- 
sait *•  Ils  avaient  la  surveillance  des  cabarets  :  elle  leur 
fut  retirée  par  l'Empereur  Claude  !•',  à  cause  de  l'amende 

■ 

imposée  par  l'un  d'eux,  à  quelques-uns  de  ses  fermiers  et 
à  son  régisseur  '.  Ils  tenaient  un  rôle  des  courtisanes.  Les 
Romains  croyaient  infliger  à  ces  êtres  dégradés  une  puni- 
tion assez  grave,  en  les  forçant  à  faire  la  déclaration  de 
leur  ignoble  profession  devant  l'Édile,  qui  inscrivait  leurs 
noms  sur  un  registre  public  *. 

Ils  furent  chargés,  sous  Auguste,  de  veiller  à  ce  que  nul 
citoyen  ne  parût,  dans  le  forum  ou  dans  le  cirque,  avec  le 
manteau  foncé,  sans  la  toge  romaine,  dont  cet  Empereur 
voulait  réhabiliter  l'usage  *.  Ils  recevaient  les  comédies,  qui 
devaient  être  représentées  sur  la  scène*. 

Aux  Édiles  incombait  la  charge  de  brûler  les  livres  dé- 


1  Ëicl  TTjc  8hOixYiasci)<  8Ù0  tîdv  iooXtatvo|jLo6vTÛv  iyevovxo Tou<  tt  oOv  Icoau- 

pou^touç  di)|M)9iou<  6uo  TOTC  Tûv  noXiavop.ouvTiôv  8u|)XTi9av.  (Dio.,  XLIII^  48.) 

'  Qntan  sdilem  enm  G.  CsMar,  suooensens  caram  verrendiB  viisnon  adhi- 
bitam,  luto  jussisset  oppleri,  oongesto  per  milites  in  praetextœ  sinmn.  (Snet. 
Ve8p.,6.) 

*  Qaft  de  caxisft  etiam  coeroitionem  popinaram  œdilibus  ademit.  (Snet. 
Gland.,  38.) 

*  Vistilia,  prœtorift  familiâ  genita,  lioentiam  stupri  apnd  asdiles  vulgaverat; 
more  inter  veteres  recepto,  qni  gatÎB  pœnarnm  adversnm  împudlcas  in  ipsâ 
profeasione  flagitii  oredebant.  (Tao.,  Âun.,  II,  85.) 

f  Negotinm  sdilibus  dédit,  ne  qnem  posthac  paterenttir  in  foro  droovey 
niai  positis  laoernis,  togatuxn  oonristere.  (Snet.  Ang.,  40.) 

*  Scripsi}  comflBdiaB  ses  :  ex  qnîbns  primam  Andriam  quum  ^dilibns  da- 
ret,  jnaans  antè  Caerio  reoitare.  (Snet.  Terent.,  2.) 
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fendus  '^  de  veiller  à  l'exécution  des  lois  somptuaires,  à  la 
simplicité  dans  les  repas,  dans  les  meubles  '.  Sous  libère, 
ils  s'acquittèrent  si  bien  de  cette  fonction,  quoique  d'une 
manière  imprudente,  qu'ils  en  reçurent  des  éloges  en  plein 
Sénat.  L'Empereur  ne  crsJgnit  pas  d'exprimer  le  tobu  que 
leur  zèle  fut  imité  par  tous  les  magistrats  '• 

Sous  Néron,  la  puissance  de  ces  dignitaires  fut  grande- 
ment restreinte,  et  il  fut  réglé  combien  les  Édiles  curules, 
combien  les  Édiles  plébéiens  pournûent  prendre  de  gages 
ou  infliger  de  peines  ^. 

Gomme  les  corps  les  plus  sains  et  les  plus  respectables, 
l'édilité  eut  aussi  des  membres  gangrenés,  dont  elle  eut  à 
rougir.  Valëre  Maxime  raconte  que  l'augure  Q.  Flavius  fut 
traduit  devant  le  peuple,  par  l'Édile  G.  Valerius.  Se  voyant 
condamné  par  les  suffrages  de  quatorze  tribus,  l'augure 
s'écria  qu'il  était  opprimé,  malgré  son  innocence.  Valerius 
répondit  d'une  voix  distincte,  que  peu  lui  importait  de 
voir  Flavius  périr  innocent  ou  coupable,  pourvu  qu*il 
périt.  Le  peuple  se  contenta  d'absoudre  l'accusé  '  !  Domi- 

I  Libres  Crematii  Cordl  per  œdiles  cremandos  oensaere  Patres  ;  sed  man- 
«enmt  oocultati  et  editi.  (Tac,  Aqn.,  IV,  36.) 

*  Inoipiente  C.  Bibulo,  cœteri  quoque  édiles  dissenieraDt,  spemi  soraptoft- 
riam  legem,  vetitaqne  utensilium  pretla  augeri  in  dies,  neo  mediocribiis  r«- 
mediis  sisti  posse.  (Tao.,  Ann.,  III,  52.) 

Anditis  Csesaris  litteris  remissa  œdilibns  talis  cura.  (Tac.^  Ann.,  lU,  SS.) 

>  Qnôd  si  meomn  antè  viri  strenni,  ssdiles,  oonsîlium  haboissent,  nescio  an 

saasnrns  fuerim  omittere  potiùs  prsvalida  et  adnlta  vitia...  Sed  ilU  qmdan 

offido  fnncti  snnt,  nt  csBteros  quoqne  magistratos  sua  mtinia  implere  Telim. 

(Tao.,  Ann.,  III,  53.) 

*  Cohlbita  arotiiis  et  sedilinra  potestas,  statntmnqne  qnantùm  enrolea, 
qnautùm  plebeii  pignons  caperent  yel  pœn»  irrogarent.  (Tao.,  Ann.,  XIU, 
M.) 

s  Q.  Flavius  Augnr  à  C.  Valerio  ssdili  ad  popnlnm  rens  actns,  qnnm  qna- 
taordeoim  tribnum  suffragiis  damnatos  esset,  proolamavit,  «  ae  innooentem 
opprima,  oui  Yalerinsaqnè  olarft  voce  respondit,  nihil  sut  intéresse,  nooems 
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tien  obligea  les  Tribuns  du  peuple  à  accuser  de  concussion 
un  Édile,  d'une  avarice  sordide,  et  à  demander  au  Sénat 
de  lui  nommer  des  juges  '• 

Cette  magistrature  fut  une  des  plus  pacifiques  de  Rome  : 
aussi  trouve-t-on  peu  d'Ediles  à  la  tète  des  armées,  où  ils 
n'avaient  rien  à  faire.  La  nature  de  leurs  fonctions  deman- 
dait bien  plus  leur  présence  dans  la  Ville  que  dans  les 
camps.  Essentiellement  urbaine,  l'édilité  réunissait  à  elle 
seule  des  attributions  qui  aujourd'hui  sont  du  ressort  d'au- 
torités bien  distinctes  de  la  Justice ,  du  Commerce  et  de  la 
Police. 

Nous  ne  connaissons  pas  de  monnaie  impériale  romaine 
avec  le  titre  d'Edile.  On  le  voit  sur  quelques  monnaies  des 
familles  : 

SGAUR.  £D.  CUR.  (iEmilia,  i). 

G.    MEIIMI.  C.  F.  QUIRINUS. 
^.  MEMMIUS  AED.  CEREALIA  FECIT.   (Mommia,  5) . 
V^.  M.  PUETORIUS  AED.  CUR.  EX.  S.  G.    (Plœtoria,  lO),  OtC. 

XXV. 

III  VIR.  A.A.A.  F.F. 

i\.  T.  CRispiNUS  III  VIR.  A.A.A.  F.F.  (Auguste  454)- 

On  trouve  sur  beaucoup  de  monnaies,  avec  la  tête  d'Au- 
guste (3o8,  346,  4o3),  ou  simplement  avec  sa  légende 


ne  an  innozins  periret,  dnmmodo  periret  :  »  quA  violentiâ  dieti  reliqnas  tribof 
advenario  dona^t.  (Val.  Max.,  Ylll,  I.) 

*  Aaotor  et  tribnnis  plebis  fnit,  «dilem  sordidum  repetnndanmi  accntandi, 
indicetque  in  ewn  à  senatn  petendi.  (Suet.  Domit.,  8.) 
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(3g6,  4&o],  et  même  sans  l'une  ni  l'autre  (457,  4^9)*  des 
noms  de  Monétaires,  suivis  de  l'abréviation  :  m  tir  a  a.  a. 
F.  F.  {Triumvir  Auro,  ÀrgentOy  JEri,  Flando^  Fmtindo). 
Quoique  ces  monnaies  appartiennent  spécialement  aux  fa- 
milles romaines^  nous  dirons  cependant,  à  leur  occasion, 
quelques  mots  sur  les  Triumvirs  monétaires,  puisqu'elles 
se  rattachent  à  la  série  impériale,  par  la  tête  ou  par  la  lé- 
gende de  César  (23)  et  d'Auguste. 

Empruntant  un  grand  nombre  de  nos  pensées  à  des  au- 
teurs modernes,  nous  n'avons  pas,  comme  dans  les  no- 
tices précédentes,  l'avantage  de  pouvoir  les  appuyer  sur 
l'autorité  des  contemporains  ;  aussi  ne  prétendons-nous  les 
donner  que  sous  toutes  réserves,  et  sans  assumer  d'autre 
responsabilité  que  celle  des  assertions,  extraites  des  histo- 
riens de  l'époque,  ou  fournies  par  les  médailles. 

Les  officiers,  chargés  de  la  direction  de  la  monnaie,  se 
nommaient  Triumvirs;  ils  faisaient  partie  du  vigintivirat 
dont  Tibère  fit  dispenser  Néron  ' ,  et  qui  était  compris  lui- 
même  dans  ce  que  Dion  appelle  les  Vingi-gix^^  élus, 
selon  Festus,  par  les  suffrages  du  peuple  '.  Parmi  eux,  on 
comptait  les  Triumvirs  préposés  aux  condamnations  capi- 

1  Utque  Nero,  e  liberU  Gennanici,  minière  capeseendi  TigintÎTintûf  aolTe- 
ns^nr...  postalavit.  (Tao.  Ann.,  III,  29.) 

*  01  te  8v)  tCxootv  (TJTOi  ivdpM  èx  vcbv  1^  naX  iucooiv  clffiv xolol  Itepot 

TpiK,  oT  to  ToO  voiiMptaToç  xb|i(jLa  iUTaxctpiÇ6|itvoi.  (Dio.,  LIV.  28.) 

Yigintivîroi  apeniit  nobis  boIqs  Dio  UT.  m  vires  monetalea,  m  Tiroi  eêr 
piteles,  ini  vires  viales,  z  vires  stlitibus.  Institati  snnt  hoo  nnttiero  ab  An- 
gnste  (anteh  ad  vigtnti  sex  erant),  anno  doczli.  Dionem  adi  atqne  etîam 
Festnm  in  voce  PrftfeotnrsB;  oi^ns  loenm  Cigaeins  emendavit  Lib.  II.  Obser- 
vât. (Lips.  in  Tac.^  Ann.^  III,  29.) 

*  PrœfeetarsB...  in  qnas  praBfecti  mittebantnr  qnotannîs  qui  jns  dîoerent; 
qnomm  gênera  fnemnt  duo  :  altenim,in  qnas  solebant  ire  pmfeetî  qnattor  vi- 
ginti  sex  vimm  nO.  pro  popnli  snffragio  creati.  (Fest.,  De  Yerb.  Signif., 
XIV.) 
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taies,  ]es  Triumvirs  monétaires,  les  Quatuorvîrs  pour  les 
routes  de  la  Ville,  les  Décemvirs  pour  le  jugement  des  hé- 
ritages, les  Duumvirs  pour  les  routes  hors  des  murs,  les 
Quatuorvirs  de  la  Gampanie. 

On  déàiguait  aussi  ces  fonctionnaires  sous  le  nom  de 
Tresviri  ou  Treviri,  comme  Cicéron  le  donne  à  entendre. 
Écrivant  à  Trebatius,  avec  lequel  il  se  plaisait  à  faire  des 
jeux  de  mots,  roulant  quelquefois  sur  l'argent,  l'orateur 
engage  son  ami  à  éviter  les  Treviros  (Trêves?)  ;  puis,  fai- 
sant allusion  à  la  ressemblance  de  nom,  il  ajoute  :  J'ap- 
prends qu'ils  sont  capitaux,  c'est-à-dire  mortels  pour  ceux 
qui  ont  affaire  à  eux,  Audio  capitales  esse  :  Je  préférerais 
qu'ils  fussent  Mou^res  ^  Evidemment  l'auteur,  par  le 
mot  Treviri,  déjà  usité,  prétend  ici  désigner  les  Triumvirs 
de  la  monnaie  et  les  Triumvirs  capitaux. 

Selon  Pomponius,  les  Triumvirs  monétaires  furent  insti- 
tués la  même  année  que  les  Triumvirs  capitaux  '  ;  or  le 
Sommaire  du  xi'  livre  de  Tite-Live  fait  remonter  la  créa- 
tion de  ces  derniers  vers  l'an  de  Rome  465  *.  C'est  donc  à 
cette  année  qu'il  faut  rapporter  aussi  l'établissement  de 
nos  Triumvirs.  Maïs  on  doit  observer  sur  le  texte  de  Pom- 
ponius que  si,  dès  leur  institution,  les  Triumvirs  furent 
chargés  des  monnaies  d'or  et  d'argent,  en  même  temps  que 
de  celles  de  cuivre,  le  projet  ne  fut  mis  à  exécution  pour 
l'argent,  que  vingt  ans  après,  sous  le  consulat  de  Q.  Ogul- 
nius  et  G.  Fabius,  l'an  de  Rome  485  ;  selon  la  supputation 

^  TreyîroB  viteB  censeo.  Audio  capitales  este.  Mallem  auro,  argento,  œre 
essent  (Cic,  Epist.  VU,  13.) 

*  Saut  oonstituti  eodem  tempore  et  un  viri,  qui  onram  viamm  gérèrent  et 
m  Tiri  monetales,  aeri,  argenti,  anri  flatores  ;  et  ni  viri  capitales,  qui  carce- 
ris  custodiam  haberent  ;  ut,  oum  animadverti  oportoret,  interventa  eorum  fio- 
ret.  (Pomp.,  ff..  De  Orig.  Jar.,  II,  30.) 

*  TriamTiri  capitales  tuno  primùm  creati  sunt.  (Liv.,  Epit.  XI.) 
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de  Varron,  cinq  ans  avant  la  première  guerre  Punique*. 
Les  monnaies  d'or  ne  furent  frappées  que  soixante-deux 
ans  après  celles  d'argent  '. 

Suétone  raconte  que  César  confia  à  des  esclaves  de  sa 
maison  l'intendance  de  là  monnaie  et  des  revenus  publics  '• 
Le  silence  des  monnaies  et  des  autres  historiens  sur  cette 
mesure  autorise  à  penser  que  le  Dictateur  donna  à  ses  es- 
claves la  garde  des  monnaies  frappées,  et  nullement  la 
direction  des  ateliers  monétaires ,  situés  à  Rome  sur 
l'emplacement  de  la  maison  de  M.  Manlius  V 

Les  Triumvirs  étaient  au  nombre  de  trois,  comme  F  indi- 
que leur  nom.  César  en  ajouta  un,  dès*loi*s  ils  devinrent 
Quatuorvirs.  Celte  augmentation  est  mentionnée,  pour  la 
première  fois,  sur  les  monnaies,  à  la  tète  laurée  de  Gé- 
sar  (28),  de  Tan  709.  Leur  revers  porte  la  légende  : 

L.  FLAMINIUS  lUI.  VIR. 

Auguste  ne  maintint  pas  l'innovation  du  Dictateur,  comme 
le  constatent  de  nombreuses  médailles  de  ses  Monétaires, 
qui,  sous  son  règne,  reprirent  leur  nom  de  Triumvirs; 
on  trouve  néanmoins  encore  parmi  eux  quelques  Quatuor- 
virs dans  les  familles  Clodia  (SsS),  Livineia(339),  etc. 

Plusieurs  monnsues  communes  aux   familles  Apronia, 

>  Argentum  aignatnm  est  anno  Urbis  cggclxxxy  Q.  Ogulnîo^  G.  Fabio 
Coss.qoinque  annis  ante  primum  bellmn  Panicnxn.  (Plin.,  Hût.  Nat.,  XXXUI, 
13.) 

*  AureuB  nummus  post  annnm  LXiJ  percoMOB  est,  qnàm  argentent.  (Plin., 
Hist.  Nat.,  XXXIII,  13.) 

>  Monet»  pnblioisqae  vectigalibuspecnliares  servos  pneposoît.  (Suet.  Ces.» 
76.) 

*  Qaom  donras  ejns  fnîsset,  ubi  Donc  œdes  atque  Officias  Monetc  ett 
{Uv.  VI,  20.) 
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Asinia,  Coinelia  et  Valeria,  présentent  une  difficulté  dont 
on  ne  peut  donner  une  explication  satisfaisante.  Quatre 
noms  ou  surnoms  se  lisent  sur  les  légendes  de  ces  mon- 
naies, et  désignent  bien  quatre  personnages  distincts  ;  puis- 
que l'ordre,  dans  lequel  Us  sont  placés,  n'est  pas  toujours  le 
même,  et  qu'ils  sont  d'ailleurs  connus  : 

APRONius  sisENNA  III.  viR.  Euclume. 

^.    GALUS  MESSALLA.    A.   A.   A.  F.   F.    S.   G.    (AugUSte,    Sgj.) 

APRomus  MESSALLA  lu.  YiR.  Enclumo. 

^.    SISENNA  GALUS   A.   A.   A.  F.  F.  S.  G.  (AugUSte,  400.) 

Gomme  on  le  voit,  deux  noms  se  trouvent  à  l'avers  et 
sont  suivis  du  titre  m.  tir  ;  deux  autres  se  lisent  sur  le 
revers,  avec  la  nature  du  titre  a.  a.  a.  f.  f.  et  le  s.  c. 
Quant  aux  noms,  ils  passent  de  l'avers  au  revers,  dans  un 
ordre  qui  varie,  selon  les  exemplaires.  Pourquoi  ces  moné- 
taires sont-ils  appelés  Triumvirs,  lorsque,  étant  au  nombre 
de  quatr#,  ils  devraient  être  nommés  Quatuorvirs?  On  croit 
que  ces  quatre  titulaires  conservèrent  la  dignité,  mais  non 
le  titre,  à  l'époque  de  la  réduction  opérée  par  Auguste. 

Quelque  minime  que  puisse  paraître  la  dignité  de  Trium- 
vir, on  comprendra  aisément  que  ceux  qui  en  étaient  ho- 
norés devaient  tirer  une  grande  importance  de  l'influence 
qu'ils  pouvaient  exercer  sur  le  choix  des  types,  et  la  consta- 
tation des  faits  historiques,  relatifs  aux  diverses  familles 
de  Rome.  Cela  seul  suffisait  pour  la  faire  rechercher.  Aussi 
Auguste  ne  craignit-il  point  de  rabaisser  l'ordre  équestre, 
en  décidant  que  les  Yigintivirs  seraient  choisis  parmi  ses 
membres  \ 

1  Àico8'n(i.oOvToç  iti  Toû  AOyouotov  ,  8oY{ia  è^cvcTO,  Tob(  etxooi  xaXoujuvouc 

ftv6pac  èxTCdv  licictcbv  dicoSetxvuoilai (Dio.,  LIV,  26.) 

41 


64t  m  ▼m  a.  a.  a.  f.  f. 

L'habileté  avec  laquelle  les  Questeurs  découvrirent  la 
fraude  des  Carthaginois,  dans  le  premier  payement  du  tri- 
but, imposé  par  les  Romains,  semble  montrer  que  les  ques- 
tions relatives  aux  monnaies,  à  l'alliage,  n'étaient  pas 
étrangères  à  ces  magistrats,  puisque  leurs  déclarations  fu- 
rent justifiées  par  l'épreuve  des  vérificateurs  ^  :  on  pour- 
rait en  déduire  que  les  Questeurs  avaient  une  certaine  au- 
torité d'inspection  sur  les  monnaies.  Sans  contredire  cette 
opinion,  il  nous  semble  cependant  qu'elle  ne  peut  point 
s'appuyer  sur  ce  fait  :  les  Questeurs  remplirent  dans  cette 
circonstance  les  fonctions  de  Trésoriers-Receveurs  du  tri- 
but, autant  que  celles  de  Vérificateurs  monétaires  :  rece- 
vant une  monnaie,  dont  ils  avaient  à  rendre  compte,  ils 
s'assuraient  prudemment  de  la  bonté  de  son  aloi. 

En  comparant  les  divers  passages  de  Dion,  insérés  dans 
cette  Notice,  avec  celui  de  Tacite  qui  nous  montre  Tibère 
demandant  que  le  fils  de  Germanicus  pût  obtenir  la  ques- 
ture, cinq  ans  avant  l'âge  légal,  et  sans  passer  par  le  vi- 
gintivirat  ;  avec  celui  encore  de  Polybe,  cité  avec  Tacite,  à 
l'occasion  de  la  questure,  que  l'on  pouvait  obtenir,  après 
les  dix  ans  de  service  militaire,  c'es^à-dire  à  l'âge  de 
vingt-sept  ans,  il  est  permis  de  conclure  que  le  triumvirat 
était  conféré  à  vingt-deux  ans. 

Le  vigintivirat  était  donc  une  des  dignités  inférieures, 
qui  ouvraient  l'entrée  des  honneurs.  La  faveur  de  l'obtenir 
avant  l'âge  requis  pouvait  avancer  d'autant  dans  les  magis- 
tratures suivantes.  Claude  l'accorda  dans  ce  but  à  Cn.  Pom- 


1  CarthAginienses  eo  anno  argentiim  in  stipendium  impoûtam  prixnùm  Ko- 
mam  advexorunt.  Id  (qoia)  probum  non  esse  qnsstores  renuntiayerant,  expe» 
rientibnsqne  pars  quarto  deoooto  orat.  (Ut.  XXXll,  2.) 
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peius  Magnus  et  à  L.  Junius  Silaous,  ses  gendres  ^  Dide- 
JulieD  l'obtint  par  le  crédit  de  la  mère  de  Marc-Aurèle  '. 
Gela  nous  explique  pourquoi  on  trouve  sur  des  monnaies 
le  titre  :  q.  desig.  à  la  suite  de  mi.  tir.  Les  membres  des 
premières  familles  de  Rome,  entrant  par  là  dans  les  ma- 
gistratures, ne  pouvaient  le  dédaigner,  et,  si  la  questure 
leur  était  dévolue  pendant  le  triumvirat,  ils  étaient  heu- 
reux de  la  mentionner  sur  les  monnaies.  Parmi  les  mqné- 
t£Ûres  d'Auguste  (382,  5g i),  nous  citerons  comme  apparte- 
nant à  une  des  familles  illustres  : 

« 

Q.    VOCONIUS  VITULCS  Q.    DESIG. 

Les  Triumvirs  n'inscrivirent  pas  toujours  leurs  noms,  avee 
leurs  titres,  sur  les  monnaies;  souvent  ils  passaient  l'un  et 
l'autre  sous  silence  ;  tantôt  ils  se  contentaient  de  réunir 
leurs  noms,  sur  les  légendes  ;  d'autres  fois,  ils  ajoutaient  la 
qualification  de  Triumvir.  On  peut  donc  regarder  avec  cer- 
titude, comme  désignant  des  Monétaires,  la  réunion  de 
trois  noms  : 

^.  AP.  CL.  T.  iiANL.  Q.  UR.  (Claudia,  3.) 

Sj.    GN.    FOUL.    M.    GAL.    Q.    MET.    (Fulvia,  1.) 
^.    M.    GALID.    Q.    MET.    GN.    FL.   (Calidia,  1.) 

bien  qu'ils  ne  soient  pas  suivis',  comme  sur  les  pièces  d'Au- 
guste (393,  393,  594),  du  titre  de  m.  via  : 


1  To6ç  TE  Y^H^potic  Tdre  tc  èv  tok  èixooiv  dvdpoatv  &pÇai,  xa\  (jiiTa  toDtd  ko- 

dp^^aç  altrivai  v^toiv  è7c8Tp64«.  (Dio.,  LX,  5.) 
*  Inter  vigintiviros  electns  est  suffragio  Mairis  Maroi.  (Spart.  Did.  Jnl.,  I.) 
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LAMIA  SIUUS   ANNIUS 
^.    m.    TIR.    A.  A.  A.    F.  F. 

appliqué  ici  à  trois  membres  des  familles  iElia,  Silia  et 
Annia* 

Pour  justifier  cette  opinion,  nous  citerons  la  légende 
d'une  monnaie  d'Auguste  (4i4)  ' 

^.   GN.   PISO  L.    S0BDIN.    G.    PLOT.    RUF. 

désignant  des  Monétaires,  dont  on  retrouve  les  noms  isol& 
dans  les  n**  411»  446  9  4^0  du  même  règne,  au  revers  des 
familles  Galpumia,  Naevia  et  Plotia  : 

^.    GN.    PISO   GN.    F.    m   VIR.    A.  A.  A.    F.   F. 

^.    L.    SURDINUS   III   VIR   A.   A.  A.    F.  F. 

nj|.    G.    PLOTIDS   RUFUS   III  VIR   A.  A.   A.    F.   F. 

Ce  n'est  que  sous  Jules  César  qu'ils  gravèrent,  d'une  ma- 
nière plus  suivie,  leur  titre  de  Triumvir  à  la  suite  de  leurs 
noms.  C'est  alors  aussi,  qu'ils  déterminèrent  la  nature  de 
leur  triumvirat,  par  l'addition  des  lettres  a.  a.  a.  f.  f., 
indiquant  leur  droit  de  frapper  les  monnaies  d'or,  d'argent 
et  de  cuivre.  Cet  usage  disparut  avec  le  règne  d'Auguste. 

Sur  la  plupart  des  monnaies  d'or  et  d'argent  d'Auguste, 
(328,  336,  540,  347,  357,  354i  373),  appartenant  aux  fa- 
milles Durmia,  Lucilia,  Maria,  Petronia,  etc.,  nous  trou- 
vons le  simple  titre  de  m  vir  : 

A.  M.  DURMIUS  III  VIR. 

t 

Rien  dans  le  reste  de  la  légende,  rien  aussi  dans  le  champ 
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ne  vient  indiquer  si  elles  désignent  des  dignitaires  de  la 
Monnaie  ou  d'autres  Triumvirs.  La  comparaison  de  ces 
pièces  avec  des  moyens  bronzes  des  mêmes  familles  (Au- 
guste, 336-43 1)  ;  les  inscriptions  plus  détaillées  des  mar- 
bres, et  les  historiens  aident  souvent  à  déterminer  la  na- 
ture de  ces  triumvirats.  Les  noms  escortés  du  S.  C.  ne 
doivent  être  attribués  à  des  Monétaires  qu'avec  réserve,  à 
moins  d'indication  formelle. 

En  l'absence  du  titre,  il  est  probable  que  les  noms  ac<- 
compagnes  d'instruments,  propres  à  l'art  monétaire,  tels 
que  l'enclume,  le  marteau,  les  tenailles,  le  bonnet  de  Vul- 
cain,  conviennent  à  des  Triumvirs.  Les  familles  Carisia, 
Glodia,  Valeria  (20)  et  autres  en  offrent  des  exemples  : 

^.  T.  GARisius.  Tenailles,  coin,  enclume  et  marteau. 
s^.  ACiSGULus.  Marteau. 

Pour  des  motifs,  restés  jusqu'à  ce  jour  sans  explication 
convaincante,  les  m  via  a.  a.  a.  f.  f.  ne  paraissent,  avec 
leur  titre,  que  sur  des  monnaies  de  cuivre,  bien  que  leur 
autorité  sur  les  trois  métaux  soit  clairement  énoncée. 

Les  Quatuorvirs,  qui  signalaient  simplement  leur  dignité 
par  l'abréviation  iiii  via  : 

L.  iEMlUUS  BUGA  lUI  VIR. 

en  déterminaient  cependant  quelquefois  la  nature  par  l'a- 
bréviation A. p. F.  qu'on  ne  rencontre  que  sur  des  monnaies 
d'or,  appartenant  aux  familles  Glodia,  Livineia,  Mussidia, 
de  la  série  d'Auguste  (323,  339,  353)  : 

p.   CLODIUS  M.  F.   un  VIR  A.  P,  F. 

L.   REGCLUS  IIII  VIR  A.   P.  F. 

L.  MUSSIDIUS  T.  F.   LONGUS  A.  P.  F. 
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Ces  trois  dernières  lettres,  diversement  interprétées  par 
les  archéologues,  signifient,  d'après  les  uns  :  A.dp.eeuniam 
f^eriundam;  d'après  les  autres  :  A.uro  P.ti61icè  oup.ii6Itoo 
F.eriundo.  On  serait  assez  porté  à  admettre  cette  dernière 
interprétation,  si  les  abréviations  :  arg.  pub.  ;  a.  p.  ;  p.  a.; 
EX  A.  p.  —  EX  A.  PU.,  qu'on  lit  sur  des  monnaies  de  di- 
verses familles,  ne  semblaient  autoriser  à  dire  que  la  pre- 
mière lettre  a  signifie  aussi  A.rgentum  ou  peut-être  tout 
autre  mot. 

Quant  au  nom  feron.  ,  qui  suit  le  titre  de  Triumvir  sur 
les  monnaies  de  la  famille  Petronia  : 

TURPILUANUS   III  VIR.    FERON.  (AugUSte,    36 1), 

on  sait  que  la  déesse  Féronie  était  en  grande  vénération 
chez  les  Sabins;  qu'il  y  avait  une  ville  de  son  nom,  et  que 
les  familles  Petronia  et  Tituria  étaient  d'origine  sabine.  Ce 
mot  n'a  donc  aucun  rapport  direct  à  la  dignité,  mais  seu- 
lement à  la  famille  que  rappelle  la  médaille. 

Qui  ne  se  souvient  des  vers  de  Virgile  racontant,  par  la 
bouche  d'Évandre,  la  mort  du  redoutable  fils  de  cette 
déesse  ^  I 

LENT.   GUR.   X.  FL.  EX  S.  G. 

Lentulw  Curalar  Denariorum  Flandàrum  ex  SerMuS" 

consuUo. 

Cette  monnaie  de  la  famille  Gornelia  nous  indique  un 


1  Et  regdm  hao  Horilam  dezlrft  anb  Tartara  mlû 
Nascenti  cni  très  animas  Feronia  mater 
(Horrendnm  dictu)  dederat  ;  terna  arma  movenda  ; 
Ter  letho  •ternendus  erat  :  coi  tune  tamen  omnea 
Abstulit  hase  animas  dezUa,  et  totidcm  exfuit  armis. 

(Vîrg,,  JEn.,  VIII,  563-567.^ 
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nom,  peu  usité  à  l'égard  des  Monétaires,  c'est  celui  de  Cu- 
rateur des  Deniers. 

Vers  la  fin  de  l'Empire,  les  Triumvirs  de  la  monnaie  fu- 
rent appelés  Prœsides  ou  Prœfecti  Monetœ.  Sous  Julien  II, 
Draconce,  traîné  par  les  pieds,  avec  des  cordes,  dans  les 
rues  d'Alexandrie,  est  désigné  dans  Âmmien  Marcellin  par 
le  titre  de  Prsspositw  Monetx.  Son  crime  était  d'avoir  fait 
démolir  un  autel,  récemment  installé  dans  Thôtel  de  la 
Monnaie  de  cette  ville  \ 

Comme  Auguste,  abandonnant  au  Sénat  le  droit  de  frap- 
per les  monnaies  de  cuivre,  s'était  réservé  celles  d'or  et 
d'argent,  quelques-uns  pensent  que  les  Monétaires  de  Cé- 
sar et  ceux  du  peuple  n'étaient  pas  les  mêmes.  Les  mon- 
naies semblent  contredire  cette  opinion  ;  car  on  trouve,  sur 
plusieurs  pièces  de  cuivre,  des  noms  de  Triumvirs,  inscrits 
aussi  sur  les  médailles  des  deux  métaux  précieux.  Nous 
emprunterons  trois  exemples  aux  familles  Sempronia,  Lici- 
nia  et  Sanquinia  (Auguste  38 1,  38s,  470,  336, 433,  466) 

TI.  SEMPRONIUS  6RAGGUS,  IIII  VIR.  Q.  D.  Or. 

TI.  SEMPRONIUS  6RAGGUS  Ull  VIR.  Q.  DESIG.  Argent. 

T.  SEMPRONIUS  GRAGGUS  UI  VIR  A.   A.   A.  F.  F.  M.  B. 
M.  SANQUINIUS  III  VIR. 

^.  AUGUST.  Divi  FIL.  Argent. 

^.  M.  SANQUINIUS  Q.  F.   III  VIR  A.  A.  A.  F.   F.  6.  B. 

P.  STOLO  lu  VIR.  Argent. 

p.  STOLO  m  VIR  A.   A.  A.   F.  F.  M.  B. 

Si  l'identité  des  Monétaires  mentionnés  par  les  légendes 

*  DraoontiaB  moDetas  Prspositns  et  Diodorns...  injeotis  per  omra  fanibiu 
ftimul  ezanimati  sant  :  ille,  qu6d  aram  in  monetà,  quam  regebat,  reoens  lo- 
catam  evertit.  (Am.  Marcel.,  XXIl,  II.) 
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des  deux  familles  Sanquiniaet  Sempronîa,  est  sujette  à  con- 
testation» elle  est  parfaitement  admise  pour  P.  Licinins 
Stolon. 

Les  Triumvirs  avaient  la  direction  de  la  monnaie,  le  fait 
est  certain.  Les  noms  des  Proconsuls,  des  Propréteurs,  des 
Édiles,  etc. ,  que  nous  voyons  sur  les  médailles,  accompa- 
gnés ou  non  de  ceux  des  Monétaires,  désignent  probable- 
ment des  magistrats  qui,  dans  certaines  circonstances,  par 
exemple,  en  temps  de  guerre,  pour  la  réparation  ou  la  re- 
*construction  de  quelque  monument,  etc. ,  avaient  remis  aux 
Triumvirs  des  métaux  provenant  du  Trésor  ou  de  leurs 
provinces,  et  ceux-ci  auraient  inscrit  les  noms  de  ces  ma- 
gistrats sur  les  monnaies,  frappées  avec  les  métaux,  qu'ils 
en  avaient  reçus.  La  marque  ex  s.  g.  semble  d'autant  plus 
autoriser  cette  opinion  que,  si  les  magistrats  mentionnés 
avaient  eu  droit  de  faire  battre  monnaie,  il  n'était  nulle- 
ment besoin  du  sénatus-consulte.  Le  Sénat  leur  aurait 
donné,  par  un  décret  superflu,  un  pouvoir  dont  ils  jouissaient 
déjà.  Les  Triumvirs  avaient  donc  pour  but  de  justifier,  par 

m 

la  volonté  du  Sénat,  l'insertion  de  ces  noms  sur  les  mon- 
naies. Pour  eux,  ils  étaient  dispensés  de  cette  mesure,  leur 
droit  résidait  dans  leur  charge. 

Les  monnaies,  frappées  extraordinairement,  en  province, 
pouvaient  être  sous  la  direction  des  Questeurs*,  et  sou- 
mises aux  règlements  adoptés  dans  la  Ville.  Gomme  les 
Triumvirs,  ces  magistrats  inscrivirent  sur  les  monnsûes 
tantôt  leur  nom  seul,  tantôt  celui  des  Proconsuls,  des  Pro- 
préteurs  ues  provinces  où  ils  étaient,  tantôt  les  deux  si- 

'  G.  Atteio  Scîpione  ntor  familiarissimè...  Higns  propinqnos  fuit  T.  ÀDte- 
stins.  Qui  qaum  sorte  quautor  MacedoQiam  obtineret...  qnnm  Bignaretar  ar- 
gentnm  Apolloniœ  non  {:oBsam  dicero  enm  prefuisse,  neqne  possum  negare 
cnm  affaîsM,  Bed  non  plue  dnobns  an  tribus  mensîbns.  (Cic,  Epiai.,  XIII, 

8».) 
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multanément.  Sur  des  monnaies  de  la  famille  Annia,  décrites 
par  Eckbel  et  Cohen,  nous  voyons  le  nom  d'un  Proconsul, 
à  l'avers,  et  celui  d'un  Questeur  au  revers  : 

C.  ANNI.  T.  F.  T.  N.  PRO  COS.  EX  S.  C. 

1*'  1^.  L.  FÂBi.  L.  F.  Hisp.  dans  le  champ  :  q. 

2*  Hj.  Q.  TARQUITI.  P.   F.  Q. 

Nous  avons  très-peu  de  données  sur  les  Graveurs  des 
monnaies.  S'il  y  en  eut  parmi  les  Triumvirs,  jeunes,  sans 
expérience  et  aspirant  généralement  à  des  magistratures 
plus  élevées,  ce  ne  dut  être  que  rarement.  On  présume  que 
chez  les  Romains,  les  artistes  en  pierres  fines  gravèrent 
aussi  les  coins  monétaires,  comme  chez  les  Grecs,  mais  on 
ne  peut  rien  affirmer  sur  ce  point.  S'il  faut  en  croire  une 
inscription  citée  par  Marini,  les  Graveurs  devaient  former 
une  association,  puisqu'ils  avaient  des  chefs  à  leur  tête  : 

NOVËLLIUS  AUG.  LIB.  ATIUTOR  PRJEPOS.  SGALPTORUM  SAGRjE 
MONET£. 

Des  inscriptions,  trouvées  sur  des  marbres  anciens,  font 
connaître  des  divisions  ou  spécialités  de  l'art  monétaire  ; 
elles  mentionnent,  parmi  les  ouvriers  et  les  officiers  occupés 
dans  les  ateliers  : 

Des  Uonelarii; — officinatores  monetse  aurariœ^  argenla- 
riœCxsaris; — Familia  monetariœ; —  Numularii  officia 
narum  argentearum  -,  —  Numularii  officinatores  monetœ; 
—  Exactores  atin,  argentin  œris;  —  Signatures;  —  Mallea- 
tores  ;  — Suppostores;  —  Flatores. 

Avec  le  peu  de  renseignements,  parvenus  jusqu'à  nous, 
sur  les  procédés  et  sur  les  règlements  du  monnayage,  il 
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serait  difficile  de  donner  le  sens  véritable  de  ces  inscrip- 
tions. Dans  la  crainte  de  les  traduire  par  des  mots  plus 
conformes  aux  institutions  modernes  qu'à  la  vérité,  nous 
les  abandonnons  à  la  sagacité  de  nos  savants  lecteurs. 

XXVI 

III  vm  R.  p.  c. 

IMP.   GJESAB  DIVX  P.  III  VIR  R.  P.  G.   (AugUSte  21.) 

Quelque  grands  et  nombreux  qu'aient  été  les  événements, 
qui  se  succédèrent  sous  les  Triumvirs,  nous  n'avons  pas  à 
en  faire  le  récit  ;  nous  ne  pouvons  qu'effleurer  à  peine  ce 
qui  concerne  les  droits  et  les  fonctions  de  ces  magistrats. 
Les  Triumvirs  s'arrogèrent  une  autorité  si  grande,  qu'ils  se 
mettaient  parfaitement  au-dessus  de  tout  autre  pouvoir,  et 
il  serait  impossible  d'indiquer  les  règles  de  leur  adminis- 
tration. Le  caprice,  l'ambition  et  la  faveur  étaient  leurs 
seules  lois.  De  leur  autorité  privée,  qu'ils  firent  quelque- 
fois sanctionner,  ils  changeaient  les  constitutions  de  l'État 
Pour  leur  propre  avantage,  ou  en  faveur  des  partisans,  qu'ils 
voulaient  récompenser,  conserver  ou  acquérir,  ils  allaient 
contre  les  règlements,  qu'ils  avaient  eux-mêmes  substitués 
aux  anciens,  de  sorte  qu'on  peut  appliquer  à  chacun  d'eux 
ce  que  Tacite  dit  de  Pompée  :  il  fut  le  premier  infracteur 
des  lois  qu'il  avait  établies  K 

m 

L'histoire  romaine  mentionne  deux  triumvirats  célèbres. 
Pompée,  César  et  Grassus,  formèrent  le  premier  *.  Il  finit 

^  Snarnmqne  legam  auctor  idem  et  snbversor.  (Tac.,  Ann.,  UI,  28.) 

*  Hoo  igitnr  (Julio  Cttsare)  consul*  desîgnato^  inter  enm  et  On.  Fora- 


m  vm  R.  p.  c.  651 

par  la  mort  de  Grassus  chez  les  Parthes  ;  par  la  bataille  de 
Pharsale,  suivie  de  l'assassinat  de  Pompée,  en  Egypte,  et 
sous  le  poignard  de  Brutus,  en  plein  Sénat,  aux  Ides  de 
mars.  Dans  la  société  qu'ils  avaient  formée,  ces  trois  chefs 
s'étaient  engagés  à  ne  rien  laisser  faire,  dans  la  République, 
de  ce  qui  déplairait  à  l'un  d'eux  \ 

Aucune  de  leurs  monnaies,  de  coin  romain,  bien  qu'elles 
soient  parvenues  jusqu'à  nous  en  assez  grand  nombre,  ne 
rappelle  le  titre  de  Triumvir. 

Le  second  triumvirat  fut  formé  par  Antoine,  Lepide  et 
Auguste*.  Ces  trois  généraux  se  réunirent,  d'après  Dion, 
dans  un  Ilot  près  de  Bologne,  et,  après  des  précautions  mu- 
tuelles, qui  témoignaient  de  leur  peu  de  confiance  respec- 
tive, ils  formèrent  une  association.  Il  y  fut  stipulé  qu'ils 
auraient  en  commun  l'administration  et  la  reconstitution 
de  la  République,  sans  recourir  à  l'autorité  du  Sénat  et  du 
peuple  '  ;  qu'ils  donneraient  les  places  et  les  honneurs  à  qui 
ils  voudraient,  et  que  chacun  d'eux  proscrirait  ses  enne- 
mis \  Avec  de  tels  arrangements,  le  pouvoir  que  Varron 

peiom  et  M.  CriMum  inita  potentùe  societas^  quœ  Urbi  orbique  terrarom, 
née  minas  diverso  coiqne  tempore,  ipsis  exitiabilis  fait.  (Vel.  Pat.^  II,  28.) 

^  Societatom  cnm  ntroque  iniit  ne  qnid  ageretnr  in  republicâ,  qnod  diapli- 
enisset  ulli  è  tribna.  (Snet.  Oses.,  19.) 

*  Initâ  onm  Antonio  et  Lepido  societate.  (Snet.  Ang.,  13.) 

'  Zuvri^Oov  Sk  hç  toOç  Xoyouc  où  (mvoi,  àXkà  orpaTioycoK  loapiO(Mi>ç  l^ovreç^ 
ev  vv)9i8ui>  Tivi  TOÛ  icOTa|xou  toO  isapât  t9|v  Bov(i>viav  iwpappeovro^...  xal  6ix- 
XeÇd(Uvoi  Tiva  fi^ux^»  ''^  f^^  7U|xicav  èm  Te  t^  SvvaareCf  xal  xaxà  tûv  e^Opûy 
0Tiv&6)i09av.  Iva  6s  6^  ]i.i\  xal  t^ç  oXi^ap^ia;  Avri^puç  è«piea6xi  6oÇ(i>9i,  xa\  tk 
aÙTOiç  çOovoç,  xéx  toutou  xa\  èvavTUi)9i;,  icapât  tûv  aXXûv  ^évT^Tai,  Ta9e  ÔUi)|jlo- 
?^oyi)aavTO.  Koiv^  (ifcv  Tobç  Tpe1<,  Tcpoç  Te  6u)ixt;9iv  xa\  'npoç  xaTOOTaoïy  Tïbv 
icpafiiaTCdv,  èm^ieXiriTaç  Te  tivoiç  xxl  ôtopOcoroïc,  xa\T0UT0  oùx  èç  dei  dfjOev,  dXX'iç 
Itt)  icevTe,  aiseihivai  *  (5oTe  TdXXa  icavTa,  x^  {XT^Sev  6icep  aÙTÛv  |xt)ti  T(j>  tri\ùf 
)i.7)Te  TÔ  6ouX^  xoivciiocdat,  Sioixelv  xa\  Taç  dp^aCt  ^>C  '^  AXXac  Tijiàtç,  oU  dv 
iOeXTi9CD9t,  Sidovai.  (Dio.,  XLVI,  55.) 

^  C.  Ccsar  pacem  cnm  Antonio  et  Lepido  fecit  iti  ut  Tresviri  Reipnblic» 
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leur  attribue,  de  convoquer  le  Sénat  pour  le  consulter,  avait 
une  minime  importance,  puisqu'ils  pouvaient  agir  en  de- 
hors de  lui  ^  Pour  n'être  pas  accusés  d'absorber  toute  l'au- 
torité en  leur  personne,  ils  se  partagèrent  ensuite  les  pro- 
vinces. 

Ce  triumvirat,  commencé  Tannée  du  consulat  de  Yibius 
Pansa  et  de  A.  Hirtius,  en  709,  fut  signalé  par  de  nom^ 
breuses  proscriptions,  qui  rappelèrent  les  jours  de  Sylla,  et 
qui  sacrifièrent  la  tête  de  Cicéron  au  ressentiment  de 
M.  Antoine.  La  fin  n'en  fut  pas  aussi  tragique,  pour  chaque 
membre,  que  celle  des  précédents  Triumvirs.  Devenu  in- 
complet par  l'abdication  forcée  de  Lépide,  qui  mourut  de 
sa  mort  naturelle,  revêtu  du  Grand  Pontificat,  il  se  termina 
à  Actium,  par  la  défaite  d'Antoine,  qui  se  perça  de  son 
épée.  Auguste  avait  déclaré  la  guerre  à  son  collègue,  sous 
prétexte  qu'il  faisait  de  grands  préparatifs  contre  Rome 
et  l'Italie,  parce  qu'il  avait  répudié  Octavie,  parce  qu'il 
refusait  de  rentrer  à  Rome,  et  de  se  démettre  du  trium- 
virat, dont  le  terme  était  expiré  *. 

Les  trois  généraux,  en  prenant  impudemment  le  titre 
de  III  via  Ret  vublicœ  constituendœ^  désorganisèrent  si  bien 
cette  infortunée  République,  qu'Octave,  débarrassé  de  Lépide 
et  d'Antoine,  n'eut  pas  de  difficulté  à  la  constituer  en  Em- 


constitaendœ  per  quÎDquennium  essent  ipse  et  Lepidns  et  Antonius^  et  at  saot 
quisque  inimicos  prosoriberent.  (Liv.  Epit.,  CXX.) 

*  Varro  addit,  eztraordlnar'o  jure  tribnnos  quoque  militares,  qui  pro  oon- 
sulibas  fuissent,  item  decemviros  qaibns  imperiam  oonsulare  tum  esset,  item 
triumviros  R.  P.  Constituendae  causa  creatos^  jus  oonsulendi  senatom  habuisse. 
(A.  Gel.,  XI V.) 

'  Qumn  M.  Antonius  neqne  in  Urbem  venire  yellet,  neqne  finito  trinm'vini- 
tns  tempore,  imperium  deponere.  bellnmqae  moliretnr  quod  Urbi  et  Itali» 
inferret,  ingentibns  tam  navalibas  qnam  terrestribns  oopiis  ob  hoc  contractis... 
CiBsar  in  Epirum  cnm  exercitn  trajecit.  (liv.  Epit.,  CXXXII.) 
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pire,  et  à  changer  en  celui  d'Empereur  le  titre  de  Triumvir, 
qu'il  porta  pendant  dix  ans  \ 

Ce  titre  est  mentionné  sur  des  monnaies  de  chacun  des 
Triumvirs,  avec  le  revers  d'Antoine,  sur  les  médailles  de 
Lépide  ;  avec  ou  sans  revers  d'Antoine,  sur  celles  d'Au- 
guste et  réciproquement,  avec  ou  sans  revers  d'Auguste, 
sur  les  monnaies  de  M.  Antoine  : 

M.  LEPIDUS  III  VIR  R,  P.  G.  (l) 

Q,   M.  ANTONIUS  m  VIR  R.  P.  G. 
ANT.  AUG.  UI  VIR  R.   P.   G.  (4) 

^.   GHORTIUM  PR^TORIARUM. 
11.  ANT.  IMP.  III  VIR  R.   P.  G.  (l) 

Sj.  GjESÀR  IMP.  III  VIR  R.  P.  G. 
OSSAR  III  VIR  R.  P.  G.   (ao) 

Q.  S.  G.  trophée. 

Sur  des  monnaies  d'Auguste  (12)  le  titre  de  Triumvir 
est  suivi  du  mot  iteruhi,  parce  qu'en  effet  Octave  fut  con- 
tinué dans  son  pouvoir,  qu'il  ne  devait  d'abord  conserver 
que  cinq  ans. 

IMP.  GJESAR  DIV.  F.   III  VIR  ITER. 
^.  GOS.  ITER  ET  TERT.   DESIG. 

Outre  les  Triumvirs  de  la  monnaie  et  de  la  constitution 
de  la  République,  il  y  avait  à  Rome  des  magistrats,  que 
nous  appellerons  plutôt  des  membres  de  commissions,  dont 
le  nom  était  formé  du  mot  vtr,  précédé  du  nombre  de 
membres,  composant  chaque  commission  '.  De  là  les  noms 
de  Duumviri,  Tresviri,  Decemviri,  etc. 

*  Triumviratnm  Reipablice  oonstitaendœ  per  deeem  aanos  administravit. 
(Suêt.  AugTUte,  27.) 

*  Gonsules  qanjn  «grè  deleotam  oonfioerent...  SenatasabnBtfreeosinoepto 
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La  délégation  de  plusieurs  de  ces  magistrats  était  res* 
treinte  à  la  mission,  qui  leur  était  confiée;  la  mission  rem- 
plie, leur  autorité  cessait  D'autres  étaient  de  vrais  fonc- 
tionnaires, religieux  ou  civils,  institués  pour  exercer  des 
charges,  d'une  manière  permanente,  et  se  succédant  régu- 
lièrement, à  des  époques  fixes,  déterminées  par  les  lois.  Dans 
ces  diverses  classes,  nous  nommerons  les  ii  virs  de  la  flotte; 
les  II  virs,  pour  la  dédicace  des  temples  ;  les  m  virs  épulons  ; 
les  m  virs,  pour  conduire  les  émigrants  dans  une  colonie  ; 
les  V  virs,  pour  le  partage  des  terres  ;  les  x  virs,  pour  parta- 
ger les  terres  aux  vétérans;  les  x  virs,  chargés  d'étudier  les 
lois  d'Athènes,  etc.,  qui  pourront  faire  le  sujet  d'une  se- 
conde série  de  Notices. 

Aucune  de  ces  dignités  n'est  mentionnée  sur  nos  mon- 
naies, et  ne  peut  être  confondue  avec  les  Triumvirs,  dont 
nous  avons  parlé. 

XXYII 
PRiEFECTDS  CLASSI  ET  ORiE  MARITIMiE 

R.  PRJEF.  GLAS.  ET  ORiE  MARIT.  EX  S.   G.  (Sex.  Pomp.   3.) 

Le  titre  de  Préfet  de  la  Flotte  et  de  la  Côte  Maritime  fat 
donné  par  le  Sénat  ^ ,  après  la  mort  de  Brutus,  à  Seztus  Pom- 

▼etnit  et  Triamyiros  binos  creari  jnssit  :  alteros,  qni  citrà,  alteroa  qui  ultra 
quinquagesimum  lapidem  in  pagis^  forisque^  et  conciliabulis  omnem  oopiaai 
ingenuorum  inspicerent...  Kx  hoc  senatuaconsulto,  creati  triumviri  bini,  oo» 
quiBitionem  ingenuorum  per  agros  habuerunt.  (Liv.  XXV,  5.}. 

^  Quem  senatus  pœnè  totus  adhuc  à  Pompeianis  conflanB  partibus,  post  An- 
tonii  à  Mutina  fugam,  eo'dem  illo  tempore  quo  Bruto  Caasioque  transmarinas 
piovinciaB  decreverat,  revoc&tum  ex  Hispanift,  ubi  adversua  eum  clarisaimum 
bellum  AsiniuB  PoUio  Pnetorioa  gesserat,  in  patema  bona  realitaerat,  et  one 
maritimse  prœfecerat.  (Vel.  Pat.,  U,  40.} 
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pée,  fils  de  Gnéus,  lorsque  les  débris  de  la  flotte  comman- 
dée par  Murcus  se  furent  retirés  auprès  de  ce  général  \ 

Le  commandement  des  flottes  romaines  appartenait  aux 
Consuls  et  aux  Préteurs  ;  on  ne  peut  point  affirmer  que 
Tappellation  de  Préfet  de  laFlotte,  prise  isolément,  désigne 
toujours  une  dignité  supérieure.  Velleius  Paterculus  la 
donne  à  deux  affranchis  de  Cn.  Pompée,  à  Menas  et  Mé- 
nécrate,  qui  infestaient  la  mer  sous  les  ordres  de  Sextus,  son 
fils*.  Sur  les  monnaies  de  M.  Antoine  (46«  53),  dont  le  père 
avait  été  investi  des  mêmes  pouvoirs  extraordinaires,  con- 
fiés  plus  tard  à  Cn.  Pompée,  nous  trouvons  ce  titre  appli- 
qué à  des  Propréteurs  et  à  des  Augures,  sous  la  forme  sui- 
vante : 

^.  M.  OPPIUS  CâPITO  PRO  PB.  PRiEF.  CLAS.  F.  G. 
^.  L.  ATRATINUS  AUGUR  PRiEF.  GLAS.  F.   G. 

Le  commandement  des  côtes  maritimes  était,  Tan  546» 
entre  les  mains  d'un  Proconsul,  de  M.  Valerius,  qui  avait  à  sa 
disposition  une  flotte  assez  importante,  puisque,  après  avoir 
laissé  3o  vaisseaux  à  C.  Servilius,  il  en  ramenait  encore 
d'autres  à  Rome  '.  La  réunion  des  deux  titres  semble  indi-^ 
quer  une  autorité  supérieure,  qui  fut  sans  doute  la  consé- 
quence des  pouvoir  exceptionnels,  donnés  à  Cn.  Pompée, 
avec  le  nom  de  Proconsul. 


>  Statias  Mnrcns,  qui  classi  et  cnstodiaB  mariB  prœfaerat  eom  omui  eom- 
missft  sibi  parte  exercitûs  nayiumque  Sez.  Pompeinm,  Cn.  Magni  filinm... 
(Vel.  Pat.,  n,  40.) 

>  Per  Menam  et  Menecratem,  paternos  libertos,  prœfectos  claMinm  infettato 
mari.  (Vel.  Pat.,  II,  40.) 

s  M.  Valerins  proeonsul,  qui  tuends  circà  Siciliam  maritims  or»  pnefaerat, 
triginta  naTÎbiu  C.  Serrilio  prebitis,  cum  onterâ  omnl  classe  redire  ad  Urbem 
jnssiis.  (LÎT.  XXVIII,  10.) 
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Bien  que  mentionné  eur  les  monnaies,  qui  portent  la  tète 
de  Gn.  Pompée  (12),  ce  titre  ne  doit  être  attribué  qu'à 
Sextus,  auquel  elles  appartiennent.  Il  y  est  fréquemment 
rappelé,  tel  que  nous  le  voyons  en  tète  de  cette  Notice  ;  mais 
sur  un  denier,  décrit  sous  le  n*  S,  dans  Cohen,  il  y  a  inver- 
sion et  on  lit  : 

PRJEF.  ORJE  MâRIT.  ET  GLAS.   S.  G. 

Il  serait  difficile  d'indiquer  jusqu'où  s'étendirent  les 
pouvoirs  du  Préfet  de  la  Flotte  et  de  la  Côte  maritime.  Les 
historiens  en  parlent  peu.  Cette  appellation  fut  d'ailleurs 
usitée  à  une  époque,  où  les  institutions  ne  faisaient  que  pa- 
raître et  disparaître,  et  où  chacun  n'avait  d'autre  loi  que 
son  caprice.  On  pourrait  déduire  de  la  nomination  de 
Brutus  et  de  Cassius,  dans  les  provinces  transmarines  que 
les  attributions  du  Préfet  cessaient  au  delà  des  mers. 

Ce  titre  ne  parait  point  sur  les  monnaies  impériales  pos- 
térieures à  Sex.  Pompée.  Les  Empereurs,  comme  Consuls  et 
en  vertu  de  leur  souveraineté ,  avaient  tout  pouvoir  sur 
Tarmée  et  sur  la  flotte.  La  Préfecture  de  la  Flotte  n'aunût 
rien  ajouté  à  leur  autorité  :  les  Romains  n'y  attachaient 
pas  tant  d'importance  que  les  princes  ne  pussent  le  laisser, 
sans  blesser  la  susceptibilité  et  sans  heurter  les  prédilec- 
tions de  la  nation. 

XXVIII 
VIRTUS 

viRxns  PROBi  AUG.  (Probus  633). 

Les  divinités  païennes  étaient  fréquemment  représentées, 
au  revers  des  médailles  romaines,  sous  les  traits  de  TEmpe- 
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reur  ou  de  l'Impératrice;  use  inscription  circulaire,  ou  à 
l'exergue,  indiquait  le  plus  souvent  le  nom  des  divers 
génies  :  hilaritasp.  r.  (Adrien  922).  jeternitas  (Faustine 
mère,  i63).  honos  (M.  Aurële,  So2).  paxaugust.  (Titus,  201). 
PiETAS  AUG.  (Commode,  631^.  virtus  aug.  (Antonin,  35o). 

Selon  les  divers  caractères  des  tètes  représentées,  on 
peut  voir,  dans  ces  emblèmes,  ou  une  vile  flatterie  des  cour- 
tisans, ou  un  hommage  religieux  du  peuple  et  du  souve- 
rain, ou  une  forme  déguisée  de  la  vanité  des  princes,  qui  les 
acceptaient  ou  qui  les  provoquaient. 

Quoique,  depuis  Tullus,Hostilius,  Rome  eût  ouvertement 
ses  Saliens  et  son  temple  de  la  Peur  et  de  la  Pâleur  ^ 
voués  sur  le  champ  de  bataille  par  ce  roi  belliqueux, 
on  doit  reconnaître  que  le  courage  fut  une  des  prin- 
cipales qualités  des  Romains.  Aussi,  sous  l'Empire,  le- 
mot  vtrtus,  qui  en  latin  signifie  courage,  force,  accom- 
pagnait, au  revers,  le  génie  de  la  Valeur  avec  ses  attributs. 
La  tête  du  prince  conservait  sa  place  et  ses  inscriptions 
ordinaires  de  l'avers. 

Vers  la  fin  du  Moyen  Empire,  la  légende  .  virtus  devint! 
elle  seule,  plus  prétentieuse  que  les  autres;  du  second  plan, 
elle  passa  au  premier;  du  revers,  à  l'avers.  Elle  n'annonçait 
plus  alors  le  dieu  de  la  Valeur,  mais  elle  entourait  le  buste 
même  ou  la  tête  du  souverain,  non  plus  sous  le  simple  titre 
d'Auguste,  mais  avec  son  propre  nom,  accompagné  quel- 
quefois du  surnom  Inviclus. 

VIRTUS  PROBi  mviGTi  AUG.  (Probus,  3&0,  4o6). 

Ce  mot  fut  sans  doute  choisi  par  les  Empereurs,  au  mo- 

1  Tnllus  in  re  trépida  duodecim  vovit  salios  fanaqne  Pallori  ac  Favori. 
(Liv.  I,  Î6.) 

42 
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ment  de  la  décadence,  comme  pour  déguiser  leur  faiblesse. 
Cependant  les  Augustes,  qui  firent  précéder  leur  nom  de 
cette  qualification ,  ne  furent  pas  des  princes  sans  valeur  ; 
une  espèce  de  besoin  de  prouver  qu'ils  n'étaient  pas  faibles, 
comme  leurs  prédécesseurs,  dut  les  porter  à  la  prendre,  et 
à  se  montrer  comme  la  personnification  du  courage. 

La  tète  étant  censée  le  siège  de  Tintelligence,  qui  fait  la 
force  de  T  homme,  les  Empereurs  devaient  donc  se  plaire  à 
entourer  leur  effigie  du  mot  virtus^  et  à  rappeler  ainâ  aux 
sujets,  que  leur  force  résidait  dans  la  personne,  dans  le  cou- 
rage du  chef  de  l'État.  Seulement  le  portrait  ne  reprodui- 
sait pas  toujours  fidèlement  les  traits  du  vrai  type. 

D'autres  verront  peut*ètre  dans  ce  mot  un  symbole 
moins  relevé.  La  force  de  l'État  et  le  nerf  de  la  guerre  sont 
dans  la  fortune  publique,  dans  les  ressources  pécuniaires. 
De  là  donc  la  légende  :  virtus  n.  augusti.  Le  flan  d'or,  d'ar- 
gent ou  de  cuivre,  avec  la  tète  du  prince,  sera  ce  qui,  à 
leurs  yeux,  constitue  la  force  des  gouvernements  et  ce  que 
les  Monétaires  ont  voulu  désigner  par  cette  inscription.  Un 
^rand  médaillon  de  Constance  Chlore  (73) ,  peut,  jusqu'à  un 
ceitain  point,  autoriser  cette  manière  de  voir.  La  tète,  en- 
tourée de  la  légende  :  virtus  gonstanti  aug.,  a  pour  revers 
le  type  des  trois  Monnaies  d'or,  d'argent  et  de  cuivre,  avec 
leurs  balances,  leurs  cornes  d'abondance  et  leurs  monceaux 
de  métal. 

Celui  qui  voudrait  voir  dans  la  légende  virtus  une  allusion 
à  la  vertu,  prise  dans  le  sens  chrétien,  méconnaîtrait  les 
idées  de  l'époque.  Bien  que  déjà,  dans  les  auteurs  payens 
du  r'  siècle,  on  trouve  quelques  rares  parfums  du  chris- 
tianisme, et  que  sa  douce  influence  sur  les  écrivains  et  sur  les 
institutions  se  montre  de  plus  en  plus,  les  œuvres  de  Sénèque, 
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les  Filles  Faustiniennes,  Forgueilleux  et  froid  philoso- 
phisme  de  Marc-Aurèle,  etc.  »  n'étaient  qu'une  fade  et  pré- 
tentieuse copie  de  la  morale  et  des  vertus  des  premiers 
chrétiens,  qui  n'avaient  pas  encore  atteint  les  Augustes. 

Titus,  ce  type  si  vanté  de  la  philanthropie  païenne,  ne 
fut  un  modèle  ni  de  vertu  ni  d'humanité.  En  général,  les 
Empereurs  romains  se  préoccupèrent  assez  peu  d'être  ver- 
tueux :  leur  vie  n'est  qu'un  tissu  plus  ou  moins  révoltant 
d'actes  ignobles,  scandaleux  et  inhumains,  affichés  publi- 
quement aux  yeux  de  leurs  sujets  et  de  tout  l'univers. 

Les  bustes,  que  désignait  la  légende  :  virtus,  étaient  fré- 
quemment coiffés  d'un  casque  (Postume,  182);  mais  on  en 
voit  aussi  qui  étaient  laurés  (Carin,  32,  Constance  Chlore, 
73);  d'autres  étaient  coiffés  d'une  peau  de  lion  (Probus, 
116);  d'autres  radiés  (Probus,  20 3).  Ces  bustes  étaient  le 
plus  souvent  vêtus  d'une  cuirasse,  accompagnée  du  bou- 
clier et  de  la  lance,  même  quand  ils  ne  portaient  pas  le 
casque. 

Pour  les  revers,  ces  monnaies  n'affectaient  ni  légen- 
des ni  types  particuliers.  Nous  avons  déjà  cité  celui  des 
trois  Monnaies.  Le  revers  de  Postume  (182)  porte  la  lé- 
gende VICTORIA  AUG.,  avec  le  génie  en  rapport;  celui  de 
Probus  porte  la  légende  :  adventus  aug.  Sur  quelques  au- 
tres médailles  du  même  Empereur,  on  lit  :  adventus  proe. 

AUG.  (142);  GONGORJ).  MILIT.  (2o3  à  206);  PAX  AUG.  (36o); 
PROVIDENX.  AUG.  (4o5)  ;  ROMiS  £TER!V£  (4^0)  ;  SALUS  AUG. 
(467)  ;  TEMPOR.  FELIC.  (549);  VIRTUS  ^^^'  (^Q^»  Ô19);  VIR- 
TUS  INVICTIAUG.  (636);  VOUS  X.  ET  XX  FEL.  (681);  VOTIS  X 
PROBI  ET  XX  (C83)  . 

Si  ces  divers  types  peuvent,  jusqu'à  un  certain  point,  se- 
rapporter  à  la  force,  à  la  valeur  du  Prince,  à  la  paix  qui 
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en  résultait  pour  l'Empire,  on  ne  peut  cependant  pas  dé- 
duire d'une  manière  incontestable  que  le  Monétaire  ayait 
pour  but  d'y  faire  allusion. 


Ici  se  termine  la  tâche  que  nous  nous  sommes  imposée; 
mais  notre  plan  n'est  point  entièrement  rempli.  Si  Dieu 
nous  prête  vie,  Quod  si  vita  suppediteU  dirait  Tacite,  et 
si  notre  travail  reçoit  un  accueil,  qui  nous  prouve  son  uti- 
lité, notre  intention  est  de  traiter,  dans  une  seconde  série, 
des  magistratures  latines  et  grecques,  moins  connues,  et 
qui  avaient  leur  importance.  Nos  jalons  sont  déjà  posés,  et 
quelques  Notices  en  voie  d'exécution. 


FIN. 
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57  11  Les  Censeurs  L.  iEmylius  Paulas  et  Martius  Philippus 

constatèrent  an  accroissement  dans  la  population  romaine  : 
«  Si  furent  nombrez  par  la  description  et  l'enrollement, 
«  qu'iEmylius  lors  en  fit^  trois  cens  trente  sept  mille  quatre 
«  cens  cinquante  et  deux  hommes  »,  que  Tauteur  des  Som< 
maires  de  Tite-Live  réduit  à  trois  cent  yingt-sept  mille 
Yingt-deui  citoyens  ^  César... 

59  25  ...fondation*. 

57  20  Le  Tribun  C.  Gracchus  promulgua  une  loi,  dans  laquelle 

il  était  statué  que  les  Centuries  seraient  appelées,  selon 
Tordre  désigné  par  le  sort,  sans  distinction  des  cinq  classes*. 

60  12  Tacite  parle  des  Patriciens  de  Romulus,  qu'il  classe  dans 

les  familles  dites  Majorum  Gentium,  et  de  ceux  de  L.  Bru- 
tus,  qu'il  regarde  comme  appartenant  aux  familles  des  Mi- 
norum  Gentium.  Il  ajoute  que,  sous  Claude,  il  restait  très- 
peu  de  membres  de  ces  maisons;  ceux-mèmes  que  César 

^  Lustrnm  à  CeDsoribns  conditum  est.  Censa  snnt  civinm  capita  trecenta 
viginta  septem  millia  viginti  duo.  (Liv.  Epit.,  XLVL] 

*  Ô  6e  TuXXuK  iicei8T|  touç  Eirra  Xoçouç  èvi  xei^et  icepieXa6ev,  èiç  xeoaapa  (lepT) 
tiù^v  r^v  no^iv,  xa\  0e{iKvoc  im  tûv  ^olpûv  xau^  (loipaiç  xaç  è-ic(xXir)9ei<,  t^ 
luv  Ila^Ttvïjv,  T^  6e  Sa6(opavYiv,  T^i  TpiTT(i  6e  KoX^tv-yjv,  «qj  xtxapr^  6e  twv 
(jLOtpûv  IffxuXiVT^v,  TeTpaçuXov  eicoiir)9e  nr^v  iro^iv  elvgu,  TpiouXov  ouvav  recoc 
xa\  Tou<  &vOpa>icouc  era^e  tou^  èv  îxjixav^  H-o^p?  '^<<^v  tevrapcôv  olxoûvTac»  &9Txp 
x(i>pir,Taç,  (iTtre  Xa|x6aveiv  Sxepav  otxTiviv  ..  xal  oOx  fn  luxxa  toç  Tpeiç  çuXiç  raç 
Ycvixaç  orpaxtOTixà,  cbç  'Tcporepov,  dXXà  xaxa  xa^  xecvapa;  xa{  TOicixa^,  xa\  TOf 
vvéauToO  6iaT9ix6et9Qiç  eicoiexo.  (Dion.,  Ant.  Rom.,  IV,  13.) 

*  De  magistratibTis  creandis  haud  mihi  quidem  absurde  placet  lex  quàm 
C.  Gracchus  in  tribunatn  promulgaverat  ;  ut  ex  confusis  quiuque  classibus 
sorte  ceuturis  vocarentur.  (Sali.,  Ëpist.  Ad  Caes.,  1,  7.) 
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et  Auguste  ayaient  choisis,  en  ?erta  desloisGassiaetSnia, 
étaient  presque  tous  éteints  '. 

Gi  16  «  Caius  Herennius  fut  aussi  appelle  pour  porter  temoi- 

«  gnage  &  rencontre  de  Marius,  mais  il  allégua  pour  los 
«  essoine,  que  la  loy  et  la  coustume  dispensoit  le  patron  de 
«  porter  tesmoignage  à  rencontre  de  son  suÎTant  ou  adbe- 
ff  rent,  et  en  fut  absous  par  les  juges  (car  les  Romains  ap- 
(c  pellent  Patrons  ceux  qui  prennent  en  main  la  proteclios 
((  dos  moindres  qu'eux),  disant  que  les  prédécesseurs  de 
«  Marius,  et  Marins  luy-mesme,  ayoient  tousjours  esté  dé- 
<f  pendans  de  la  maison  des  Hérenniens.  Les  juges  receurent 
«  et  approuvèrent  ces  excuses,  mais  Marius  s*y  opposa,  si- 
(f  léguant  que  depuis  qu'il  avoit  eu  cest  honneur  que  de 
u  tenir  office  de  la  chose  publique,  il  estoit  sortj  de  eesle 
«  basse  condition  d'eslre  plus  suyvant  ne  dépendant  de 
(c  personne  :  ce  qui  n'esloit  pas  du  tout  yeritable  :  car 
((  tout  magistrat  n'exempte  pas  celuy  qui  le  tient,  ni  sa  race 
a  aussi}  de  demeurer  sous  le  patronage  d'autruy,  ny  ne  le$ 
«  délivre  pas  de  l'obligation  de  les  honorer,  ains  faut  neces- 
«  sairement  que  ce  soit  un  magistrat  à  qui  la  loy  pennet  de 
(C  se  seoir  en  chaire  Gurule,  comme  ils  l'appellent,  c'eft-à- 
«  dire  qui  se  porte  sur  un  chariot  par  la  Ville.  »  (C.  Ma- 
rius.) 

7,>  16  Le  droit  de  cité  fut  accordé,  par  Maro-Aurèle,  avec  cer- 

taines restrictions,  à  tous  les  sujets  de  Rome*. 

75  91  Au  lieu  de  :  Lanciviois,  lisez  :  Lanuvinis. 

76  15  Au  lieu  de  :  Aurelius,  lisez  :  Publius. 

77  S  Voici,  d'après  Publius  Victor,  l'énumération  de  la  pre- 

mière de  ces  régions,  appelée  Porte  Capène,  et  qui  mesurui 
ia,22S  pieds  de  circonférence  ;  elle  donnera  une  idée  de 
l'importance  des  suivantes  : 

Viens  et  iEdes  Gamenarum.       Balineum  Hamertini. 
Vicus  Drusianus.  Balineum  Abascantiaai. 

^  lisdem  diebus  in  numerum  patriciornm  adscivitCœsar  vetuatissimum  qaein> 
que  è  senatu,  aiit  quibus  clari  parentes  fnerant  :  paucîs  jam  reliquis  familia- 
rum  quas  Romains  majorum,  et  L.  Bmtns  minomm  gentîom  appellaveruit: 
exhanstis  etiam  quas  dictator  Ciesar  loge  Cassiâ,  et  princeps  Angustus  legf 
SseniA,  snblegere.  (Tac,  Ann.  XI,  25.) 

'  Sevems,  AfricA  orinndas;  oui  oivitas,  Leptis  :  pater  Geta;  minores  equttf» 
roraani,  antê  dvitatem  omnibus  datam.  (Spart.  Sept.  Sev„  1.^ 
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Vicofl  Salpiti  ulterioris.  •  BaliDeum  Anliochiani. 

Vicus  Sulpiti  citerioris.  Therm»  SeveriaD». 
Yicus  Fortun»  obsequentis.       Tberm»  GommodiansB. 

Vicus  pulverarios.  Arciis  D.  Veri  Parthici. 

Vicus  Honoris  et  Virtutis.  Arcus  D.  Trajani. 

Vicus  Trium  Araram.  Arcus  Drusi. 

Vicus  Fabriti.  Mutatorium  Gssaris. 

iEdes  Martis.  Almo  fluTius. 

iCdes  MinervaB.  Vici  noTem. 

MAèi  Tempestatis.  iEdicuIs  decem. 

Area  Apolloois.  Vicoinagistri  triginta  f^ex. 

Area  Spei.  Guratores  duo. 
Area  Galli^  sive  Thalli,  si?e     Denunciatores  duo. 

Gallise.  Insulae  quatuor  miilia  du- 
Area  Pinaria.  ceot»  quinquaginta. 

Area  Garsur».  Domus  centum  Tigiuti. 

Lacus  Prometbeî.  Horrea  tredecim. 

Lacus  Vespasiani.  Balinese  priv.  octoginta  duo. 

Balineum  Torquati.  Lacus  octoginta  très. 

Balineom  Vectii  Bolani.  Pistrina  viginti. 

Regio  in  ambitu  continet  pedes  duodecim  miilia  duccnlos 
Tiginti  duos.  (P.  Vict.  Beg.^  1 .) 

87  19  Au  lieu  de  :  Par,  lisei  :  Parmi. 

91  SI  Plutarque  ajoute  quelques  circonstances  au  récit  de  Sué- 

tone, et  il  fait  remonter  le  surnom  des  iflnobarbus  à  la 
défaite  de  Tarquin.  «  En  celle  grande  journée  où  les  Ro- 
«  mains  desfirent  les  Tarquin  et  Tarrnée  des  Latins,  incon- 
«  tinent  après  le  fait,  on  irit  deux  beaux  grands  jeunes 
((  bommes  venant  tous  freschement  du  camp  qui  apportèrent 
«  la  nouvelle  de  la  yictoire  à  Rome,  et  estima-on,  que  ce 
«  fussent  Gastor  et  PoUux.  Le  premier,  qui  parla  à  eux  sur 
«  la  place  devant  la  fontaine,  là  où  ils  refrescbissoient  leurs 
M  chevaux,  tous  trempez  de  sueur  leur  dit  qu'il  s'esmer- 
o  veilloit,  comment  ils  pouvoient  avoir  si  tost  apporté  ceste 
«  nouvelle,  et  eux  en  riant  luy  manièrent  tout  doucement  la 
«  barbe  avec  les  deux  mains,  et  sur  le  champ  le  poil  qui 
«  devant  en  estoit  noir  luy  devint  blond.  Ge  miracle  fit  qu'on 
«  adjousta  foy  au  rapport  qu'en  fit  ce  personnage,  qui  depuis 
«  en  fut  surnommé  i<Enobarbus,  c'est-à-dire  ayant  barbe 
«  blonde,  comme  cuivre.  »  (Paulus  iCmylius.) 

96  17  Sura.  «  Gornelius  Lentulus  surnommé  Sura...  et  dit~on 

«  que  ce  surnom  de  Sura  luy  fut  donné  pour  une  telle  oc- 
«  casion  :  Estant  Questeur  du  temps  que  Sylla  avoit  le  gou- 
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«  nement  de  la  chose  publique  en  main,  il  despendit  el  cob- 
tf  somma  follement  une  bonne  grosse  somme  d'argent  dn 
«  public  :  de  quoy  Sylla  estant  courroucé  contre  luy,  el  Iny 
«  en  demandant  conte  devant  le  Sénat,  il  se  tira  en  avant 
a  fort  nonchalamment^  et  en  homme  qui  monstroit  bien  de 
«  ne  s'en  soucier  gueres,  et  dit  qu'il  ne  sçanroit  autremeat 
ff  rendre  conte^  mais  qu'il  presentoit  le  gras  de  sa  jambe, 
«  comme  font  les  en(ans  quand  ils  ont  (aiily  au  jeu  de  la 
«  paume.  De  là  Tint  que  depuis  on  le  surnomma  tousioun 
«  Sura,  pour  ce  que  Sura  en  Latin  signifie  le  gras  de  la 
<f  jambe.  »  (Cicero.} 

97  2i  Outre  le  surnom  de  Prœconinus,  il  porta  celui  de  StiUm, 

parce  que  son  père  avait  coutume  d'écrire  les  discours  des 
nobles,  dont  il  était  pour  ainsi  dire  le  stilet  K 

108  Si  D'après  Capitolin,  il  reçut  de  son  père  le  surnom  de  Per- 

tinai  à  cause  de  son  obstination  à  continuer  son  commerce 
de  bois,  et  pour  la  pertinacité  qu'il  y  apportait*.  Parvenu... 

116  10  Au  lieu  de  :  familles,  lisez  :  tribus. 

118  7  Les  surnoms  ne  furent  pas  toujours  imposés  par  les  étran- 

gers. Cenx  qui  les  portaient  se  les  donnèrent  quelquefois 
eux-mêmes,  pour  des  raisons  de  reconnaissance,  de  va- 
nité, etc.,  qui  durent  varier  selon  les  circonstances  et  les 
caractères.  L.  Crassitius,  surnommé  d'abord  Pasidès,  prit  le 
surnom  de  Pansa*.  Atteius  prit  celui  de  Philologue,  à  cause 
de  la  multiplicité  et  de  la  variété  de  ses  connaissances  ^ 

159  14  Tite-Live  lui  donne,  comme  l'historien  grec,  le  prénom 

de  Pompo*,  mais... 

^  L.  iElius  cognomine  duplici  fuit  :  nam  et  PrsBconinus,  quôd  pater  ejns 
prœooniam  feoerat,  vocabatur,  et  Stilo,  quod  oratioDes  nobilissimo  cnique  son- 
bere  solebat.  (Suet.,  De  111.  Gram»,  3.) 

'  HelviuB  SuccessuB  filîo  nomen  ex  contiDuatione  lîgnari»  negotiatioiiii, 
qu6d  pertlnaciter  eam  rem  gereret,  imposuisse  fertur.  (Capit.  Fertîn.,  1.) 

*  L.  Crassitius,  génère  Tarentinus,  ordinis  ISbertini,  cognomine  Pasicles, 
mox  Pansam  se  transnominavit.  (Saet.,  De  IIL  Gram.,  18.) 

^  Attelas  Philologus  ad  summam  Philologus  ab  semet  appellatns...  Philo- 
logi  appellationem  assumsisse  videtur,  quia,  sieut  Erathostenes,  qui  priaius 
hoc  cognomen  sibi  vindicavit,  multiplici  variâque  doctrinft  eensebatur.  (Suet., 
De  m.  Gramm.,  10.) 

'  Litteris  latinis  grsscisqne  ntraque  area  inseripta  erat  :  in  alterft  Nnmam 
Pompilium,  Pomponis  filiom,  regem  Romanorum,  sepoltom  esse.  (Liv.  XL, 
29.) 
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176  23  Papiria.  ^  Plut.  Paul-Emile, 

225  6  Conformément  à  la  Tolonté  du  Sénat,  Antonin  reçut 

M.  Aurèle  dans  le  collège  des  Pontifes  ^ 

225  33  Au  lieu  de  :  7,  lisez  :  73. 

Au  lieu  de  :  Kavovcov,  lisez  :  Koivovâ>v. 
Au  lieu  de  :  pat,  lisez  :  peut. 
...mêmes*;  et... 

Ces  dignitaires  portaient  deTant  le  peuple  les  affaires 
concernant  ses  intérêts  *;  ils  le  conToquaient  pour... 

Ajoutez  :  * 

Au  lieu  de  :  10,  lisez  :  11. 

356  16  «  ^mylius  ne  fat  pas  moins  aimé  du  conmiun  populaire... 

(c  Ce  que  le  peuple  tesmoigna...  par  ceste  dignité  de  Cen- 
«  seur,  qu'il  luy  donna,  carc'estoit  lors  le  plus  sainct  magis- 
«  trat,  et  qai  aToit  plus  de  puissance  et  d'autborité  que  nul 
«  autre,  mesmement  quant  à  l'inquisition  et  réformation  des 
«  mœurs  d*un  chacun,  pour  ce  qu'il  estoit  loisible  aux  Cen- 
«  seurs  de  dégrader  et  ester  du  Sénat  un  Sénateur  qui  se 
«  gouTernoit  indignement,  et  autrement  qu'il  ne  convenoit 
«  à  la  dignité  de  Testât,  et  de  nommer  et  déclarer  prince 
«  du  Sénat,  celuy  qu'ils  jugeoient  le  plus  homme  de  bien. 
«  Dayantage  ils  aToient  pouYoir  de  priyer  les  jeunes  hom- 
«  mes,  qui  TiToient  dissoluement,  du  cheval  qu'ils  avoient 
«  entretenu  aux  despens  de  la  chose  publique.  Qui  plus  est, 
«  ce  sont  ceux  qui  font  la  prisée  des  biens  d'un  chacun  ci- 
ce  toyen,  et  le  dénombrement  du  peuple,  tenans  registres 
a  du  nombre  des  personnes  qui  se  trouYent  à  cbasque  des- 
<c  cription.  »  (Paulus  i£mylius.)  Flaccus... 

381  3  ...circonstances'.  C'est... 

1  Pios  Maroam...  in  collegia  saeerdotum,  jabente  senatu  recepit.  (Capit. 
M.  Anton.,  6.) 

>  Vêtus  se  ac  familiale  consilinm  domo  affere.  Proavnm  sanm  Appinm 
Claudium  ostendisse  Patribus  viam  nnam  dissolvendo  tribunitiœ  potestatis  per 
eollegamm  intercessionem.  (Liv.  IV,  48.) 

*  lidem  ad  plebem  qnod  lesus  erit  feronto.  (Cic,  De  Leg.,  III.) 

^  ...in  plebeium.Nou  enlm  popnli,  sed  plebis  enm  magistratnm  esse.  Neo... 

*  Qnod  ubi  sensit  eonsal  :  a  Utmmqne,  inquit,  è  Republicâ  fnit,  P.  C.  et 
M.  Clandinm  ad  pemmtandos  exercitus  in  campaniam  profîciici,  et  comitia 
non  prins  edici,  qaam  is  indè  conrecto  qnod  mandatum  est  negotio,  revertiiset  ; 
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580  16  «  Or  estoit-ce  lors  la  coastome  de  ceux  qui  estoientM- 

«  laus  CODsaU,  après  qa'on  les  aToit  déclarez  tels  de  faire 
«  une  harangue  au  peuple  pour  le  remercier  de  la  grâce  et 
«  de  rhooneur  qu'il  leur  aToit  fait,  suyvant  laquelle  usance 
«  s'estant  le  peuple  romain  assemblé  pour  esoouter  iCmy- 
«  lius,  il  leur  dit...  »  (Paulus  iEmylius.) 

S95  52  Au  lieu  de  :  suffectua,  lisez  :  suffectus. 

515  15  C.  Cornélius  Hispalus,  Préteur  des  étrangers,  porta  un 

édit  qui  ordonoait  aux  Ghaldéens  de  sortir,  dans  les  dix 
jours,  de  Rome  et  de  l'Italie,  parce  qu'ils  spéculaient  sur 
l'ignorance  et  la  crédulité,  à  l'aide  de  l'astrologie.  11  ren- 
voya aussi  dans  leur  pays  d'autres  étrangers  qui,  sous  pré- 
texte de  rendre  un  culte  à  Jupiter  Sabazius,  s'efforçaient 
de  corrompre  les  mœurs  romaines  ^. 

509  1  On  vit  aussi  Ventidius  roTètu,  dans  la  même  année,  de  la 

prétexte  prétorienne  et  de  la  toge  consulaire  '.  Son  con- 
sulat répond  à  l'an  709,  portant  le  nom  des  Consuls  C.  Vi- 
bius  Pansa  et  A.  Hirtius.  Tibère... 

522  1  S'opposer  aux  comices,  aux  assemblées  du  peuple,  et 

conséquemment... 

574  8  Priyé  du  cheval,  fourni  aux  Chevaliers  par  l'État,  il  fat 

changé  de  tribu  et  relégué  parmi  les  JErarii.  11  Toulot, 
l'année  suivante,  comme  Tribun,  tirer  vengeance  de  cette 
note  infamante,  en  citant  les  deux  Censeurs  devant  le  peu- 
ple ;  l'opposition  de  ses  neuf  collègues  annihila  l'effet  de  sa 
poursuite*.  Les  Questeurs... 

ut  vos  consulem  quem  tempus  Reipablicse  postulaiet,  quem  maxime  vultis, 
habereUs.  (Liv.  XXII1,31.) 

1  C.  Cornélius  Uispalus  pnetor  peregrinus  M.  Pompilio  Lsnate  L.  Calpnmio 
Co88.,  edicto  Chaldœos  intrà  deoimum  diem  abire  ex  Urbe,atque  Italift  jusait  : 
levibus,  et  iueptis  ingeniis,  fallaci  siderom  interpretatione  qasestaosam  men- 
daciis  suis  caliginem  injicîentes. 

Idem,  qui  Sabazii  jovis  cultu  sîmnlato  mores  romanos  inficere  oonati  sunt, 
dotnos  suas  repetere  coegit.  (Yal.  Max.,  I,  4.) 

*  Vidit  hio  annus  Ventidinm,  per  quam  uibem  inter  captivos  Picentium  in 
iriumpho  ductus  erat,  in  eâ  consularem  prœteztam  jungentem  praetorîâ.  (Yel. 
Pat.,  II,  36.) 

*  Qaum  tribuui  plebis  novi  magistratus  iniissent,  extemplo  censoribus 
F.  Furio  et  M.  Atilio,  a  L.  Metello  tribnno  plebis  dies  dicta  ad  popnlnm  est  : 
qusestorem  eum  proximo  anno,  adempto  eqno,  tribu  moverant,  atque  cra- 
rium  fecerant,  propter  oonjnrationem  deserendœ  Italiœ  ad  Cannas  factam. 
(Liv.  XXIV,  43.) 
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